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Dépabtejbem  de  l'Orne 

La  belle  manufacture  de  toiles  de  lin.  dites  cretonnes H\  établie 
en  1738,  occupe  à  Vimouliers  ei  dans  un  rayon  de  (juatre  myria- 
raèlres  de  cette  ville  vingt  mille  ouvriers  des  deux  sexes,  et  y  Tait 
circuler  quatre  raillions;  elle  produit  annuellement  t|uinze  mille 
pièces  de  toile.  MM.  Ridel- Beaupré,  do  Croupies,  Jacques  Hébert^ 
Krer,  P.  Poussin^  de  Vimoutiers,  en  ont  rerais  des  écliaulitlons. 

Une  autre  fabrique  de  toiles  de  lin  el  de  toiles  de  chanvre,  assez 
înléfessaote  pour  le  département  de  l'Orne,  puisqu'elle  fournit  de 
l'ouvrage  à  cinq  ou  sis  mille  ouvriers,  est  celle  des  toiles  dites 
(TAlmçon.  MM.  Lfiveilie  frères,  d'Alençon,  qui  tiennent  un  rang 
distingué  parmi  ceux  qui  l'esploitcnt,  se  sont  empressés  d'envoyei* 
au  concours  des  produits  de  leurs  ateliei*s. 

MM.  Lambert  LenfanU  aussi  d'Aîençon,  llodebourgy  Lochard, 
Louis  Girard,  Champion.,  Julien  Marchand,  tous  do  Ceton,  arron- 
dissement de  Mortagne,  y  présentent  des  siamoises,  des  cotonnades, 
des  mouchoirs  et  des  toiles  de  coton. 

MM.  Martin  elChevessmil^s^  de  Bellêrae,  des  cotonnades,  naukt- 
DCltes  et  siamoises. 

MM.  de  Vau9S(itj-Millot  et  C'**,  de  Mortagne,  des  cotons  tilés  (2), 


H)  Ce  genre  de  tDtIc<i,  nous  a|)prcDd  le  DieiioHtiaire  général,  était  déjà 
renommé  an  ivi*  siéele,  et  lire  son  oom  Je  sûu  pretoier  centre  de  fabrication, 
qai  fut  l«  Titlagi  de  Cretoii,  aajourd'tiai  petite  commune  du  canton  de  Dam- 
ville  {Eure). 

(t)  Ne  faut-tl  pas  lire  t  de  Vaos&ay?  ■>  et  ce  serait  alors  on  membre  de  la 
famjite  do  baron  de  Vansaaj  qui,  sons  la  Restauration,  fut  préfet  de  la  Mjache 
puis  de  la  Seine-lnférieDré. 
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La  ville  de  Laigle  renferme  des  habitant»  industrieux  qui,  par 
leur  exemple,  excitent  l'émulation  de  ceux  des  communes  qui  les 
environnent.  Les  dtablissemenis  qu'elle  possède  n'ont  pas  élé  des 
derniers  à  prendre  part  à  l'Exposition.  <Jn  y  trouvera  dos  coutils, 
dont  la  vente  est  d'autant  plus  assurée  que  la  qualité  en  est 
bonne,  de  la  fabrique  de  M.  Gueret-Demignères;  une  peau  de  veau 
pour  reliure,  bien  préparée,  par  M.  Tonfisaini  Camus  ;  des  ép\a^\es 
raflinées.  ordinaires,  drapîères,  liouzeaux,  de  la  manufacture  de 
MM.  Meltmi  frères  et  C",  qui  occupent  cent  ouvriers;  des  lacets, 
de  MM.  Ddaportet  Anquethit  Frédéric  Vaine;  des  objets  concernant 
l'équipement  des  cbevaux,  de  MM,  UiomM  père  et  fils;  des  clous 
de  lil  de  fer,  anneaux,  agrafes  Uo  fer,  do  cuivre,  etc.,  de  M.  Fré- 
deric  l'aîné;  de  beaux  lils  de  carde  et  à  carcasset  de  M.  Louis 
Fleury,  qui  obtînt  une  médaille  d'argent  à  l'exposition  de  l'an  s; 
des  broches  de  1er.  lils  d'acier,  lil  pour  cardes,  de  la  tr*51îlerie  de 
Boisthorel,  près  Laigle,  appartenante  MM.  Jean-liaptiste  Mûiichel 
père  et  lils;  des  (ils  de  laiton  de  divers  numéros  et  des  fils  de 
laiton  en  noir,  de  la  fabrique  de  Cliandey,  à  sept  kilomètres  do 
Laiglo,  établie  ^n  l'an  \w  par  MM.  fioucher  et  G'*,  qui  ont  déjà 
reçu  une  médaille  d'argent  à  l'exposition  de  l'an  x,  et  qui  four- 
nissent annuellement  au  commerce  près  de  huit  cents  quintaux 
métriques  de  fil  de  laiton;  des  agrafes,  anneaux,  épingles  et  clous 
d'épingle,  solides,  bien  confectionnés,  d'un  usage  général  et  d'un 
débit  facile,  de  MM.  Louis-Charles  Primois^  Primots-Desmomseû.fix^ 
Primois-t Éckardeaii,  et  veuve  Primois-AIoutardier,  de  Glos-sous- 
Laigle. 

On  y  trouvera  encore  des  fers  de  la  forge  de  Saint-Denis-sur- 
Sarlhoti,  exploitée  par  M.  Giiérin-BeaM'pré;  des  tiougrans  de  Jean 
BouliUj^  d'Alen^'on;  une  peau  de  mouton  passée  au  blanc  et  bien 
ipréparée  par  François-Jean  Aubert,  d'Argentan. 

Les  points  d'Alenvon  et  d'Argentan  figureront  aussi  au  concours 
ouvert  aux  produits  de  noire  industrie  :  ils  forment  une  branche 
intéressante  de  celle  du  département  de  l'Orne. 

Le  point  d'Alençon.  admis  dans  le  costume  des  sénateurs, 
l'emporte  sur  le  point  d'Argentan,  rjui  a  d'ailleurs  son  mérilo  par 
l'élégance  du  dessin  et  la  beauté  du  travail.  Le  lil  avec  lequel  on 
le  fabrique  coûte  jusqu'à  600  francs  le  kilogramme. 

M™**  Laine  ci  Guérin,  d'Argenlan,  oHVenl  des  points  d'Argentan, 
dont  un  représente  dans  une  allégorie  un  hommage  des  fabricimts 
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à  Leurs  Majestés  impériales  et  royales.  M.  Mercier  llls,  d'Alençon, 
fjui  occupe  quatre  ceals  ouvriers  :  quatre  éclta  ni  liions  de  points 
d'AlençoD  remarquables  par  la  linesse  extraordinaire  de  la  den- 
telle, la  régularité  et  la  solidité  du  travail,  la  grâce  et  la  légèreté 
du  dessin. 

Un  de  ces^  échantillons  est  un  tableau  allégorique  qui  prouve 
jusi]u'où  peut  s'élever  la  fabrique  qui  Fa  produit,  tl  présente 
d'abord  le  commerce  maritime  sortant  triomphant  de  la  lutte 
cftitsée  par  les  prétentions  de  l'Angleterre:  le  palmier  d'Egypte, 
cher  aux  amis  de  ce  brillant  patrimoine  de  sloire,  qui  n'est  pas 
borné  à  l'Europe  ;  les  pampre^i  unis  à  Tépi  nourricier,  qui  indiquent 
la  fécondité  de  notre  agriculture;  el  le  bras  d'une  justice  toute 
paissante  quî  tient  une  balance  ëgalCj  contre  laquelle  un  serpent 
**élève  el  s'épuise  en  vains  elVorts. 

Au  milieu  du  tableau  paraît  un  trophée  d'armes  appuyé  sur 
deux  cornes  d'alMïndance.  Le  code  Napoléon  ligure  avec  éclat  sur 
ce  trophée,  auquel  se  rattachent  les  enseif^nes  de  la  victoire,  sur 
lesquelles  on  lit  les  noms  à  jamais  mémorables  de  Marengo  el 
d'Austerlilz.  l^e  faisceau  de  lances,  que  surmonte  une  lance  plus 
forte,  présente  l'image  du  grand  Empire  fédératif.  Au-dessus  du 
faisceau,  et  sous  les  serres  d'un  aigle  intrépide  et  calme,  éclate 
une  hMjrabe  qui  lance  la  foudre.  Plus  haut  on  dislingue  une 
couronne  d'étoiles  à  laquelle  sont  unis  par  un  indissoluble  nœud 
le  laurier  des  triomphes  et  l'olivier  de  k  paix. 

Telle  est  la  description  que  M.  le  préfet  de  l'Orne  donne  de  ce 
tableau.  M.  Mercier  fils  prie  Son  Excellence  le  ministre  de  l'Inté- 
rieur  d'en  faire  hommage  à  Sa  Majesté,  pour  être  placé  dans  un 
de  ses  palais. 

Depuis  la  rédaction  de  cette  notice,  un  nouvel  envoi  a  été 
annoncé  par  H.  le  préfet  du  département  de  l'Orne.  11  consiste 
dans  les  objets  suivants  : 

!*  I>es  plumes  à  écrire  communes,  fines  et  superfines,  préparées 
par  les  sieurs  Désauueaux  et  Harbot,  d'Alcnçon. 

i^  Une  romaine  à  cadran»  portant  deux  cents  kilos,  faîte  par  le 
sieur  fiodie^  de  Saint-Christophe,  canton  de  Tinchebray. 

3"  Des  molletons  de  coton,  de  la  labrique  de  MM,  Marte-Col- 
liéres^  Monpetry  et  Gutjard^  tous  trois  anciens  capitaines  d'infan- 
terie, manufacturiers  deSaint^Fronl. 

4*  Des  siamoises  et  retore  des  fabriques  de  Michel  Noire,  ijermiit 
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Martia;  des  rubans  de  Fi!  de  Julîm  Ralhi;  des  coutils  de  Jean 

fiousset,  tous  de  la  Kerté-Macé. 

6"  Des  coutils  de  Charles  Garniei',  de  Fiers. 

tîo  Des  siamoises  de  Fmnfoù  Lemeur,  du  même  lieu. 

7"  Dos  siamoises  et  bistors  d'Édoîuird  Leroy,  de  Dom front. 

8"  Des  futailles,  des  siamoises,  etc.,  de  Ni  cotas- Jacques  Hédiard, 
de  Sainle-Honorino-la-Chardonne,  canton  d'Atliis. 

9<i  Des  objets  en  verrerie,  de  M  ■  François  Raijainef  propriétaire 
do  la  verrerie  de  Bellevue,  commune  de  Tourouvre. 

IQ"  Un  mouchoir,  des  écliautillons  de  nankinets  et  toiles  do 
colon,  de  M.  Léonore  Durai,  d'Argentan. 

li"  Des  frocs  teints  en  pièce,  de  la  fabrique  de  MM.  Lecerf 
frères,  d'Écouché, 

!2i  Des  éohacilillons  de  siamoises,  do  MM.  Lffèrrc,  du  même  lieu, 

13"  Des  cotons  iilés  pour  cliaine  et  pour  trames,  sous  les 
numéros  7?,  115  et  133,  de  l'élablissemenL  formé  en  l'an  xi  à 
Séez  par  MM.  ïiickard  et  Noir-Dufresne,  tant  pour  la  lilature  du 
cotou  que  pour  la  fal>rîcation  des  basins,  piqués,  etc.;  établisse^ 
ment  qui  occupe  plus  de  cini]  cents  ouvriers.  Ils  en  ont  un  aussi 
considérable  k  Menton,  et  qui  donne  les  métiies  produits, 

MM.  tiichard  et  Nùir-Dufresne  ont  adressé  postérieurement  une 
pièce  de  piqué  lin,  dont  ils  désii-ent  le  dépôt  au  Conservatoire  des 
Al"  ts-ei-Mé  tiers. 

Dépabteiiient  de  l\  Hanche 


Arrondhsement  d'Avramkes.  —  Des  échantillons  de  toiles  dites 
de  brin,  haut  brin^  reparon  et  Suint-Geonje  mut  adressés  par 
lyi.  Mmard,  i;ui  tient  un  rang  distingué  parmi  les  fabricants  de 
Saint-Jame.  Il  y  a  joint  des  échantillons  de  filets,  dont  il  a  récem- 
ment établi  une  manufacture. 

M.  Jamef  Duhamel^  fabricant  de  bougies,  offre  des  pains  do  cire 
blanchie .  Ses  ateliers,  qui  ne  comptent  que  trois  années  d'exis- 
tence, s'agrandissent  tous  les  jours  :  ils  doivent  blanchir  cette 
année  quinze  mille  kilogrammes  de  cire. 

Les  ouvriers  réunis  de  la  manufacture  de  poèlerie  et  autres 
ouvraj^es  en  cuivre  de  Villedieu  ont  envoyé  trois  chaudières  ou 
bassines  en  cuivre.  La  population  entière  de  cette  commune,  qui 
est  composée  de  trois  mille  âmes,  ne  subsiste  que  par  la  fabrication 
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des  ouvrages  de  poêlerte.  On  les  rechcrclie  pour  leur  bonté  et 
leursolidilé;  ils  se  ddbjtent  principalement  dans  les  départements 
de  l'ouost.  Ceux  qui  en  font  le  commerce  à  Vi  lied  ion  se  recom- 
mandent par  leur  grande  loyauté  :  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'aucuu 
d'eux  ail  jamais  failli. 

ArrondmemeM  de  CouUmces.  —  Cet  arrondissement  fournit  des 
toiles  de  crin,  des  poteries,  des  marbres,  des  servietLes,  des  toiles, 
des  mouchoirs,  des  siamoises,  des  peaux  parcheminées. 

Les  toiles  de  crin,  qui  sont  propres  à  divers  usages,  et  que  l'on 
expédie  dans  les  départements  du  nord,  en  Hollande,  en  Alle- 
magne et  mèrae  en  Amérique,  proviennent  de  la  manufacture  de 
jjme  vçuve  Go$s€t,  de  Gavray;  les  poteries,  du  sîeur  Vindard,  de 
Yiodelontaine;  les  marbres,  des  ateliers  de  Jacques  Guyon,  do 
Coûta Dces,  qui,  par  un  procédé  particulier,  donne  à  ses  ouvrages 
un  t>e.au  poli;  les  coutils,  dont  la  fabrication  occupe  trois  cents 
ouvriers  à  Coulançes  et  dans  ses  faubourgs,  de  Joseph  Agnès  et  do 
Pierre  Harei,  de  la  même  ville;  les  serviettes,  du  mèrae  Pierre 
Itari't:  les  toiles,  qui  sont  très  solides  et  d'un  bon  usage,,  de  Cfiarles 
Snrnnj;  les  mouchoirs,  de  Pierre- Franc  ois  Ditmemil;  les  siamoises, 
de  Tlwrnas  Perrin;  les  peaux  parcheminées,  de  François  Liinsot  : 
ces  quatre  fabricants  sont  aussi  de  Coutances. 

Arrondinse.ment  de  Mortain.  —  La  papeterie  de  M.  Lechartieri 
de  Sûurdeval^  est  la  seule  fabrique  de  cet  arrondissement  qui 
prenne  part  au  concours.  Elle  y  présente  des  papiers  pour 
l'i m  pression,  pour  les  manufactures  d'épinyles,  et  à  l'usage  des 
or  lèvres. 

Arrondissement  de  Siiint-Lô,  —  Des  échantillons  do  serge 
blanche,  de  droguet  bleu,  de  llanelle  rayée  de  diverses  couleurs» 
sont  envoyés  par  M.  Lcpai/san,  de  Saint-lj>,  membre  de  la  chambre 
consultative  de  celte  ville;  des  siamoises,  par  M.  Botirdoa;  des 
rubans  de  liU  par  M.  Cauihard;  des  coutils»  par  M.  Gardtfcs.  Ces 
trois  derniers  fabricants  habitent  aussi  Sai»t-Lô. 


Arrondixsemmt  de  Valognes,  —  La  manufacture  de  porcelaine 
établie  à  Valognes  fut  mentionnée  honorablement  à  l'exposition 
de  l'an  x.  Elle  n'a  rien  négligé  depuis  cette  époque  pour  se  per- 
fectionner. La  bonne  qualité  des  pâtes.  Puni  parlait  de  la  couverte, 
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la  modicité  du  prix  distinguent  également  les  pièces  qui  en  sortent. 
On  en  jugera  par  celles  qu'elle  a  remises  pour  l'Exposition. 

Cette  manufacture  trouve  dans  l'arrondissement  de  Yalognes 
les  terres  et  les  autres  matières  premières  qu'elle  emploie. 

La  filature  de  Gonneville  fut  aussi  mentionnée  honorablement 
à  la  dernière  exposition.  Elle  présente  au  nouveau  concours  ses 
cotons  filés. 

Deux  autres  filatures  de  coton  suivent  son  exemple  :  l'une  est 
établie  à  la  Coudre;  l'autre  au  moulin  du  Planchon,  commune  de 
Négreville. 

CosTAz,  réimpr.  par  l'Âbbé  A.  Tougard. 


COMMANDERIE  DE  BOURGOULT 


(Suite) 


Campigny.  —  Ce  membre  rormait,  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle, 
une  petite  commattderic,  la  seule  de  notre  dt-partemenl  (lui  ait 
loujours  appartenu  aux  chevaliers  de  Saint-Jean,  puisque  Renne- 
ville,  Clianu  et  Bourgoult  furent  primitivement  aux  Templiers, 
D'après  te  Dictionnaire  de  fEure^  Campigny  aurait  encore  cltî  une 
maladrerie  au  xv"  siècle,  puisqu'il  dit  que  le  temporel  de  cette 
léproserie  avait  été  saisi  par  le  rot  d'Angleterre  en  liiS,  puis 
rendu  en  1422.  Or,  il  y  a  des  actes  indiscutables  qui  en  font  une 
commatiderie  dès  le  milieu  du  siv^  siècle.  C'est  d'abord  Guillaume 
de  Mail,  ^-rand  prieur  de  France,  qui  atlranchit,  en  1340,  du 
consentement  des  IVères,  en  faveur  de  Mathieu  de  la  îîonneviMe  et 
de  Jac<iueline,  sa  femme,  le  di-ûit  de  mortage  montant  à  40  sols 
de  rente,  dû  à  VHopiial  de  Campigny  sur  une  maison  leur  appar- 
tenant, située  k  Evreux,  paroisse  Saint-Léger,  aboutissant  au 
chemin  du  roi  d'un  cûié  et  de  l'autre  à  Tlton,  à  charge  d'en 
reitdic  h  livres  de  rente  par  an,  ^0  sols  h.  la  Saint-Michel  et  40  sols 
à  la  Pentecute  (Archives  Nationales,  S.  5880,  28"  liasse,  p.  280). 
—  Manmer  ignorait  cette  itièce  lorsqu'il  écrivait  son ///sfo(>(?  rfw 
Grand  Prieuré  de  France  :  *  Le  titre  le  plus  ancien  de  Campigny, 
dil-il,  no  remonte  pas  au-delà  du  xiv«  siècle.  C'est  une  sentence 
du  8  novembre  1393  du  bailli  de  Rouen,  rendue  sur  requête  de 
Irére  Jean  de  Gillecourt,  commandeur  dudit  hôpital,  pour  avoir 
délivrance  des  biens  meubles  d'un  nommé  Kaoul  Boneil  de  la 
paroisse  de  Saint-Germain,  lequel  avait  été  condamné  à  mort 
pour  ses  crimes.  La  sentence  porte  que,  du  consentement  du  pro- 
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cureur  et  de  l'avocat  du  roi  au  dit  bailliage,  les  biens  du  dcfiint 
sont  adjugés  au  cûmmandeiir  i  —  Od  trouve  à  la  BibliotUèqtie 
Nationale  la  quittance  suivante  :  *  Sachent  louz  que  je,  frère 
baudouïn  DuvaU  commandeur  de  loslel  do  Campigny  coiignois  et 
confesse  avoir  eu  et  receu  de  honnorable  liomme  et  sage  Simon 
de  baigneux  vinonte  de  Rouen  la  somme  de  dix  livres  tounioîx 
qui  deubz  mestoieot  du  terme  de  Saint  Michiei  devant  passé  i 
cause  de  la  rente  que  je  pren  par  an  sur  la  viconté  de  leaue  de 
Rouen  pour  le  temple  de  Paris.  De  laquelle  somme  de  %  I.  dessus 
dite  je  me  tieng  pour  bien  poié  et  en  qutcte  messiro  le  dit  viconle 
et  touz  autres  à  qui  quittance  en  apparLîent.  En  tesmoing  de  ce 
jay  (sic)  ceste  quittance  de  mon  propre  sce!  le  xiu*'  jour  de 
lëvrior  l'an  mil  ccc  nu"  et  cinq  (1).  >  —  t  Le  mercredi  après  la 
S'  Barnabe  1389  on  trouve  des  lettres  sous  le  sceau  du  Prieuré  de 
Franc*  contenant  les  provisions  données  à  f*  Jean  Legnillu  de  la 
Baillie  de  Campagny  en  [layant  la  responsion  accoutumée  et 
faisant  le  laict  et  portant  les  charges  d'îcelle  selon  les  bons  us  et 
coutumes  (2).  »  -^  En  lUH  et  l'tOS,  <  procédures  pour  empêcher 
aueu^^s  seigneurs  autres  que  !e  sieur  commandeur  de  Campigny 
ne  reçoivent  les  amendes  adjugées  contre  les  hostes  et  justiciables 
de  sa  commandcrie  eu  quelque  justice  que  ce  soit  (3).  » 

îl'après  tous  ces  titres,  il  est  donc  certain  que  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  possédaient  Campigny  avant  le  xv»  siècle  et  que,  si  la 
maladiTrie  existait  encore,  elle  était  administrée  par  les  frères 
depuis  1310  et  peut-être  antérieurement.  —  A  la  date  môme 
de  i'i'îi  indiquée  par  Charpillon  pour  la  reddition  de  la  mala- 
drerie  saisie  par  le  roi  d'Angleterre,  on  trouve  le  11  mai  un  avau 
de  Jean  de  Boisemont  à  M.  le  commandeur  de  Campigny,  membre 
de  l'église  et  rehgion  de  Sa  tnt-Jean- de-La  Iran  au  grand  prieuré  de 
France,  pour  5  vergées  paroisse  d'Etrouville,  chargées  de  2  sols 
tournois  de  rente  ^  la  Saint-Micliel  avec  reliefs  et  treizièmes  (i). 

Mais  il  est  temps  do  venir  à  la  description  de  cette  petite  com- 
manderiej  en  nous  servant  du  registre  des  visites  et  des  inventaires. 

Le  procès-verbal  de  la  visite  de  l^Do  dit  :  •  Audit  lieu  de  Cam- 
pigny. y  a  chapelle  fondée  de  S'  Jehan  de  l'Ospital,  chargée  de 

(IJ  BibliotbèqQe  Nationale,  qnîtlaneeis  e^fjléâlastiqaes  SB073,  u*  1810. 
{t)  AnbiveK  Natiousiles,  S  oSSS,  p.  134,  n'  11. 

(3)  S  tsaSS,  p.  lai,  a»  13i. 

(4)  S  SBèS,  n*  143,  larentaire  en  marocain  roagQ» 
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3  messes.  La  maison  du  coraraandeur,  assise  près  de  !a  cliappelle, 
a  été  refaicte  par  lo  coniinaruleur  passée  Je  lia  n  Cales.  Plus  dedans 
le  dit  cioa,  est  la  maison  du  ceiisier,  grange,  estables,  ouït  peult 
avoir  de  xv  à  xx  acres  de  terre  labourables,  qui  donnent  du  prouRH 
en  argent,  par  an  xxvii  1.  x  s.  Auprès  dudit  Heu  de  Campigny,  a 
ung  petit  villaige,  nommé  l'ospital  de  Campigfny,  ou  a  vu  ou 
viii  habitants,  tmmmcs  de  la  diic  cominanderie,  a  toute  jtiridicion 
el  justice  levée  k  iiii  pilliers.  * 

La  chapelle  située  dans  un  verger  plante  d'arbres  fruitiers  était 
en  effet  dédiée  à  saioi  Jean-Baptiste  représenté  dans  un  tableau, 
au-dessus  de  l'autel,  encadré  de  bois  noir.  *  Le  massif  de  Pautei 
en  maçonnerie,  sur  le(]uel  est  un  gradin  de  plâtre  portant  quatre 
chandeliers  avec  un  tabernacle  surmonté  d'un  couronnement,  une 
croix  de  bois  avec  un  Christ,  etc..  la  dite  chapelle  carrelée  en 
carreaux  de  terre  cuite,  éclairée  de  3  petits  vitraux,  construite  en 
pierres  et  couverte  en  tuiles;  au-dessus  de  la  nef  s'élève  un  petit 
etocher  couvert  en  bardeaux  dans  lequel  est  une  cloche  bien 
sonnante  (I).  •  Les  visiteurs,  frère  Jean-Chartes  de  Rupîerre- 
U4jisroger  et  frère  Pierre  Denier,  religieux  conventuel,  comman- 
deur de  Laigneville,  prieur-curé  de  Saint- Jean -de- Latran, 
ordonnent  de  faire  à  la  chapelle  un  platbnd  au  moins  i  sur  ta 
partie  de  t'otd  (sic)  de  ia  dite  chapelh.  » 

On  célébrait  très  solennellement  la  fête  patronale  avec  premières 
vôprea  la  veille,  messe  haute  et  vêpres  le  jour,  office  fait  par  le 
curé  de  Saint-Martin-le-Viei!  (aujourd'hui  Saint-Martin-Saînt- 
Firmin)  à  qui  ou  devait  donner  à  diner.  Ce  jour-là  également,  le 
seigneur  de  Condé  avait  droit  de  prendre  une  poignée  de  chandelle 
bénite  sur  les  oflrandes  do  la  chapelle  et  le  commandeur  lui 
devait  pareillement  ît  diner,  âi  son  sénéchal,  à  son  greffier,  à  son 
receveur,  à  son  prévôt,  à  ses  chiens,  chevaux  et  oiseaux,  au 
meunier  de  Condé,  à  sa  femme,  à  son  chien,  et  pour  ce  il  avait 
droit  de  dégrainer  et  moudre  franc  au  dit  moulin. 

L'inventaire  de  t773  constate  que  le  plafond  commandé  par  les 
visiteurs  de  1757  a  été  fait  el  mentionne  plusieurs  changements  : 
«  Campigny,  diocèse  de  Lisieux  et  bailliage  de  Ponl-Audemer, 
distant  de  cette  dernière  ville  d'environ  deux  lieues  et  de 
Sk>urgoult  d'environ  2i   lieueâ  :  nous  nous  transportons  à  la 
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chapelle...  avons  remarqué  qu'elle  est  dédiée  à  Dieu  sous  l'invo- 
cation  de  saint  Jean-Bâpttste,  notre  patron,  dont  l'image  en  pltUrt' 
est  posée  sur  une  consolle,  du  côte  gauche  de  l'autel,  contre  la 
muraille  et  avons  vu  un  autel  fort  décent  et  au-dessus  un  rétable 
fort  propre  en  moulures  de  plâtre  tin  et  pilastres  de  faux  marbre 
avec  un  tabernacle  surmonté  d'un  grand  crucilix  et  aux  côtés  du 
rétable  deux  images  en  plâtre  représentant  la  sainte  Vierge  et 
sainte  Madeleine.  Le  plafond  est  en  bois  à  fcuîlîures  et  languettes 
de  10  pouces  de  long,  sui*  toute  la  largeur  de  la  chapelle,  qui 
couvre  la  partie  ou  est  i'aulel  et  blanchi  d'un  beau  blanc  au 
pourtour.  Le  dit  commandeur  Huet  a  lait  retarreler  partie  de  cette 
chapelle  et  remanier  la  couverture.  ~  Et  ayant  demandé  la 
représentation  des  ornements  de  la  dite  chapelle,  il  nous  a  l'ail 
voir  un  calice  et  sa  patène  d'argent  dans  son  étui,  un  missel 
romain,  canons  d'autel.  3  chandeliers  de  cuivre  et  2  en  bois, 
deux  ornements,  l'un  do  camelot  bleu  et  l'autre  d'étoffe  de  l'aport- 
Paris  de  3  couleurs  fort  ancien,  un  autre  ornement  d'ctolfe  de 
Taport-Paris,  aussi  de  3  couleurs,  devant  d'autel,  •)  nappes, 
2  aubes,  3  araicls,  4  corporaux,  purilicatoires,  lavabos,  etc.. 
Ensuite  le  commandeur  nous  a  montré  un  autre  ornement  d'un 
beau  camelot  gaufré  de  couletn'  violette  avec  des  yalons  de  soie 
aurore  et  le  devant  d'autel,  2  nappes  d«  toile  tine,  2  corporaux, 
S  amicts,  purilicatoires  et  lavabos  donnés  par  le  commandeur 
Cabeuil.  —  Obligation  de  deux  messes  par  semaine  et  le  jour 
Saint-Jean  on  chaulait  rotfice  et  on  célébrait  une  grand'messo 
avec  honoraires  de  o5  livres.  Le  tout  acquitté  par  le  sieur  Petit, 
prêtre,  curé  de  Saint-Martin.  —  Nous  avons  ensuite  visite  la  cha- 
pelle qui  est  un  bùtiment  d'ancienne  maçonnerie,  couvert  en 
tuile,  d'environ  7  toises  de  long  sur  3  de  large  et  12  pieds  de  haut, 
avec  cloche  bien  sonnante.  » 

Ce  lief  relevait  du  roi  avec  droit  de  haute  justice  exercée  par  un 
bailiy,  sénéchal  et  greffier  *  pourquoi  il  y  a  des  fourches  patibu- 
laires dans  le  champ  de  la  coramandcrie;  duquel  tief  dépendaient 
diverses  tenures  et  mouvances  avec  rentes  en  argent  et  deniers 
dans  dix-sept  villages  voisins,  et  un  autre  lîef  dont  la  glèbe  est 
assise  dans  ta  ville  de  Ponl-l'Évèque.  nommé  le  lief  de  fîiwdes 
duquel  dépendaient  diverses  mouvances  et  tenures  avec  rentes 
en  argent  et  deniers  dans  9  ou  fO  villages  voisins  :  lesquelles 
rentes  seigneuriales  étant  fort  anciennes  et  n'ayant  été  constituées 
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qu'en  argeni  et  deniers  sont  d'une  fort  médiocre  valeur  {i).  » 

La  maison  ainsi  que  la  cliapelle  étaient  bùtiessur  neuf  acres  de 
terre  dépendant  Uo  la  paroisse  do  Saiot-Martin-le-Yieil,  tout  le 
long  du  chemin  de  Pont-Audenier  k  Saint-Pierre-des-tfs,  aboutis- 
sant au  chemin  ou  ravine  se  dirigeant  vers  le  rtteltei  de  Rubec 
(terrier  de  1730).  De  tous  les  biUiraents,  il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui •  que  les  murs  de  la  chapelle  qui  s'est  eLi>ndrée  l'an 
dernier  »,  nous  écrit  M.  le  curé  de  Saint-Martin-Saînt-Firmin, 
*  Dans  l'église  paroissiale,  ajoute-t>tl,  nous  possédons  la  statue  de 
saint  Jean,  provenant  de  Tancieune  chapelle  (là),  i 

Le  commandeur  avait  des  cens  et  des  rentes  foncières  dans  les 
villages  environnants  :  Selles,  Bouquetot,  Saint-Martin-le-ViciU 
Saitit-Cbristoplie,  Saint-Pierre-des-lfs,  Condë-sur-Risle,  Saint- 
GeorgeS'du-Mesnil  et  Sai nt- Georges- du- V lèvre,  etc.  U  en  avait 
également  sur  des  maisons  à  Ponl-Audemer,  rue  du  Sépulcre,  de 
la  Poissonnière  et  rue  Lettière. 

Outre  le  tîeî  de  Modes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  i)  y 
avait  encore  les  suivants  qui  relevaient  de  Canipfgny  : 

I^  fief  des  Monts  de  la  Capelle  à  Campigny,  consistant  en 
maisons  et  terres,  tenu  en  roture  vers  1730  par  Nicolas  de  Launay, 
conseiller  et  avocat  du  roi  au  bailliage  de  Pont-Audemer. 

Le  fief  Bigot  à  Épaîjnies,  avec  maison  et  terres  sur  le  chemin 
conduisant  de  la  Fleurie  à  la  Lorie*  appartenant  en  1740  à  Jean- 
Jacques  Lemoine. 

Le  lief  de  l'Aumasne  à  Saint-Geoges-du-Vièvre^  appartenant 
en  1684  a  Georges  Harou,  seigneur  de  Va  launay. 

Le  lief  Cauvam  k  Lieurey,  avec  maison  et  terres  au  sentier  do 
Boulley,  appartenant  en  1738  aux  héritiers  d'Antoine  Bellenconlre. 

Le  fief  Fosseij  au  dit  Lieurey»  sur  le  chemin  de  Ltsieux,  appar- 
tenant en  1738  à  J.-O.  Alice. 

Enfin,  dès  le  xiv*  siècle,  les  chevaliers  avaient  à  Pont-Audemer 
une  maison  qui  dépendait  de  Campigny.  Celte  maison,  solidement 
construite,  fut  vendue  au  roi  pour  y  établir  ses  prisons,  moyen- 
nant une  rente  perpétuelle  de  20  livres^  à  prendre  sur  la  recette 
du  roi  dans  la  cité  de  Houen,  sur  la  vicomte  de  l'eau.  Mais  le  roi, 


(!)  Arebires  NattODiites,  laTetitture  de  i773. 

(i)  Keltre    de    U.    l'abbé    tiouLiD,    curé    iïb   âaint-lfartin-Saint-Firmin,    du 
n  janvier  1901. 
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aussi  bien  que  les  particuliers,  payait  diflicilemenL  les  rentes  qu'il 
devait,  d  oîi  de  nombreux  procès.  Ainsi  il  y  a  plusieurs  requêtes 
t  à  Nosseigneurs  des  Comptes  du  Roi,  noire  sire,  à  Rouen,  pour 
en  obtenir  les  20  livres  tournois  de  rente,  datées  du  20  janvier  H48» 
du  27  mars  l'»90, 18  aoîjl  !469*  par  frère  Pierre  Lamo,  procureur 
et  ^'ouverneur  de  la  commandene  de  Campigny,  en  1688  par 
Charles  de  Bourrey,  etc.  (S  9880,  Archives  Nationales.  » 

Le  revenu  de  Campigny  était  :  en  iiQ^  de  97  livres  3  sols, 
en  1G26  de  220  livres,  en  1773  de  600  livres  et  en  1783  do 
5020  livres. 

Maintenant,  à  quelle  époque  Campigny  lut-il  définitivement 
réuni  à  la  commanderie  de  Bourgoutt?  Mannier,  en  donnant  la 
liste  des  commandeurs  jusqu'à  1469,  semble  indiquer  que  ce  tut 
vers  la  fin  du  xv*  siècle.  Voici  cette  liste  : 

1352.  "  Le  chevalier  Jean  de  Gillecourt. 

1379.  —  Frère  Baudouin  Duval. 

1389.  "  Frère  Jean  Legnillu. 

14Î2.  —  Trère  lelian  leGuîUin, 

l'i30.  —  Frère  Nicole  de  Beaurain. 

l'*U9.  —  Frère  Jean  Pignon  (nous  avons  vu  plus  haut^  le 
18  avril  1469,  frère  Pierre  Lame). 

H7i.  —  Le  chevalier  Jehan  de  Calais, 

Cependant  il  n'y  a  nulle  pièce  qui  nous  permette  de  l'aflirmer, 
d'autant  plus  qu'en  1515  nous  voyons  frère  Philippe  de  VîUiers, 
de  risle  Adam,  Hospitalier,  sénéchal  de  Rhodes,  commandeur  de 
Troyes  et  de  Campigny^  louer  cette  petite  commanderie  à  celui  de 
Bourgoult  pour  SO  livres  tournois.  Ainsi  donc  Campigny  a  eu 
l'insigne  honneur  d'avoir  pour  commandeur  Philippe  de  Villiers 
de  l'Isle  Adam  qui,  devenu  grand  maître  de  l'Ordre,  s'est  illustré 
en  défendant  l'île  de  Rhodes  et  en  établissant  ses  chevaliers  dans 
l'île  de  Malte  qu'ils  rendirent,  dans  la  suite,  non  moins  célèbre 
par  leur  courage  invincible. 

Remarquons  toutelois  que  certains  commandeurs  de  Bourgoult 
lo  furent  en  même  temps  de  Campigny»  même  dès  le  commence- 
ment, tels  que  frère  Jean  de  Gillecourt,  le  chevalier  Jehan  do 
Calais,  etc.  Mais,  vers  la  moitié  du  xvi^  siècle,  la  réunion  sera 
définitive  cl  complète. 

Le  CouDïiAY  eu  Vexin.  —  Lambert  (Guillaume,  probablement, 
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que  nous  avons  déjà  vu  parmi  les  bienfaiteurs  de  la  commandent) 
de  Caliaigncs,  du  consentement  de  sa  lerame  Emeline,  vend 
en  !23i  à  Jean  de  Vienne,  autre  bienfaiteur,  deux  pièces  de  terre, 
rune  sise  h  Cùuireet  joignant  1&  terre  des  moines  de  Sainte- 
Catherine  de  Rouen,  l'autre  entre  la  grange  des  religieux  et  la 
maison  de  Gauthier  Durand,  pour  0  deniers  à  la  Saint-Réuiy  et 
100  sols  parisis  (S  5883).  —  Le  plan  terrier  de  1775  indique 
sept  pièces  de  lerre  sur  cette  paroisse  aux  trièges  suivants  :  de 
l'Angle-au-Bout-de*-Jardins  (1  a  28  p.),  de  la  ValIée-du-Mouliii-ile 
Saussay  (3  v.  18  p.),  du  Boul-de-la-Ville  (80  p.),  de  Rougemont 
{1/2  acre  10  p.  el  1  a.  3  v.  35  p.),  du  Val-des-Fourches  ou  de  la 
Senie-aux-Amoureux  (o't  p,),  enlin  de  l'Êpine-Thibaut  ou  Sac- 
Uépandu  ou  Ruelle-Cavé  (5  v.  4  p.).  —  Dans  ce  même  plaii-terrier 
on  lit,  au  domaine  Iteifé,  que  •  noble  dame  Maric-CalhcrinC' 
filisabetli  de  Trye-Pîllavoine,  dame  et  palroiine  honoraire  de 
Coudray,  des  fiels  du  Coudray,  Ludoyec  et  Konteuil,  veuve  de 
haut  et  puissant  seigneur  M.  Pierre  Levaillant,  chevalier, 
seigiieur  et  patron  do  Corapain ville,  Bois-Te-Borgne,  etc.,  tient 
UH  perches  1/3  de  masure,  faisant  partie  de  3  vergées  sujettes  k 
4  sols  parisisà  la  Saint-Rémy.  i 

Dangl"  —  Avant  de  dire  quelques  mots  de  ce  membre,  il  est 
absolument  nécessaire  d'cclaircir  la  généalogie  des  Crespins, 
seigneurs  de  ce  pays,  puisque  nous  allons  rencontrer  plusieurs 
donations  faites  par  cette  illustre  famille.  Le  Dietiommire  de 
fEure.  parCharpillon  el  l'abbc  Caresme,  fourmille  de  contradic- 
tions aux  articles  :  Danjîu,  Êtrépagiiy,  Farceaux,  Haniuoncy, 
LÏBOfs,  Neaufles,  Theil-Nolent,  Tillières,  etc.  Ainsi  Guillaume 
Crespin,  quatrième  du  nom  (art.  Dangu),  est  époux  d'Amtcie  de 
Roie  ;  (art.  Lisors)  d'Eve  d'Harcourt.  Guillaume  V  (art.  Dangu), 
époux  d'Alix  de  Sancerre  ;  (art.  Élrépagny)  d'Amicie  de  Roie, 
lart.  Farceaux)  d'Alix  de  Sancerre.  Guillaume  VI  (art.  Dangu), 
époux  do  Jeanne  de  Mortemer  :  (art.  Élrépagny)  d'Alice  de 
Sancerre.  Enfin  Guillaume  VU  (art.  Étrépagny)  est  Tépoux  de 
Jeanne  de  Morteraer.  En  outre,  à  Dangu,  il  aftirmc  que  Guillaume  11 
est  le  père  de  Goscelin  Crespin  el  dans  son  article  d'Etrépagny  il 
inteirale  un  Guillaume  III  père  de  Goscelin,  tandis  qu'à  Lisors 
(josce)in  Crespin  tieni,  dît-il,  celle  seigneurie  du  droit  de  sa 
mère  comme  celle  d'Étrépagny,  donc  sa  mère  était  Agnès  d'Êlré- 
pagny,  épouse  de  Guillaume  II  le  Jeuue.  Impossible  par  consé- 
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quent  de  suivre  une  telle  source  si  évidemment  contradictoire. 

Pour  établir  sérieusement  la  généalogie  des  Crespin,  nous 
allons  nous  servir  de  l'opuscule  intitulé  Miracidum  quo  B.  Maria 
subvenu  WiUeimo  Crispino  senior t^  uèi  de  nobili  Crispinonim 
génère  agîtur,  attribué  par  l'abbé  Caresme  à  Mi  Ion  Crespin,  moine 
du  Bec,  dans  lequel  il  donne  rorigine  de  cette  famille,  en  racontant 
comment  deux  de  ses  membres  ont  été  miraculeusement  protégées 
par  la  sainte  Vierge  Marie, 

Avant  que  les  Normands»  sous  la  conduite  de  leur  duc 
Guillaume,  eussent  conquis  l'Anglelerre,  vivait  dans  la  Neustrie 
un  homme  remarquable,  Gislebert,  surnommé  Crespin  à  cause  de 
sa  chevelure  hérissée  comme  les  rameaux  des  pins,  ad  modumpîni 
ramontm.  Époux  de  Gonnor,  sceur  de  Foulques  d'Aunou  l'Ancien, 
il  en  avait  eu  trois  fils  et  deux  tilles  :  Gislebert  l'aîné,  Guillaume, 
auquel  se  rapporte  le  nnracuium,  Robert,  Emme,  mère  de  Pierre 
de  Condé,  et  Ésilio,  épouse  de  Robert  Malet,  mère  de  Guillaume 
Malet,  chevalier  intrépide  qui,  dans  sa  jeunesse,  devint  moine  à 
l'abbaye  du  Bec.  —  Robert  Crespin,  le  plus  jeune  frère,  sorti  de 
Normandie,  parcourut  diverses  régions,  parvint  jusqu'à  Constaii- 
tinople  où  il  (ut  très  honorablement  reçu  de  l'empereur  et  s'acquit 
une  grande  réputation»  cause  de  la  jalousie  des  Grecs  qui,  dit-on, 
l'empoisonnèrent, 

Gislebert  Crespin,  l'ainé  des  trois  frères,  reçut  en  garde  le 
château  de  Tillières  {cmtrum  Tegularias)  que  ses  descendants 
possèdent  encore  aujourd'hui  (I).  Quant  à  Guillaume,  le  cadet, 
connu  pour  la  noblesse  do  sa  race,  l'honnéleté  de  ses  raœurs^  son 
courage  militaire,  il  devint  la  gloire  de  sa  famille,  de  telle  sorte 
dit  le  chroniqueur,  que  les  Crespins  entre  les  Normands  et  les 
Francs  devinrent  plus  illustres  que  les  Fabius,  les  Ancius  et  les 
Manlius  parmi  les  Romains.  Cette  invincible  valeur  excita  contre 
lui  la  haine  des  Francs.  Choisi  par  Guillaume,  plus  tard  roi 
d'Angleterre,  pour  défendre  le  Voxin  normand  contre  leurs  incur- 
sions sous  la  conduite  de  Gauthier  le  Vieux,  comte  de  Pontoise, 
qui  se  disait  souverain  du  pays  situé  entre  l'Epie,  t'Andelle  et  la 


(1}  Miloo  CrespiD,  l'aoleur  de  (se  récit,  TiTait  en  liSS.  —  W&ce,  dftns  sua 
Rotnnn  du  Hou,  ueODtam  la  conqaéte  de  l'Angleterre,  en  1060,  le  désigne  par 
ce  vers  : 

*  E  cil  ki  gardoiet  Tillié'na.  » 
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Seine»  il  s'établit  dans  le  château  de  Neaufles  (1),  devenu  son 
domaii]^  h  litre  héréditaire,  avec  sa  iamille  et  ses  troupes,  tout  en 
conservant  les  propriétés  qu'il  possédait  dans  le  Lieuvin.  C'est  en 
revenant  de  ce  pays  qu'il  fut  miraculeusement  protégé  par  la 
Sainte  Vierf^e  eo  traversant  la  forêt  située  aux  environs  de  Neaufles. 

Eve  de  Montfûri-rAraaury,  son  épouse,  lui  donna  deux  fils  (2)  : 
iiuillaume  11  le  Jeune,  i^  Gislebert,  abbé  de  Westminster,  et 
d'après  Cbarptllon  ;  Manassèâ  et  Simon. 

Intime  ami  du  bienheureux  Hellouîn,  Guillaume  I''^  lui  avait 
contié  son  second  tils  Gislebert.  Au  moment  de  sa  profession,  le 
jeune  moine  offrit  à  l'abbaye  du  Bec  (106!)  l'épi i se  de  Blan^i^y  et 
le  bonéliœ  qu'Osberne,  lils  de  Vallon,  tenait  de  leur  maison 
(Notes  de  l'abbé  Caresme).  Gislebert  Crespin  fut  l'un  des  auteurs 
les  plu»  savants  et  les  plus  féconds  do  son  époque,  on  lui  doit  la 
Vit  du  btenkeureujc  HeUùuin^  fondateur  du  Bec.  Il  mourut  abbé 
de  Westminster  (3). 

Son  père,  insi^jne  bienfaiteur  du  Bec,  voulut  avant  sa  mort 
revêtir  l'habit  religieux  des  mains  du  bienheureux  Hellouin  qui 
vint  l'assister  à  ses  derniers  moments  (%).  Inhumé  dans  l'abbaye 
du  Bec,  à  l'endroit  où  l'on  devait  construire  le  cloître,  son  tombeau 
portait  l'inscription  suivante  ; 

Kmtaphium  Willklmi  CRispim  Seniohis. 

Noèiliter  natus  miles  fuit  hic  tuMUlatm 
Proviâm,  d  fortis,  moribHs  atque  probus. 


(t)  Vers  lOiSO,  dit  M.  Aaguste  Le  Prêron  (ar(.  Dangn),  parée  qae,  ditit,  il 
tVlait  disliTi^ra^.  eu  10:)7,  en  dfrendsDt  celui  de  Tiltiires,  —  Od  le  trouve 
encore  à  la  bataille  de  Morlemer  (1054). 

(i)  Elle  était  Ulte  de  Slmun  !•',  comte  de  &loDtfori-rAniJiQry,  et  d'Isabelle  de 
Broies  :  son  frère  était  Amaiiry  II,  seigneur  de  Montrort,  et  m  sœur  Isabelle, 
ipotme  de  h«oul  de  To»iiy.  deuxième  ds  nom,  comte  de  Gouclies. 

Stmou  !•'  avait  encore  épousé  en  deuitômes  ou  troisièmes  noce*  Agoâs 
d'Kvreus  qui  Ini  donna  Bertrade  mariée  à.  FoaUjne  le  Hiclirn,  comte  d'Anjou. 
«lui  l'épousa  en  qnntriime»  nocei  ia  vivant  de  ses  dent  dernière»  femmes,  mais 
•lt«  le  quitta  bientôt  pour  j'nnir  à  Philippe  1",  roi  de  France,  avec  qui  elle 
Tècnt  malfré  les  eicomnmnicationi^  et  les  ioterdits. 

SoD  trire  Amatiry  hérita  dn  i-omté  d'Èvreai  après  La  mort  de  Gnillaame, 
fpoQi  d'n«lviso  de  Nevers  morte  en  f  I  H, 

(3)  Voyeï  «nr  sa  vie  el  ses  ouvrages  Bislotre  littéraire  de  France^  t.  X, 
pp.  t9i-i01.  —  Il  parart,  contre  l'opinion  commune,  qu'i[  exùtatt  encore  en  1113. 

<è)  M.  Ang.  Le  Prévost  dit  vers  l(J7ë,  l'abbé  l'orée  vers  1076  on  1077. 
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Qui  tifi  mundttji  i^um  possi'l  snhmcrffere  securu, 

Hue  porium  snbiit,  moiutchus  fiîc  obiit. 

Jani  post  Nonas,  ac  très  et  quatuor  horas, 

Ctim  jam  contplesset,  quintaqae  jam  (ieret, 

Pawiis  crat  Bfixiis,  ctim  parrum  iwmi»i>  rfbus. 

Samptihuit  ipse  suit,  fxtidit  ni  putiiit, 

Nota  Crisfitmis  fueral  Cûgnomine  divltts, 

Nominp  WHldmus^  c«(,  Ueus,  esta  pius, 

Apràs  sa  mort,  son  épouse,  Eve  de  Mont  fort,  se  relira  avec  deux 
autres  nobles  dames  près  de  l'abbaye  du  Bec  où  elle  mourut  du 
temps  de  saint  Anselme  et  fut  inhumée  près  de  son  mari 
Guillaume  TAnclen  (i). 

L'auteur  de  l'opuscule  continue  ainsi  :  ifêrum  nepos  de  filio 
Wilïflmo  tertius  Witlelmus  Crispimis,  etc.  hte  yViltelmus  sanguiuis 
propin^uitaW  jungehatur  comiti  Ândegarorum,  eic.  Leur  peli(-tils 
né  du  Jils  Guillaume  fut  le  troisième  Guillaume  Crcspin.  Le  Pèro 
Anselme  (t.  Il,  p.  032),  la  Roque  [Histoire  dllarcourtt  1. 1,  p.  269), 
Moreri  (art.  Bec-Crespin),  Bérée  de  Courpont  {Sfi'jneurs  de  DangUy 
AreJiives  de  l'Eure),  Aug.  le  Prévost  (A'o^m,  art.  Dan^^u)  ont 
ignoré  ce  Guillaume  III  et  disent  que  Guillaume  H  eut  pour  fils 
Goscelin  Crespin.  La  Roque  cependant  avait  des  doutes  sur 
l'origine  de  celte  l'amille,  car  il  donne  trois  opinions,  en  ajoutant 
que  les  titres  du  Bec  fourniraient  très  probablement  la  vérité. 
Malheureusement  il  se  contenta  d'indiquer  la  source  sans  y 
recourir  et  M.  le  chanoine  Porée,  dans  son  Hùloire  dr  Vabbaye  du 
Bec,  vient  de  publier  une  charte  de  Gosceirn  Crespin  qui  ne  laisse 
aucun  doute  à  ce  sujet.  Elle  est  de  !lo5.  Goscelin,  on  compagnie 
de  son  ûls  Guillaume,  adhuc  parvo,  y  conih'me  les  donations  de 
ses  ancêtres  en  faveur  de  l'abbaye  du  Bec  :  celles  de  Guillaume  I«>" 
Crçspin  et  d'Eve  son  épouse,  celles  de  Guillaume  H,  His  dudit 
Guillaume  1"  et  d'Eve,  celles  de  Guillaume  III  lils  de  Guillaume  II 
et  d'Agnès  son  épouse  (2). 

Ce  troisième  Guillaume,  allié  au  comte  d'Anjou,  fut,  comme 
son  grand-père,  miraculeusement  protégé  par  la  sainte  Vierge' 
qu'il  avait  invoquée  dans  un  éminent  péril  en  s'écriant  :  Sancta 


(I)  Cf.  Chronicou  becceasis  abbaliœ  (Ed.  Migno,  Œuvrei  de  Lanfrane,  p.  648) 
TeiapofB  S.  Anseiroi,  de. 
(i)  Voir  celte  cijiirle  ù  l'appendice. 
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ilaria  Bccci,  aâjnvn  me!  Sancta  Maria  lîpccij  adjura  me!  Aussi 
l'abbaye  (lu  Bec  le  compte  au  nombre  de  ses  insignes  blentaiteufs 
et  c'est  U  qu'il  voulut  reposer,  après  sa  mortj  avec  ses  ancêtres. 
Dans  les  noies  manuscrites  de  l'abbé  Caresme  (1)  on  lit  r  *  Vers  le 
itiëmc  temps  existait  un  Milon  Crcspîn,  possesseur  de  biens  dans 
le  LÎGuvin,  bienfaiteur  de  l'abbayo  du  Bec,  nommé  comme  témoin 
dans  diverses  cliartes  (I06i).  L'historien  le  fait  frère  de  Guillaume 
lils  de  Gislobert  ainsi  que  la  Roijuc.  Pour(|uoi  lo  document  que 
nous  venons  de  traduire  (le  miracubm]  garde-t-il  le  silence? 
Serait-il  un  tils  naturel  de  fiislebort  dont  Miles  Crespin  {le  narra- 
teur) aurait  voulu  taire  le  nom?  * 

Mais  revenons  à  nos  Crespin  de  Dangu,  Neaufles,  Étrépagny,  etc. 
Guillaume  II  le  Jeune,  lils  de  Guillaume  TAncien  et  d'Eve  de 
Montfort,  neveu  par  consé(|uent  d'Araaury  de  Montfort,  épousa, 
selon  tous  les  auteurs,  l'héritière  d'Étrépagny,  Agnès,  Jille  d'un 
nommé  Godefroy  d'Étrc'pagny.  Avant  1077,  il  faisait  des  donations 
au  Dec,  entre  autres  la  moitié  de  l'église  de  Bournainvillej  sa 
femme  Af^nès  donna,  pour  célébrer  sou  annivei-saire,  un  moulin 
à  Bernay  et  50  sols  sur  celui  d'Étrépagny  (charte  de  ilo5).  —  On 
le  voit  en  1090  vicomte  de  Neaufles,  gardien  du  château  de  Dangu; 
en  iI03,  k  Vesly  avec  son  frère  Slanassès  de  Hangu;  en  1114, 
recevant  le  pardon  d'Henri  ("';  en  1118,  se  liguant  avec  Louis  le 
Gros  en  faveur  de  Guillaume  Cliton;  te  W  août  1119»  fait  prison- 
nier par  Je  roi  Henri  l'""  rju'il  avait  osé  combattre  h  la  bataille  de 
Hrémulle  (5);  en  1123,  à  la  ligue  de  la  Croix-Saint-Leuf'roy  ainsi 


(1)  Aui  Archives  Je  l'Enre, 

(3)  «  In  prima  fronte  Gnilteimns  Crispians  ot  Liti  eqnites  saper  Xormannos 
irrni^nint  :  sed  eqnis  eonim  protinas  occisii,  omiies  inultisi  et  retenti  sirot... 
GaillelnuiB  antetn  Crispinus  cnm  Buis,  ut  dktam  est^  ctrcDiiivallatus,  ut  regem 
pTOïpeitt,  per  médias  arte»  ad  eitin,  qoeni  maEimci  oïlibat,  cucurrit,  glitdio{]ue 
saper  raput  feraient  irtum  intulit  :  s«d  [r»picjum  loric^e  spccii^lis  patiicii  cqj>i]t 
ilUTsum  protexil,  Mot  lemoriarinio  percassorem  Boiçreniisi,  Rii;ardî  Hlius  (Roger 
de  Bieufitite),  perfussil,  dejectqm  cepit.  et  super  ipsum  jareoSj  Ti«  a  cin'iima- 
taotihai  atnjds  pro  ultiooe  régis  mo%  Briscarelar  defeodit.  A  tnuUiï  nempe 
irapelilui  est.  et  ris  a  Rti|ferin  salvatiis  est.  N*fitrifim  prtim  temeritatem 
inchoaverat,  qui  d<!Xtram  fam  frsmea  ferientem  super  cîiput  levaverat,  qnod 
]ier  poiitï(icu1«  miiiisteriuiii  meto  i^lirtâmale  d«]init»m  fuernt.  et  regale  dindâma, 
populii  pandeniibus...  bajalnverat.  »  (Orderii?  Vital,  t.  JV,  p.  360).  —  Robert  de 
Toriiftii  raratite  le  taème  fait  avec  quelques  variantes  :  n  Dam  hastae  fran- 
j^auttir,  gl&diis  res  agitiir.  Intérim  WilEermiis  Crispinns,  Diîle$  majinanlmna, 
llttirii'i  régis  capul  bis  gladio  perctissit.  Ciimqoe  lorica  impeo^tr&bilis  easet, 


n  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

qu'à  la  trahison  de  Gisors  (1)  contre  Robert  de  Candos;  en  112i, 
aidant  Yaléran,  comte  de  Montfort,  etc.  Il  mourut  vers  1130. 

(A  suivre.)  L'Abbé  C.  Guéry, 

Anmônier  da  Lycée  d'Évrens. 

magnitodine  tamen  ictnnm  aliqoantnlam  capiti  régis  inserta  est,  at  sangnis 
proramperet.  Rex  vero  animi  fervore  commotat,  percassorem  saam  ita  reper- 
cassit,  nt  cnin  galea  esset  impenetrabilis,  mole  tamen  ictns  eqnilem  et  eqaam 
prostravit.  Qui  mot  ante  regios  pedes  captas  est.  »  {Chronique  de  Robert  de 
Torigni,  par  L.  Delisle,  t.  I,  p.  157.)  —  La  bataille  de  Brémnile  eut  lieu  le 
SO  août  1119.  Cet  endroit  se  trouve  sur  la  commaae  de  Gaillarbois,  canton  de 
Fleory-sar-Andelle,  arrondissement  des  Andelyi. 

(1)  La  trahison  de  Gisors  éclata  an  lundi,  jour  de  marché.  Robert  de  Candos, 
retena  par  Isabelle,  son  éponse,  pour  ses  affaires  domestiques,  s'aperçut  eo 
sortant  de  la  révolte  et  rentra  de  suite  chez  lui.  «  Ibi  tnnc  amalricus  cornes,  et 
nepos  ejus  Gnillelmus  Crispinus,  corn  suis  caetibus,  in  montem  contra  muni- 
mentum  armati  ascenderunt,  et  minis  plnsquam  factis  terrere  castrenses  ansi 
sunt.  etc.  *  (Ord.  Vital,  t.  IV.  p.  453^  année  11S3.) 
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SOPPLÉMENT 
ADX 

NOTES  HISTORIQUES  SUR  LE  PRIEURÉ  CONVENTUEL 
D'UÉAU VILLE  A  LA  HAGUE 

(Suite) 


MARTIN  (IfôO  jusque  vers  1180) 

Le  premier  prietu'  dont  nous  ayons  trouvé  le  nom  depuis  Frère 
Etienne  est  ce  Martin,  que  lors  de  sa  première  visite  (8  des 
calendes  de  septembre  12o0)  Eudes  Rigault  trouva  tout  nouvelle- 
ment arrivé  h  Héauville  (I).  Ce  fut  lui  aussi  que  le  même 
archevèi|ue  de  Rouen  y  rencontra  dans  ses  deux  autres  passages 
(lâ5t)  et  lâë^X  au  dernier  desquels  Martin,  qui  avait  été  guéri  de  la 
goutte  par  rinlercession  du  bienheureux  Thomas  Helye,  conduisit 
Eudes  Rigaud  à  Biville  pour  y  prier  sur  le  tombeau  du  saint  prêtre. 

En  Tannée  suivante,  fut  arrêté,  entre  l'abbaye  de  Blanchelande 
et  le  prieur  d'Héauville»  un  accord  dont  voici  la  copie  :  Unirersis 
présentes  U  lier  m  impecturis  et  audituris,  G.  Dei  patient  ia  nlittas  de 
A^  Landa  Premomtratmsii  ordinis,  diocesis  Constant ienais  et 
ejuxdem  toci  couvent  m  humilis^  sulatem  in  Domino.  Noteritis,  qtiôd 
cum  contentio  rerterelur  inter  nos  ex  una  parle,  et  reveremtum 
vintm  abbatem  et  canventem  Majorîs  Monasterii  Turonemis  et 

(I)  Notfê  Mit.,  B.  C,  N..  0*  da  IS  mai  <Sft8  (8*  ann&e],  p.  43.  et  T.  P„  p.  3t. 
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priorem  de  Heaui'iUa  Constantiensis  diocesin  et  mmine  dicti  prio- 
ratm  e.T  altéra  nuper  jure  palromHns  ecclesie  Snncti  Mdtthti  de 
Helhsa  et  super  devîmis  gmitariun,  primiciis  d  oblacionilms  ejustlem 
eccîesie,  tandem  inier  tws  et  ipsos  religmos  super  premisnit  ud  hnnc 
paceîH  et  coiicordîam  derenimm  in  hitrtc  modum,  ridelicet  qitod 
patronatus  dicte  ecchsie  et  ejiisdfm  oldtUtones  et  predicîe  priniitte  ei 
tertia  pars  dictanim  decimanim  noffis  pcrpetao  remanebunt  et  due 
partes  dictarum  decimarnm.  eu  m  bohergeamento  seti  ptttten  situ 
prope  seu  jurta  vemetcrium  dietc  ville  do  Belkna^  vum  ejm  perti- 
nendis  univej'sii,  eisdetn  abbati  et  conventui  Majoris  Aîotmsterii 
similiter  remanehimt,  No$  rero,  pro  Imm  pacis,  priori  priontttis 
eorunidem  de  Heaurtlhi  qui  pro  tempore  fuerii  l  soiidos  turoneuxinm 
in  festo  beati  MicMelii  in  dicto  prioralu  de  lleaitritld  aniiis  singulis 
rvddere  tenettimur.  Ad  que  omnia  et  siiKjuta  tcnenda  et  sequeiida  ac 
inriolabitiier  perpctuo  obserrand^i^  nos  luin  omiiifins  hùru\^  Hùxtris 
ohliijtimui  specialiter  et  erpressc  In  eujus  rei  teslimoniian  et  (irgu- 
mentnm„  eisdem  abbati  et  conventui  .]fajoris  MoHftsterii  présentes 
dnlimus  lilteraHi  sigillorum  nostronim  muuimiue  rohoratns.  Dattim 
mense  norembri^  unno  Domini  MCCLXVU  (l). 

i  A  tous  coux  qui  liront  ou  enlendront  les  présentes  leltrcs, 
«  G.  (2)  par  la  patience  divine,  abbé  de  Blanclielanclc,  ordre  de 

*  Prémoiitré,  diocèse  de  Con tances  et  Vliynilile  couvent  du  même 
I  lieu,  salut  dans  le  Seigneur.  Vous  saun-z  (]u"uu  dilfércnd  s'étant 

*  élevé  entre  nous  d'une  part  el  révérend  homme  l'abbé^  le 
t  couvent  do  Marnioutioi*  près  Tours  ot  ie  prieur  d'Héau ville, 
I  diocèse  de  Cou  tances,  au  nom  du  dit  prieuré,  d'autre  part,  h 
I  propos  du  droit  de  patronage  de  l'é^îlisè  Saint  Martin  de  la 

(1)  Manuscrit  de  Hangon,  XUI,  p.  âiS;  —  Caigtiiérei;,  vxlniits  9atjn&,  manns- 
i-rit  mil,  l,  p.  âOîl.  A  U  BiLIiolhi-que  nationales  —  et  aussi  Arcliivos  de  la 
Maaclie,  série  H^  liasse  ISI. 

(â;  Guiiluume  n'est  pas  aitt*  liaui  U  Usté  du  JV*it«(j"iii  Pia  Le  Galtin  cttrii- 
liima  (XI.  col.  Ui6)  Un  assigne  le  opKJùeae  rang  parmi  les  ahbcs  (II*  Hlaiislif- 
ladde  et  l'appelle  Giiill(inme  Anbeft  de  SaiDii:*.Màre-K;;Use<  Il  nurait  siu^ci-dé 
ca  1260  ;i  Piètre  de  Siiidle-Mrre-Kglise  qui,  dH  lurs,  ii'aiirait  fait  que  passer  sut 
le  sièse  iiIiliiiltJil  ai  vraiment  Thomas  de  Sninle-Mère  tUplisf  (meovi'^me  Mtv)  est 
mort  le  37  octohre  JitMl:  il  fîiudrait  miîme  reporter  les  éleclioris  de  Piorro  et 
de  Guillaume  à  deu\  uns  plus  lard,  fi.  comme  lé  ruppririt;  leun  de  Colamljy, 
Tliomit-'i  mourut  seulement  le  4  des  ides  de  siîptemljre  I3<)â.  l.';ircord  pj-dessns 
cité  proore  que  du  moias  Giiillâutne  était  ablid  de  Bisnchi'tando  en  ilQ7;  il  ^ 
mourut  en  1271,  le  14,  le  i^  aa  le  20  Doreiubre,  car  on  tri>nv«  t'es  Irois  diffé- 
rentes dates  indiquées  ponr  son  décès. 
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Bt^llosc,  à  propos  aussi  de  la  dîme  des  gerbes,  des  novales  et  sur 
les  oblalions  appartenant  à  cetle  ég;lise,  nous  nous  sommes 
en  (in,  sur  ces  questions,  accordés  comme  il  suit  :  le  patronage 
de  la  dite  église,  ses  oblations,  ses  novales  et  le  tiers  des  dîmes 
nous  demeureront  perpétuellement,  les  deux  autres  piirls  des 
dîmes  avec  1*  *  hebergeamento  *  ou  place  située  auprès  du 
cimetière  de  la  paroisse  de  Bellose  et  toutes  ses  dépendances 
appartiendront  do  uiême  perpéluellemenl  à  Falibé  et  au 
couvent  de  Marmoutier.  De  plus  pour  le  bien  de  la  paix,  nous 
serons  tenus  de  verser  chaque  année,  en  la  lete  du  bienheureux 
MicheJ,  au  prieur  de  leur  prieuré  d'Héauville  l  sols  tournois 
payables  en  sa  maison  aux  mains  de  celui  qui  pour  lors 
tiendra  cetle  charge.  Et  nous  engageons  spécialement  et 
expressément,  pour  le  maintien  perpétuel  et  irrévocable  de 
toutes  et  chacune  des  clauses  de  cet  accord,  nous  et  tous  nos 
biens.  En  témoignage  de  (|uoi  nous  avons  donné  à  l'abbé  et  au 
couvent  de  Marmoutier  les  présentes  lettres  revêtues  de  nos 
sccauï.  Donné  au  mois  de  novembre^  l'an  du  Seigneur  I2G7.  » 
Ce  document  nous  promettait  au  moins  deux  sceaux,  ceux  de 
l'abbé  et  du  couvent  de  Blancbelande.  Suivant  sa  coutume^ 
Mangon  n'eu  donne  point  el  Gaignières  en  décrit  seulement  un, 
portant  :  un  abbé,  avec  la  légende  : 

7  S.  GVILL'MI  :  AliBI?  :  DE  :  BLANGA  LANDA. 

Nous  Pavons  dit  (1),  Guillaume  le  Bâtard  avait  donné  en  1048  à 
Marmoutier  pour  le  prieuré  d'Héauville,  la  moitié  de  Guernesey; 
de  laquelle  donation  faisait  partie  *  Téglisc  Saint  Martin  de  la 
Bcrlose  en  toute  inté-grité,...,  el  la  dime  de  tout  ce  qui»  tant  en 
Truits  qu'en  animaux,  appartient  à  cette  égbse,....  i  De  plus,  1c 
duc  explique  clairement  que  le  droit  de  présentation  appartient  à 
l'abljé  et  par  lui  au  prieuré  d'Héauville  en  faveur  de  qui  la  libéra- 
lité est  laite  H'^.  Cependant,  douze  ans  après,  [ors  de  la  fondation 
de  [a  collégiale  de  Cherbourg,  le  même  duc  Guillaume  semble 
n'avoir  plus  présente  à  la  mémoire  Tctendue  de  cette  donation 
quand  il  assigne,  entre  autres  biens,  au  chanoine  Judicaél  «  cent 
acres  de  son  domaine  dans  l'île  de  Guernesey  en  la  paroisse  Saint 


(1|  Notft  hvtl..  R.  C.  N..  Il*  (Ju  iîîmaî  !8fl8,  p.  H9,  el  T.  l'.,  p,  iO. 
(3)  Même  oDvrage,  p.  iîl)  et  p.  tl. 
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Martin  de  la  Berlose  cl  toul  le  revenu  de  cette  église,  excepté  deux 
gerbes  appartenant  aux  moines  de  Marmoutier  (1)  i.  De  là  sans 
doute,  quoi(]ue  nous  n'en  ayons  point  de  preuves  certaines, 
naquirent  bientôt  des  dissensions  entre  Héauville  et  la  collégiale. 
Toujours  esl-il  que  cette  dernière  ne  garda  longtemps  qu'une 
partie  de  celle  libéralité,  puisqu'en  1198  elle  ne  possédait  plus  à 
ce  litre  par  l'un  de  ses  chanoines,  Robert  de  Sain  te- Mère-Eglise, 
qu'une  charruée  et  demie  de  terre  aven  droits  de  garenne,  varec 
el  libre  moulin.  Jouissait-elle  d'autres  droits  sur  la  paroisse  de 
BellosOf^  Ils  étaient  au  moins  contestables,  puisque  ce  Robert 
ayant  résigné  sa  prébende  entre  les  mains  de  Jean  sans  Terre, 
alors  comte  de  Morlam,  et  celui-ci  l'ayant  donnée  à  Blanclielande^ 
celte  maison  prétendit  dès  lors,  il  est  vrai,  au  inUronage  de  cette 
paroisse,  que  le  Lirrf  Noir  lui  reconnut  même  en  là.ïl,  mais  que 
lui  con  lesta  ienl  ou  du  moins  lui  cou  lestèrent  hicntôi  Marmoutier 
et  Héauville.  Contestations  qui»  il  faut  le  reconnaître,  ne 
manquaient  pas  de  fbndemetU,  puisque,  pour  en  amener  la  Un, 
les  chanoines  de  Filanrhelande  se  résignent  aux  sacrilices  relative- 
nient  importants  qu'ils  nous  signalent  eux-mêmes  dans  les  lettres 
que  nous  venons  de  transcrire. 

Accord  avac  l'abbaye  du  Vaïtt.  —  Voici  un  autre  accord  passé 
cette  Ibis  entre  notre  prieuré  el  l'abbaye  du  Vœu,  près  Cherbourg. 
Malgré  beaucoup  de  recherches,  je  n'ai  pu  eu  préciser  l'époque, 
mais  sûrement  cette  date  est  plutôt  antérieure  que  postérieure  h 
celle  de  l'acte  précédent  :  Notum  sît  omnibus^  tttm  ifresentibm  quam 
futuria,  qmd  a  canlrotcrsia  qnt-  eral  inter  abbalinm,  Sam-te  Marie 
de  Vota  et  obmhentiam  HeîauriHe,  scilicet  de  catumnia  décime 
dttontm  hominum  dp  Torfrfivilht,  G(iltt*n'i  Vajsleili  et  GuUlenui  filii 
JufjfUi  (pluiôt  NigfiUi),  hominum  Sancti  Martini^  pfr  iefialem. 
cottCfssiom'tn  patri.i  et  judicium  regatis  curie  Parisitis  concordia  ita 
fneîa  est.  ut  nciaf  attdietUium  univemlm  illam  ficclesistica  considé- 
rations atqtie  regia  e^se  tennimtmn  aique  pacifiailam,  donatione 
cnpmdam  terre,  Cftttum  sûtidùs  empte  ab  illo  eisdem  horninibtis  pra 
quorum  décima  inler  prefatm  domos  seditio  fuerat  orta,  que  ab 
abbate  snucle  Marié  de  Voto  Hi'iauvitlemi  obedimlie  donalur^  ut 
ha<;  conditione  ailercatîo  penitus  remaneat  et  sepelintur.  flujus  rei 


(l;  Étude  tut  ta  fondatian  de  Notre  Dame  du    Virw,    ft.    C.    iV.,    a*  da 
15  jiiillel  1900,  et  T.  P.,  p.  17  et  18. 
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testes  mnt  qui  conâitiont  interfuerunt,  sciUcet  ïïadnifm  mpdlmms^ 
Phiiippus  de  Brotentot,  RoberHi9  Miltonts  fitûts^  likardm  or/janista^ 
Hkardus  cantor  et  mitUi  alii  (!). 

t  Qu'il  soit  connu  de  tous  maintenant  et  à  l'avenir,  que 
touchant  le  différend  survenu  entre  l'abbaye  Sainte  Marie  du 
Vœu  cl  le  prieuré  d'HéauviiJe,  c'est  à  dire  à  propos  de  cetlâ 
chicane  soulevée  sur  la  dhno  de  deux  hommes  de  Toutfresville» 
Gaultier  Vastet  et  Guillaume  (ils  X'éel,  hommes  de  Saint  Martin, 
l'accord  s'est  fait  comme  it  suit,  en  vertu  de  la  permission 
légale  du  père  (abbé?)  et  d'un  jugement  rendu  en  cour  royale  à 
Pans  :  sachent  tous  ceux  qui  entendent  que  h  cause  de  celte 
double  inierveution  ecclésiastique  et  royale,  le  dilférend  a  été 
ierrainé  par  la  donation  d'une  terre  achetée  cent  sous  de  ces 
mêmes  hommes  dont  la  dîme  avait  occasionné  la  discorde  et 
que  l'abbé  de  Sainte  Marie  du  Vœu  donne  au  prieuré  d'Héau- 
ville  à  conditioQ  que  ce  démêlé  soit  complctometit  lini  et  à 
jamais  oublié.  De  quoi  sont  témoins  ceux  qui  intervinrent  à 
l'arrangement,  savoir,  le  chapelain  Raoul,  Philippe  de  Brotentot, 
Kobert  lils  Milou,  l'organiste  Kichard,  le  chantre  Richard  et 
beaucoup  d'autres.  • 

XI 

JEAN  DE  HOUVILLE 

Martin  mourut  vers  1280.  Il  est  peu  probable  que  son  succes- 
seur immédiat  ail  été  ce  Frère  Jean  de  Rouville,  prieur  d'Héau- 
ville,  qui  nous  est  signalé  par  Tri^an  (â)  comme  ayant  participé, 
le  lîl  octobre  1317,  avec  Allain,  curé  de  Biville,  et  plusieurs 
autres  personnages  ecclésiastiques»  à  la  foudaliou  do  la  conlrérie 
du  bienheureux  Thomas  Hélye. 

X!l 


PtEDBE   RALMON 

Ce  prieur,  dont  nous  avions  cité  te  nom  dans  un  acte  de  1337  (3), 
fut  sans  doute  celui  qui  obtint  le  cootirmatur  suivant,  doDt  la 

(1)  Mânaicrit  de  UaDgon,  Xllt,  p.  ii\. 

(i)  Vie  J*  M.  Paie,  ruri  de  Cherbourg,  p.  343. 

(H)  Notet  /lût.,  R.  C.  N..  u>  1S  juillet  18Ûâ,  p,  5i,  et  T.  P.,  p.  13. 
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teneur  me  semble  trop  curieuse  pour  ne  point  le  transcrire  ici  : 

Nolîim  sit  prpsmtiàus  H  ftttnris  ([md  ego  Gaufndm^  possesaor  de 
quûflam  feodo  dicto  de  Grafjard,  in  Harnertlln  prope  mare  sitiutto, 
do  H  cûticfflo  temporiùm  perpetim  Ih'tiio  Man'mo  Majoris  Monas- 
terii  et  priori  prioratus  de  HeauviUtt  uttum  ijuarleriiim  mlis,  ad 
mmsunjm  dicti  toct  de  Hnnifti'itla,  pro  sainte  anime  mfe  parentum- 
fjue  iueornm  :  el  in  cecompensatioiifi  ;  idem  prior  dédit  mihi  qunddani 
scrliim  rosi'itiUi  in  dido  loco  de  Graffard,  in  riijilia  mmli  Joliantiis 
Baptiste  mihi  reddendum,  per  (pieindam  sttbditorum  suoruiiiy  dictwn 
tfunrUvium  miiia  in  l'ôdem  loeo  rceeplurum.  fn  rujm  rei  testi- 
viûniuni,  sigiltum  meum  apposui,  Présentes  faeniiit  Giiillermm  de 
CoMtanciis,  Pelrns  filins  Osberti  et  pUires  atii.  Secundo  die 
febniarii,  miito  ah  incarmicionr  MilCCXXXtl  {i). 

t  (Ju'il  soit  connu  de  tous  présentemeni  et  à  l'avenir,  que  moi 
«  fiooirroy,  possesseur  d'un  certain  fief  appelé  de  GratTard,  situé 
I  en  barueville,  non  loin  de  la  mer,  pour  le  salut  de  mon  âme  et 

*  de  celles  de  rues  parents,  je  donne  el  concède  perpétuellement 
«  au  bienheureux  Martin  de  Marmoutier  et  au  prieur  d'HéauvilIo, 
I  un  (| lia r lier  de  seU  à  la  mesure  du  dît  lieu  de  Barne ville  :  en 
■  retour  le   même   prieur   me  donna   une  couronne   de  ro!»os 

•  portable  au  dit  lieu  de  GruHard,  en  la  vigile  de  saint  Jean 
«  Baptiste,  par  un  de  ses  àujets,  venant  chercher  le  (fuartier  de 
«  sel.  En  lémaJ{i;nago  de  quoi  j'ai  apposé  mon  sceau  en  présence 
i  de  Guillaume  de  Coulances,  Pieri*e  lits  Oâbcrl  et  plusieurs  autres, 
«  le  2  févrici'  Tan  do  l'incarnalion  1332,  w 


XIU 


*  PHILIPPE  DE  MORTVILLIERS 

Le  successeur  do  Pierre  Salraon  fut  sans  doulo  Philippe  de 
Blortvilliers,  Ce  religieux  appartenait-il  à  la  grande  famille  d'où 
sortit  plus  tard  (!^10  à  H'ÏO)  Philippe  de  Morlvilliers,  premier 
président  au  Parlement,  ci  au  siècle  suivant  Jean  de  Morlvilliers, 
qui  était  doyen  du  Chapitre  d'Évreux  quand  il  fut  élu  évêque 
d'Orléans  (27  avril  1552)? 

Quoiqu'il  en  soit^  notre  prieur  donna,  pour  une  cause  qui  nous 


(1)  IfaDascrîÈ  de  Han^on,  XIII,  p,  3SQ  v*. 
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e&l  inconnue,  lieu  à  une  en(|ucte  canonique,  et  Tut  ùb1f(ré,  à  turt 
Où  h  raison,  de  quitter  sa  ctiarge. 

De  là  sans  doute  de  vives  réclamations  de  la  pari  des  moines  de 
Si'tr'iJOiilicr,  SI  jaloux,  comme  tous  les  autres  d'ailleurs,  de  leurs 
immunités;  de  là  aussi  le  document  suivant  :  Unirersù  présentes 
litteras  mspeduris  et  auditurh,  Guillentni^  nmeralione  divina 
Constantiensis  episeopm,  miutem  m  Domino.  Noveritis  quod  per 
tnfomtacionfin  per  diacreluni  rirum  magiitrum  de  Sola^  fjercntem 
vices  noslrtts  in  ttrdndiiiconaiu  de  ConstanUno,  nigilliferumiiae  curie 
nostre  apud  VnHonins,  contra  rdigiomm  vimm  fratrem  Philippitm 
de  Martip  t'Hiari,  jnonfiehiim  Mnjùris  Monasterii  prope  Trironis, 
priorem  quoiidam  prioratus  de  HeauviUa,  premomUate  diocesi 
immédiate  suùjecti^  factam,  aut  occasione  vei  pretextu  tpsim,  non 
fuit  neceitt.  intentiùitis  Hostre  pririleifîis,  libertatifms,  exrmptionitms, 
immniiitntilms  dicta  monmterio  el  cju^  inemhri»  corumque  ûmjxUis 
db  apûttolica  *ede  conceua  i»  alii^uo  prejudicarèt  seu  quovis 
derogare.  tel  nlnjuam  jurisdicttonem  seu  snbjceliontin  nohis  acqui' 
rerc  in  monastnium  eDruttidem  mùaachorum  et  minialros.  Quin 
imot  si  (fue  per  eunffem  maijistnim  (îuiilermiim  contra  priviiegia, 
libertateSt  ereniptionex  el  iimnunitates  fada  fuer lut  in  hac parte,  eà 
tMheri  vûlunim  pro  infeclis.  Datum  teste  sit/Ulo  ttoslro,  die  jovis 
post  festum  Glorime,  amm  Oomini  MdCt^XXXVI  (1). 

*  A  tous  ceux  qui  liront  ou  entendront  lire  ces  lettres, 
€  Uiiillaume  (2)  par  la  miséricorde  divine,  évéque  de  Coutanccs, 

•  salut  dans  le  Seigneur.  Sachez  qu'une  informalion  uyant  été 
t  Faite  par  discrète  personne  W^^  Guillaume  de  Soûle,  notre 
«  délépuë  dans  l'archidiaconé  de  Cotenlin  et  garde  des  sceaux  de 
I  notre  cour  de  Valognes,  eonire  religieux  homme  Frère  Philippe 

•  de  Morlvilliers,  moine  de  Marmoulier,  près  Tours,  jadis  prieur 
4  du  prieuré  d'Héauville  immédiatement  soumis  à  ce  diocèse, 

•  sachez  que  par  ou  à  l'occasion  ou  sous  prétexte  de  cette  inlbr- 
I  mation,  il  n'a  point  été  et  n'est  point  dans  nos  intentions  de 
t  porter  atteinte  en  quoi  que  ce  soit^  ni  de  déroger  d'aucune 
1  manière,  aux  privilèges,  aus  libertés,  aux  exemptions^  aux 
t  immunités  accordés  par  le  Siège  apostolique  au  dit  monastère 
t  et  à  clmctiD  de  ses  membres,  ni  d'actjuérir  quelque  juridiction 


(I)  Manuscrit  de  Man^on.  XIIJ.  p.  iiâ  v. 

(i)  GoillaDme  de  Tlii^yille,  ivOque  âe  iM3  k  1347. 
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«  ou  autoriLé  sur  le  monastère  et  les  officiers  de  ces  moines.  Bien 

»  plus  nous  voulons  que  tout  ce  qui  en  celte  partie  aurait  été  fait 

*  par  le  même  M'"  Guillaume  contre  leurs  privilèges^  libertés, 

I  exemptions  et  immunités  soit  considéré  comme  nul  et  non 

c  avenu.  Donné  sous  notre  sceau  le  jeudi  d'après  la  fôte  de  la 

<  Glorieuse  (Vierge  Marie)  l'an  du  Sci^'neur  Vi'iU.  » 


XIV 


*  THOMAS  DANGE 

Gaignîères  nous  a,  dans  sa  collection,  conservé  l'extrait  (1)  d'un 
acte  en  date  du  -t  mai  t<]98,  auquel  est  cité  le  nom  de  M'''*  Tliomas 
Dance  {peut-iitre  Dancel),  prieur  d'Héauville. 

Mangon  nous  donne  sous  la  même  date  Texlrail  d'une  sentence 
rendue  i  es  jours  des  eaux  et  t'orêts  tenus  à  Valogncs  par  Jean 
I  de  V...,  cscuier  maisire  et  enquesieur  pour  le  roy  nres  tant  eu 
«t  son  domaine  c<]immo  aus  terres  que  y  souloit  avoir  et  tenir  le 
c  roy  de  Navarre,  4  raay  1398,  lîots  au  prieur  de  Héauville,  et 
«  insère  la  lettre  du  roy  Henry  ci  dessus  (2)  par  iranscript  soubs 
f  le  scel  de  la  vicomte  de  Valoignes  le  jeudi  après  la  saint  Nicolas 

*  i3i3  ;  et  permis  d'y  prendre  bois  pour  la  rééditier  et  y  demourer, 
I  pour  la  ruine  des  guerres  et  pour  le  t'ait  de  la  forteresse  de 

*  Chierbourg,  qui   n'en  est  qu'a  deux   lieues,  etc.   En   faisant 
t  procès  verbal  et  devis  (3).  • 

Comme  on  le  voit  par  cette  pièce,  si  tronquée  soit-elle,  notre 
prieuré  d'Héauville  avait  été  fort  éprouvé  dans  les  luttes  qui 
désolèrent  la  contrée  depuis  le  commencement  (I32î>)  de  la  guerre 
de  cent  ans.  Et  certes  sa  destruction  plus  ou  moins  complète  n'a 
rien  qui  puissse  nous  surprendre  :  c'est  qu'en  effet,  malgré  les 
nombreux  sacriûces  que  is'imposaient  les  habitants  (4)  sous  pré- 
texté d'obtenir  l'éloignement  ou  de  s'assurer  la  protection  des 


(1)  Manuscrit  Ifttin,  &i4i,  p.  iOl,  i\  la  lîiljliothil'qiie  uallonde. 
(3)  Charte  de  Henri  duc  des  Normands,  datëe  d'Argeutitn,  nous  dit  uag  note 
margiuftle.  Il  s'agit  pltitât  du  confirmatur  de  Henri  l"  cité  pluï  liautt 

(3)  Uanuscht  de  Maci^'on,  XIII,  p.  233. 

(4)  Voir  quelques-uns  de  ses  arrangements.  Hiiloire  de  Saint-Sauveur,  par 
H.  L.  Delisle,  n*  110  des  preuves;  et  Tonstaia  de  Oîlly  :  Du,  Colentin,  p.  30. 
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divers  belligérants,  ce  n'était,  à  l'état  de  guerre  ou  de  paix 
relaltvo,  ce  n  elail  dans  le  Cotentin  qu'allées  et  venues  d'Anglais, 
de  Navarrais,  de  routiers  des  grandes  compag^nies,  des  troupes 
elles-mêmes  du  roi  de  France,  chacun  travaillant  pour  son  propre 
compte,  pillant  ce  qui  avait  été  déjà  pillé,  détruisant  pour 
détruire,  ruinant  tout  et  tous,  en  apparence  pour  enlever  tout 
subside  aux  adversaires,  presque  toujours  par  cupidité  et  recherche 
du  butin. 

IjC  siège  de  Saiot-Sauveur-le-Vicomte  (il  décembre  Î372  au 
3  juillet  1375)  fut  une  nouvelle  épreuve  pour  ces  quartiers,  où 
dut  s'approvisionner  l'armée  française  rolativemeuL  nombreuse. 
Si  encore  la  prise  de  celte  place  forte  eût  dt'gaijé  le  Cotentin! 
Hais  Charles  do  Navarre  avait  livré  Cherbourg  aux  Anglais,  qui  y 
entretinrent  une  garnison  si  soiide»  i[u'en  vain  Bertrand  du 
Guesclin  parut  deux  fois  sous  ses  murs  et  en  tenta  le  siège.  Bien 
plus,  ces  attaques  réiiérées  oecasioonèreiit  au  pays  de  nouveaux 
malbeurs,  car  pour  se  venj^er  des  communes  qui  avaient  éiior- 
RÏqoeuient  concouru  à  la  prise  de  Saint-Sauveur  et  pour  ne  point 
courir  les  mêmes  cliaiices  à  Cherbourg,  tes  Anglais,  nous  dit 
Froissart  (I),  *  relrairent  toutes  ces  gens  par  deçà  le  clos  que  ou 
dit  du  Cotentin  i  et  ce  pays,  le  <  plus  gras  pays  du  monde  »«  ne 
lut  plus  qu'une  solitude,  si  bien  qu'une  procédure  du  temps  nous 
raconte  «  qu'entre  Valoint^ncs  et  Chierhourg  n'estoienl  aucuns 
dcmourans  n'y  habitans  pour  cause  des  guerres.  »  Ijes  morts  de 
du  Gucsclin  et  de  Charles  V  ne  tirent  qu'aug^menter  le  mal;  la 
France,  dévorée  par  les  factions,  devient  incapable  de  tout  elîorl 
sérieux  et  c'est  vainement  que  Charles  de  Navarre  tente  de  rentrer 
en  possession  de  Cherbourg:  les  Anfîlaîs,  *  mts  dedans  la  ville 
oncques  n'en  partiront,  mais  k  tiendront  comme  leur  bon  héri- 
tage (i);  >  il  dut  la  leur  abandonner  t  jusqu'à  un  prochain  parle- 
ment *  qui  se  Qt  attendre  douze  ans  encore. 

(ves  troubles  d'Anylelerre  et  la  mort  de  Charles  le  Mauvais 
n'amenèrent  point  la  paix  dans  notre  Cotentin,  qui  ne  larda 
même  pas  à  être  de  nouveau  pillé  par  le  duc  d'Arundel;  après 
quoi  une  trêve  de  trois  aus  étant  intervenue,  la  restitution  de 
Cherbourg  fut  négociée  et  la  forteresse  enliii  remise  au  nouveau 


(M  VU,  p.  13H>. 

(3)  Froiisart,  Vil.  p.  ill. 
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roi  de  Navarre  (1)  lit  retour  au  roi  de  France  qui  y  rail  garnison. 

Une  seconde  trêve  de  quatre  ans  et  un  traité  de  paix  qui,  iit?gociée 
à  Paris  pour  vingt-huit  ans,  n'en  dui-a  que  cinq,  perniireTil  enfin 
auï  Cotentinais  de  rentrer  dans  leurs  loyers  et  d'en  relever  les 
ruines.  Ce  fut  alors  qu'un  moine  de  Marmouticr  vint,  lui  aussi, 
reprendre  possession  du  prieuré  d'Héauville  réduit,  d'après  la 
sentence  ci-dessus  citée,  à  un  état  déplorable.  Tout  y  était  à  refaire 
et  pour  y  pouvoir  demeurer  il  fallut  le  réédiiier,  comme  durent 
lo  Taire  d*ai Heurs  de  leurs  maisons  les  autres  habitants  du  pays. 
Toutefois,  si  ce  fut  Thomas  Dance  ou  Dancel  qui  commença  les 
travaux,  il  dut  les  mener  rondement  s'il  en  vit  la  (in,  car  un 
nouveau  piieur. 


XV 


*   JEAN    BOURtlEï. 

l'avait  remplacé  dès  mars  1400  et,  pour  obtenir  main-levée  de  son 
temporel,  rendait  au  roi  l'aveu  suivant  :  *  En  et  soubz  la  souve- 

«  raine  et  tiauUe  justice  du  Roy  nres,  je  frère  Jehan  Buurrey 

t  priour  de  lieauville confesse  et  adveue  tenir  franchemt  et 

t  iioblem^  plusieurs  heritaiyes  en  mou  temporel  et  franc  lieu  do 

c  heauviilc  de  la  fondaon  diid  priouré  dont  le  chief  est  assis  en 

«  la  pr,  dud  lieu  de  heauville  en  la  \^de  Yallongnes  et  seslent 

*  es  [Tr  de  liellevilîc,  de  Bieville,  de  Vasteville  et  de  saint  X  losfe 

*  du  Éaou  et  en  plus,  autres  lieux.....  par  nul  nombre  ne  membre 
I  de  fieu et  nen  est  deu  selon  la  toudaon  de  lad  priouré  fors 

•  prières  et  croisons  excepte  douze  sols  qui  se  lievent  sur  les 

*  hommes  de  lad  priouré  par  le  prevost  dud  |triour  quJ  les  rent 

•  au  comptoir   du  Roy  nrës  a  Valoingnes Ce  fut  fait  le 

•  xxv^  jour  de  mare  l'an  mil  CCCC  (2).  » 


(A  iuivrs). 


L.   COUPPF.V, 

Caré   de    Clituurps, 


{!)  En  13(lt,  ânivaiit  Ia  «{ironique  de  Vhttê  Oeyction,  p.  lOi,  et  sealement 
en  1303  suivnnt  Carie.  Il,  p.  I6â.  et  Froissart,  XIII,  p.  187. 
{1t)  At,  (lu  R.,  reg.  P.  304,  piâce  n»  L\ivi,  (•  lïî.  r°.  »  la  Uibllontéqno  naiionate. 


LES  RABODANGES 

(Suiie) 


XU  — Giiy-Cyr,  mar^juis  de  Rabodanfjies,  baron  de  Furaichon, 
chevalier  de  l'ordre  du  lloy:  élevé  [>age  de  la  chambre. 

En  lt>7i,  it  y  avait  cinq  coiiipa^^nies  de  la  noblesse  de  l'élection 
de  Falaise,  rotuiuaudécâ  (tar  un  ca|iitaLne.  Ces  compagnies  de  Irois 
cents  genlilsbonunes  ciaient  commandées  par  le  baron,  du  Repas, 
le  niarqnis  de  Kabodanges,  les  marrjuis  de  Sainl-ljermain  (1),  le 
nianiuis  do  la  Luzerne  et  le  sieur  de  Vanembras  (de  Magny, 
Nobl^i^sf  lie  Normandif.  Il  c.  p.  197). 

Un  manuscrit  des  archives  du  Calvados  donne  la  liste  des 
^etitihhomraesde  l'élection  de  Falaise  qui  se  sont  préisenlés  ou  l'ail 
représenter  le  mercredi  iS  iivril  1591  devant  MM.  de  Coi^^ny, 
Collier,  de  Croisilles,  etc ;  pour  déclarer  leur  situation  relative- 
ment an  service  du  lloy, 

Sprgentcne  de  Busoebes^  —  M"-  Guy  de  RabaJanges,  de  Long- 
champ,  c|ic»valicr,  seigneur  et  marquis  de  Rabodanyes,  a  trois 
enfauts  au  service,  l'un  capitaine  de  dra^'ons,  les  deux  autres 
officiers  dans  la  garde  marine. 

Le 2â  janvier  17<)1,  le  marquis  de  Rabodaoges  vendit  le  mobilier 
du  château  h  ses  deuK  lils  aines  :  Louis-César  et  Kené-Balthasar. 
Voir  à  l'appendice  le  curieux  inventaire  de  ce  mobilier. 

Le  11  mars  1704.  Guy-Cyr  de  Rabodanges  se  démit  de  ses  biens 
en  laveur  de  ses  quatre  fils  : 

i  1"  Louis-César,  ronite  de  Rabodaiiges,  aine,  a  pour  précipul 
le  marquisat  de  Rabudanges  avec  les  llefs  et  domaines  qui  y  sout 
unis,  avec  la  baronnie  de  Fumiebon.  i\  mourut  en  173U. 


(1)  C'èUit  QO  d'ÛilLiaiRsûD. 
ToMS  XI. 
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I  2<J  René-Bal  Lhasar  prit  la  terre  et  seigneurie  de  Sainte-Colombe 
avec  les  Wch  de  Médavy  et  du  Buisson;  il  mourut  en  ilîA. 

t  3»  Guy-lrf)uis  eut  le  lief  de  Clierville;  il  mourut  en  1747. 

(  4*  Guy-Gaspard  prit  la  ferme  des  Rougesterres ;  il  mourut 
en  1710  (V.).  » 

Guy-Gyr  épousa,  le  IS  août  1660  (aiiat  M  août  1666),  Cii adulte 
Lescalopier,  fille  de  Bal  lhasar  Lescalopier^  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  et  de  Cliarlotte  Garnier;  d'où  sept  enraots  :  quatre  fils  et 
trois  tilles  : 

l''  Loujs-Céaar  t|ui  suit. 

t'*  René- Bal  lhasar  de  Rabudanges  épousa  à  Falaise,  le  11  sep- 
tembre 1708,  AntoiDClte-Gasparde  de  Lange,  fille  d'Enguerrand 
de  l^n^e  (d'argent,  à  un  arhrc  arraché  de  sinoplc  surmonté  t^un 
duc  de  sable),  sieur  d©  la  Bourdonnièrc,  conseiller  du  Roy,  pi'ési- 
dent  trésorier  général  de  France  et  grand  voyer  de  Normiandie,  et 
de  Cliarlolle-Genevièvc  de  ChanuovcUes,  née  à  Avranches  le 
19  novembre  1083,  baptisée  le  2!  suivant  à  Notre-Dame  des 
CItamps  d' Avranches  (1)  ;  sans  postérité.^ 

;i«  Guy-Luuîs^  de  Rabodan^es,  chevalier^  seigneur  de  Gherville, 
de  la  paroisse  de  Sainte-Colombe,  diocèse  de  Séez,  épousa  à 
Louvigny  (Maine),  le  20  septembre  1729,  M«"«  Anne-Françoise  de 
Bouvet  {d'ot\  à  une  bande  d'azur,  chargée  de  3  croissants  d'argent)^ 
de  ladite  paroisse  de  Louvigny;  sans  postérité. 

Guy-Louis  de  Rabodanges  nsourut  en  1737. 

4°  Guy-Gaspard  de  Rabodanges,  décédé  en  1710. 

5"  Marguerite-Charlotte  de  Cherville-Babodanges  n'est  connue 
que  par  l'acte  suivant  ; 

*  Fontaine-Saint- Martin,  14 juin  1708.  —  Baptême  de  W  Charles- 
Antoine  Trouillard.  Parrain  ;  Charles  Dupont,  curé  de  céans; 


(1)  Veuve  ed  17U,  U"  de  tlAbodïDgcs  épousa  en  deuxièmes  noces,  par 
contrat  passa  devant  les  ootairea  ro^aui  d'Alencoo  le  6  février  1718,  Auguïlin 
Gérard,  comte  d'Érard  {d'azur^  â  3  pifdi  de  griffon  d'or^  perchfi  ekacun  tur  mii 
trône  d'arbre  d'argenl).  de  Ray  {aè  le  3  février  1695,  baplUé  h  Gbamljoy  le 
i  octobre  1711,  toort  d'une  cliute  de  cheval  le  IK  avril  1716),  d'où  un  llls, 
Augustiu-Obartes-Oaiinel  d'Ëranl,  né  e»  172^.  En  troisièmes  noces  elle  épousa, 
le  30  jiinvier  17^1,  Henri- AktBiidreAuibroise  de  Baignard,  choralier,  «eigneur 
du  Gerrier  eL  du  Champ-Ûutbiué  (d'argent,  d  la  fasec  de  gneulet,  ekaryée  de 
3  fert  à  tliti^al  Ju  c^rtiwip  rt  atcompagnée  de  3  molettes  d'^ptron  de  Dutule*}, 
dont  elle  u'ent  pus  d'unlauiii.  Elle  moarat  en  1754  k  l'âge  de  soiiante-et-anM 
aui  (Note  de  iU.  Le  Féron  de  Longctinp). 
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marraine  :  Margucrite-Cliarlotte  de  Cherville-Rabodangcs.  Signés: 
Marguerite-Cbarlotle  de  Gliorville-Rabodanges,  Marie  de  Beau- 
nioiil,  Catlierine-PauliDO-Henrietle  de  Boysieau,  Jeanne-Pélagie 
Dumorier,  Garnier,  David  de  Torchard,  etc.  {Arckives  de  ia 
Sarthe).  * 

G«  Cattierine-Cécile-An  loi  nette  de  Habodanges  assiste  au  baptême 
suivant  : 

(  Saint-Jean-de-ta-Motteyl'i aonHJl^.-BéDéâiciïoa  de  la  grosse 
cloche  notuméo  Loutse-Cathehtje  par  Louis-Éléonor  Dorvaulx, 
clievalier,  seigneur  de  Maurter,  et  demoiselle  Cathertne-Céctle- 
Antoinelte  de  Rabodanges.  Ladite  béoédiction  en  présence  de 
M"  Georges  Hervé,  procureur  (iscal  de  la  Su7,e  pour  la  conserva- 
tion des  droits  de  M.  le  marquis  de  la  BrîsolHère  et  de  Mf'i'^  de  la 
Suze,  seigneur  de  cette  paroisse  et  fondateur  de  cette  église 
{Archives  de  ta  Sartke).  » 

Calberiae-Cécile-Anioinette  de  Ralwdanges  épousa  M*»  Théodore 
de  Bodinet,  éoujer»  seigneur  et  patron  do  Fresnay-le-Buffanl  (I), 
probablement  vers  17^0. 

Voici  à  cet  égarj  l'analyse  d'un  acte  du  28  janvier  1737  que 
M.  Paul  de  Farcy  a  bien  voulu  me  communiquer.  Damoiselle 
Adelayde-Marie-Cecille  de  Bodinet,  fille  de  feu  M""»  Théodore 
de  Bodinet  {d'azw\  au  lêvriet^  rampant  d'argent  accolé  de  gueules 
boudé  d'or.  Celte  tamille  a  été  annoblie  par  lettres  datées  de  Paris 
en  avril  1C33,  registrées  en  1633  en  faveur  de  Théodore  de 
Bodinet,  valet  de  chambre  du  Hoy,  et  de  Joseph  et  Sébastien,  ses 
enfants.  Elle  fut  rétablie  eu  décembre  Ifi67  et  aux  aydes  le 
3  janvier  1668),  écuyer,  seigneur  et  patron  de  Fresnay-le-BuHard, 
et  de  noble  dame  Catherine-Gecille-Antoinette  de  Habodanges, 
présente  des  lettres  obtenues  de  la  cbaur*llerie  de  Rouen  du  5  de 
mois.  Klle  expose  qu'elle  esl  âgée  de  quatorze  ans  accomplis  et 
qu'elle  est  en  éiat  de  régir  et  gouverner  son  bien,  pourquoi  elle 
nous  a  requis  de  procéder  à  l'en  Iheri  ne  ment  des  dîtes  lettres; 
signé  :  Adélayde  de  Bodinet. 

Étaient  présents;  savoir,  les  paternels  :  M''  Jacques  de 
Ro billard,  chevalier,  seigneur  de  la  Frcsnaye;  M'**  Jacques- 
Guillaume  Cbagrain,  écuyer,   sieur  de  la  Poudrière;  M«  Noél- 


(I)  Paroisie  supprimée  et  réaoie  ù.  »NeuTy-aii-Hotjlme  (Orne).  On  y  fait  encore 
un  tnnalus  coddo  &on»  le  nom  d«  Pierrt  dtfs  tii^net. 
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Jeaii-Cliarles-André  (t),  écuyer,  sieur  de  la  Fresnaye,  cooseillerdu 
Roy,  lieulenaiiL  général  au  baillage  de  Fallaize  (sic);  M^*  Pierre- 
An  ne-Alexandre  Fouasse  (2),  écuyer,  sieur  de  iNoirviUe,  seigneur 
eL  patron  de  Segrie-Fontaiiie  et  autres  lieux;  M"  NicolasrEmma- 
nuel  le  Paulmier,  écuyer,  seigneur  de  Livarderïe;  M"*  Joseph- 
Ignace  de  Bodinel,.  ëcujor^  sieur  de  Meiinerville. 

Mj^terkels  :  M'*  Henry- François  de  Habodanges;  M"*  Guy-Louis 
do  Itabodanyes,  chevalier,  seigneur  baron  de  Cherville,  les  Rouges- 
terres  et  autres  lieux;  M'"  Jacques-Gabriet-Alexaiidre  d'Oilliarasoiï, 
chevaber,  seifçneur  marquis  de  Saint-Germain;  W^  Hardouin- 
Fmriçois  d'Ûillianison,  clievalier,  seigneur  marquis  de  Courey; 
M'»  Jean-Charles  d'Ouezy  (3)^  écuyer,  sieur  d'Ulendoo;  M"  Jean- 
Jacques  d'Ouezy,  écuyer,  sieur  du  Tertre.  La  dite  dame  André, 
veuve  de  M"""*  Théodore  de  Bodinet,  écuyer,  seigneur  et  patron  do 
Fresnay-le-Bultard,  ayeule  l'L  tutrice  de  ladite  demoiselle  Marie- 
Cëcile-Françûise  de  Bodinel,  sa  petite-lille  ainée,  et  déclare  qu'on 
lui  a  [jroposé  un  mariage  avec  M"^'  Anonlme  (sic)  Jouaunc,  écuyer, 
sieur  de  fané  ou  Panne.  Ce  Jouenue  s'appelail  Henri-Alexis  ei 
élail  mousquetaire  du  Roy.  Il  était  seigneur  d'Epanney  près 
Falaise  {(Vazuv  au  cœnr  d'argent  accompagm'  de  3  croisettes  d'or). 
Il  existe  encore  des  Joucune  d'Rsffrigny  dans  le  Gard  et  la  Loire- 
Inlerieure.  Les  parents  réunis  donnent  leur  assentiment  au 
mariage, 

7'>  Marie-Gasparde  de  Rabodanges. 

XIL  —  Louis-César,  marquis  de  Rabodanges,  seigneur  de 
Pumichon  et  do  Saint-Pierre-de-Cantelou  et  autres  lieux. 

<  2i  octobre  ll>94.  -^  Reçu  de  treizième  signé  L.-C.  de  Rabo- 
danges (4).  » 

Le  34  décembre  1701,  M^"  Guy-Cyr,  marquis  de  Rabodanges,  de 
Longcliaiap,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  seigneur  et  patron  de 
Rabodanges  et  de  Saint-t^ierre-de-Cantelou,  dépendant  de  la  terre 


(1)  André  de  la  Fresuuye,  D'asur,  à  un  cygne  d'argent  nageant  sur  t*ne 
rivifre  de  liunple,  au  chef  chargé  d'une  qiiiniefeuille  de  gueulei,  aeeotiée  de  deux 
étoiles  d'urgent. 

(3)  Fuuii8se,  marquis  île  Noîrville.  D'ur  au  chevron  de  gueuiet^  aerompagné 
en  ehef  de  detw  quintefeuiilei  dt'  mâam  et  en  p*>i»te  d'un  Irffle  th  xahlif. 

{3)  Dnuezy  on  d'Uoezy.  De  gueules  au  ekfrran  d'or  aecom^agné  de  3  baam 
d'argent. 

(&)  ColieetioD  de  JM.  Paul  de  Farey. 
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et  set^^oeurie  de  Fu miction  à  présent  réunie  aux  manjuisal  de 
Habodanffps,  nomme  au  bénc.ficc-ciM*c  de  Saint-Pierre-dP-Cainclou, 
vacant  pur  la  mort  de  M"-  Gabriel  Legoubé  de  la  Piilliêrc,  prêtre, 
curé  deSaint-Martin-d'Ouilly-Ea-Kibaude.  Faii  à  Falaise. 

Ledit  jour  Mf**  Louis-Cësar  de  Rabodanges,  chevalier,  seigneur 
et  patron  de  Fnmichon  et  de  Saiiit-Pierre-de-Canlelou,  demeurant 
en  la  paroisse  de  Babodtinges,  déclare  protester  f)ue  la  présenta- 
tion qu'il  a  appris  avoir  été  laite  ce  jourd'liui,  de  la  personne  de 
M""  Rubci't  Dosperroys,  escuyer,  prêtre,  curé  de  Sainl-Martiti- 
d'Ouilly-la-Ribaude,  par  M"^*  Guy-Cyr  de  ttabodanges  de  Long- 
champ*  son  père,  à  lu  cure  de  Sainl-Pierre-de-Cantelou,  doyenné 
de  Moyaux,  ne  pourra  nuire  ni  prêjudicier  aux  droits  dndit 
i^eigoeur  de  Fumiclion  auquel  appartient  la  seigneurie  et  patro- 
nage de  Fumichon  et  de  Saini-Pîerre-de-CanleloLJ,  au  4iroit  de  son 
traité  do  mariage  et  d'une  transaction  faite  entre  lui  et  ledit 
seifîneuf  marquis  de  Rabodangcs,  sou  père,  le  10  de  t-c  mois;  et 
sans  approbation  de  ladite  présentation,  a,  le  dit  seigneur  de 
Fumictton,  nommé  ledit  M"  Hobert  Desperroys,  prêtre,  escuyer, 
curé  dfi  Saint-Martin-d"Oiiilly-la-Ribat]de,  pour  remplir  le  béné- 
ûce-cure  de  Saint-Pierro-dL'-Cantelou. 

Le  t9  décembre  1701  ♦  le  seigneur  évoque  donne  la  collalioo  de 
ladite  cure  de  Saint-Picrre-de-Canlelou  audit  siour  Desperroys 
nommé  à  ce  bénëlice  par  !e  man|uîs  de  Rabodanges  et  par  Louis- 
César  de  RalMîdauges,  seigneur  el  patron  de  Cantelou. 

*  Le  l*^""  janvier  1702,  le  sieur  Desperroys  prend  possession  de 
ladite  cure  (1).  » 

Le  17  mars  1702,  la  nomination  ù  la  cure  de  Fumichon  apparte- 
nant au  seigneur  diidit  lieu.  Mf  Louis-César  de  Rabodanges, 
chevalfer,  comte  dudit  lieu»  seigneur  et  patron  de  Fumichon, 
Saint-Pîerre-de-Caniclou  et  autres  lieux,  nomme  à  ladite  cure 
vacante  parla  mori  de  M"  Jean-Baptiste  de  Crèvecceur  de  Rabo- 
danges, dernier  titulaire,  la  personne  de  M'^  Robert  Des[)erroys» 
prêtre,  curé  de  Saint*Marlin-d'Ouilly  et  de  Sainl-Pterre-de- 
Canlelou. 

Le  25  avril  i'Q'i,  M"  Hobert  Desperroys,  prêtre,  ctiré  de  Sainl- 
Picrrc-de-Cantclou  et  pourvu  de  la  cure  de  Fumiclion,  résigne 


(1>  M.  l'abbé  Piel.  Inventaire  hittarique  dei  nef»  irafuerit»  aux  Iminuationi 
f-eUiia»Hqiu3i  de  l'aniien  dinctue  de  Liiteux^  t.  I,  pp.  467  ti  46S. 
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ladite  cure  de  Caalelou  entre  tes  mains  de  M**  Louis-César  de 
Rabodanges,  patron  presentaieur  de  celle  paroisse. 

Le  même  jour  et  séacce  leDanle,  ledîl  sieur  de  Rabodan^^ 
oomnie  à  la  cure  de  Sainl-Pierre-de-Canteldu,  ainsi  vacante,  la 
personne  de  M*  Jean  de  YanenibrasH)»  prêtre  do  dioc^e  de  Séez 
et  habitué  en  la  paroisse  de  Martainville,  dioc^de  Baveux. 

Lé  3  juin  1702,  le  seigneur  évèque  donne  audit  sieur  de  Yanem- 
bras  la  collation  du  bénétice. 

(  Le  D  juillet  1702,  ledit  sieur  de  Yanembras  prend  possession 
du  bénéfice  (2),  * 

«  Le  14  octobre  1704,  vente  par  François  Le  Goubev^  sieur  des 
VAûs,  demeurant  à  Fumichon,  d'un  bois  taillis  à  Saint-Léger 
moyennant  la  somme  de  80  livres  à  M^*  Louis-César,  comte  de 
Rahodanges.  seigneur  et  patron  de  Furaiclion,  Sainl-Pierre-de- 
CîjnU'loiJ  et  autres  seigneuries  (collection  de  M.  Paul  de  Farcy).  » 

•  Va  acte  du  2tî  mai  1707  pour  modifier  une  clause  de  l'acte  de 
fondation  du  collège  de  Rabodanges  est  signé  :  Louis-César  de 
Rabod auges,  d'Ozenne  (3)  et  autres  (E.  Vimont,  CûUêge  4e 
Hahùdanges), 

Le  2ÎS  août  1729,  la  nomination  à  la  cure  de  Saint-Pierre-de- 
(}antelou  appartenant  au  seigneur  du  lieu  baut  et  puissant 
ftcignenr  M'*  Louis-César,  comte  de  Rabodanges,  chevalier,  baron 
du  (iic)  Fumichon  et  autres  lieux,  patron  présentateur  de  Saint- 
Pierre-de-Caoïelou,  nomme  à  la  cure  vacante  par  la  mort  de 
M*  Jean -Baptiste  de  Yancmbras,  dernier  titulaire,  la  personne  de 
M*  lacques  Trenchani,  prêii-e  du  diocèse  de  Baveux.  Fait  au 
château  de  Rattodanges,  en  présence  de  M"  Gabriel  Fomanl,  prélrc 
de  la  paroisse  de  Neuvy,  diocèse  de  Séez. 

[jË  20  septembre  17â0,  le  seigneur  évèque  donne  audit  sieur 
Trcndiant  la  cotlatioii  dudit  béuélice. 

i  Le  25  septembre  1729,  le  sieur  Treuchant,  demeurant  à 

(i)  Ftmills  aDcieane  et  maiatea&Dt  éteinte  des  envirans  d«  Falaise.  Elle  a 
dAjA  été  elté«  d«o»  ce  travail.  Armoiries  :  B'arfjent  an  therron  de  gueuiet 
ateompagnéi  4e  3  feuUUt  de  tinopU.  Les  VaDembras  élaienl  alliés  aui  de 

(t)  ttuinuaiioHM  d«,  diattu  de  Litieux,  i.  t,  p.  4^. 

(S)  Ca  d'OMone  eit  le  seigneur  des  Rotoars  qtie  nous  aTons  td  an  procès  avec 
l«  marlrliiii!  rfe  Hontrcvel. 
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Basoches,  diocèse  de  Séez,  prend  possession  de  la  cure  de  Can- 
telou  (1).  » 

Louis-César  se  maria  trois  ibis  :  1°  eu  juin  l(i93  avec  Cécile-Adé- 
laïde de  la  Ferié-Senecterre,  née  le  2  octobre  1673  (d'aïur,  à  trots 
fim'es  d'argent),  sa  cousine  (2),  lille  de  l'eu  Henri  de  la  Ferté-Senec- 
terre»  pair  et  maréchal  de  Fi'ance,  et  de  Madeleine  d'Angcntie. 

De  ce  mariage,  trois  enfanls;  un  fils  et  deux  tilles  : 

T'  Henri-François  qui  suit; 

?o  N...,  mariée  à  IV],  do  Boulo^e  {d'argent  à  ia  band$de  sable 
aceompagnéê  de  trois  tiùm  de  simple  couronnés  d'or), 

S"  Marîe-Anne-Charlolle  de  llabodanges,  abbesse  d'Estival  en 
Gliarnie  (Maine).  M.  Ixjuis  Brière,  rérudit  bien  connu,  a  publié 
une  notice  sur  celle  sainte  religieusie  dans  le  Bulletin  de  In  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe.  Vn  tira^îc  k  part  de 
ciu'|uanite  exemplaires  est  depuis  ijon^emps  épuisé  (Lo  Mans, 
Monnoyer,  1873).  Je  vais  donc,  d'après  M.  Brière,  analyser  à 
jfrands  tratls  ce  que  l'on  sait  sur  elle.  Elle  dut  naître  en  1696 
ou  1697.  De  bonne  heure  elle  vint  à  la  Fontaine-Saint-Marlîn  où 
ses  tantes  étaient  religieuses;  ïune  d'elles  était  prieure.  En  effet, 
Catherine  de  Rabodanges,  prieure,  est  marraine,  le  17  juin  1717, 
de  la  grosse  cloche  de  la  Fonlaine-Sainl-Martin.  M.  Alphonse 
Dor^aulx  (d'or  à  ta  bande  d'argent  accostée  de  deux  cotices  d'or  ou 
coticH  d'or),  seigneur  du  Maurier  et  des  Trocheries,  parrain.  La 
plus  petite  cloche  fut  nommée  Marie-Anne  par  Marie-Anne- 
Catherine  de  Rabodanges,  novice,  et  par  Amieu  Fontaine  de  la 
Crochinièro,  conseiller  du  Hoy  et  receveur  des  tailles  à  la  Flèche 
{d*azur,  à  un  chevron  d'or^  accompagné  m  chef  de  detix  trèfles 
d'argent  et  en  pointe  d'une  gerbe  de  même). 

A  l'âge  de  vingt-cinq  ans  (1721  ou  1722),  elle  prononça  ses 
vreux  et  (ut  religieuse  professe  de  la  Fontaine-Sainl-Martin. 

Kn  l'Sti,  elle  fut  nommée,  par  le  Roy,  abbesse  d*Elival-cn- 
Cliarnie  pour  remplacer  .M""'-  Charlotte-Madeleine  Pesé  de  Cour- 
larvel  {d'argent,  à  trois  f -usées  de  sable  en  fasce)  qui  venait  de  mourir. 
I<e  pape  Benoit  XIH  signa  ses  bulles  datées  deâ  «des  de  février  1727. 
M.  Brière  nva  communiqué  sa  prestation  de  serment  (qu'il  no  possé- 
dait pas  lors  de  la  publication  de  sa  notice)  datée  du  17  mars  1727; 


(i^  Abbé  Piel.  Iniinaatiom  du  diocète  dt  Lijifiu,  l.  III,  re/;,  iv-751. 
(f)  Elle  moarut  le  i3  jacvier  17S0,  :lgée  de  i|uarante-sii  ans. 
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enfin   elle   prit    possession    le  SS   mars   de    la    même   année. 

M,  de  Lorière  possède  un  des  prcmici's  actes  signes  par  cotte 
abbesse;  j'en  donne  la  copie  en  respeciant  lortlioj'raplie  bien  que 
la  signature  seule  soit  de  M""*  de  Rabodanges, 

I  Nous  Mario  Anne  CIjarloLte  de  Habodanges  Abbesse  de 
l'Abbaye  Rosalie  d'Etivai  en  Charnie.  sur  le  bon  et  louable  récit 
qui  nous  a  esté  fait  de  la  personne  de  Maître  Pierre  Pelisson  (1) 
Licenlié  es  droits  ol  avocat  au  Sièfïe  Royale  de  Sainte  Suzanne, 
de  ses  sens,  suffisances,  prudomies,  capacitez.  et  experiances  aux 
laits  de  Judicatures,  de  ses  bonnes  vieâ  et  moeurs^  Religion  cato- 
liqnn  apostolique  al  Romayne.  nous  Juy  avons  accordé  et  par  ces 
prcsenles  nous  luy  aaxirdons  Icetal  et  oITice  de  nôtre  Itaillif  ordi- 
naire civil  et  criminel  dudit  liliival  et  de  nos  feoilalitez  pour 
lexercer  ainsy  qu'il  a  cydevant  fait  suivatît  les  provisions  à  Iny 
données  [tar  l'eu  M'"=  de  Pozé  en  datte  du  dix  neiiC  May  mil  sept 
cent  vingt  six  en  jouir  et  user  des  honneurs,  difjnitez,  prœroftatives, 
droits  et  êmonumcnts  y  attribuer,  el  ce  autant  et  pourtant  «ju'il 
nous  plaira  en  loy  de  quoy  nous  avons  si(,'né  ces  présentes  et  a 
jcelles  fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes  à  labbaye  d'Iiitival  ce  dix 
neuf  May  mil  sept  (3)  vingt  sept  Marie  Anne  Charlotle  de  Rabo- 
danges a  blesse  deslival.  > 

Cette  pièce  est  ornée  du  sceau  de  Tabbesse  en  cire  rouge.  Ce 
sont  Ic:^  urmcs  de  la  l'amillc  de  Rabodanges  et  les  supports  deux 
anges  tenant  un  rabot  de  menuisier.  Je  signale  ce  sceau  parce 
ffu'il  n'est  pas  toujours  celui  qu'a  employé  l'abbessc  d'Etivai  En 
ellet  M.  Brière  a  publié  une  Jette  a uiogra plie  du  lu  novembre  175:2. 
Il  a  donné,  dans  une  planche  lithographies  par  M.  liucbet^  la 
signature  et  les  armoiries  du  sceau  qui  sont  simplement  ornées 
d'arabesques  cl  il  n'y  a  pas  de  supports.  J'aurais  voulu  repi-oduire 
cette  planche,  mais  M.  Brière  a  acquis  la  certitude  qu'elle  était 
hors  de  service. 

Vers  17riO.  —  Lettres  au  sujet  d'une  rente  adressées  â  M""'  de 
Habodanfïes,  abbesse  d'Estival,  par  M,  le  marquis  de  Montecler 
(rfi?  ijueulfs  titi  lion  d'or)  (luî  donne  quitiance  de  ladite  rente. 

t738.  —  Déclaration  ccnsuclle  du  liefdu  Petit-Gonesse,  paroisse 
d'Aulhon,  fournie  par  le  séminaire  de  Bluîs^  i  hauite  et  puissante 


(i)  Famille  originaire  de  Lavd  {d^ar3tnt.  à  une  peltf  de  tinople). 
(S)  Le  copiste  m  otihlU»  :  emt. 
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dame  m/atame  Cimrlûtte  Anm  de  Habodanges  abbesse  de  ]  abbaje 
rovîillo  on  cctli;>  qualUi^»  dame  ilii  prieuré  du  Boullay,  terre  el  tieT 
eo  dépendant  réunis  à  la  dite  alittayc  (1).  » 

M,  Brièro  possède  encnre  depuis  peu  les  pièces  suivantes  : 
l'acte  de  pi'ëseiiiation  à  la  €ha]wUe  de  Snint-Nicobs-du-Parc  à 
Elival  le  ti  juin  1758;  l'aftprobatiou  de  la  prêseulatiun,  5  juillet 
de  la  même  annnc.  Plusieurs  professions  de  religieuses  signées  : 
S*"  de  Rabodaiif-es.  abbesse  d'Etival.  Trois  lettres  ;  1°  du 
2  décembre  17'tH;  2"  du  2'i  août  (sans  indication  d'année);  3"  du 
8  septembre  Ï7ti7,  adressée  au  marquis  de  Sourcbes. 

M.  lo  cbcvalier  d'Aclion  possède  aussi  deui  lettres  de  cette 
abbesso, 

M.  Brière  nous  apprend  qu'on  1708  elle  se  relira  à  Paris  gardant 
seulement  une  peusion  de  4,000  livres.  Elle  mourut  en  177îi 
ou  1776  cbez  les  religieuses  du  Précieux-Sang  où  elle  avait  fixé  sa 
résidence.  Le  H  mars  1770,  M.  Mar{|uis-Uueastel  prononça  au 
service  de  M"*"  de  Rabodangtîs  une  remarquable  oraison  funèbre  (2). 

2"  Ko  secondes  noces  Louis- César  épousa  M'-"''  de  Classy  d'oti 
un  lits,  FMiilippe-AufJtuste,  chevalier  de  Kabodanges,  mort  en 
Flandre  en  1738. 

>  Enfin  en  troisièmes  noces  Louis-César  épousa  (8  juillcl  173!i) 
Françoise  de  la  Lande  du  Détroit  ((Vargent  au  sautair  de  gueules}. 
It'où  deux  enlants;  un  lits  el  une  lille, 

A)  Jean-Auguste,  chevalier  de  Rabudanges.  qui  épousa  en  pre- 
mières noces  une  demoiselle  Lefebvre  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 
Cette  union  ne  fut  pas  beureitse;  un  curieux  mémoire  imprimé  à 
BayeuTC  le  !«'  juin  1787,  que  M.  Paul  de  Farcy  a  bien  voulu  me 
communiquer,  m'en  donne  la  preuve.  J'en  donnerai  seulement 
une  courte  analyse  : 

PrPCIS   IHUm    M""»  DE   RaBODANGE  contre   m.    DK   RABO[)AINr.E   (3) 

Lotat  des  affaires  de  M.  de  Rabodange  a  forcé  M™*^  de  Rabo- 
dange  à  obtenir  des  lettres  de  séparation  civile,  II  s'est  oppf>sé  à 
leur  lecture  et  il  a  réussi  à  la  haute  justice  de  Vassy,  M'°'  do 


11)  Arcbîvei  d'Ëiire-ft-Lùh',  p,  ^6,  s6rie  E,  lLa.<i$e  ItS. 

fj}  Voyei  Vie  de  M.  M'trqiiu-Ûucasiel,  doyen  rural  d'Kvroa  et  du  Saunait* 
cttté  de  SiÈinte-SuzAnnr  tt  de  Mmroitet-Ut-BrauU,  par  M.  l'abhê  Picliou,  ^i  la 
No^itc  de  M.  Brière. 

{3)  Je  conserve  l'oritiograpEiç  Rahoda.nge  dn  mémoire. 
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HabodâD^  s'étend  ton;;uenient  sur  des  qacstîons  de  chiffres  et 

repracho  à  son  mari  d'avoir  aliéné  en  17ii6  une  maison,  un  très 
grand  jardin  et  un  herbage  situés  dans  un  des  faubourgs  de 
Bâveuic  nommé  Ëterville.  Ces  questions  n'ayant  aucun  intérêt 
historique,  je  me  dispense  de  les  reproduire.  Elle  expose  que 
depuis  1770  M.  de  Rabodanges  réside  à  plus  de  douze  lieues  de 
Cussy  qu'elle  habite  et  que  ce  n'est  pas  sa  faute.  £llo  lui  a  proposé 
de  lui  remettre  radministration  du  bien  qu'elle  régissait  en  lui 
déclarant  qu'elle  ne  lui  demandait  que  le  sort  d'un  vieux  domes- 
tique, sa  vie  el  son  entretien,  et  elle  n'a  pas  été  écoutée.  Elle 
assure  la  vérité  de  ce  fait  et  elle  ne  craint  pas  le  désaveu.  M.  de 
Uabodange  est  trop  honnête  pour  le  méconnaître,  etc  ,  etc 

C'est  donc  M.  de  Uabodanges  qui,  le  premier,  s'est  séparé  de  sa 
femme  et  qui  y  persévère  depuis  dix-sept  ans.  Doit-il  trouver 
mauvais  qu'elle  donne  la  pcrlection  légale  à  la  séparation  de  fait 
qu'il  a  préparée  et  exécutée  autant  qu'il  a  été  en  son  pouvoir? 
etc.,  etc.  Signé  ;  Le  Fkbvre  de  Kadûdange. 

Ce  court  résumé  d'un  mémoire  de  huit  pages  in-4°  est  suffisant 
pour  indiquer  la  situation.  N'ayant  pas  la  réponse  du  chevalier  de 
Rabodanges,  nous  ne  pouvons  savoir  si  réellement  tous  les  torts 
étaient  de  son  côté. 

En  secondes  noces,  Jean-Augusle  épousa  M^*'"  Jeanne  Le  Bassard 
dont  il  eut  une  lille,  Marie-Hosalie- Victoire  de  Rabodanges,  ncks 
vers  1797  (1)  et  qui  épousa  M.  Desmazures,  de  Cussy:  d'où  deux 
fils.  Un  seul,  M.  Auguste,  vil  encore  à  Rayeux;  il  a  épousé 
M*'""  GuiUemctte  dont  il  a  un  lils  non  marié.  L'habitation  de 
M.  Desmasures  à  Cussy  (5  kilomètres  de  Baveux)  eat  connue  sous 
!e  nom  de  chûteau  de  Kabodanges. 

i/^mt  ^lQ  Habodanges,  née  Le  Bassard,  a  épousé  en  deuxièmes 
noces  M.  Léonard-Dominique-François  Tallevast  {de  mble^  au 
sautoir  d'or,  accompagné  à  dêxire  d'une  épée  d'argent,  et  à  sénestre 
d'une  fl('che  de  juéme)  décédé  au  mois  de  septembre  181!.  De  celte 
union,  un  fils  qui  habite  actuellement  Baveux. 

B)  Marie-Jeanne- Aimée  de  Kabodanges  qui  épousa  Frédéric- 
Charles  de  Corday  d'Ûrbigny  demeurant  à  Tourvîlte  près  Dieppe. 
Leur  lillc  Louise  alliée  au  baron  de  Yitré. 


(i)  Le  rheralier  de  Rabodanges  moarnt  environ  troii  ani  apréi  la  niitiAnee 
de  »a  filie. 
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XIII.  —  Henri-François,  marquis  de  Rabodanges,  marëchal  des 
camps  et  armées  du  Eloy,  qui  mourut  en  son  château  do  Balx»- 
datiges  lo  MO  septembre  Uni.  Suivant  plusieurs  auteurs»  on  le 
r^rde  comme  le  dernier  des  Rabodanges.  C'est  une  erreur;  son 
fils  Jean-Henri  et  son  Irère  Jean-Auguste  lui  ont  survécu. 

M.  le  chevatier  d'Anhon  a  bien  voulu  ra'oflfrîr  un  acte  qui 
rïDtéresse.  Il  fut  passé  peu  de  temps  avant  sa  mort,  car  il  est  du 
26  septembre  17S!.  C'est  la  reconnaissance  d'une  rente  due  j-ar 
Martin  et  Jean  Taillebosq  à  Henri-François,  marquis  de  Ratto- 
danges,  devant  le  notaire  de  Mézidon.  Celte  rente  est  de  7  livres, 
un  boisseau  d'avoine  et  deux  chapons  gras  à  Noël  pour  cause  de 
fiefs  d'héritages  situés  k  Ernes,  terres  mouvantes  du  liet  de 
Combray.  Ladite  lieRe  laite  le  12  novembre  I7'i2  par  nolile 
demoiselle  Marie-Madeleine  de  Neofville,  dames  d'Ernes. 

Henri-François  épousa,  en  17;iJ.  Élisabelh-Perrelte-Dominique- 
Thérèse  de  Neufville,  fille  unique  de  Pierre  de  Neufville,  marquis 
do  Clairay  {de  sable,  à  trois  besntiU  d'or;  au  chef  d'argent,  chanjé  de 
nmf  mouchettires  du  champ^  5  et  4),  et  de  Marie-Anne-Tliércso 
Turpot.  La  terre  de  Clairay,  à  huit  kilomètres  de  Séez^  avait  été 
érigéeen  marquisat  en  1725.  Celle  terre  fut  vendue  le  fi  juin  f8t0 
par  Marie-Anne-Perrette-Henriette  de  Rabodangcs,  veuve  de 
Philippe-Louis  Thibault  de  la  Carte  de  la  Ferté-Senecctère.  Ce 
beau  domaine  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Eugène  Le 
Cointre,  d'Alen^oti;  le  Tennier  habite  le  château.  C'est  à  Clairay 
que  saint  L^tuin,  premier  évêque  de  Séez,  se  retira  dans  les 
moments  de  pei*sécution  religieuse  et  c'est  \h  qu'il  mourut. 

Elisabeth  de  Neufville,  veuve  de  Henri-François  de  Habodanges, 
épousa  en  deuxièmes  noces  le  seigneur  de  Mesplez.  Il  fut  fait 
marquis  de  Mesplez  en  1732  (d'or  à  3  lourtvauix  de  gueute»y 
chargée  chacun  d'un  croissant  d'argent);  elle  mourut  à  Paris  le 
17  novembre  1788. 

Uu  mariaf^e  de  Honri-François  de  Rabodanges  sont  issus  quatre 
enfanta;  un  fils  et  trots  tilles  : 

1»  Jean-Henri  qui  suit, 

2"  Marie-Anne-Perrette-Henriette  de  Rabodanges,  née  le 
25  mars  1732,  épousa,  le  24  avril  i7iB,  Pliilippe-IjOuis  Thibaut  de 
la  Carte  de  la  Ferlé-Scoeclerre;  de  ce  mariage,  plusieurs  enfants, 
dont  deux  ills.  L'aîné,  comme  chef  de  famille,  porta  le  surnom 
de  la  Ferté-Senecterre  par  suite  d'une  substitution  établie  en  cette 
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fauiillâ;  lo  second  porla  le  nom  de  la  Carte,  nom  que  portail  son 

aïeul  palcriiel,  un  des  favoris  de  la  duchesîc  de  Maintenon.  A  la 
fin  du  xviii"  siècle,  le  ruarfiuis  de  la  Ferlé  habitait  r[Ic-de-France 
cl  le  marquis  de  la  Carie  le  cliateau  de  Kabodanges, 

t  Commune  de  Kûntaine-les-Rebouts-  —  Le  mardyS  janvier  ITS'l, 
a  été  baplisce  Jeanne-Henriette,  fîlle  de  M^"  Frrincois-Alcsandre 
de  Jarry  (1),  écuyer,  capitaine  au  ré^îiment  d'Arlois,  ei  de  dame 
Charlotte  de  Moucheron  (2).  Le  parrain,  irès  haut  et  très  puissant 
seiyiicur  Ms^  Jean-Baptiste-François  de  Maillebois  (3),  marërtial 
de  France,  grand  d'Espagne  de  la  première  classe,  chevalier  des 
ordres  du  Koy,  maître  de  !a  garde-robe  do  Sa  Majesté,  lieutenant 
général  de  la  province  de  Languedoc,  gouverneur  des  ville  et 
clidleau  de  Doiiay,  marquis  de  Mailtebois  et  Blévy,  baron  de 
Chàteauneuf,  marquis  d'Alègre,  seigneur  de  Coudray,  Fouilleuse, 
Neuville,  Chatuincourt,  Haulerîve.  Saint-Mesme  et  autres  lieun; 
ia  marraine,  très  hante  et  très  puîssanle  dame  M""*  Marie-Anne- 
Perretlc-Henriette  de  Ilahodanges,  épouse  rie  très  haut  et  très 
puissant  seigneur  M"  Philippe- Louis  Thibaut  de  Senecterre, 
marquis  de  la  Ferté,  sire  do  la  Loupe,  seigneur  de  Menneton, 
Sigonneau,  Monpoupon,  SîJÏot-Pierre-du-Jonquet  et  aulres  lieux. 
Signés  :  le  maréchal  de  Maillebois,  Rabodanges  de  la  Ferlé; 
llouel,  curé  de  Fontaine;  Cheradame  (4).  » 

3"  Louise-Adélaiile  Fran^'Oise  de  Rabodanges,  née  en  1733, 
moi'te  SI  Versailles  le  "ÎH  lévrier  IH13.  célibataire,  n'a  pas  émigré. 
Elle  liabitailà.  Falaise,  section  de  la  Liberté,  pendant  la  Révolulion, 

4"  Éiisabetlî-HenrielicdeKabodangos,  morte  loSscpiembre  I76i. 


(A  suivre). 


R,  DE  Brf^isson. 


H]  De  ifueule»  ù  la  fntcf  d'argeat.  a(t:nmpnr}nè  de  3  tloilrn  tT argent,  accom- 
pagtiét  de  3  l'toila  d'or  en  chef  et  en  pninte  d'une  télé  de  tëvrier  d'argent  accolée 
de  gueulfit. 

[i]  D'argent  à  la  (leur  de  lia  d'axur  tèparée  par  le  miliezi  el  dètathie  de  U»Ut* 
parti. 

(3)  D'azur  ù  un  dextroelière  d'argent  tenant  troit  lu  de  màmt, 

(4)  Afdiives  d'Kiire-et-Loir  (sappl.  4),  série  601,  p,  185. 
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CHAPITRE  XIII 

François  II  de  Sainte-Marthe,  seigneur  de  Chandoiseau  et  ses 
ENFANTS.  —  Claude  de  Suinte-Marthe,  prêtre.  —  Il  devient 

CONFESSEUR  DE  PORT-RuYAL.  —  SeS  DISGRACES.  —  BIBLIOGRAPHIE  DE 
SES  OEUVRES.  —  ICONOGRAPHIE. 

François  de  Sainte-Marthe  naquit  au  mois  d'août  1616,  il  était 
fils  de  François  I^  seigneur  de  Chandoiseau  (1),  dont  nous  avons 

(1)  Afla  de  ne  pas  nous  perdre  dans  des  détails,  nous  n'avons  pas  cité  les 
enfants  de  François  I  de  Sainte-Marthe  comme  le  fait  Dreax  du  Radier. 
Nous  les  citons  ici  ;  ces  enfants  sont,  du  premier  lit  :  Pierre  de  Sainte-Marthe, 
né  en  1605,  prieur  de  Saint-Glément-de-Craon ,  en  Anjoa,  et  Jacques^  seigneur 
des  Roauz,  né  en  1607,  mort  sans  alliance  à  Montmorillon  en  1643.  Du  second 
lit  :  François  II,  Claude  et  Jean  dont  nous  parlons  dans  ce  chapitre;  Louis, 
religieux  de  l'Ordre  de  Clany,  né  en  1621  ;  Gaucher,  seigneur  de  la  Barre, 
blessé  à  la  bataille  de  Rocroi,  en  1643;  Isabelle,  alias  Elisabeth,  mariée  à  Paris 


M 
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parlé,  el  de  Marie  Frubert.  11  fit  ses  humanités  h  Paris,  au  collège 
d'Uarcourt,  et,  suivant  les  traditions  de  sa  laraille,  se  destina  au 

barreau. 

Avocat  au  Parlement  et  au  Grand-Conseil,  il  connut  les  succès 
oratoires,  succès  passagers  et  qui,  comme  le  lait  observer  Dreux 
du  Radier,  ne  laissent  que  des  souvenirs  éphémères.  L'on  se  sou- 
vient bien  peu  des  maîtres  dont  l'éloquence  charma  la  génération 
précédente;  leur  nom  est  à  peine  connu  et  s'ils  n'ont  marqué  ni 
par  leurs  ouvrages  ni  par  leur  inlluence  politique,  l'oubli  les 
enveloppe  de  ses  voiles  épais;  ces  voiles  même  ne  s'écarteront 
qu'avec  peine  devant  l'historien  qui  voudra  plus  tard  retrouver 
leur  trace.  Ainsi  en  est-il  pour  François  II  de  Sainte-Marthe.  Il 
connut  l'enthousiasme  des  foules  et  est  maintenant  totalement 
oublié.  Il  avait  du  reste  quitté  le  barreau  assez  jeune  pour  occuper 
à  Loudun  une  cliarge  de  balli.  Constatons  également  que  sa 
carrière  dans  cette  nouvelle  fonction  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
bientôt,  en  effet,  il  se  retira  k  Chandoiseau,  aux  environs  de 
Loudun;  c'est  là  qu'il  vécut  jusqu'à  sa  mort,  François  avait 
épousé,  en  avril  1641,  Marie  Camus,  Ijlle  de  Jacques  Camus  (!), 
avocat  célèbre  au  Palais  et  au  Grand-Conseil,  et  de  Marte  du 
Mousscau. 

Ses  enfants  furent  au  nombre  de  sept;  nous  allons  les  passer 
rapidement  en  revue. 

Gaucher-Louis,  né  à  Paris  le  13  avril  !6i7  et  mort  vers  1700, 
avait  embrassé  le  parti  des  armes.  Capitaine  des  grenadiers 
d'Auvergne,  il  fut  blessé  le  28  mai  IGSï  au  siège  de  Luxembourg 
et  devint  major  de  la  citadelle  de  Cazal  (i). 

Denis,  né  en  1650^  devint  général  des  Bénédictins  de  Saint-Maur; 
nous  en  parlerons  dans  la  suite. 

Marte,  née  en  1643,  épousa  en  1659  Jacques  de  Grimouard^ 
seigneur  du  Péré  (3). 

et)  tG>3l  à  Jeati  du  ChasteiR«t,  baron  de  Uur&L  et  Meyrigdftc,  près  6«urganet]f. 
maitre  des  requête»  du  duc  d'OrtéanKj  el  eoRa  Suinncie,  née  en  1635,  religieuse 
il  PûQtevrAult  en  1644. 

(1}  Camus  :  d'azur,  d  3  troiiianti  d'argents  potét  S  tt  i,  el  uiu  iloitt  d'or 
ait  c<£ur  de  l'éeti. 

(i)  Bibliûtbêqne  nalîon&te,  cabinet  dei  titres,  pièces  originalei,  vol.  9?6â  u  de 
Saiute-Uarttie  »,  o*  61650,  pièce  135,  parcliemja. 

(3)  Les  («nmoQard  ou  Grinjoard  pûrienc  :  d'argtnt,  fr*lU  de  pueutet  Jt  tix 
piéeet,  au  fratte  quart  ter  d'azur. 


LES  SAmTE-MAHTHE 


47 


Marguerite,  née  en  1644,  religieuse  de  Port-Rojal:  son  oncle 
Cfaude,  prêtre,  lui  adresse  plusieurs  de  ses  lettres. 

Anne-Étiiabeth  épouse  en  1696  Prospcr  d'Auttienaise,  seigneur 
de  la  Rai  Hère  (1). 

Entin  deux  tilles,  Marie  et  Angélique^  nées  en  1649  et  I65i. 

Claude  de  Sainte-Maribe,  dont  nous  venons  de  prononcer  le 
nom,  à  propos  des  lettres  qu'il  écrivît  à  sa  nièce  Marguerite,  était 
le  propre  frère  de  François  II  et  le  troisième  fils  de  François, 
seigneur  de  Chandoiseau.  Il  naquit  à  Paris  le  8  juin  1620.  C'est  là 
qu'il  lit  tontes  ses  éludes  el  se  destina  dès  l'enfance  à  l'état  ecclé- 
siasticjue.  Mais,  au  grand  étonnemenl  de  ses  amis  et  malgré  les 
sollicitations  de  sa  famille,  il  refusa  de  prendre  le  grade  de 
docteur  auquel  ses  connaissances  et  ses  travaux  lui  donnaient 
droit;  comme  son  illustre  parent,  il  visait  non  pas  aux  dignités 
ecclésiastiques»  mais  à  la  vie  simple  et  obscui^  du  religieux  ou  du 
préire.  Retiré  dans  sa  terre  de  €handoiseau,  il  se  livra  entière- 
ment h  l'étude  de  l'Écriture  et  des  Pères  de  l'Église.  Nulle  autre 
préoccupation  littéraire  ne  l'occupait  dans  sa  retraite  toute 
foiisacrée  au  travail  et  à  la  prière,  Alin  d'avancer  encore  plus 
dans  la  pratique  des  vertus  clirétiennes  et  ne  trouvant  pas  sa  vie 
assez  austère,  Claude  de  Sainte-Marthe  entra  peu  de  temps  après 
dans  une  communauté  d'ecclésiastiques.  Là  il  se  prépara  ù  rece- 
voir la  préirise,  et  encore  esl-il  qu'il  fallut  lui  faire  violence  pour 
lui  faire  franchi r  ce  pas  décisif  dont,  par  excès  d'humilité,  il  se 
croyait  indigne. 

H.  Singlio,  qui  avait  alors  h  Port-Royal  le  rôle  prépondérant 
que  l'on  sait  et  qui  se  connaissait  en  hommes,  comprit  quels 
services  il  pouvait  rendre  aux  idées  dont  il  était  un  des  apôtres. 
La  piété  scrupuleuse  de  Sainte-Marthe,  son  ascétisme  devaient  en 
eiret  trouver  dans  la  célèbre  abbaye  un  élément  à  leur  exagération 
même.  Claude  s'installa  dans  la  maison  de  Port-Royal-des-Champs 
et  il  fut  d'abord  chargé  de  la  cure  d'une  petite  paroisse  dépendant 
du  monastère,  la  cure  de  Mondeville  (diocèse  de  Sens).  Le  jeune 
prêtre,  qui  venait  de  refuser  du  rot  un  bénélice  dont  les  revenus 
étaient  considérables  (2),  occupa  avec  enthousiasme  cette  cure 


[i)  Lçi  d'Antheoaise  portent  :  d'argent,  à  3  jumellft  df  gueules  en  bande. 
(%)  1j  trêsarerie  d«  la  Saiute-Ctiapetli;  de  Park, 


abandonnée,  sans  ressources,  située  dans  un  pays  ruiné  par  les 
troubles  de  la  Fronde.  Le  précédent  titulaire  était,  dît-on,  mort 
de  frayeur  à  la  suite  de  l'assassinat  de  son  vicaire;  Monde  vil  le 
sembla  l'idéal  à  cette  ùme  avide  de  dévouement.  La  réalité  dépassait 
encore  l'idée  que  Claude  de  Sainte-Martlie  avait  pu  s'en  faire  lui- 
même;  la  contrée  était  absolument  désolée  par  la  guerre  civile, 
les  plus  riches  y  manquaient  de  pain;  les  habitants,  épuisés, 
étaient  la  proie  de  la  maladie  et  mouraient  de  misère.  Ce  fut  au 
milieu  de  cette  population  que  Sainte-Marthe,  l'empli  des  idées 
dont  nous  avons  parlé,  commença  son  ministère.  Il  voulut  vivre 
de  la  vie  de  ceux  qui  l'enlou raient,  partageant  toutes  ses 
ressources  avec  eux,  se  privant  du  nécessaire  et  ajoutant  â  tout 
cela  des  raortiJlcations  personnelles  exagérées.  Le  résultat  ne  se  lit 
pas  attendre  :  il  tomba  lui-même  g^ravement  malade  cl  ses  supé- 
rieurs le  rappelèrent  à  Port-Hoyal-des-Champs.  Sa  santé  s'étant 
ralFermie,  il  commenta  une  vie  différente,  réservée  surtout  à 
l'étude;  c'est  iâ  qu'il  écrivit  quelques-uns  de  ses  traités  de  piété 
dont  nous  parlerons.  Arnauld  et  M.  de  Saint-Gtlles  étaient  ses 
maîtres,  nous  ajouterons  même  ses  inspirateurs,  quoiqu'il  les 
dépassât  encore  par  le  rigorisme  religieux  dont  il  lait  preuve  dans 
tous  ces  ouvrages. 

Nous  arrivons  à  l'année  ItîoG.  Les  doctrines  de  Jansénîus 
avaient  été  condumnées  à  Rome,  Arnaud  y  avait  répondu  par  des 
lettres  demeurées  célèbres;  celles-ci  venaient  d'être  soumises 
à  la  Faculté  de  Théologie  et  solennellement  condamnées,  après 
une  sorte  de  concile  cpii  n'avait  pas  duré  moins  de  deux 
mois;  Arnauld  était  rayé  de  la  liste  des  docteurs.  Cotait  la 
rupture  l'orcée  avec  Rome  ou  la  retraite  obligatoire.  Disons  à 
l'honneur  d'Antoine  Arnauld  qu'il  n'hésita  pas,  s'effaça  complète- 
ment, abandonnant  la  direclîon  des  religieuses  de  Port-Royal.  A 
ce  moment  même,  l'intervention  de  M.  Singtin  obligea  Claude  de 
Sainte-Marthe  à  se  charger  des  Jonctions  laissées  vacantes  par 
Antoine  Arnault.  Il  les  exerça  concurremment  avec  la  prédication 
pendant  près  de  six  années,  jusqu'aux  troubles  causés  par  la 
<luestion  du  formulaire  et  la  décision  rojale  du  2ft  avril  fWli  qui 
en  faisait  une  loi  d'étal.  Sainte-Marthe  quitta  Port-Royal  avec  les 
autres  solitaires;  il  se  retira  dans  une  petite  maison  du  faubourg 
Saint-Antoine  avec  Joseph  du  Cambout  de  Pontcliâtcau,  marquis 
de  Coislin,  oncle  du  cardinal  et  de  Baudry  de  Saint-Gilles  d'Asson. 
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Cinq  ans  plus  tard,  en  1669,  après  la  décision  plus  conciliante 
de  Clément  iX,  il  fut  l'établi  dans  son  emploi  et  l'eprit  ses  jbnc- 
lions  (ju'il  exerça  encore  pendant  dix  années.  Cependant  lès 
vieilles  divisions  n'étaient  pas  éteintes;  secrètement  se  Jbrinaient 
ces  cabales  contre  rautorité  royale  qui  allaient  amener,  quelques 
années  après.,  la  dispersion  définitive  de  la  vieille  abbaye; 
Claude  de  Sainte-Marthe  reçut  l'ordre  d'en  sortir  et  cette  fois 
délinitivement. 

Du  Fossé,  dans  ses  Mémoires  pour  sertir  à  rMstoire  de  Port- 
Hoyatd),  nous  racitnte  cette  nouvelle  épreuve  réservée  à  Claude 
do  Sainte-Marihe,  de  telle  façon  que  nous  n'aurions  pas  besoin 
d'autre  lémorgnage  en  sa  faveur  ai  cela  était  nécessaire.  •  Quand 
ce  prélat  (l'archevêque  de  Paris).  dit-i!j  eut  donné  ses  ordres  à 
l'abbesse  pour  le  dedans  de  la  maison,  il  demanda  h  parler  aux 
eonfe^eurs,  qui  étaient  M.  de  Sacy,  M.  de  Sainte-Marihe  et 
quelques  autres.  Le  compliment  qu'il  leur  lit,  lut  que  le  roi  était 
très  content  de  la  saç^essc  de  leur  conduite  et  de  la  manière  dont 
ils  avaient  i^ouverné  ce  monastère,  mais  qu'il  était  obligé  de  leur 
dire  eu  même  temp»  (ju'ils  avaient  des  ennemis  et  qu'il  fallait 
céder  pour  quelque  lcm[>s  à  leur  mauvaise  volonté.  C'est  pour- 
quoi, ajouta-t-il,  je  viens  vous  déclarer  en  ami,  que  vous  vous 
retirieis  pour  laisser  passer  ce  mauvais  tems  :  cela  ne  durera 
pas f 

L'a  relie  vêq  lie  de  Paris  n'était  pas  bon  prophète,  cela  devait 
durer;  quant  h  Claude  de  Samte-Marlho,  il  ne  devait  pas  revoir 
sa  chère  abbaye. 

Il  se  retira  à  Corbevîlle*  château  de  M"»*  Abel  de  Sainte-Marthe» 
sa  parente,  dans  la  paroisse  d'Orsay,  au  diocèse  de  Paris.  Il  y 
continua  pendant  onze  ans  sa  vie  d'études  et  de  retraite,  inter- 
roirqjue  seulement  par  un  voyajje  en  Flandre  et  en  Hollande, 

Il  mourut  à  Corboville  le  mercredi  M  octobre  ItSDO,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans  et  quatre  motâ.,  entre  les  bras  de  M.  Burlugai, 
théologal  de  Sens.  Sa  dépouille  mortelle  lut  portée  à  Port-Royal- 
des-Champs,  où  ['tnliumation  eut  lieu  le  samedi  suivant;  il 
fiaraltrait  fpie  le  cercueil  ayant  été  ouvert,  son  corps  fut  trouvé 
sans  corruption,  fait  qui  frappa  beaucoup,  dit-on,  et  d'où  on  tira 
une  preuve  de  plus  de  la  sainteté  du  défunt. 


lit  vmchi.  n^.  iu-ia,  p.  'Mi-im. 

■Vaut  XI. 
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Il  est  1res  certain  d'ailleurs  que  la  vie  de  Claude  de  Saînte- 
Maillio  lui  une  vie  toute  d'hurailité  ei  de  pénitence.  Contraîre- 
ment  à  d'autres  solitaires  de  Port-Royal  qui  pcuveni  être 
sùutivonnés  d'ambîlion  personnelle,  Sainte-Marthe  n'eut  qu'un 
dt%tr,  passer  inapperçu:  et  si  sa  science  théologique  el  son 
éloquence  se  lirent  jour  en  maintes  circonstances,  notamment 
dans  une  conférence  coûtrc  Chamillard,  restée  célèbre,  on  peut 
dire  qu'il  ne  chercha  jamais  ces  succès  bruyants.  O'uue  conviction 
ardente,  il  soutint  de  toul  son  pouvoir  les  religieuses  de  Port- 
Royal  et  par  ses  écrits  et  par  des  secours  matériels;  son  nom  est,  à 
ce  point  de  vue,  mis  souvent  en  parallèle  avec  celui  de  Sâcy. 

Suivant  les  historiens  du  temps,  sa  parole  était  agréable  et 
lacile,  son  style  était  simple  et  naturel,  plutôt  austère  uomrue  sa 
vie  elle-même,  mais  cette  austérité,  cette  sévérité,  Sainte-Marthe 
l'appliquait  à  lui  et  non  au\  autres;  au  contraire»  on  le  disait 
compatissant  aux  faiblesses  huuiaines  et  cette  bonté  de  cœur  n'eut 
d'égale  que  sa  charité.  Les  historiens  de  Port-Royal  n'ont  pas  assez 
mis  en  lumière  ce  côté  de  son  caractère,  et  ces  deux  vers  par 
les<]ucls  ils  ont  essayé  de  le  peindre,  s'ils  montrent  bien  la  ierraeté 
de  ses  convictions,  ont  le  tort  de  ne  faire  aucune  allusion  à  sa 
charité  chrélieniie  ; 

Impatiens  falsi.  verîque  tenacior,  in  de 
iDgemuit,  tacuit,  fuglt  et  occubuit. 

Tant  il  est  vrai  que  les  hommes  cherchent  en  autrui,  même 
dans  leurs  vertus,  ce  qui  peut  Datler  leurs  passions  du  moment  ou 
les  excuser.  Pour  les  solitaires  de  Port-Royal,  Claude  de  Sainte- 
Marthe  devait  être  l'intransigeant  austère,  usfjiie  ad  moi'tetn.  i  11 
ne  put,  dit  du  Fossé  {!)»  souffrir  la  fausseté  ni  l'erreur  et  il  fut  très 
attaché  à  la  vérité,  ce  (]ui  fut  le  sujet  de  ses  gémissements,  de  son 
silence  el  de  la  retraite  où  il  est  mort.  »  Nous  nous  garderons  de 
ces  exagérations.  Claude  de  Sainte-Marthe  fut  avant  tout  un 
modeste,  ennemi  des  contestations  bruyantes.  D'une  piété 
sincère,  presque  ascétique,  il  trouva  dans  la  vie  de  Port-Royal 
Tidéal  rêvé,  mais  on  peut  affirmer  qu'il  resta  dans  les  limites 


(l)  Mi!moifa,  p.  37S,  Voir  aussi  Vin  intéreuaniet  et  édi/ianlet  det  reiigietua 
de  PoTiBoyaf  ri  df  ptutiatrt  ptrsofmet  qui  iear  étaient  attae!u!ett  puLUèes  pai 
l'Abbé  Ucl'erc,  I7SU,  in-i3,  t.  1,  p.  45^1 . 
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permises  par  l'Église  et  rien  n'autorise  à  le  classer  parmi  les 
adeptes  de  la  iloctrioe  de  Jansénius, 
L'épilaphe  j^ravée  sur  sa  tombe  est  éloquente  dans  sa  simplicité. 

flic  jacet  Chmdim  de  S'^^-Marth^,  Prœsbyter,  famitid  mbiiis, 
doctriml  ptrslamt,  montmsanelitnti'.  ar  vitœ  simpiicilate  vçnerabiih. 
qui  in  hac.  Abbatià  ad  mer  as  conciones^  (•onfessionesqne  assumptns^ 
in  eo  opère  lafwravU  annis  xxiii,  prodesse  quam  prœesse  slmtiosior. 
Decessit  patdd  post  septuagenario  major ^  die  xi  Oçtobr.  i690. 

D'après  une  estampe  représentant  l'abbaye  de  Port-Royal-des- 
Champs  et  gravée  par  Marie  Horiliemuls,  nous  voyons  que  la  tombe 
de  Claude  de  Sainle-Marllie  était  située  dans  le  sanctuaire  de  ta 
chapelle,  du  côté  de  TÉvangilo  (!).  Mu  !7H,  lorsque  Port-Royal 
lut  détruit,  les  restes  mortels  de  Racine,  de  Le  Maistre  de  Sacy, 
de  Pascal  furent  inhumés  à  Saint-Élienne-du-Mont.  Il  est  probable 
que,  moins  heureux  que  ces  derniers,  notre  Sainte-Marthe  subit 
le  sort  du  plus  grand  nombre  et  que  son  corps  alla  combler  le 
charnier  anonyme  du  cimetière  de  Saint-Lambert,  Saint-Simon  a 
raconté  cette  prola nation  avec  un  sentiment,  de  révolte  et  cela  se 
conçoit.  C'était  assez  d'avoir  (ait  signer  au  roi  l'ordre  de  disperser 
jusqu'aux  pierres  de  l'abbaye  rebelle,  il  était  inutile  de  profaner 
ses  tombes. 


L'œuvre  littéraire  de  Claude  de  Sainte-Marthe  est  fort  impor- 
tante. Nous  devons  .signaler  d'abord  ses  lettres;  nous  pourrions 
les  citer  toutes,  tant  l'élévatioo  des  pensées  s'y  rencontre  toujours. 
Celle  qu'il  écrivit  'à  M™*^  de  Sainte-Marthe  sur  la  mort  de  M.  de 
Sacy»  de  la  Mère  Angélique  de  Saint-Jean  et  de  M.  de  Luzancy  et 
sur  le  retour  du  Père  de  Sainte-Marthe,  i^énéral  de  TOratoire,  est 
un  modèle  du  genre  (2).  Nous  en  extrairons  un  passage  parce  qu'il 
se  rapporte  à  un  Sainte-Marthe,  le  supérieur  de  l'Oratoire,  dont 

(I)  Uae  antre  estampe  que  nous  arous  également  sous  les  yeui  el  qui  oe 
porte  pas  de  nom  de  graveur  iious  duone  le  plan  de  l'abbaye  de  Porl-Ra^at  det 
Champt  a  vue  d'Of/ttau,  On  y  vait  la  maison  Je  U.  de  Sainté-Martlie,  sorte  de 
petit  presbytère,  i>  droite  de  t'ËUtrée,  an  bord  do  chemia,  non  tain  de  l'i^Uiig. 
Ces  denx  estampes  doivent  prorenif  d'ouvrages  ïncleas  sar  Port-Royol-des* 
Champs. 

(Jj  Supplément  au  nierotoge  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Pari-Roy^l-dei- 
Champs,  premif're  partis.  1Ï35,  in-l«,  p.  ÎS3-ÎÏ7. 
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nous  avons  déjà  parlé,  el  parœ  que,  en  termes  de  la  plus  haute 
élévation,  il  fait  comprendre  les  sentiments  intimes,  l'état  d'âme  ^ 
d&  son  auteur.  ^M 

I  Parmi  toutes  ces  nouvelles  de  mort,  écrit  Claude  de  Sainte-  ^^ 
Marthe,  j'aprens,  Madauu-,  la  résurrection  d'une  personne  q  ui  est 
très-digne  de  vivre,  il  j  a  déjà  long  lems  qu'il  élaîl  comme  riiortl 
à  l'égard  du  corps  qu'il  doit  animer.  Il  avait  les  pieds  et  les  mains 
liez  et  quelque  grande  que  soit  sa  charité  pour  ceux  que  Dieu  lui       . 
a  donnez,  il  ne  pouvait  pas  les  aider  selon  les  désirs  de  son  cœur.  ^Ê 
Le  voilà  maintenant  dans  la  liberté  de  faire  tout  le  bien  (|u'il  ^^ 
voudra  et  je  ne  doute  point  tju'il  ne  fasse  tout  le  bien  qu'on 
attend  de  lui.  ^Ê 

t  Je  n'ai  pas  besoin  de  le  consulter  pour  aprendre  qu'elle  est  sa  ^ 
pensée  sur  l'état  oîi  il  se  trouve  à  présent.  Je  sçai  qu'il  est  pressé 
de  toutes  parts;  car  il  est  à  croire  qu'il  désirerait  de  voir  rompre 
les  liens  qui  l'attaclieot  à  son  corps  et  de  jouir  d'une  pleine 
liberté  pour  être  tout  à  Jésus-Christ,  ce  qui  lui  sei'oit  sans  com- 
paraison plus  avantageux  :  mais  je  sçai  aussi  <]ue  le  ?-èle  de 
s'aequitter  de  son  ministère  el  l'ardeur  de  servir  ses  Frères,  lui 
fait  souhaiter  de  demeurer  uni  au  même  corps,  aUK  dépens  de  sa. 
propre  vie  et  de  son  propre  repos.  Je  sçai  que  l'amour  de  son 
salut  le  porte  à  la  solitude,  au  silence,  à  rinacttou  et  à  ne 
s'occuper  que  du  seul  nécessaire.  Jesçai  qu'il  ne  peut  être  humide 
autant  qu'il  l'est,  sans  considéré  que  le  poids  dont  il  est  chargé 
est  infiniment  au  dessus  de  ses  forces  et  capable  de  l'accabler.  Un 
supérieur  ne  peut  être  éclairé  sans  se  voir  environné  de  mille 
danjîers,  et  prêt  à  lout  moment  de  tomber  dans  quelque  abîme. 
»  S'il  est  vrai  que  les  particuliers  doivent  opérer  leur  salut  avec 
crainte  el  ce  tremblement  redoublant  inliniment  dans  ceux  r|ui 
sont  dans  l'obligation  de  travailler  au  salut  des  nôtres,  le  partage 
des  véritables  pasteurs  est  dans  la  douleur  et  le  gémissement... 
I  Vous  voiez  que  la  vie  des  pasteurs  est  plutôt  une  mort 
qu'une  vie  et  que,  si  nous  avons  la  joie  de  la  résurrection  de 
notre  ami,  rien  ne  peut  empêcher  qu'il  n'en  ait  dans  le  fond  du 
Cfeur  une  très  profonde  tristesse;  qu'il  ne  regrette  sa  solitude  et 
son  tombeau,  qu'il  ne  regarde  sa  bberté  comme  une  très-dure 
servitude... 

(  Mais  comment  &e  peut-il  qu'on  aime  avec  passion  la  solitude 
(  et  que  néanmoios  on  se  porte  avec  joie  k  servir  ceux  qu'on  ne 
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peut  servir  qu'en  renonçant  à  la  solitude  et  sans  se  mettre  en 
«langer  d'en  perdre  ions  les  avantages?  Pour  le  comprendre, 
Madame,  il  faudrait  avoir  l'esprit  d'un  véritable  pasteur.  Celui 
rjui  aime  ses  hrebis  d'un  amour  plus  tort  que  la  mort,  expose 
sa  vie  pour  elles;  il  ne  fuit  point  les  danj^ers;  il  combat  avec 
générosilé  les  lions  ot  les  loups  qui  s'eirorcent  à  les  dévorer;  il 
s'oublie  lui-même  pour  ne  se  s*juvenlrqiie  do  ceux  que  Dieu  a 
commis  ii  s>cs  soins  et  ils  sont  les  seuls  objets  qui  remuent  son 
coeur.  Il  est  plein  de  consolation  et  de  joie  quand  il  voit  que  ses 
enfaos  marchent  et  avaiicenî  dans  la  voie  de  la  vérilc  et,  s'il 
sent  fi(3  la  douleur,  c*cst  une  douleur  do  charité  semblable  à 
celle  de  saint  Paul,  qui  vient  du  travail  (ju'il  a  de  porter  ces 
m^mes  enfaiis  dans  son  citMir,  jusqu'à  ce  t|ue  Jésus-Christ  soit 
formé  eu  eux;  c'est  une  douleur  (jui  vitsiit  de  rompressement 
qu'il  a  du  ^lut  de  ses  frères  qui  l'oblige  de  souH'rir  une  inlinité 
de  fatigues  et  de  travaux  pour  leur  salut,  d'élre  foiblo  avec  wux 
qui  sont  foi  blés,  de  gémir  avec  ceux  qui  gémissent  et  d'être 
tout  îi  tous.  Mais  je  ne  sçai  pas  pourquoi-  Madame,  je  vous 
parle  d'une  grûce  à  la(juolle  je  n'aspire  point.  Dieu  a  rompu 
mes  liens  et  je  lut  en  dois  rendre,  eu  actions  de  grâce,  un 
perpétuel  sacrifice  de  louanges.  Je  serai  assez  heureux  si  je 
puis  me  tenir  en  paix  dans  mon  tombeau,  et  si  je  travaille 
uniquement  à  mon  salut  dans  la  retraite  et  le  silence  ..  i 
Tijute  k  vie  de  Claude  de  Sainte-Marthe  est  là  pour  montrer 
que  ces  sentiments  d'amour  de  la  retraite  et  de  dévouement  pour 
le^^  àmes^  tia'il  exprime  en  termes  si  éloquents,  ont  toujours  été 
les  sentiments  les  plus  intimes  de  son  âme. 

Parmi  ses  autres  ouvrages  et  en  plus  des  lettres,  nous  citerons  : 
!,  L'apologie  pour  les  rdigiemes  de  Porl-ftotfal-du-Saint'Sûcre-- 
m^it  contre  (fit  injuslicex  et  les  violences  du  prûcMê  dont  on  a  usé 
enrtrs  ce  monavfdVc-..  (par  Claude  de  Sainte-Marthe,  Antoine 
Arnauld  et  Pierre  Nicole),  s.  1.,  I6t>5j  in-4%  4  parties  en  I  vol. 
in-i",  avec  pagination  particulière. 

ï.   La  h'tlre  d'un  Ihéologien  A  un  de  ses  nmi,i  sur  le  livre  tle 
M  de  UtatHitlard  contre  lei  religieuses  de  Port-Rôfjnl,  îfi<>3. 

3.  Dep'nsf  (1)  des  refiifiemes  de  Porl-fioyal  el  de  leurs  directeurs 
mr  tous  les  faits  allégués  par  M.  de  Chamillard  dans  ses  deux 


il)  (^e  TiiiiDéro,  «'omme  1?  nutocro  t.  est  Tnal  cité  pnr  Dreuii  du  Hadier, 
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UMlea  contre  eei  religieuses^  1*'  août  1667,  par  Claude  de  Sainte- 
Martlie  (s.  L),  1667,  m-4^ 

4.  Lettre  d'un  ecdésiaHiqm  à  un  de  ses  amis,  par  Claude  de 
Sainle-Marthe  fs.  1.  n,  d.),  io-i"»  4  pages  (peut-être  est-ce  le 
Dutnéro  2?). 

5.  Claude  de  Sainte-Marthe  a  eu  part  à  la  Traduction  française 
du  Nouvetiu-Tpslammt,  connue  sous  le  nom  de  Mons,  quoique 
iniprimée  à  Amsterdam  en  1667  i>our  la  première  fois.  Cet  ouvrage 
avait  été  commencé  par  Antoine  Le  Maistre,  continué  et  achevé  par 
Antoine  Arnauld.  Pierre  Nicole,  Louis-Uaac  Le  Maïstre  de  Sacj% 
Joseph-Sébasîien  du  Cambout  de  Pontchûteau  et  Claude  de  Saînte- 
Martho  qui  revit  et  corrigea  la  deuxième  édition  qui  parut  la 
même  année,  in-12  en  deux  colonnes. 

6.  Traité  de  piété  ou  discours  sur  divers  sujets  de  la  morale 
chri'Uenne,  par  feu  M.  Claude  de  Sainte-Marthe,  prêtre,  Paris, 
chez  Osmont,  3  vol.  fn-12,  1702  (approuvé  par  le  roi  et  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris), 

7.  Lettres  de  M.  de  Sainle-Marthe  sur  divers  sujets  de  piètfK  de 
morah  et  dri  conduite  pour  ta  vie  chrétienne.  %  vol-  in- 12,  170Ï),  à 
Paris,  chez  Louis  Koulland. 

Approbation  du  24  septembre  1708,  permis  d'imprimer 
14  octol)re  1708.  Ces  lettres  sont  très  variées,  l'auteur  s'y  occupe 
des  grandes  vérités  de  la  religion,  mais  il  mélange  auK  discussions 
sérieuses  des  anecdotes  intéressantes. 

8.  Morale  pratique  des  Jésuites,  peut-être  à  tort  atli'ibuë  à 
Sainte-Marthe. 

U-  Traité  de  la  foi  humaine  (1), 

10.  Mé m oire  s u r  l'u t U it é  des  pet it es  écoles . 

11.  Marimes  et  réfleriom  de  piété  sur  différents  sujets,  manuscrit, 
par  M'^  Claude  de  Sainte-Marthe,  traité  de  la  plus  grande  élévation, 
jointe  a  la  plus  grande  simplicité,  style  plein  d'onction,  quoique 
très  pur  et  très  noble. 

lî.  De  la  piété  des  chrestiem  envers  les  morts^  Paris,  1665, 
i  vol.  in-12  (2). 


(t)  Voir  Dreux  du  RadUr,  artiale  de  Ba«dry  de  Saiat-Gillei  d'Assoa,  t.  tV, 
p,  {Ai  et  suivantes. 
(t)  Omis  par  Dreox  du  Radier,  romme  le  laiTanl. 
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Seconde  édition,  Paris,  1666,  chez  Savreux,  in-12  (caralogue 
Durel,  I8Ô8). 

Troisième  édition,  Lyon,  1683,  J.  Barbier,  petit  in-Ii(catalogrue 
Toiîhener,  avril  1893).  Ces  trois  édîtious  prouvent  le  succès  du 
volume. 

13.  Traité  di>  piété  ou  discours  sur  tes  devoirs  des  prêtres,  s.  t., 
J770,  in- 12. 

La  préface  contient  d'intéressants  détails  biographiques  sur 
l'orateur.  Jl  est  certain  (jue  Claude  de  Sainte-Marthe  publia 
d'autres  travaux,  mais  nous  n'en  avons  pas  trouvé  trace. 

L'iconographie  de  Claude  de  Sainlo-Martbe  estasse/,  nombreuse. 
Citons  d'abord  les  portraits  indiqués  par  Lelong,  puis  par 
Ambroise  Tardieu  dans  son  Dictionnaire  iconographique  des 
Parisiem, 

t.  Épreuve  in-folio  et  in-S",  médaiUon,  Claude  de  Sainte-Marthe 
est  de  trois  quarts  à  gauche  en  buste.  Autour  la  légende  suivante  : 
t  M«  Claude  de  S^«-Martlie  prêtre  mort  h  Corbeville  le  xi  Oet.  1690 
âgé  de  70  ans.  <  Aucune  inscription  sur  le  socle.  Gravé  par 
llabert  d'après  Jouvenet. 

2.  Épreuve  in-So,  A  Paris,  chez  Crépy,  rue  Saint-Jacques,  au 
Lioa  d'argent,  médaillon  de  lror$  quarts  à  droite.  Au  bns,  ces 
motii  :  <  M'  Claude  de  S'^-Martlie  prêtre  t,  en  cursive.  En  dessous, 
socle  avec  cette  inscription  : 

fn  corde  tneo  aùscontîi  eloquia 
tua  ut  non  peecem  libi. 

Puis  plus  bas,  en  petits  caractères  :  *  Mort  le  H"  Octobre  1690,  i 

3*  Épreuve  in-8*  :  «  Mathey,  sculp,  *,  médaiUon  trois  quarts  à 

fîauche.  Autour,  cette  inscription  :  t  M"  Claude  de  S''-Marthe 

prêtre  né  à  Paris,  mort  à  Corbeville  le  xi  Octobre  1690.  »  Sur  le 

.socle  ces  deux  lignes  : 

întjeniutiu  doctrina^  fides,  pt'HasqtiPy  pudorqm 
ïmignem  fecii,  raraque  simplicitas. 

'».  Épreuve  in-S"  :  i  Kdelînck  seulp.  C.  P.  R.  Jouvenet  Pinxit  t 
(très  rare),  épreuve  très  tine.  Médaillon  trois  quarts  à  droite; 
autour,  ces  mots  ;  f  M'*  Claude  de  S**-Marthe  prêtre  né  à  Paris 
mort  à  Corbeville  le  xi  Octob.  16ÏMI  âgé  de  70  ans.  Sur  le  socle  : 
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Ingeniutn^  doctrina,  fides^  pietrasque,  pudorque 
Insignem  fecit^  raraque  simplicitas. 

Le  portrait  original  sur  toile,  hauteur  On»70,  largeur  O^S?,  a  été 
vendu  150  francs,  le  15  mai  1867,  Hôtel  Drouot,  salle  n"  4. 

5.  Petit  buste  in-2i  par  Mathey,  trois  quarts.  Sur  le  socle  : 

M«  Claude  de  S'« 

Marthe 

Prêtre  mort  a  Cor- 

bevillc  le  10  octobre 

1690  âgé  de  70  ans. 

6.  Non  indiqué  par  Lelong  ni  par  Ambroise  Tardieu,  gravé  par 
E.  Desrochers,  à  Paris,  rue  du  Foin,  près  la  rue  Saint-Jacques,  in-8°. 
Médaillon  trois  quarts  à  gauche.  En  bas,  sur  un  cartouche,  ces 
lignes  : 

M'  Claude  de  S»«-Marlhe 

Prestre  iils  de  François  de  S'«-Marthe, 

Petit-lils  de  Scévole,  né  à  Paris  mort  à  Cor- 

beville  en  1690,  âgé  de  70  ans. 

Puis  en  bas,  sur  le  socle,  on  lit  : 

Plein  d'une  ardeur  apostolique 
Â  la  vérité  seule  il  consacra  ses  jours. 
Il  la  fit  éclater  par  ses  pieux  discours 
Et  par  sa  vie  angélique. 

7.  Le  môme  mais  moins  fini,  t  A  Paris  ches  Daumont  rue 
S»  Martin.  » 

Inutile  de  faire  remarquer  que  la  qualification,  sur  ces  deux 
portraits,  de  petit-fils  de  Scévole  est  une  erreur.  Le  père  de  Claude 
était  seulement  cousin-germain  de  Scévole. 

On  s'étonnera  peut-être  que  nous  ayons  parlé  si  longuement  de 
Claude  de  Sainte-Marthe.  Si  nous  l'avons  fait,  c'est  qu'il  nous  a 
paru  intéressant  de  faire  revivre  cette  figure  de  prêtre,  mêlée  si 
intimement  à  l'histoire  de  Port-Royal.  La  vie  de  Claude  complète 
ce  que  nous  avons  dit  du  Père  Abel-Louis  de  Sainte-Marthe,  le 
supérieur  général  de  l'Oratoire.  On  nous  accusera  peut-être  de 
faiblesso   pour   la    vieille   abbaye    indisciplinée,   et  cependant 
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nous  avouoDS  ne  pouvoir  nous  empêcher  d'admirer  les  esprits 
éminents  qui  formèrent  ce  noyau  si  fort  dans  ses  convictions. 
Quelque  jugement  que  Ton  porte  sur  les  querelles  de  la  grâce  et 
du  libre  arbitre  et  sur  les  démêlés  obscurs  où  tant  d'hommes 
risquèrent  leur  repos  et  leur  liberté,  on  doit  saluer  respectueuse- 
ment ces  caractères  inflexibles,  préférant  l'exil  à  ce  qui  semblait 
contraire  à  leur  conscience,  que  la  mort  seule  put  abattre  et  dont 
les  adeptes  renaissants  ne  disparurent  que  lorsque  les  pierres 
même  qui  avaient  abrité  leurs  maîtres  eurent  été  dispersées  aux 
quatre  vents  du  ciel. 

(A  suivre).  Paul  de  Longuemarë. 


CHRONIQUE 


Une   cinquantaine 


Les  cinquantaines  sont  en  faveiu',  si  bien  même  que  notre  vre  à 
grande  vitesse  les  coupe  en  deux,  pour  célébrer  d'abord  la  vingt- 
cinquième,  nom  que  les  diction naii-es  enregistreront  sous  peu. 
Nous  avons  les  cinquantaines  de  prêtrise  :  et  elles  ne  sont  pas 
rares,  non  plus  que  celles  de  mariages,  sauf  le  ms  qui  se  présenta 
anx  environs  de  Rouen^  il  y  a  plus  de  trente  ans.  où  le  prêtre  quî 
dit  cette  messe  du  cinquantenaire  était  le  même  qui,  un  demi- 
siècle  auparavant,  avait  béni  l'union  des  époux.  Il  n'était  autre 
que  le  vénérable  abbé  MalleviUe,  l'un  des  vétérans  de  riîniversité 
de  France. 

Rouen  a  vu  le  â&  mai  dernier  une  cinquantaine  tout  excep- 
tionnelle, celle  do  l'crainent  et  vénéré  archiviste  de  la  Seine- 
Inférieure.  Si  intime  et  si  restreiuie  qu'ait  été  cette  simple 
manilestalion,  qu'on  a  justement  appelée  la  fête  de  la  vertu,  elle 
n'en  a  pas  moins  causé  une  cruelle  syncope  h  la  modestie  éprouvée 
du  jubilaire  :  mais,  comme  de  deux  maux  il  faut  choisir  le 
iQoindrei,  il  importait  d'accorder  ce  véritable  soulagement  à  l'es- 
tîrae  universelle  qui  entoure  la  persorme,  les  écrits  oL  la  famille  de 
M.  Charles  de  Robillard  de  Beaurepaire,  correspondant  de  l'Institut. 

Une  autre  circonstance  atténuante,  c'est  qu'on  ne  l'avait  pas 
pris  en  traître,  puisqu'il  y  a  dix  ans  on  l'avait  menacé  de  cette 
explosion  de  reconnaissance.  11  y  répondit,  le  13  avril  1891,  par 
une  lettre  que  nous  avons  sous  les  yeux.  A  des  considérations 
personnelles  fort  contestables,  il  joint  une  maxime  d'une  sagesse 
profonde  :  «  Je  ne  vois  pas  que  j'aie  grand  sujet  de  m'applaudir 
de  l'emploi  d'un  aussi  gi'and  espace  de  temps.  Les  dix  années  qui 
me  resteraient  h.  passer  en  ce  monde  pour  avoir  droit  ^  ma 
cinquantaine  seraient-elles  mieux  remplies?  J'en  aurais  le  désir; 
mais  cela  n'est  rien  moins  que  certain.  Arrivé  à  un  certain  âge,  il 
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vaut  mieux  compter  sur  les  intirmités  et  sur  tes  déboires  que  sur 
la  sarlé  et  les  satisractions  d'araour-propre.  » 

Malgré  une  grave  maladie  antérieure,  la  Providence  a  heureuse- 
ment démenti  ses  prévisions.  Après  une  chute  qui  eût  pu  être 
raorlelle,  et  le  danger  couru  par  l'un  des  siens^  dont  il  a  été 
nalurellement  plus  affecté  que  la  personne  malade,  M.  de  Beaure- 
paire  jouit  aujourd'hui  d'une  santé  excellente.  Par  une  sorle  de 
miracle  permanent,  ces  yeux  soumis  chaque  jour  à  des  fatigues 
accablantes  semblent  avoir  conservé  la  vigueur  de  la  jeunesse. 

Rendre  hommage  à  un  jubilaire  qui  opposait  la  question  préa- 
lable d'écarter  tout  hommage  n'élail  pas  une  tâche  ordinaire  ni 
aisée.  L'o  comité  composé  do  cinq  amis  s'y  est  employé  de  sou 
niieux.  *  On  nous  met  partout  des  sourdines,  écrivait  Tun  d'eux  t 
il  nous  faut  donc  marcher  en  chaussons;  mais  nous  marcbons 
quand  même.  » 

Hais  il  fallait  cheminer  dans  l'ombre  et  ù  l'abri  des  bruyants 
corn meuta ires  de  la  presse,  comme  pour  une  sinistre  besogne. 
Une  cireulatre  fut  adressée  aux  membres  des  cinq  principales 
sociétés  littéraires  de  Rouen;  et  l'accueil  empressé  qu'elle  reçut  a 
permis  de  frapper  une  médaille  à  l'efligie  du  vénérable  érudil  et 
d'imprimer  sa  bibliographie.  Ces  deux  mémoriaux  du  cinquante- 
naire vont  être  offerts  à  chacun  des  souscripteurs.  De  plus,  a  lin 
de  compléter  cette  discrète  manifestation  et  jmur  fournir  un 
prétexte  qui  la  provoquât  eu  quelque  sorLe,  l'Académie  des 
Sciences,  Belles- Lettres  el  Arts  do  Rouen,  sous  le  patronage  de 
laquelle  s'était  plus  particulièrement  placé  cet  hommage  anniver- 
saire, recevait  au  nombre  de  ses  membres  le  lîls  aîné  du  jubilaire, 
M,  Georges  de  Beaurepaire,  docteur  et  professeur  en  droit  :  el  sijo 
discours  sur  l'abbé  de  SainL-Pierre  est  une  page  pleine  de  savoir 
et  de  charme  sur  notre  histoire  littéraire  du  grand  siècle. 

A  cellM  séance  réglementaire  de  r.\cadémie,  mais  d'un  attrait 
unique,  sont  accourus,  malgré  l'heure  peu  favorable,  des  invités 
de  Lillebonne,  de  Forges,  d'Évreux  et  même  de  Paris.  Et,  par  une 
heureuse  coïncidence,  M.  Jules  Lair  a  pu  y  représenter  rinstitut 
de  B'rauce,  qui  venait,  quatre  heures  auparavant,  de  l'admetlre 
dans  son  sein. 

1^  bihlfographîe  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire  sera  le  souvenir  le 
plus  précieux  de  l'hommage  si  justement  mérité  qu'il  vient  de 
recevoir,  et  sa  valeur  ne  pourra  que  grandir  avec  les  années.  11 
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semblait  impossible  de  la  rédiger  avec  succès;  mais  le  dévoueraent 
pl  les  recherches  multipliées  de  ses  fils,  et  surtout  de  M.  Ch.-A.  de 
Beaurepaire,  y  ont  pourvu,  et  des  tables  habilement  rédigées  en 
font  uu  instrument  de  travail  de  premier  ordre. 

Il  est  des  archivistes  qui  ne  le  sont  qu'à  leur  corps  ddreiidant  et 
du  bout  de  leur  plume.  M.  de  Beaurepaire  a  compris  tout  autre- J 
ment  son  devoir  professionnel  :  son  bagage  comprend  une  dizaine ^| 
lie  |*rands  in-i",  accompagnés  de  plus  de  cinç  cmt  quarante  ~ 
rac moires,  notices  et  articles.  Quant  à  la  somme  eftVayante  de 
travail  que  ces  imprimés  supposent.  Dieu  seul  la  connaît,  puisque 
l'auteur  exerce  sa  merveilleuse  mémoire  sur  les  œuvres  d'autrui 
plus  volontiers  que  sur  ses  publications.  Il  est,  par  exemple,  telle 
pièce  du  xiii«  siècle  dont  le  déchittreraent  ne  s'est  accompli 
qu'après  plusieurs  semaines  d'eflbrts,  el  est  accompagné  d'une 
annotation  cini]  ou  six  fois  plus  copieuse  que  le  te^le.  Les 
Recherches  sur  la  Population  sont  la  quintessence  d'un  dossier 
énorme,  patiemment  formé  au  jour  le  jour.  Quand  la  question  de 
t'enseignemeut  primaire  en  vint  h  passionner  l'opinion,  M.  de 
Beaurepaire  réimprima  à  ses  frais,  en  l'augmentant,  le  grand 
mémoire  qu'il  avait  donné  aux  Antiquaires  de  Normandie,  et  en 
(il  trois  volumes  tn-8"  :  Recherches  sur  tlmtr action  publique.  Toute 
la  France  l'a  lu  et  cité  avec  admiration  :  n'a-t-il  pas  prouvé»  à 
l'enconire  des  aflirmations  officielles  renforcées  des  déclamations 
de  la  haine  et  de  la  Révolution,  que  l'Église  a  fait  pour  l'instruc- 
tion du  peuple  plus  qu'on  n'avaif  jusqu'alors  présumé,  et  qu'elle 
a  donné  au  docete  de  l'Évangile  une  portée  à  la<{uelle  les  plus  ^ 
hardis  eommenlaleui's  n'auraient  jamais  songé.  ^Ê 

Et  ce  qui  double  la  sympathie  que  méritent  des  études  si       ■ 
achevées,  c'est  la  bonté  —  la  Herue  peut  mettre  ici  le  seul  mot      i 
exact  — .  l'iDdulgente  charité  qui  les  dirige  et  souvent  les  inspire.  ^M 
L'auteur  y  voit  toujours  les  choses  par  leur  meilleur  côté;  et,  tout 
en  respectant  la  vérité  jusqu'au  scrupule,  il  note  d'un  mot  les 
aspects  irritants,  ignobles  ou  scandaleux,  pour  faire  valoir  tout  à 
l'aise  les  conclusions  les  plus  instructives  comme  les  plus  conso- 
lantes. Les  erreurs  sont  à  peine  relevées  d'un  mot  que  le  lecteur 
distrait  ne  voit  guère;  à  moins  pourtant  que  la  défense  de  ses 
concitoyens  ou  de  ses  collègues  n'oblige  l'excellent  liomrae  à 
insister  davantage  ou  à  élever  un  peu  la  voix;  comme  on  l'a 
encore  vu  naguère  pour  la  maison  de  la  rue  Saint-Komain. 


CURONfQlIE 


si  la  cliai'ge  d'archiviste  de  la  Seine-lni'ôrioure  a  grandement 
Ijonoré  en  18ijl  le  jeune  paléographe  t|ui  s'isn  voyait  invesiî,  de 
quel  lionneur  ou  pUilôl  de  quelle  gloire  n'en  ton  re-t-Jl  pas  aujour- 
d'hui ces  fonctions!  Il  n'y  a  ^uère  iin'ijnfi  personne  qui  ne  paraisse 
pas  s'en  rendre  uo  comj>te  bien  exact,  et  c'est  lui-mèuie.  Soyez 
sûr,  par  exemple,  que  8Î  vous  l'abordez  dans  la  rue,  il  aura,  outre 
le  souci  de  vous  répondre,  celui  de  s'eflacer  de  son  mieux,  pour 
ne  pas  gêner  la  circulation^  En  est-il  beaucoup  qui  pratiquent 
aussi  bien  la  maxime  de  Fonteuolle  :  ■  Le  sage  lient  peu  de  place 
et  en  change  peu,  • 

Quant  au  service  même  des  Archives,  voici  de  viêu  un  autre 
souvenir  qui  remonle  à  plus  d'un  quart  de  siècle.  Un  bon  curé 
dos  environs  de  Diep|ïe  désire  savoir  s'il  va  trouver  au  dépôt 
départemental  quelque  chose  sur  sa  paroisse,  t  Monsieur  le  curé, 
répond  aussitôt  le  conservateur,  voire  village  i^aisait  partie  de  la 
baronnic  du  Jardin,  qui  relevait  de  Tabbaye  de  Fécamp.  Voulez- 
vous  bien,  M.  C*",  monter  au  second  étage.  Dans  la  salle  n"  8, 
noua  devrez  trouver  au  second  rayon  du  quatrième  casier  un  gros 

»  volume  in-folio  f|ui  contient  des  renseignements  sur  ce  pays.  * 
Ixirsfju'on  apprend  que  ses  délassements  aux  ingrats  lalKiurs  do 
classement   et  d'inventaire  consistent   tanlôl   à    lire   nos   vieux 

»coutrovei*sisteSj  lautùt  à  étudier  la  latinité  des  évangiles,  ne  rati- 
lîerail-on  pas  volontiers  l'exclamation  d'un  esprit  dislin|j;ué;  t  C'est 
un  houmic  extraordinaire!  ■  Le  panégyrique  se  compléterait  par 
deux  phrases  qu'il  n'est  pas  encore  temps,  fort  heureusement,  de 
publier.  Raison  de  plus  pour  conclure  r  Ad  piures  annosf  et  pour 

»  ajouter  ce  texte  de  notre  lête  de  saint  Romain  :  Beati  sunt  qui  te 
tiderunt,  et  in  amicitid  tué  décorait  sunt.;  d'autant  (}ue  nous 
pouvons  continuer  l'office  ;  Tu  lœtaberis  in  film  tuis. 

(Vouloir  tout  dire  serait  excessif,  sinon  chimérique.  Finissons 
par  une  dernière  citation  qui  njérito  d'être  prise  pour  devise  par 
tous  nos  lecteurs.  »  Je  suis  très  sceptique  en  fait  d'histoire,  se  prit 
un  jour  â  dire  M.  de  Beaui>epaire;  mais  je  suis  fils  soumis  de 
l'Église  en  ses  enseignements  *  Oui.  soyons  sceptiques  dans 
l'étude  du  passé  :  n'en  croyons  surtout  que  les  textes  anllien- 

»  tiques»  i|uaud  nous  sortuis  certains  (fu'ils  sont  corrects  et  bien  lus; 
mais  écoutons  docilement  la  voix  de  l'Église,  lu  vieille  et  indét'ec- 
litdo  archivtsie  de  la  vérilc,  dont  nos  neveux  pourront  saluer  le 
(|uaranliètne  cinquantenaire.  L'Abbc  A.  Tol'Gard. 


EUSTACHE  DE  BERNART  D'AVERNES 


Glanes  à  propos  de  ce  personnage 


Dans  son  intéressante  notice  sur  la  commanderie  de  Chanu  (1), 
M.  l'abbé  G.  Guéry  a  donné  quelques  détails  biographiques  sur 
frère  Eustacbe  de  Bernart  d'Âvernes  (2),  commandeur  de  Chanu, 
puis  d'Âbbeville.  Voici  d'autres  renseignements  qui  nous  semblent 
mériter  d'être  signalés. 

Eustache  était  fils  d'Antoine  de  Bernart  et  de  Catherine  Costard. 
Il  dut  être  reçu  chevalier  de  Malte  de  minorité,  presque  au 
lendemain  de  sa  naissance,  et  mourut  âgé  de  soixante-quatre  ans, 
le  5  janvier  1731  (3). 

Il  fit  imprimer  en  1729  un  petit  volume  dont  nous  donnons  la 
description  bibliographique,  d'après  l'exemplaire  de  notre  collée- 
tion,  le  seul  que  nous  ayons  rencontré.  Cet  ouvrage  n'est  men- 
tionné ni  dans  la  Bibliothèque  héraldique  de  la  France^  de  Joannis 
Guigard,  ni  dans  le  catalogue  de  la  riche  collection  nobiliaire  de 
M.  Ernest  de  Rozière,  vendue  en  1879. 

Le  titre  en  est  ainsi  conçu  : 

La  Forme 

DE  DONNER  l'hABIT 

AUX  CHEVALIERS 

RELIGIEUX   DE  l'oRDRE 

DE   Saint  Jean 

DE 
JÉRUSALEM. 

(1)  Revue  catholique  de  Normandie,  t.  IX,  p.  253  et  suiv. 

(2)  Le  nom  est  écrit  :  «  de  Bernart  »,  an  titre  du  livre  dont  il  va  être 
question. 

(.3)  Mercure  de  France,  janvier  1731. 


BUSTAr.HE  DE  BEHNART  D'AVERNES 

Séimprim*'  par  ordre  et  par  lex  totns  de  Ftére  Eostacbk 

HE  DsRNART  irAvEnHes,  Chevalier,  Commandfnr  d'Àbbetnlle,  Pmeuretir  générât 

et  Hteevftir,  dtt  commun 

TtéAor  dudil  Ordrf, 

[Blason  gravé  sur  bois  :  d'argents  ftu  chevron  de  sable,  accom- 
}mgtiê  de  irais  Irf'fles  df  simple,  detLt  ph  chef  et  un  en  pointe  ;  nu 
chef  «ie  In  ftettifiori  (de  ijueuies  â  (a  croix  d'argent):  pûsi^  sur  la  croir 
de  Malte,  eatonrè  dti  ckipelet  arec  ta  croix  de  l'Ordre  et  timbré 
tïune  cûuranne  de  marquis. \ 

A   PARIS 

de  l'imprimerie  de  la  Veuve  de  d'Houry,  rue  de  la  Harpe 

M.DCC.XXIX 
AVEC   l^attMlSSlON 

lo-io  de  54  pages  et  de  2  pages  pour  l'a  ulo  l'Isa  lion  d'imprimer; 
lilre  et  lexle  en  partie  rouge  et  noir  (1). 

Il  y  a  lieu  de  noter  aussi  que  les  Bernart  d'Aveunes  lîrent 
exécuter  pour  leur  usage  plusieurs  services  de  J'aïence  française, 
i|ui  sont  à  leurs  armes  et  datent  de  la  première  moitié  du 
xviu*  siècle. 

Notre  ami  le  comte  Lair,  qui  possède  une  collection  si  précieuse 
de  faïences,  nous  a  roramuniqiié  ù  ce  sujet  ta  note  suivante  : 

«  Il  existe  divers  services  aux  armes  de  Bernart  d'Avernes 
provenant  de  la  fabrique  de  Sinceny  (Aisne),  ainsi  que  quelques 
pièces,  avec  le  même  Ulason,  lieaucoup  plus  rares  et  sorties  d'une 
inauur.'ïcture  lilloise,  celle  de  BoussematTt. 

*  Les  productions  de  Sinceny  portant  l'écu  des  Bernart  sont 
fort  estimées.  Le  dessin  reproduit  généralement  des  personnages 
chinois,  mi  centre,  avec  un  lambrequin  de  la  fin  de  T^poque  de 
Louis  XtV,  sur  la  bordure.  Quelques  pièces  que  j'ai  entre  les 
mains  ont.  dans  le  lund,  un  médaillon  rond  en  camaïeu  bleu 


(1)  Notre  txemplaire',  Acqui.^  en  1S6C  h  ta  vente  de  la  bibifothèqaë  du  marquis 
Le  Ver,  al  relié  «n  m'iroquin  rouge  et  porte  sur  \e6  pEat»  atie  croix  de  Malte 
%a  petit  fer.  ave*'  des  hoiKiuets  dans  les  an(rl'!(  i^  1^  reliure.  A  l'iaLérirur  so 
trouve  un  et-libris  gmvii,  4e  forme  dreolairej,  avec  une  série  de  leUrea  entre- 
laeèed.  sannontéei.  d'one  L'onronne  de  marquis  et  de  rinsmptioo  ;  Aitron,  de 
la  Mai:  D«  l'A.  R.  drj  Se.  fie.  S7H2. 
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représentant  des  personnages  du  temps  de  I^uis  XV.  Ce  dernier 
service  est  postérieur  à  la  mort  d'Eustache  de  Bernart  d'Avemes, 
décédé  en  1731.  En  1873,  deux  pièces  de  ce  service  se  trouvaient 
l'une  dans  la  collection  du  baron  de  Rotschild,  l'autre  dans  celle, 
aujourd'hui  dispersée,  de  M.  Dupont-Auberville.  La  première, 
acquise  470  francs  à  l'hôtel  Drouot,  représentait  Vénus  sortant 
du  bain;  le  sujet  de  la  secx)nde  comprenait  une  jeune  fille  assise, 
accompagnée  de  deux  personnages  faisant  la  lecture  et  d'un 
troisième  debout. 

f  Les  faïences  de  Lille  aux  armes  des  Bernart  d'Avernes  sont 
toutes  —  ou  du  moins  celles  que  je  connais  —  décorées  en 
camaïeu  bleau,  imitant  le  Rouen  rayonnant  ». 

Telles  sont  les  indications  qui  peuvent  être  ajoutées  à  celles 
fournies  par  M.  l'abbé  C.  Guéry. 

Comte  DE  Marsy. 


Les  notes  qui  précèdent  sont  au  nombre  des  dernières  rédigées  par 
notre  regretté  collaborateur  le  comte  de  Marsy,  et  portaient  de  sa  main 
la  mention  :  u  Pour  la  Revue  catholique  de  Normandie  ».  Elles  ont  été 
retrouvées  dans  les  papiers  de  Téminent  directeur  de  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie  par  ses  fidèles  amis  MM.  le  comte  Lair  et  Emile 
Travers,  qui  ont  bien  voulu  nous  les  remettre  et  aux,quels  nous  expri- 
mons ici  toute  notre  gratitude. 

P.  DK  L. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


Nous  tenons  h  sî^^naler  ^  nos  lecteurs  deux  intéres^sanls  travaux 
de  notre  collaborateur  M.  l'abbé  Gosselin,  docteur  ès-leltres, 
membre  de  la  Sociéié  royale  du  Canada. 

L'un  ;  Le  Clft'aé  mimdien  et  la  déclaration  de  1732,  publié 
dans  les  Mânoireit  de  la  Sûcu'té  rot/aie  du  Canada  (2*  série,  tome  VI, 
section  I,  broch,  in-8'*  de  oâ  |>ages,  Uo[>o  et  Son,  Oltawa),  abonde 
en  documents  intéressants  au  point  de  vue  religieux  et  surtoul  au 
point  de  vue  des  mœurs  de  l'époque.  L'ordonnance  au  sujet  des 
déserteurs  qui  se  rél'ugient  dans  les  couvents  lut  [vublice  i  Ouébec 
et  îi  Paris  sous  des  tîlres  ditlërents,  elle  ne  remédie  pas  îi  un  mal 
général  comme  on  voulait  le  l'aire  croii-e,  mais  à  quelques  laits 
isolés.  A  celte  catégorie  se  rapporte  le  fait  que  M.  l'abbé  Gosselin 
nous  raconte  et  qui  fut  la  suite  d'une  mutinerie  militaire  arrivée 
i!k  Niâfîara.  On  retrouve  là  le  nom  d'une  toule  de  vieilles  familles 
françaises.  Les  anecdotes  curieuses  sont  nombreuses,  voilà  plus 
qu'il  n'eu  laut  pour  attirer  l'attention  des  cherclieurs,  Ajoutons 
que  M-  l'abbé  Gosselin  vient  tacitement  â  bout  du  discrédit  que 
quelques-uns  voulurent  jeter  sur  le  clergé  canadien  et  que  le  zèle 
indiscret  d'un  Frère  KécoUet,  touché  de  compassion  pour  quelques 
malheureux  qui  allaient  être  pendus,  ne  peut  faire  suspecter  le 
loyalisme  des  prêtres  el  des  religieux  de  la  Nouvelle-France. 

L'autre,  intitulé  Le  xtx*  sihlet  tahleau  des  premières  antiées, 
Honaparte  et  Pie  VU;  Le  Concordat  de  tSOi  (QuébeC;  imprimerie 
Démena  et  IVt^res,  broché,  m-%^  de  67  pa^^es),  est  le  résumé  d'une 
série  de  conférences  données  par  M.  l'abbé  Gosselin  à  l'Université 
de  Laval.  Daus  des  pages  éloquentes^  l'auteur  y  traite  la  question 
pleine  d'actualité  du  Concordat  de  1801-  La  figure  si  passionnante 
et  si  souvent  étudiée  de  Bonaparte  s'y  trouve  esquissée  de  ma  lu 
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de  maître  et  c'est  par  des  traits  nouveaux,  fortement  accentués 
que  M.  Gosselin  a  buriné  le  portrait  du  grand  meneur  d'hommes 
dont  la  destinée  n'est  qu'une  épopée  digne  de  la  fable  antique. 
L'histoire  du  Concordat  mérite  d'être  méditée  dans  tous  ses  détails, 
et  à  aucune  époque  peut-être  les  hommes  intelligents  n'ont  eu 
plus  besoin  de  la  connaître,  comme  de  peser  cet  acte  dans  son 
but  et  dans  ses  conséquences.  Nous  ne  pouvons  analyser  le  travail 
de  M.  l'abbé  Gosselin,  mais  nous  ne  saurions  trop  en  recom- 
mander la  lecture  à  tous  les  catholiques  qui  pensent  et  qui  veulent 
être  renseignés  sur  les  questions  vitales  pour  notre  pays  par  des 
documents  et  non  par  des  articles  de  journaux. 

P.  DE  L. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Évreux.  —  imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odieuvre,  4  bis,  rue  da  Meilet. 


CIIKMINS  DE  FKU  l)K  L'OUEST 


Billets  d'aller  et  retour 


Extension  à  toutes  les  gares  et  haltes  du  reseau 
de  la  délivrances  de  ces  billets 


Lus  billots  «l'aller  et  rclDur  qui  étaient,  jusqu'à  ee 
jour,  «lélivrés  senleuieut  rntre  les  j^ares  comprises  «laus 
<les  /oues  variant  suivant  l'iuiportaiice  des  villes,  sont 
maintenant  (léliviH!»s  entre  toutes  les  «j^ares  et  haltes  du 
ivsean. 

La  durée  de'  validité  de  ees  Lillets  reste  ll\ée  ainsi 
(|u'il  suit  : 


'2  jours  pour  les  parcours  jusqu'à  . 
>\      »  »        d«'   1:20  à 

»  de  :2r>l  à 
de  U)l  à 

»         de  .'KJl   à 


(> 
7 


l:*o  kiloulètre^ 
'MH)  » 


au-dessus  dr  JîOO 


non  compris  les  dimanrhes  et  l'êtes. 

G'ite  durée  peut  être,  à  deux  reprises.  pr«>l(uij.'ér  de 
moitié,  moyennant  le  paiement,  [xtur  cluuiue  prolonj^a- 
tiou,  d'un  supplément  é^al  à  10  "..,  du  pri\  initiai  'lu 
l.illet. 


Abonnements  sur  tout  le  réseau 


La  Cuiiipagnîe  des  chemins  de  fer  de  TOuesl"  fait 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d'ahonuenicnts 
nominatives  et  personnelles  (en  T",  2*  et  3"  classe), 
pour  1  mois.  3  mois,  0  mois  ou  un  an. 

Ces  cartes  donuent  le  droit  à  l'abonné  de  s'arrêter  à 
toutes  les  stations  comprises  dans  1<;  parcours  indiqué 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  dos 
voitures  de  la  classe  pour  la<]uelle  l'abonucment  a  été 
souscrit. 

Les  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilométrique 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  régler  le  prix  de  Tabonnement  de 
six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie- 
ments échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés  à  une  date 
(juelconque,  ceux  de  î\  mois,  tJ  mois  et  un  an  partent  di» 
r'  et  du  15decha(|ue  mois. 


HÉDAGTIOIS 


le  Calvados 


l'Eure 


luanascriEs  et  les  demandes  doivent  Être  adressés  : 

la  Seitie-Inf.  ;  A  MM.  l'abbé  TouGAtiD,  «Joeteur  ès-leiires. 

l'êiit  Séminaire   de    Motit-aux-Malmles, 

Houe a  : 
Ch.  DE  Beauhepaire.  avocat,  rue  Beffroi, 

Hoaeû ; 
,1.  Bauthelemy,  place  Câuchoisc,  Rouen. 
MiL  P.  DE  liONf.iiEM/iRE,  avocat^  V,K  place 

Sfitiil-ïfa.uveur.  Cacn; 
E.  TrtAVEiis,  rue  des  Chvinoines,  Caen. 
MM.  lo  Clianoiiie  Odieuvre,  4  bis,  rue  du 

Meitet,  Evreux; 
GEnFTTioT  DE  Grandmaison,  chftteau  de  Na- 

gcl,  itar  Couchts; 
L.  RÉiiXiRti.  rue  Chartraine.  Evroux. 
MM.  le  Chanoine  Le  CAnHEUX,   curë-iloyen 

tle  PoiUorson  ; 
E.  MiLCEST,  au  Val-de-Bctx,  par  Sottcvast; 
P.   DE   UiBON,   ciiAteau  do  Grainvllle,  par 

GraiivîJle. 
MM-  l'abLé  Frôcour,  auiuftaier  du  penaiounat 

Saint-Joaepli,  KIlts; 
Angot  des  HoroL'n.e.,  ctjàleau  des  Rotours, 

par  Putanges,  {Oi-uo|. 
O.  DE  SÉGUIN,  chfiteau  de  Crôvecceur.  par 

Putaoge&,  (Orne). 


Pour  la  Manche 


Pour  l'Orne 


I>es  manuscrits  seront  soumis  par  l'iiUeiuiédiaire  des  iiersounci 
ci-dessus  désignées  au  Cotriitô  de  rédaction  qui  juge  si  l'articlo 
peut  être  iusért'.  —  Nifanmoius  cliaque  auleur  restf!  respoiisalde 
«les  idées  ou  opinions  firiiisus  dans  ses  articles.  —  Lms  uianusorits 
ne  Bonl  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dansUi  Fteeue  peut  taire 
lVtbj*_"t  d'uu  tirage  à  part;  M,  le  Clifmoino  tjDEEUvaii:,  direcleur  de 
l'Iiu|iritDeric  d>î  rK.uri",  uvpc  lequel  on  aura  i\  s'eittfitidrç,  fera  des 
Conditittns  sp^'x-ialcs  aux  collaborateurs  de  la  Reçue. 

Le»  autt^urs  sont  inatumment  prtt'x  tic  renvoyer  tes  épreuves 
corrifj^es  à  Viiupriincur,  dans  les  trois  jours. 

Pour  Inut  oc  (jui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
Longueniare,  ft  Cacn. 

îl  sera  reudu  conipto  de  tout  ouvrage  dont  uu  excmpIairK  aura 
ijl«i  envoyé  soit  &  XI.  de  Loiigueuiare,  place  Saint-Sauveur,  lll, 
Caco,  soit  h  M.  Travers,  rut»  des  Chauoines,  Caen. 

l/aboonetnent  est  exigible  chaque  année  après  l'apparition  du 
preniicr  nuuir;ro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  abounenieuts,  ^'adresser  au  trésorier. 
M.  LeteUicr-Alaboisseile,  rue  du  Parvis-Kotre-Dauie,  Kvreui. 


RÉIUCTION 


Pour  tout  ce  qui  conccnie  la  l'êtlactiou,  s'adjvsser  à 
M.  P.  de  Longuomart',  sfcrétairv  de  la  rédaction.  If*, 
phiœ  Saint-Sauveur,  Caen, 


ABONNEMENTS,  ANNONCES 


Tout  ce  qui  concerne  radmiuisLration  de  la  tieiHW, 
Hinionces,  deniandet;,  (rahormementf*.  etc.,  doit  6tn' 
adressé  h  M.  labljê  Odieuvrc,  4  bis,  rue  du  Meilet, 
Kvreiix. 

Les  abonnements  sont  m  untre  reçus  dans  rhuqne 
département  chez  les  jjcrsonîies  désignées  d'antre  part 
pour  recevoir  les  manuscrit». 

La  Hemte  catbolîqm  de  Normandie,  paraît  tous  les  doux 
mois  eu  iivrais>ons  d'envii-oji  llti  pages,  i^raiid  iii-B'. 

Li»  prix  (le  l*at>oiitioiiietil  t'âl  fl«ï  10  traacs 
)»nr  un, 

I*f»iii<  l*l-!lrtinu'or,  (l<^  i*i  rrnnvs  par  un. 

i^rix  (le  tn  llimUoii,  *^  rvniw^* 


Les   livraisons   sont   en    vcntt:   clioz   les   (irincipauji 
libraires  des  ein(]  départements. 


Ëvreiu,  Imprimcria  de  rÉure.  L.  Odlanvre,  4  bla.  rue  do  MeiUt. 
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LES  RABODANGES 


(Suite  et  fin) 


XIV,  —  Jean-Henri,  comte  de  Rabodanges,  colonel  du  régimeiil 
d'itiUntcrie  Bourbon,  puis  général  de  brigade  et  inspecteur  de 
rint'anterie,  naquit  le  20  septembre  1737.  Il  mourut  à  Parts  de 
mort  naturelle  le  ^  décembre  179i,  laissant  sa  fortune  à  ses  deus 
sœurs  qui,  comme  lui,  n'avaient  pas  émigré.  Une  note  prétend 
qu'i!  avait  épousé  une  veuve;  le  f»it  n'est  pas  prouvé,  s'il  -a  été 
roariéj  il  n'a  pas  laissé  d'enfants  et  il  fut  le  dernier  des  fiaèodanges . 
Dans  son  ouvrage  sur  Louis  de  Frotlé,  M.  de  La  Sicolière  dit  que 
dû  P'rotlé  débuta  vers  1780  dans  le  régiment  colonel  général  dont 
le  marquis  de  Kabodanges,  plus  tard  mestre  de  camp,  était 
coloneL  Une  partie  de  ce  que  je  sais  sur  Jean-Henri  vient  du  livre 
de  M.  E.  Vimont  sur  le  collège  de  Itabodange.  L'acte  suivant  en 
est  extrait  : 


t  Je  soussigné  Jean  Henry  comte  de  Uabodanges  colonel  du 
iroent  d'infanterie  Bourbon,  seigneur  du  maniuisat  de  Rabo^ 
dangeâ  et  autres  lieux,  donne  charge  au  sieur  Louis  Liard  de  la 
Bouquetière,  de  proposer  pour  moi  et  en  mon  nom  aux  habitants 
assemblés  de  la  paroisse  de  Rabodangcs  le  sieui'  François 
Gondouin,  prêtre  de  ladite  paroisse,  chapelain  do  ma  chapelle  du 
château,  pour  remplir  la  place  de  chapelain  du  collège  et  y 
succéder  au  sieur  de  Courchanip,  prêtre,  dès  qu'il  en  fera  l'aban- 
donivement  comme  pourvu  d'un  autre  bënéJice. 

♦  Donnant  ésaleraeut  pouvoir  au  sieur  de  la  Bouquetière  de 
s'oppoâer  —  autant  qu'il  est  en  moi  —  à  la  nomination  que 
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pourra ient  faire  les  paroissiens  de  tout  autre  sujet,  n'en  connais- 
sant point  de  pluâ  capable  de  remplir  cette  place  que  ledit  sieur 
Gondouin. 


u  A  Dunkerqne  ce  i  1  mal  1764, 


Le  comte  M  IlABOnANQES. 


Ce  n'est  pas  sans  intention  ijue  je  donne  cette  copie;  je  liens  à 
faire  remarquer  que  Jean-Henri  ne  prend  que  le  litre  de  comte  et 
pourtant  s'intitule  seigneur  du  marquisat  de  Habodanges.  Pourquoi 
ne  prend-il  pas  le  litre  de  marquis  puisqu'il  était  Jils  unique  et  son 
père  était  mort  en  lltîll  Peut-être  son  oncle  Jean-Auguste  portait- 
il  le  titre. 

On  retrouve  plusieurs  fois  le  comte  de  Rabodanges  parmi  les 
gentilshommes  de  Normandie  qui  ont  pris  part  aux  aàseniblées de 
la  noblesse  (1)  pour  l'élection  des  députés  aux  États  généraux 
de  1789. 

1"  Baiiiage  de  Cam,  —  Dans  le  procès- verbal  des  trois  ordres  : 
I  Noblesse.  —  Le  comte  de  Rabodanges  représente  Monsieur 
frère  du  Roy,  pour  son  apanage.  —  Caen  10  mars  1789.  i 

2^  Pour  la  rédaction  des  cahiers  des  doléances  il  fut  délibéré  de 
choisir  cinq  commissaires  par  baîllage.  élus  h  la  pluralité  des 
Buttrages.  Les  couimtssaires  du  bailliage  de  Falaise  furent  : 

Le  Forestier  de  Lignou  et  de  la  Durand ière. 

Le  comte  de  Habodunges, 

De  Ghennevières  de  Saint-Denis, 

De  Frotté  de  Couierne, 

Le  Forestier,  comte  de  Vendœuvre. 

3"  L'ordre  de  la  noblesse  du  baiiiage  de  Caen,  pour  ciraentei' 
l'union  entre  les  ordres,  a  délibéré  et  arrêté  de  supporter  l'impôt 
dans  une  parfaite  égalité,  et  chacun  dans  la  proportion  de  sa 
fortune,  ne  prétendant  se  réserver  que  les  droits  sacrés  de  ta 
propriété  et  les  distinctions  nécessaires  dans  une  monarchie,  s'en 
nipporlant  absolument  aux  Étals  généraux  pour  régler  les  immu- 
nités et  privilèges  à  conserver  indispensablement  à  la  noblesse. 
l>e  conile  de  Rabodanges  est  au  nombre  des  signataires. 

i"  Le  procès-verbal  de  rassemblée  particulière  de  la  noblesse 

(1)  Voyez  l'êxcçtteote  éditiou  donnée  en  fSfii  par  MIU.  La]uij  de  LâfO<iue  et 
KdûQarit  di;  Barthetemy,  Normandie,  deux  livraisoD;;  iii-tj', 
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clos  et  arrêlé  le  38  niai"s  178ii  est  encore  s'i^né  par  le  comlc  (Je 
Rabodanges. 

i\foii  bon  ami  le  colonel  de  Maussion  possi>de  le  contrat  de 
mariage  du  3  octolu'e  i7H(>  du  rnaria{(o  do  Jacques-François-Charles 
OoueïV  (!)  et  do  Claude-FraiH'oise  l^e  Vaillant  de  Léopartie  (2)  où 
je  relève  les  signatures  suivantes  :  Uabodange:;,  —  Neurville  de 
Habodangcs^  —  Rabodanges  de  la  Ferté.  —  Rabodanges. 

M.  de  Rabodanges  était  un  excellent  homme,  qui  tut  très  bon 
pour  sps  vassaux;  c'est  à  cause  de  cela  que  lui  et  ses  sœurs  purent 
ne  pas  émigrer. 

Le  ^  juin  1791,  Bouvicr-Lancisière,  capitaine  de  la  garde 
nationale  d'Argentan,  vînt  enlever  au  cbâleau  de  Rabodanges 
deux  canons  et  deux  couleuvrines  avec  leurs  afïuts,  neuT  fusils, 
doux  sabres,  deux  broclieset  une  pique  (3). 

IjC  31  juillet  1791,  sur  la  demande  de  M.  de  Rabodanges, 
lïiarécbal  de  camp,  le  directoire  du  district  d'Argentan  tit  défendre 
aux  gens  malintentionnés  d'attaquer  le  château  de  Rabodanges, 
de  le  livrer  au  pillage  ou  de  l'incendier.  Vn  arrêté  de  la  raunici- 
paiité  de  Rabodanges  llétrissiiut  la  conduite  criminelle  de  ceux 
qui  en  voulaient  ù  l'ancien  seigneur,  Put  publié  et  afticlié  dans  les 
cantons  de  Bazoclies  et  de  Pn langea  (4). 

Le  i\  octobre  1792.  l'an  /■"■"  de  In  Itéftublùiue  française,  le  procu- 
reur de  la  commune  publie  à  l'issue  de  la  messe  le  certîticat  de 
résidence  de  M.  Jeun- Henri  de  Rabodanges,  maréchal  de  camp, 
demetiranl  ordimireuient  à  Parts,  quai  YoUaire^  n"  2,  section  de  la 
Fontaine  df  Grenelip.  M.  de  Rabodanges  était  allé  à  Bourbon ne-les- 
Rains  pour  raison  de  sanié  et  il  habitait  cette  station  depuis  le 
12  juillet  ildi.  La  municipalité  de  Paris  aHirma  de  son  côté  que 
cet  officier  supérieur  n'avait  jamais  cessé  d'habiter  la  France  (3). 

Nous  avons  vu  que  le  comte  de  Rabodanges  mourut,  deux  mois 
après,  le  âU  décembre  1792  à  Paris  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans. 

I  Les  biens  du  comte  de  Rabodanges  furent  partagés  entre  ses 
deux  sœurs  Ma  rie- An  ne,  veuve  do  Thibaut  de  la  Carte  et 
Louise- Adélaïde.    Briquet    représentait    Marie-Anne.   Ce   fut    le 


(1)  D(  fututet,  au  chevroa  d'or,  aceompayné  de  trois  beiaiu  d'argmt. 
[i)  Ù'asur,  nu  pciii.f{>n  m  fatce  d'argenl,  (tu  chrf  d'or. 

(3)  Eagéne  Vitnonï,  llittnirf  du  ci)ll(*gf  de  RtibwitîHgei, 

(4)  Ktt|tânc  Vîmont.  Ihiloire  i!u  oAttge  du  Hal'udanget. 
(S/  Enjt^iic  Vimoiit,  tlitloiff  ttit  ioUége  Je  ItaboJanytn, 
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28  novembi-e  1793  (H  Irimalre  an  ÏI  que  le  partage  eut  lieo  à  Paris 
devant  M"  de  Lame  et  son  collègue. 

*  La  eiloymne  Thibaut  d«  la  Carte  de  \a  Forte  eut  les  domaines 
deNeuvy,  Urviile,  Laugaonerie,  Cleray,  Beaulieu,  Uallonds,  Saînt- 
li liai re- la-Gérard,  le  tout  estimé  à  604,710  livres. 

I  Loiiise-Adélaide  de  Rabodanges  eul  le  domaine  el  les  fermes 
de  Rabodanges,  du  McsniUHermey,  du  Mesnil-Yin,  de  Landes,  le 
tout  estimé  à  la  même  valeur  (V.).  i 

Ayant  dit  tout  ce  (jue  j'ai  pu  rencoulrer  sur  cette  illustre 
lamille,  il  me  semble  à  propos  de  dire  ce  que  sont  devenus  les 
biens  qu'ils  possédaient. 

Le  ÎO  septembre  1811,  M""^'*  Louise- Adélaïde-Françoise  de 
Rabodanges,  demeurant  à  Versailles,  vendit  à  son  neveu  Augusliu- 
Théodore-Maurice  Thibaut,  marquis  de  la  Carte,  chevalier  de 
Malte  (décédé  à  Paris  le  24  janvier  1826),  ses  domaines  de  Rabo- 
danges et  environs  aux  conditions  suivantes  :  i^  là, 000  francs 
au  comptant;  S"  24,000  francs  de  rentes  viagères  et  annuelles; 
3"  3,344  francs  de  rente  perpétuelle. 

Ce  beau  domaine  fut  mis  aux  enchères  le  31  mai  ISi?  par  suite 
de  la  mort  du  marquis  de  la  Carte.  Voici  comment  les  affiches, 
annonces  et  ans  divers  d'Anjentan  Cmmonraient  : 

t  Celte  belle  terre  patrimoniale,  ancien  marquisat,  consiste  en 
727  hectares  44  ares  de  terres  labourables,  prés,  herbages,  pâtures 
et  bois.  Les  terres  sont  divisées  en  sept  corps  de  l'erme,  dites  : 
celle  de  la  Roche,  celle  du  Planis,  celle  des  Douits,  celle  de  la 
Lande,  celle  de  Rabodanges,  celte  de  la  Martinièrc,  celle  du 
Mesnil-Hermey,  outre  les  bois  de  Bazoches,  du  Mesnîl-Hermey  et 
de  Rabodanges,  plus  un  herbage  et  deux  moulins  :  celui  du  Val- 
d'Orne  et  de  ta  Roetie.  L'adjudicataire  pourra  prendre  le  mobilier 
pour  17,0(J1  tranc^.  La  terre  est  estimée  l,018j4ly  francs.  Mise  ù 
prix  :  800,000  francs.  » 

M.  de  Beaune  se  rendit  acquéreur  du  domaine  moyennant 
900,030  francs. 

Le  16  janvier  1836,  M.  Jean-Baptiste  de  Beaune,  banquier,  6i, 
rue  Sain  te- An  ne,  à  Paris,  revendit  [tour  500,000  francs  une  partie 
du  domaine  au  comte  et  à  la  comtesse  de  Bu  us.  Le  corn  le  do  [tu  us 
d'Holbeck  (d'azur,  à  la  fmce  d'or  accompagnée  m  chef  d'une  fiuce 
alésée  d'argent  ei  en  pointe  d'un  poisson  au  naturel  nageant,  à  la 
bordure  migrélée  de  gueule^i)  avait  épousé,  le  â3  juillet  1828, 
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M™*"  de  RBurliic-omi  (d'firgcnt  mt  cherron  de.  gumles  at'compnffnc'  de 
troh  lourlenu.r  de  jnihne.  Devise  :  Uniguibus  et  rostro  armatm  in 
hostem.  Cri  :  Boulopm)  née  Adélaïde  de  la  Fonlcnelb,  qui  décéda 
le  VA  janvier  18îi5  laissant  cinq  enTants  :  un  (Sis,  M.  de  Ranchicourt, 
ot  [[ualre  liîlesdu  second  mai'ta{,'e  :  M'""'  de  Saint^Sauvciir,  M""' de 
la  Fonlaine-Sùlare,  M'""  de  Botirtault  et  M™"  do  la  Gene\Taye.  Le 
comte  de  Btius  niourul  au  ehûleau  de  RalKidanges  le  19  orlo- 
l>re  18fil.  Ses  lilles  achelèrent,  le  31  décembre  iHiî'i,  nioyennanl 
i63,31N  francs  la  part  de  leur  frère  M.  de  Ranchicourt, 

Le  domaine  l'ut  vendu  par  lots  et  morcelé  complètement;  une 
partie  des  bois  fut  déi'richéo.  H  ne  resta  plus  avec  le  cluUean 
fjue  des  prairies  et  des  petits  bois  (jui  lurent  achetés,  le 
10  décembre  187! ,  par  M"'"  la  vicomtesse  Lepic  (coupé  au  f*'  d'or, 
it  trois  grenades  de  sabk  allumées  de  gueules:  au  2°  d'azur  à  un 
fnixctau  de  iicteur  d'arg/'nt,  accosté  de  2  lions  affrontés  d'or,  mr- 
montés  chacun  d'une  Hoile  d'anjent,  celui  de  smestre  armé  d'un 
sahre  d'argent.  Le  tout  soutmu  d'une  terrasse  de  sinopte)^  née 
Janvier  de  la  Motte  (d'azur  au  vol  d'argent)  pour  la  somme  do 
tlD.OOO  francs  coniptant. 

Environ  dis  ans  après,  le  château  l'ut  revendu  à  un  Américain, 
M.  le  docteur  Reylard  (Édouard-John).  né  le  3!  décembre  1824  à 
Philadelphie  (Étals-Unis),  décédé  au  château  de  Rahodanges  le 
3  avril  I8KIÎ.  M"'«  Ikylard,  née  flitcbie-Éh'sabetk  Gray-Otis,  mourut 
:ï  Rabodanges  le  l't  mai  1806. 

M.  et  M™"  lîeylard  ont  laissé  deux  lilles  qui  habiteol  le  château 
une  grande  pariie  de  l'an  née  : 

1"  M"'*  Sopliie-Élisabetli;  Reylard,  née  à  Versailles,  qui  a  épousé 
M.  Julian  Le  Hoy-Wbite,  né  à  Baltimore  (Êlats-rDis). 

Jo  M''"*  Marie-Henriette  Reylard,  née  à  Paris  (1). 

Le  c.bùieau  actuel  est  bien  celui  construit  au  xvii«  siècle  par 
Louis  de  Rabodanges.  Les  plans  en  furent  dressés  [)iir  un  arcliî- 
leclG  de  Paris  dont  je  n'ai  pu  trouver  le  nom;  les  jardins  furent 
dessinés  par  Le  Nôtre.  De  toutes  les  jfrillcs.  d'une  exécution  artis- 
tique 1res  soignée,  sorties  des  ateliers  de  Chrétien,  sernu-ier  qui 
travaillait  pour  le  palais  de  Versailles,  il  ue  reste  plus  ijue  celle 
de  rentrée.  Les  balustrades  en  |,'ranit  ont  été  enlevées,  le  parc  a 

(l)  l^e^t  à  M,  Vimoiit  et  à  U.  Geiiu,  ;4ndea  nouire  el  maire  de  Rahodanges, 
(|ue  je  dois  les  renseignemeaU  «itr  les  divers  pTopriêtaires  du  domaine  du 
Kabodangcs. 
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élé  détruit,  les  magnifiques  avenues  ont  été  abattues.  Wai^tk 
toutes  ses  mutiklions  et  grâce  à  sh  situation,  le  chàleau  rappell^^ 
encore  les  splendeurs  d'un  passe  qui  ne  lut  pas  sans  gloire.         ^M 

Situé  sur  un  plateau  qui  domine  la  rivière  d'Orne,  le  château 
est  très  voisin  du  boury  do  Habodauges.  Colle  commune  a  perdu 
de  son  importance,  caria  population  n'est  plus  que  de  ï03  habi- 
tants, mais  elle  a  encore  cinq  foires  par  an.  L'église  est  dédiée  à 
saint  llcrraeland  dont  je  vais  raconler  la  légende.  Hermeland_ 
venant  de  Houen  passa  par  Culey-sur-Oroe  au  ix*  siècle  pourallt 
dans  un  couvent  situé  sav  les  liords  de  la  Loire.  C'était  par  un< 
très  cliaude  journée  d'août  cl  les  liabitants  étaient  aflligés  par  une 
sécheresse  horrible  qui  durait  depuis  longtemps  déjà.  Saint 
Hermeland  eul  pitié  de  leurs  souffrances;  il  se  prosterna  sur  la 
teri-e  brûlante  et  adressa  au  Dieu  tout  puissant  de  ferventes 
prières.  Il  se  releva  et,  invoquant  avec  ferveur  la  sainte  Trinité,  il 
frappa  par  trois  fois  le  sol  aride  et  une  source  vive  et  très  aboi 
dame  jaillit. 

Saint  llcrraeland  devint  le  patron  deCuley.  aujourd'hui  Rabodai 
{^cs,  et,  suivant  sa  promesse,  la  source  miraculeuse  n'a  jamais  tai 

H  existe  h  la  Ferté-Macé  un  lieu  i|ui  porte  le  nom  de  Bab 
danges.  M.  William  Chatmcl,  qui  cûiinait  si  bien  l'histoire  de  ce 
pays,  pcusc  qu'il  a  dû  appartenir  à  cette  famiUe,  mais  n'a  pu  en^_ 
trouver  la  preuve.  ^M 

Dans  l'inventaire  l'ail  le  19  mai  1C40  au  manoir  seigneurial  de 
Fumesson  apparienant  à  l'épouse  de  M^*'  René  de  Rabodanges, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  etc.,  etc.,  on  trouve  parmi  les  papiers  : 

€  Rail  à  ferme  de  la  sergeiiterie  de  la  Ferté-Macé  passé  au 
tabellionuage  de  Brieux  le  1"  août  Itiia  à  baac  Gautier  (t).  » 

Ne  serait-ce  pas  la  preuve  que  nous  cherchions?  ^M 

M.  l'abbé  Hector  Le  veillé,  bien  connu  par  ses  travaux  d'histoire 
naturelle,  me  dit  que,  d'a]irès  des  traditions  de  famille,  il  descend 
des  Rabodanges.  Dans  une  note  qu'il  m'a  remise,  je  trouve  sc^M 
ascendants  :  les  Horson,  les  Hervé,  les  Berraont,  les  Bâillon.  Je  ne 
nie  pas  la  parenté,  mais  il  m'est  impossible  de  pouvoir  l'établir 
d'une  façon  certaine.  La  fauleen  est  aux  généalogies  qui,  toujours, 
abandonnent  la  descendance  d'une  lille  dès  qu'elle  est  mariée.  Oi 
voit  les  inconvénients  de  cette  habitude. 


(I)  S.  Vinioiit,  Le  eiihe  ri  travert  îei  àset. 
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M.  l'abbé  Lcvcillé  est  poèlc  k  ses  heures  et  il  a  public  un  drame 
en  frois  actes  et  en  vers  hiiitulé  : 

Lk  DEBMER  DEJt  Babodanges. 

Bien  que  Tauteur  avoue  ne  s'être  basé  sur  aucun  document 
histonque,  je  crois,  k  cause  de  son  titre,  devoir  donner  une  courte 
analyse  de  c«t  intéressant  drame  qui  pourrait  être  joué  dans  un 
ooUèçe. 

Henri  de  Rabodanges  (ijuinze  ans)  a  vu  massacrer  son  père  par 
une  bande  qui  vient  saccager  le  château;  sa  raèrc,  emmenée  en 
prison,  péril  sur  l'échaufaud.  Henri  ne  dut  son  salut  qu'au 
dévouement  d'un  vieux  serviteur,  Bivière,  qui  l'emmena  à  Paris 
et  le  lit  passer  pour  son  (ils. 

Brutns  Vannier,  régisseur  des  Rabodanf^es,  devenu  républicain, 
découvre  la  retraite  du  (Ils  de  son  maître,  H  clierclie  à  lui  faire 
croire  qu'il  veut  le  sauver  tandis  qu'il  ne  veut  que  sa  perte.  Ayant 
acheté  à  vil  prix  le  domaine  des  Rahodanges,  il  veut  le  conserver 
pour  lui  et  en  prendre  le  nom.  Le  lidcle  Kiviére  dévoile  ses 
projets.  Cependant  Manlius  Bcrthier,  soudoyé  par  Vannier,  enlève 
Henri  pendant  son  sommeil  et  le  lui  livre.  Stanislas  de  Clèves 
(douze  ans)  retrouve  sou  cousin  Henri  de  Ilabodanges  et  le  fait 
évader  par  un  escalier  dérobé. 

Henri  rentre  chez  Rivière  et  l'envoie  délivrer  Stanislas  resté  au 
pouvoir  de  leur  ennemi.  Vannier  en  tureur  vient  pour  tuer  Henri, 
mais,  après  une  courte  lutte.  Rivière  le  trappe  au  cœur.  Les  deux 
cousins  retournent  avec  Rivière  à  tîabodanges  oîi  ils  resteront 
quelque  temps;  en  effet  tous  deux  ont  fait  des  vœux  si  Dieu  leur 
conserve  ta  vte.  Henri  sera  d'Eglise  et  Stanislas  d'épée. 

Je  ne  puis  terminer  cette  étude  sans  citer  les  aimables  érudits 
«(ui  ont  bien  voulu  me  donner  le  résultat  de  leurs  recherches.  Ce 
sont  :  M.  le  cltcvaEier  d'Aohon,  le  marquis  de  lieauchesne,  mon 
cousin,  M.  Xavier  de  Beausse,  mon  neveu,  M.  L.  Brière,  le 
comte  de  Burey,  M.  Le  Féroo  de  Loogcamp,  M.  P.  de  Farcy,  M.  de 
(îasté,  M.  Génu,  ancien  notaire,  M.  G-  Le  Hardy,  mon  cousin, 
M.  de  I^ïHèro,  M.  G.  Salles,  M.  É.  Travere  ot  enlin  M.  E.  Viraont, 
qui  vient  d'être  enlevé,  si  jeune  encore,  à  ses  travaux  et  à  Ta  liée- 
tion  de  sa  lamillo.  (Juc  ces  Messieurs  veulent  bien  recevoir  ici 
l'expression  de  ma  bien  sincère  gratitude. 

R.  DE  Brébisson, 
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Du  Uindy  21  avril  17^8. 

Expédition  en  papier  délivrée  dans  le  lenips. 

Estrait  du  prof;ès*verbal  des  preuves  de  la  noblesse  paternelle 
cl  maLornelle  de  noble  Mai'ie-Gabî'iel-lj>uis  Texier  d'Hautci'euille, 
lils  do  M"  Jacques-Étienne-Louis  Tesîcr,  cUevalierT  comlo 
d'Hautefeiiille,  et  de  noble  dame  Marie-CaLlierine  de  Sorel,  son 
êpousej  faites  en  la  ville  de  Caen  le  lundi  ^l  avril  1738  pour  être 
reçu  de  minorité  au  rang  de  chevalier  de  justice  dans  l'ordre  de 
Sain t-Jean- de- Jérusalem  au  grand-prieuré  de  France,  dans  lequel 
sont  énoncés  entre  autres  actes. 

Le  contrat  de  mariage  do  M"  François  Kouxel  de  Médavy, 
écuyer,  accordé  le  23  janvier  1^73  avec  danioisellc  Jeanne-Aimée 
de  Rabodanges,  fille  de  feu  haut  et  puissant  seigneur  M'*^  René  de 
Rabodanges,  chevalier,  seigneur  dudii  lieu  de  Crèvecœur  et  autres 
terres  et  seigneuries  et  de  noble  dame  Claude  de  Martineau  de 
Thuré,  sa  veuve. 

Ce  contrat  passé  devant  Jean  Guérin,  tabellion  à  Bazoches, 
vicomte  de  Falaise. 

1"  Le  contrat  de  mariage  de  haut  et  puissant  seigneur  M'*  René 
de  Rabodanges,  chevalier  des  ordres  du  Roy,  gentilhomme  ordi- 
naire de  sa  chambre,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  de  ses 
ordonnances,  seigneur  de  Crèvecœur,  Esson,  Vauls,  la  Ck)urbe,  la 
Qucurye,  la  Celle,  le  Tremblay  et  autres  terres  et  seigneuries, 
accordé  le  8  niay  1650  avec  noble  dame  Claude  Martineau  de 
Thuré,  veuve  de  M'''  Philippe  de  Ronnay,  vivant  chevalier^ 
seigneur  et  patron  de  Ronnay»  Fumesson,  Champcerye  et  autres 
terres  et  seigneuries,  et  tille  de  haut  et  puissant  seigneur 
M"  Martin  Martineau  de  Thuré,  vivant  conseiller  du  roy  en  ses 
conseils,  chevalier,  seigneur  et  baron  do  Thuré  et  de  dame  Angé- 
lique  (îrllicr  de  Puygarreau,  sa  femme.  Ce  contrat  passé  devant 
Christophe  de  Saint-Martin  et  Christophe  de  la  Haye,  tabcilîoDs  en 
la  vicomte  d'Argentan,  tabcllionage  de  Sablonville. 
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2"  Ia''  partage  noble  l'ait  le  t'i  jiiiu  1627  entre  le  dit  M"  Reuo  tio 
Rahodairpes,  clicvalior,  seigneur  du  dit  lieu  de  Ral)(idange.s,  et 
M""  Louis  de  Habodauj^ros,  chevalier,  seigneur  de  Crèvecœur,  son 
frère,  des  biens  à  eux  écliiis  par  le  décès  de  M'*  Louis  dn  Habo- 
danges.  vivant  chevalier  de  l'ordre  du  roy,  et  de  noble  dame 
Catherine  d'Angennes  leurs  père  et  mère  communs;  par  le^^uel 
ledit  René  c^mme  aîné  en  la  dite  succession  prit  le  premier  lot  et 
laissa  au  dit  seigneur  do  Crèvecœur,  son  frère,  le  second  lot  com- 
posé entre  autres  du  (ief  et  terres  nobles  de  Neuvy.  Cet  acte  rjçu 
par  Etienne  et  Fumesson,  notaires  en  la  ville  d'Argentan. 

•i*^  Un  aveu  rendu  le  3  juin  16o2  à  M''''  lie  né  de  Rabodanges, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  seigneur  de  Crèvecwur,  la  Celle  et 
autres  lieux  par  noble  Louis  de  Reviers,  sieur  de  la  Yal<jnnière, 
aine  de  Tainesse  de  Uinvrillièrc  tenue  à  Iby  et  hommage  du  dit 
seigneur  de  Rabodaoges  à  cause  sa  dite  seigneurie  de  la  Celle.  Cet 
aveu  reçu  par  les  officiers  de  la  dite  seigneurie- 

'*''  Des  lettres  royales  contenant  la  cession  laite  par  le  roy,  au 
prolil  de  dame  Claude  Martincau  de  Ttiuré.  de  la  garde  noble  des 
enfants  mineurs  d'elle  cl  du  feu  sieur  René  de  Rabodanges,  ces 
lettres  datées  à  Paris  le  30  novembre  1&37.  Signées  Louis;  plus 
bas  :  par  le  Roy,  de  Lyonne,  pi  scellées. 

fî"  Le  contrat  de  mariage  de  noble  seigneur  W^  Louis  de  Rabo- 
danges, (ils  aîné  et  hériiter  do  feu  NU*  François  do  Rabodanges, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  capitaine  de  cin<|uaute  lionimes 
d'armes  de  ses  ordonnances,  baîliy  d'Alencon,  setgneur  de  Cher- 
ville,  Crèvecœur  et  Neuvy,  et  de  dame  Anne  d'Oilliamson;  dame 
do  Celle,  CeUou  et  Mesgleraux,  sa  femme:  accordé  te  2i)  juillet  K)98 
avec  demoiselle  Catherine  d'Angennes,  (Vile  do  haut  et  puissant 
seigneur  M'"  René  d'Angennes,  chevalier  de  l'ordre  du  Hoy,  capi- 
taine de  cinf|uante  hommes  d'armes  des  ordonnance  de  Sa  Majesté, 
seigneur  de  la  Loupe,  et  de  dame  Louise  de  Ralliard,  dame  de 
Narville,  son  épouse.  Ce  contrat  passé  devant  le  notaire  de  ta 
Loupe,  Signé  :  Seigneur. 

6"  Vn  cerliiicat  des  épousailles  du  dit  seigneur  l.ouis  do  Rabo- 
danges et  dp  la  dite  dame  Catherine  d'Angennes,  dans  l'église  de 
Courleillesendatcduîlaoùl  UiOl.  Signé  des  dites  parties  et  autres, 

/o  Des  lettres  de  garde  noble  accordées  par  le  Roy  à  dame 
Catherine  d'Angennes  des  enfants  d'elle  et  de  feu  M'"^  Louis  de 
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Rabodanges,  chevalier,  seigneur  de  Crèvecœur,  datées  du 
1^1  octobre  1614,  si^jnées  :  U)uis  (!),  sceïlécs  et  registrées  eu  la 
Chambre  des  Comptes  de  Rouen  le  H  décembre  Ifil.'L 

8"  Le  procès-verbal  des  preuves  de  noblesse,  tiliation  et  léfjiti-. 
matioii  de  noble  Louis  de  Halxidanges  j>our  è!re  rei;u  au  rang  de 
chevalier  de  justice  du  dit  ordre  de  S'  iean  de  Hiérusalem  faites 
le  %&  avril  lf>o4  où  il  était  rapporlé  que  ledit  Louis  de  Rabodun^es 
natifdu  diocèse  de  Séez,  paroisse  do  l^ainl-Herraeland.  aujourd'hui 
dit  Rabodan^es,  était  brs  de  sa  présen talion  âgé  de  douze  ans  et 
qu'il  était  lils  de  W*'  Louis  de  Rabodanges,  chevalier,  seigneur 
dudit  lieu,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roy,  qui^ 
par  contrat  du  il  janvier  lt>33,  avait  traité  de  sou  mariage  avec 
d"^"*  Marie  de  Longchamps,  fille  de  M'*  Jean  de  Longcbamps, 
aussi  chevalier,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roy, 
conseiller  en  ses  conseils  d'Ëtai  et  privé,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnances  et  gouverneur  de  Lisieux,  et 
de  dame  Marie  de  Frotté;  ledit  Louis  de  Rabodanges  lils  d'autre 
IjOuïs,  aussi  chevalier,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roy  qui,  par  contrat  du  29  juillet  1398,  avait  épousé  d''i=  Cathe- 
rine d'Angennes,  fille  de  M^*  René  d'Angennes,  chevalier  de 
l'ordre  du  Roy,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses 
ordonnances,  seigneur  de  la  Loupe,  et  de  Louise  de  Baillîard,  ledil 
Louis  de  Rabodanges  dernier  nommé  lîls  de  M"  François  de 
Rabodanges.  aussi  chevalier  gentilhomme  ordinaii^e  de  la  cbambi'e 
du  Roy  et  bailly  d'Alençon,  qui,  par  contrat  du  'i  aoiil  l'>6K,  avait 
épousé  Anne  d'Oilllamâon,  1111e  de  M'^  Jacques  d'Oiltiamson, 
chevalier,  seigneur  du  Fortin,  Tremblay,  et  de  dame  Anne  Fortin; 
ledit  François  de  Rabodanges,  lils  de  Louis  de  Rabodanges, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  seigneur  de  Fontaine-Riant  et  de 
plusieurs  autres  lieux,  qui,  par  contrat  du  20  décembre  15ÎÎ3, 
avait  épousé  d"'"*  Jeanne  de  Silly,  tille  de  M""*^  René  de  Silly, 
clievalier,  seigneur  de  Vaux,  bailly  d'Alcnçon,  et  de  dame  Renée 
de  Reauvoisin;  et  ledit  Louis,  fils  de  Claude  de  Rabodanges, 
chevalier,  conseiller,  chambellan  du  Roy  et  capitaine  du  château 
de  rOKulen  la  ville  de  Naples,  mort  à  Paris  et  enterré  en  l'église 
de  Saint- Paul  en  t'au  1514.  Lequel  Claude  de  Rabodanges  était  le 


(!|l  L'orifinaJ    porte    la    signature    du    jeane   Koy    Loui»    Xllt    (.NoU;    de 
H.  E.  Vimoot). 
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7*  aïeul  diidit  noble  Texîer  d'Hauteieuille.  Ce  procès- verbal  rédigé 
par  MM.  les  commandeurs  de  Survie  et  CliaiUeloup. 

Q'^ude  zz.  Jeanne  de  Nevieu,  m.  le  9  mars  1491. 

Louis  =^  Jeanne  de  Sitlj*,  m.  le  iît>  dccemlire  ISIKI. 

Franç-ois  =:  Anne  d'OtlIfarason,  m.  du  4  août  ISOH. 

Louis  ~  Chilienne  d'Aoneiines,  m.  du  29  juillet  1S08. 

Louis  ^  Marie  de  LoTigcliamps,  m.  du  5  lévrier  lfi.'i3. 

Guy-Cyr  =  Charlotte  de  Lescalopicr,  tn.  du  il  août  lt>6tî. 

Louis-César  ^i:  l'^rançoise  de  la  Lande,  ni.  du  8  juillet  1723. 

N...  do  Rabudaogcs  naquit  le  2tJ  may  1724. 

(Cabinet  des  titres,  carrés  d'llozier533.) 


Il 


Quelques  mots  me  semblent  nécessaires  pour  explii^uer  la  tilia- 
liou  des  Texier  d'Ilauiercuille. 

De  son  premier  mariage  avec  Fi-ançoîs-Benedict  Rouxel  marquis 
de  Grancey,  Jeanne-Aîmée  de  Raljodanges  avait  eu  trois  enfants, 
un  lils  mort  jeune  et  deux  lilles.  L'une  d'elles,  Marie-Élisabelh 
Rouxel,  épousa  en  IfMI  Etienne  Tesier  d'Hautefeuille,  d'où 
Jacques  Texier  comte  d'ilaulefcuille,  mort  le  4  janvier  174^1.  Il 
avait  épousé,  le  7  août  17ii9,  Marie-Catherine  de  Sorel;  doii 
quatre  garçon  :  1"  Charles-Louis;  È"  Marie-Gabridi  reçu  cliiu'alier 
dt'.  Malii'  à  trois  am;  3°  Joseph;  4"  Jaci}ues. 

(V.  Moreri,  t.  V,  p.  6!3,  Bôuxel-Médavy). 
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Etienne  Texier  de  Hautefeuille.  chevalier  de  Malte,  l'ut  le 
dotizième  abbé  coramendataire  de  l'abbaye  de  Tironneau  {16011- 
1674),  Cette  abbaye,  située  au  pays  du  Maine  (ordre  do  Citeaux),  a 
été  fondée  en  4140  par  Patry  de  Cliourses  et  Guiburj^e.  sa  mère, 
sur  la  paroisso  de  Saînt-AIgnan,  canton  de  Marollc-les-Braux, 
arrondissement  de  Mamers  (Sarthe), 

(Essai  sur  la  stntùtiqufi  du  département  de  la  Sarthe^ 
par  Cauvin,  I^  Mans,  1834,  p.  lo7!o8.) 
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22  janviiT  170'4.  — '  Mohilior  du  cliùteaii  (Je  Ralxvdanges,  vendu 
par  le  seigneur  mar(|iiis  qui  csl  dans  uu  âge  avancêj  à  ses  deux 
aînés. 

Vaisselle  â'anjmt  :  41  assiettes  pesant  60  raarc-s  *>  onces  4  gros. 
—  4  é^'Liières  pesant  18  marcs  1/4,  4  gros.  —  Un  rëcliaud  pesant 
4  marcs  5  onces.  —  HJ  flambeaux,  17  marcs  fi  onces  4  gr.  — 
22  fourcliettes,  i^  cuilleré»  12  couteaux  pesant  15  marcs  7  onces. 
^-  2  écucllos  à  bouillon  peaaiU  :i  tnarcs  4  onces.  —  2  sucriet-s 
pesant  !}  marcs  1  once.  —  4  salières  pesant  2  marcs  une  once 
4  gros.  —  Une  cuillère  potagère  pesant  t  marc  4  onces.  —  Des 
niouchettes  et  porte-mouclielLes,  H  onces.  —  3  plats  à  laver 
pesant  2fî  niarc^  5  onces.  —  Total  160  marcs  7  onces,  compris  une 
assiette  égarée. 

Item  40  livres  de  vaisselle  d'étain  fin»  1  pot,  2  pintes  en  terre  et 
une  chopine  d'estain  commun. 

Dans  Voffict'  :  deux  paires  d'armoires,  1  grande  à  jour  et  l'autre 
moindre  à  deux  volets.  —  Un  vieil  1/2  colîVe  fermant  à  clef,  une 
table  et  deux  hancelles,  une  chaise  de  paille,  une  petite  poille 
d'fiirai»  avec  une  petite  écumoire.  —  Un  mortier  de  marbre.  — 
Plusieurs  macbines  de  bois  pour  servir  le  fruit:  —  un  billot  sur 
lequel  il  y  a  un  couteau  allacbé  pour  cou[ïei"  le  pain. 

Dans  la  cuisine  :  3  marmites  de  fer,  un  cliaudi-on  de  (or, 
2  grandes  léchefrittos  de  fer,  4  casseroles  de  cuivre,  1  brocbe, 
1  tourtière  de  cuivre,  8  moules  à  faire  de  la  pâtisserie,  une 
écumoire  de  cuivre,  1  cuiller  de  1er,  un  dedans  de  tourtière, 
1  gril,  I  grande  poillc  d'airain,  2  landiers,  une  chaîne  pour 
tourner  la  broche.  —  Une  vieille  armoire  pour  le  cuisinier,  une 
mauvaise  passoire,  1  poelle  à  frire,  une  pelle  à  feu,  2  couteaux  à 
hacher,  un  hausard,  2  tables.  2  billots. 

Dans  la  care  :  !fî  tonneaux  dont  B  pleins  de  cidre  et  poiré  :  6  de 
cidre,  2  de  poiré.  —  2  sal loirs  de  bois  et  un  de  carreau. 

Boulangerie.  —  1  raay  à  pétrir,  1  table,  1  billot,  1  chaudière  de 
fer,  2  cuves  f»  lessive,  1  tuyau  de  fer;  un  irè.'^  mauvais  lit  oîi 
couche  la  servante. 

Grenier  nu  linge  :  un  coffre  de  bois  de  chesnc,  un  vieux  bahul, 
1  vieille  table  et  une  mauvaise  chaise,  1  vieux  matelas.  1  traversin . 


LES  RABODANGES 
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Dana  le  garde  metifite  :  une  vieille  tapisserie  île  liaute  lice  de 
rhisloirc  du  Roy  David,  en  5  pièces.  —  4  peliles  rouleuvriiies  et 

3  vieux  mousquelons. 

Appartemetit  de  M'^^  la  Comtes^ie  :  un  lit  de  damas  aurore  cl 
vert  ihunt  les  dedans  sont  de  taffetas  vert,  une  tiousse  de  serge  de 
Caen  brodée,  garni  de  t  matelas  et  d'un  sommier  de  crin,  avec  un 
traversiti,  une  petite  couverture  de  laine,  une  courte-pointe  de 
tatîetas  vert  piijuée;  la  couche  de  bois  de  cliêne,  garnie  de 

4  bouquets  de  laine  en  (orme  de  plume.  —  Une  tapisserie  de 
verdure  corileuant  0  pièces;  i  fauteuils  de  tapisserie  à  l'aiguillej 
4  petites  chaises,  â  tabourets,  i  rideaux  de  l'ulaioe  blanche.  Un 
cabinet  k  tiroir  et  placage  avec  la  table. 

Antichambre  appetlée  le  union  :  12  vieilles  chaises,  1  lable 
d'ardoise^  trois  rideaux,  uu  pai'avent  vert. 

Grande  salle  :  12  chaises  de  tapisserie,  6  portraits  à  bordure 
dorée,  deux  vieux  brates?  dëcartés  argentées  et  2  dorés,  4  rideaux, 
1  table  couverte  d'un  tapis  de  Turquie,  4  vases  sur  la  cheminée. 

Chambre  de  dessus  la  cutstne  :  Un  lit  de  point  d'Anyleterre  à 
baude  tissée  d'argent,  tes  rideaux  doublés  de  satin  vert,  la  courte- 
pointe de  mesme  avec  bouquets  de  laine  en  lorme  de  plume,  une 
housse  de  loîle  damassée  garnie  de  vieux  point;  le  dedans  garni 
de  2  matelas,  un  lit  de  plume,  une  paillasse  piquée,  un  traversin» 
une  couverture  de  toile  piquée,  le  tout  sur  une  vieille  couche  de 
chesne  h  colonne  torse.  —  8  lauleuils,  5  de  soie  et  3  de  laine, 
table  laçoD  debène  à  plaque  de  cuivre,  ~  un  grand  mtroir  à 
feuillago  de  cuivre  doré*  un  garniture  de  faïence  dorée,  2  chenets, 
une  pelle  k  feu,  les  pincettes,  2  rideaux  de  carreau  de  toile  peinte. 
—  Un  petit  lit  de  repos Une  chaise  de  commodité. 

Dam  la  chambre  de  M,  le  Afarijitis.  —  On  lit  à  la  Duchesse, 
d'écorce  d'arbres,  sans  rideaux  ....  Une  chaise  percée, 

Cabinet  d'à  cùté M,  le  Marquis  :  Une  petite  tapisserie  de  la  porte 
de  Paris,  un  petit  chariot  avec  une  paillasse  en  forme  de  lit  de 
repos. 

Cabinet  des  laquais  de  M.  le  Marquis  :  un  chariot  avec  un 
mauvais»  lit. 

Dans  la  i'"  chambre  du  bout  de  la  gâterie  vei^s  te  grand  escalier  : 
une  couche  de  bois  de  chêne.  « 

Dans  le  bouge  d'à  côté  et  l'autre  chambre  du  bout  de  la  galerie  : 
des  couclieâ  de  bois  de  chêne  tournées. 
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REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


Cliarabre  d'au-dessus  le  salon  :  une  très  vieille  tapisserie  de 
haute  li&se,  un  lit  de  camelot  \i;Th  à  bandes,  de  la  tapisserie  de 
point  de  Hongrie. 

Cabinet  ù  cùté  :  un  charlut  sanglé.^... 

Dans  la  chambre  des  eiifanls  de  M""^  la  Comtesse  :  un  lit  de  plume 
de  massacre,  un  tour  de  lit,  1  armoire,  i  table  de  bois  decbéae. 

Chambre  de  M.  de  Cherx-iïk  :  1  tapisserie  de  Bergame,  !  vieux 
lit  de  brocatelle,  un  lit  de  plume  de  massacre. 

Chambre  oîi  couchent  la  Vieville  et  la  Bris<?e  (valets)  :  une 
couche  do  bois  de  chêne  {^ami  d'une  paillasse,  d'un  lit  de  plume 
de  massacre 

Dans  le  cabinet  du  cuisinier  :  un  mauvais  lit. 

Dans  le  cabinet  du  chapelain  :  un  petit  chariot,  1  paillasse, 

1  matelas,  1  table,  i  chaise. 

Dans  le  cabinel  du  {^arde-boîs  :  un  mauvais  lit> 
Dans  la  chambre  du  Babon  (fils  naturel  de  feu  M.  de  Cherville)  : 
un  chariot  ^arni  d'une  paillasse,  1   lit  de  plume,  1  matelas, 
Si  oreillers,  un  morceau  de  tapisserie  pour  servir  de  rideau, 

2  chaises  de  tapisserie,  1  table  de  chêne. 

Dans  la  chambre  de  M*"*  de  la  Lande  :  une  très  vieille  tapis- 
serie, une  couche  de  ehène  garni  d'une  paillasse,  d'un  lit  de 
plume,  d'une  matelas,  d'une  couverture  de  laine  blanche,  un 
traversier,  6  chaises,  3  tables,  1  armoire  de  chêne  peinte  en  blanc, 
couverte  de  cuir  doré,  un  bahut,  1  tour  de  lit  et  1  guéridon. 

Dans  le  cabinel  de  Madelon  :  1  couche  de  bois  de  chesne. 

Dans  le  logement  du  jardinier  au  bout  de  l'écurie  :  un  mauvais 

lit un  ratoir,  I  brouette,  des  cloches  de  verre  pour  couvrir  les 

melons. 

Dans  l'écurie  :  un  mauvais  lit  où  couchent  S  palOeniers. 

A  l'orangerie  :  un  chariot,  une  paillasse,  2  chaises,  t  porte- 
carreau  de  sapin  rèvètu  de  bois  de  rose. 

Dans  le  pavillon  qu'occupe  M™"  la  marquise  de  Habodanges  : 
dans  sa  chambre,  un  lit  de  damas  jaune,  4  chaises,  4  (auteuils, 
1  barreau  de  bois  d'if,  1  miroir  h  petite  l>ordure  dorée,  ï  table 
â  guéridons  de  placage..-.,  apiiartemeul  fermt'  de  chambre  au 
dessous  :  1  lit,  une  table  ployante  sur  laquelle  on  mange. 
40  gros    draps   de   toile.  (38  serviettes. 

S4  petits    id.    tins.  â  bœufs  de  charois. 

6      —       —      —  vieux.  2  vache*  à  lait. 
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1  jument.  2  bourriques   avec  leurs  cqui- 

1  dieval  4e  harnois.  pages. 

12  doubliers  d'œuvre.  6  codions  demi-y  ras, 

Ijunieist  pouss.ive  pour  aller  aux  i  djarkit  à  4  roues, 

courses  et  provisions.  i  coliers  à  oljevaus. 

Prix  de  la  cession  au  2  lils  :  9,1^4  livres  avec  lequel  les  ceux-ci 
payeront  de  suite  : 

A  Nicolas  Auhiu  boulaDger  à  Falaise,  J05  livres  7  sous;  Einet 
pour  fromaiïe  dû  'i  li\Tes  4  s.  ;  Jacques  bourrelier  %Q  livres;  Révé- 
rend cuisinier  -i  livres;  Bouquerel,  chandelier  29  livres  8  s.; 
ilébert.  apothicaire  Cl  livres  10  s.;  La  Fontaine,  vitrier  81  livres; 
Joseph,  boucher  81  livres;  Nicolas  Le  Bailly,  pour*  porcs  33  livres. 

A  François  Lcclerc  87  livres  9  s.;  Chevrel  orfèvre  à  Falaise 
12  livres;  une  nieule  de  moulin  83  livres;  pour  une  i>erruque 
20  livres;  au  chaudronnier  41  livres  17  s.;  au  ciergier  3  livres; 
Jac(iues  Lîard  une  roue  au  moulin  de  la  Boche  20  livres;  au 
maréchal  de  Mesnil  Herrné  4  pour  ferrures  10  livres 8 s.;  Edouard 
Aiiber,  clou  pour  l'église  el  l'orangerie  SÎï  livres  17  s.  (i  û. 

Au  cordier  :  traits  de  chevaux  de  carosse  2i  livres  10  s.;  clous 

2  livres;  maréchal  Rab,  ferrures  38  livres;  au  sieur  Leroy  de 
(luibray.  7,000  de  tuile  08  livres;  2  années  de  capitation  do 
,M.  le  marquis  416  livres;  pour  taxe  en  6  deniers  fiOO  livres; 
amendes  jugées  à  la  chambre  des  comptes  480  livres;  aux  reli- 
gieux de  Cormeille  2É!0  livres;  au  S""  de  Gornevilte  800  livres; 
pour  décès  de  feu  M.  l'abbé  de  Rabodanges  (Jean-Baptiste) 
315  livres;  pour  marchandises  00  livres:  M™*  de  Monthué  (rentes) 
150  livres;  M™*  Gaillard  (rentes)  li50  livres;  M.  I^e  Chevalier, 
avijcat  au  Parlement  G(J  livres:  au  sieur  Passieu,  marchand  de  vin 
1,244  livres  14  s.;  Laigle  marchand  de  vin  2,000  livres;  Jean 
Liard,  huile  et  sucre  7  livres;  gages  du  jardinier  20  livres;  gages 
de  Marie,  Il  lie  de  chambre  et  pour  le  testament  de  M.  Fabbc  de 
Rabodanges  83  livres;  gages  du  maistre  d'hoslel,  fourniturea 
0m3  livres;  gages  du  cuisinier  30  livres;  gages  de  Madelon, 
sommelière  15  livres;  au  sieur  Uuval,  arrérages  de  rente  GO  livres; 
au  baron  légataire  de  feu  M.  fabbé  de  Rabodanges  191  livras;  à  la 
petite-nièce  de  M"'*  l'abesse  de  la  Fontaine  200  livres;  à  M.  de 
ïinciuetot  700  livres.  —  Total  9,174  livres  (1). 

(1)  Eufèm  Viiuoat,  Le  cidre  â  travers  U$  dge»,  p.  l&l-162-tO;^lâV10iS  et  1^. 
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XVI 

GEOFFROY  DE  STAY 

En  1413  Jehan  Bourrey  n'était  plus  prieur  d'Héauville,  puisqu'à 
cette  date  nous  avons  vu  (1)  Frère  Geoffroy  de  Stay  agir  en  cette 
qualité  et  y  contracter,  à  propos  du  guet  à  Cherbourg,  une  entente 
avec  Jean  Dubois,  lieutenant  du  sire  de  la  Trémouille,  capitaine 
de  la  dite  place  (2). 

Mais  les  Anglais  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  ouvertement  une 
lutte  qui,  en  réalité,  n'avait  pas  été  interrompue.  Le  13  août  1415, 
Henri  V  descendit  à  la  Fosse-de-I'Eure  et,  le  25  octobre  suivant, 
la  funeste  journée  d'Azincourt  le  mettait  â  même  d'entreprendre 
tranquillement  cette  nouvelle  conquête  de  notre  province,  dont 
la  prise  de  Cherbourg  (22  août  1418)  fut  la  dernière  étape. 

(1)  Notet  hist.,  R.  C.  N.,  n»  du  13  juillet  1898,  p.  53,  et  T.  P.,  p.  47. 

(i)  Plusieurs  personnes  très  au  fait  de  l'histoire  locale  ont  bien  voula  remar- 
quer que  le  nom  de  ce  capitaine  ou  gouverneur  de  Cherbourg  n'avait  point 
encore  été  signalé  h  ce  titre  et  que  d6s  lors  le  document,  dont  l'original  nous 
appartient,  ne  mauquait  point  d'importance. 
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ÏJî  roi  d'Anglelerre  était  en  fait  redevenu  duc  de  Normandie I 
Ce  fui  sùrernenl  à  lui  i(u'un  prieur^  qui  n'y  dit  point  son  nom, 
rendit  cet  aveu  :  *  Souliz  la  souveraineté  et  ribéissancft  du  Roy 
«  nro  souverain  seigneur  nous  les  riMigicux  et  prieur  do  Heauvide 

<  confessons  et  ad  vouons  louîr  en  la  fondoTôn  dudit  prieuré  teDU 

*  par  un{r  fieu  do  haubeft  entier  et  scsient  aux  parroisses  de 
I  heauville,  hellevillc,  bicvillc  travilie  et  illec  èviron  tenir  noble- 
t  ment  a  simple  ^aige  plege  court  et  usage  el  eudit  lieu  et  prieuré 

*  ay  plusieurs  boni  mages  renies  eu  four  mens  orges  aveynes  sens 

<  deniers  aoues  oyseauls  et  le  coulombier  en  plus  espèces  carruez 
t  herclie/,  services  de  prevostes  services  de  fain  el  tous  les  preys 
t  dudit  prieuré  pluseurs  places  de  moulin  assises  en  la  proisse  de 

*  beauvtllc.  Lequel  lieu  avec  ses  ap[jarttMT  soulloit  valoir  en  toutes 
«  choses  cent  livres  tourn.  ou  environ  el  de  put  ne  vaull  que 
I  L  livres  ou  environ  pour  loccasiou  de  la  guerre  el  duibl  xii  s.  au 
t  Roy  par  chun  an  au  terme  de  pasquez  al  la  us  à  la  recepte  de 
I  Valloingoes  et  pour  ledit  seigneur  et  pour  les  fondeurs  dudit 
I  prieuré  moy  et  \c&  Religieux  qui  servons  Dieu  eudit  prieuré 

*  sôïïies  tenus  dire  et  faire  dire  prières  et  oroisons  en  retenant  ce 
i  pnl  dénombrement  plus  a  plaîn  augmenter  ou  diminuer  se 
i  niestier  est.  Kn  icmoing  de  ce  ledit  [>rieur  a  scellé  eo  pîît  adveu 
I  de  son  ppre  scel  le  xxni*  jour  de  juing  lan  mil  CCCC  et  dix 
»  neuf  (i).  »  liit  le  même  jour  les  gens  de  ta  Cour  des  Comptes  de 
Caen  ayant  «  trouver  led  adveu  et  dénombrement  eslre  bien  et 
deumcnt  baitly  »  accordent  la  main  levée  du  temporel  {i). 

XVll 

PHILIPPK  DK  VARENNES 

C'est  au  temps  do  l'occupât  ion  anglaise  que  s'écoule  tout  le 
prioral  de  Philippe  de  Varenues  (14^7-1442)  (U),  el  eu  partie  celui 
de  son  successeur  : 


(I)  Av,  du  R.,  rest.  30i.  u"  i;(iiJ"u,  f*  vii»*x¥]ii  r".  On  Iroitre  auMi  ret  aven 
dni»  les  exlrnili  d'tto  cahier  ïur  rédu  cummuiiiqQÔ  à  M.  L.  Deh&le  pur  M.  de 
Oervitle.  Toutas  les  copie»  qa'W  coatettait  et  dont  nom  citeToas  la  plupart,  »ont 
de  lâ  fl»  lia  iv»  siècle.  Elle*  sont  anlheotiquoà  et  à  la  suitfi  de  chacune  d'elles 
ou  lit  :  CoU6u  fite.  Galliamlie  Duhamel. 

{!)  EttriLU  du  même  en  hier. 

(3;  iVofc*  hiii.,  R.  C.  \.^  a"  du  tS  tepLeabrc  IS98,  p.  141-1 W,  et  T.  P..  p.  SJ  k  5». 


TOMK  XI. 


II  - 


m 


a£VU£  U&TUOLIULIE  DE  tVUKMANDlK 


XVHI 


ROGEfi  DE  tiEVlERS  (iUS-liTS) 

Nous  avons  donné  (1)  d'assez  nombreux  documents  se  raliacbanl 
au  temps  de  ce  prieur  qui  vit  la  Normandie  reconquise  sur  les 
Anglais,  déiinitiveraent  chassés  après  la  bataille  de  Forraigay  et  ta 
prise  de  Cherbourg  (1490);  cependant  nous  sommes  aujourd'hui 
à  même  d'ajouter  quelques  pièces  à  la  colleclton  primilive.  Toutes 
ont  trait  aux  luttes  que  soutint  ïioger  de  Reviers  pour  détendre 
les  privilèges  de  sa  maison,  non  seutemenl  contre  des  étrangers, 
mais  aussi  contre  Fabbé  el  les  religieux  de  Marmoutier  eux- 
mêmes  ;  I  A  tous  ceulx  qui  ces  pnles  Très  verront  ou  orront 
Guillaume  le  coq  lieutenant  gênerai  de  noble  et  puissant 
seigneur  Jehan  seigneur  de  Montauhan  et  de  tendal  conseillier 
et  chamhelianc  du  Ray  nre  sire  ot  son  bailli  de  Cotcutin  salut. 
Comme  des  preis  procès  est  pendant  aux  assises  des  patronages 
des  églises  vu  ides  et  vacantes  de  la  viconté  de  Valloingnez  par 
entre  labbe  et  couvent  de  Mairmoutîer  dune  plie  et  religieux 
Home  et  hôFestc  Irere  Rogier  de  Reviers  prestre  prieur  et 
seigneur  de  beau  ville  daultre  part  sur  le  cas  de  ce  que  ledit 
prieur  avoit  pnie  a  la  cure  de  saint  pierres  de  hieviUe  c-ertaine 
psonne  qui  avoit  este  receu  par  Révérend  père  en  Dieu  mon- 
seigneur Levesque  de  Coustances  ou  ses  vicaires  en  lespiriluel  et 
le  pute  dudit  abbé  et  couvent  reJl'use  par  quoy  de  la  partie 
diceulx  Relligioux  avoit  este  prias  et  levé  ung  brief  de  patron- 
nage  ou  pntâîôn  deglise  sur  et  a  lenconlrc  dudit  prieur  ()u'ilz 
eussent  fait  deuement  exptoilter  Et  sur  ce  pïë&  a  us  dittes  assises 
ausquelles  par  Jehan  le  marchant  procureur  des  dis  abbe  et 
convent  eust  este  poursuy  icelUiy  brief  disant  avoir  este  obtenu 
a  bonne  cause  par  ce  qu'il  eust  asseure  le  droit  de  pnter  a  icellui 
beneffice  ausdiz  abbe  et  convent  a  cause  de  leur  église  et 
fondâiôii  raonslranl  coe  Aulttîoîs  ung  prieur  nome  Gaultier  (2) 
prieur  en  son  temps  dudit  heauville  avoit  confesse  devant 
Levesque  de  Coustances  le  droit  de  pnter  apptenir  ausdi?.  abbé 

(i)  M^me  ouvrage,  lac.  citai,,  p.  149<tt(6  et  îio  à-  63, 

(3)  C'esii  la.  sealfl  foisi  que  j'aie  rtiucuiitrâ  le  nom  de  re  prient.  11  est  doai; 
impoftsibk  d'indiquer  l'ûpoqae  de  sou  passagu  k  llùuuville. 
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«  et^ent  meamquc  led.  prieur  esloit  ungf  des  prieurs  de  ladilte 
«  abbee  subget  et  non  aiaot  droit  de  piiLor  a  aucun  beneftice 
t  atfrant  que  veue  fus!  lermée.  A  quoy  ledit  prieur  eust  prîns 
t  deflense  disant  que  a  tioniie  cause  y  arott  pnte  et  que  le  briet 
«  avoit  este  maius  que  deucment  prîns  el  que  combien  que  Icd 

*  prieure  de  heauvillc  fust  soulz  et  lune  des  prieure  dicetle  abbee 
«  sy  estoit  il  prieur  non  rapellable  a  convent  ne  a  clouestre  aîanl 
o  par  la  la  fondaôn  dud  prieure  toulo  faculté  de  pnler  toutes  el 
c  quantesfois  que  les  bénéfices  tant  dud  lieu  de  byville  beauville 
«  que  helleville  vaquent  7\  aultres  et  qui!  y  avoit  toujours  pnio 
t  les  cas  oHers  el  advenus  en  fais,  apparoir  de  la  Ibndaôn  de  la 
t  (fie  prieure  par  laquelle  11  disoit  faire  apparoir  que  le  palron- 

*  nage  et  droit  de  pnler  apptenoit  a  la  dille  prieure  ensemble  de 
lex trait  du  livre  noir  deucmet  approuve  ou  le  diocésain  mettoil 
en  escript  les  droiz  de  pnter  de  levesclite  par  leipiel  il  disoit 
a[»paroir  deuemeut  come  il  esloit  vray  patron  el  mesm  monstroil 
ung  appointement  fait  entre  ung  prieur  qui  fui  prieur  audit 
lieu  de  heauvillc  comc  il  avoit  eu  débat  cÔnie  patron  pour  lui 
des  benelfices  descleries  en  sa  tfië  l'ondaon  el  avoit  oblenu 
contre  le  dit  abbe  disant  p  ce  et  auUres  raisons  [{uil  eust 
descleries  ledit  brief  avoir  este  uiins  que  deuement  prins  el 
quil  nesloii  tenu  assoler  veue  veu  les  escriplures  chartes  el 
muaymens  dont  tl  faisoil  apparoir.  Et  que  en  tant  que  ledit 
prieur  de  no  nie  Gaultier  qui  devoil  avoir  confesse  te  droit  de 
pnter  aud  abbe  et  couvenl  ny  laisoit  riens  et  ne  povoît  obliger 
ses  successeurs  et  que  led  pcureur  dud  abbe  el  qvent  de 
laquelle  pcurâôn  la  teneur  ensuit  (I)  ouït  dit  et  alleguié 
plusieurs  faiz  et  raisons  par  lesquieulx  il  disoit  son  dit  brief 
avoir  este  prins  a  bonne  cause  disant  veue  debvoir  eslre  lermee 
el  quil  nestoit  tenu  se  meitro  en  jugement  no  pledie  sans  veue 
CD  lais,  olfre  au  principal  au  dit  prieur  cest  assavoir  pour  ce 
rpiil  alle^oit  le  droit  de  pnter  lui  apptenir  tant  a  IfldTe  cure  de 
byville  heauvilleque  helleville  qui  esloient  dune  essence  et  qui 


{I)  Ici  sont  c\[èei  tout  au  larif;  la  procuration  dooiiûe  ù  Jraii  LemiLrcfiaat  par 
l'abbè  et  les  reti^'i^nx  tle  Marinouiier,  ainsi  que  les  lettre»  de  Clmrles  VI  auto- 
risant fréoéralement  les  dits  moines  li  établir  des  procnreurs  pour  suivre  leurs 
afTsiret,  procès  el  autrea.  Coiitme  la  sentence  qim  ddiijî  tMDserivoDs,  cet  Aenu 
pièces  tint  été  extraites  da  cahier  de  H,  d«  Gerrille,  dont  aoQs  avons  déjA  parlé 
dau»  une  ooie, 
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a  voit  droit  de  jTnter  a  lune  devoit  plïter  aux  aultrez  côïne  dune 
funclâôii  et  essence  que  pour  et  affiii  que  jamaiz  pccs  iieu  lust 
entre  les  diz  abbe  et  eouvL^nt  dune  plie  et  iceliuî  prieur  daiilire 
que  veuc  l'ust  termee  soniieremcnt  et  de  plaiii  par  nobles  et 
vavassoui'S  selon  la  coustiime  du  pais  pour  scavoir  et  aiaiiidre  a 
qui   le  droit   de  piitef   total Icineut  des  dlës  cures  appteuoil 
piiurveu   (\    ledit   prieur   consentit   que   le   pnle   dud   abl)e 
detnourast  cest  assavoir  pierres  du  porl,  clerc.......   scavoir 

tai.sons  es  assises  tenues  a  Yalloingnes  j)  nous  tieuteo  dessus 
nome  le  xviii^  jour  de  may  lan  mil  llll*''  cîiii]uaiite  et  ung 
continuée  des  jours  pcedcns  des  dTFs  assises  après  icelle  veue 
lîïè  prononchie  et  soubstenue  par  les  diz  nobles  et  vavassours 
dont  les  noms  ensutent  :  c'est  assavoir  Ândrieu  beusey, 
GuilSaume  Hellepicquet,  Guillaume  du  bruille  et  Colin  du 
Bosq  escuier,  Thomas  espaillart  (Guillemet  moulin,  GuietTroy 
melingue,  perrîn  le  fevre,  Kaoul  tbrtin,  Kaoul  du  Sausoy, 
pïïfe  de  surtain  ville,  tïïâs  mabire  et  Kîeart  Simon  et  que  iceulx 
ourent  este  passes  sans  siûTn  icellui  pcureur  el  atlue  desd  abbe  et 
convenl  dune  part  el  ledit  prieor  daullre  El  que  icellui  pcureur 
repparant  au  ppbs  par  luy  ault (l'ois  l'ait  ouït  dit  que  ausd  abbe 
et  couvent  apptenoit  de  plain  droit  le  droit  de  pntcr  a  iceulx 
irois  Itenefliees  par  avant  |)ule  les  cas  ollers  et  advenus  disant 
p  ce  el  aultres  raisons  dessus  toucbiea  son  brjef  devoir  sortir 
effect  Et  que  icellui  prieur  ouït  dit  et  soubstenn  le  contraire 
disant  tjue  a  îuy  apfwrterioit  a  ^ler  p  raison  de  son  dît  prieure 
et  non  obstantquil  fust  soubz  la  ditte  abbce  aux  diltes  cures  et 
y  avoît  pute  et  ses  pS^ecesseurs  les  cas  oHers  et  advenus  ottrant 
en  attendre  lenqte  combien  quil  eust  peu  dejlendrc  veu  les 
chartes  fondaons  et  escriptures  ilont  il  sestoit  aide  et  aidott  luez 
le  lai  soit  pour  eslre  bors  de  tous  pces  pour  le  temps  advenir  et 
pour  quil  leust  recongneu  et  traittie  des  diz  beneflices  ensembles 
et  que  procès  nen  fust  jamais.  Sur  quoy  et  après  plusieurs  laiz 
es  Raisons  alleguies  |i  cltun  desd  parités  appointement  est  lait 
eu  la  Kellâôn  de  la  diite  entiuëte  su  savoir  a  qui  le  patronnage 
et  droit  de  pnter  csdittes  trois  cures  appartenoit  et  quil  oull  este 
trouve  veu  la  die  [tcuraon  dessus  transcripte  que  ledit  pcureur 
povoit  bien  contendre  et  appointier  de  iceulx  ainsi  décider  et 
estoil  le  bien  de  tontes  les  parties  ïTqnoy  et"p  ladvis  des  saiges 
^oustumiers  et  de  ta  decord  des  dtes  plies  turent  les  gens  de  la 
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t  ditte  Piiquflo  juroéi  tle  dire  el  rapporter  vérité  sur  Ifs  (aiz  dessus 
I  du  aHenîJcs'ïi  lÏÏTTm  des  diiles  plies  qui  leur  furent  vérités  les 

•  quieulx  &iir  ce  satlcrent  coiiâeillier  a  part  l'jt  après  longue 
f  espace  de  leiu[>s  du  retour  de  leur  conseil  nous  rapporteront 

•  lousacuntaldemenl  sans  descord  daucuii  c|Lie  audit  prieur  p  raî- 

•  son  de  la  fbndâôii  dudit  prieure  lui  appartenoit  a  pïîter  a  tous 

•  et  a  cTïïïn  dieeulx  l>eiielTices  et  ainsi  ladvoient  fait  ses  [>reiio- 
«  cesseurs  les  raâ  oHt*rls  et  adveuii"  et  non  aud  aliln.'  et  convent 
«  veu  lequel  rapport  ledit  procureur  des  diz  abl>é  et  couvent  fut 
t  araende^'p  laquelle  amende  ledit  prieur  altaint  que "p  la  coiidi- 
t  tion  dess,  ditte  ledit  ((terres  du  port  pïïte  p  ledit  abbe  seroit  dit 
i  dctiiourer  a  son  flrnit  ainsi  iiue  lolî're  que  dessus  faille  pur  ledit 

<  pcareur  estoit  convenu  et  auxi  seroient  déboutes  lesd  abbe  et 

•  couvent  de?  pûter  pour  le  temps  advenir  a  îceulx  Ijeneffires.  Et 
I'  r[ue  le  droit  et  patron na^e  demouroit  aud  prieur  et  ses  succes- 
i  seups  pour  le  temps  advenir  au  droit  et  ainsi  que  dit  est,  A 
i  quoy  veu  led  rapport  icellui  pcureur  mist  son  consentement, 
«  delaqupilc  chose  led  prieur  nous  requist  ces  pntes  que  nous  Uiî 

•  advons  adcordee  pour  lui  servir  ce  qu'il  appartient  toutes  et 

•  quautestbis  que  niestier  sera.  Kn  tesmoîng  des  (ÏTlcs  choses  nous 

•  advoiis  icelles  scellées  de  nre  seel  dont  nous  usons  eudil  otlice 
«  de  lieu  te  n  en  lan  jour  et  assise  dessusd.  Et  pour  Grigneur 
I  approbaon  y  advons  fait  mettre  le  seel  des  obligaons  de  la 
t   viri.ttite  dudit  lieu  de  Valloin;<nes.  Aussi  sipné  :  G.  le  Coq.  » 

Htrdifiailion  de  fa  chapelle  du  prieuré.  —  il  faut  croire  que  le 
relèvement  du  prieuré  d'Hèauville,  entrepris  par  Thomas  Uaneel 
eu  l'.i^K  n'avait  pas  été  complet,  autrement  le  demi-siècle  qui 
venait  de  s'ccoulcr  aurait,  lui  aussi,  été  fort  dur  pour  les  nouveaux 
bâtiments  de  ce  prieuré  si  de  nouveau  ils  avaient  été  rééddîrs  à 
l'époque  indiquée,  car  :  c  Richart  du  Mesnil  lieutên  en  la  viconte 
t  de  Valon  de  noble  homme  pierre  de  Cognac,  esculer  sei^nour 

•  de  bellancourt  el  de  neslo,  raaislre  enquesleur  et  réformateur 
I  des  eaus  «t  foretz  du  roy  nre  s*  en  normondie  et  plcardie  au 

•  verdier  de  Valon  ou  a  son  lieuleïi  salut.  Religieux  homme  et 
I  honneste  irë  Hogier  de  Reviers  prieur  du  prieuré  de  heauvillo 
«  nous  a  expose  quil  lui  est  nécessité  davoir  cl  prendre  du  bois  es 
«  foret/,  de  brix  pour  la  rotrecllon  de  la  chapelle  dudit  prieuré  de 

<  put  lornee  en  caducon  disant  ipic  on  icelles  foretz  il  a  droit  de 
«  ce  faire  au  inoîen  de  la  fundacon  dudil  (irieure  lit  pour  ce  quil 
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€  double  que  par  vous  les  sergens  de  la  dite  verderie  il  fust  en  ce 

*  empescïï  soubz  umbre  de  dod  avoir  expodie  et  l'ait  délivrer  sa 

*  ^  droillure  que  lionru^mcnt  oa  petJ  fairCi  obslanl  que  ses  IFes 

*  fais,  de  ce  mcncôïi  sijiil  en  la  [larde  de  Révérend  pero  en  Dieu 
«  labbe  de  marmouslier  sou   père  ablx?  dous  a  retjuis  sur  ce 

*  pvision  et  congîe  de  prendre  et  avoir  du  bois  es  dïis  foretz  a  la 

*  liti  que  dessus.  Nous  ces  cUoses  considérées  audit  prieur  avons 
f  donne  congic  de  prendre  et  avoir  du  bois  en  icclles  toreiz  pour 

*  emploier  en  la  repacou  de  sa  dlè  chappelle  et  par  ce  moyen 
t  ledit  prieur  sesl  submis  faire  exped.  dedens  les  prociiains  jours 
f  lad  droicturc  devers  mond  s'  le  maistre  ou  sou  lieutenant.  Et 
«  vous  mandons  que  pour  cause  de  larrest  ou  empesclT  qui  avoit 
t  este  sur  ce  mis  vous  ne  donnes  au  dit  prieur  ses  gens  et  servi- 
1  leurs  aucun  arresl  ou  einpescH  mes  Uii  laissies  jouir  et  user  de 

*  ce  pîTl  congic  p  les  ternies  que  dessus,  donne  au  dit  lieu  de 
I  Valoi^'nes  le  second  jour  de  juing  mil  IIID^LVI.  Ainsi  sigué  : 
«  R.  du  iMesnil,  G.  hcrvteu  (I).  * 

Et  sans  perdre  de  temps  Roger  de  Roviers,  usant  du  congé  à  lui 
accordé  par  R.  du  Mesnil,  fit  abattre  du  bois  pour  réiabUr  sa 
chapelle;  mais  il  n'avait  sans  doute  pas  pris  soin  de  signifier,  dans 
les  formes,  aux  autorités  forestières  ta  licence  concédée,  car  au 
mois  de  janvier  suivant  il  se  présentait  devant  le  lieutenant 
général  de  Pierre  de  Cuguac  t  porteur  dune  doUeance  sur  Pierre 

*  du  Siquet  verdier  de  Valloingnes  que  lavoit  taxe  en  amende 
<  côïne  ^  il  ne  tust  pas  Iranc  non  obslaut  que  Icd  prieur  l'ust 
■  tourne  devers  le  lieutenant  parti  eu  Hier  en  lad  viconte  de  mond 
i  s^  le  maistre  et  obtenu  congic.  •  Heureusement  le  licutcnaDt 
général  était,  lui  aussi,  convaincu  des  droiis  et  de  la  bonne  foi  de 
f  vénérable  et  discrette  personne  tri Rogier de Reviers  ».  lamende 
fut  levée  malgré  les  instances  du  lieutenant  de  Pierre  du  Sicquet, 
et  les  privilèges  du  prieur  de  nouveau  reconnus,  à  condition 
toutefois  d'en  (ournir  au  plus  tôt  les  preuves  écrites.  Ce  qu'il  tit 
de  Ijonne  gruce,  quand  de  Marmoutier  on  voulut  bien  lui  en 
fournir  les  moyens,  mais  ce  fut  seulement  le  30  juin  1460^  devant 
Raoul  de  Tilly,  verdier  de  Cherbourg. 

(A  mivre),  h.  Coci-peï, 

Cnrè   du    Clitourps. 


(!)  Extrait  du  cahier  de  M.  de  Gervillc,  si^ualé  plu:»  liant, 


Madame  le  Vaillant  et  son  Anti-Malebranche 


Au  railîcu  du  xviii*  siècle  les  religieuses  BernardÎTies  do  Tabbaye 
td'Arques.  [irès  Dieppe,  avaient  une  pensionnaii'C  très  occiipdede 
'niétapliysîqiie  et  particulièrement  des  ouvrages  de  Malebranclie. 
[Sa  Recherche  de  la  vérité  lut  semblait  un  livre  »  obscur  et  abstrait  i, 
elle  ne  le  comprenait  pas  toujourss  et  dans  ce  qu'elle  comprenait 
'elle  croyait  voir  «  bien  du  faux  i. 

De  là  à  taire  elle-même  un  ouvrage  pour  réfuter  les  idées  do 
rOratûnen,  à  une  épO(|ije  où  les  femmes  se  mêlaient  de  philo- 
sopher, il  n'y  avait  qu'un  pas,  et  M"""  Le  Vaillant,  ainsi  se 
Dommait-clle,  le  franchit  bientôt;  elle  se  mit  à  écrire  ses  senti- 
ments avec  une  telle  abondance  qu'en  plus  de  800  pages  in-^"  elle 
l'iaii  arrivée  seulement  an  bout  du  premier  tome  de  Malebranche. 
Contente  de  ce  début,  elle  voulut  un  peu  de  publicité  pour  son 
travail  avant  de  le  poursuivre,  tout  en  montrant  assez  de  dëlaclie- 
ment  à  ce  sujet  :  «  J'ai  travaillé  dans  mes  goutâ  en  croyant 
«  combattre  le  taun,  si  l'ouvrage  est  approuvé  peut-être  le  conti- 

Ii  nuemi-je  par  émulation  ou  par  vanité,  sinon  je  suis  toute 
•  délerroinëe  à  recevoir  justice,  et  à  ne  consacrer  désormais  qu'à 
•  mes  propres  amusements  ce  qui  ne  pourrait  occuper  agréable- 
•  ment  les  gens  capables  I. 
Entre  les  personnes  *  distinguées  en  mérite  »  dont  noire  auteur 
demanda  l'avis,  le  premier  eu  date,  ou  au  moins  le  premier  dont 
elle  jugea  à  propos  de  faire  copier  les  lettres  dans  son  manuscrit, 
■c'est  Voltaire;  qu'on  ne  s'en  étonne  pas,  composé  à  l'ombre  d'un 
cloître,  V Anti-Malebranche  n'est  pourtant  pas  l'œuvre  d'une 
dévote,  et  la  suite  montrera  dans  M^»"  Le  Vaillant  un  esprit  assez 
libre. 
Elle  recul  naturellement  une  épître  élogieuse. 
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I  J'ai  été  fort  près,  Madame,  d'aller  savoir  par  moî-racme  des 
I  nouvelles  de  la  rialufc  de  l'âme,  j'ai  été  très  malade,  et  je  vous 
i  assure  que  si  j'étoïs  mort  et  que  j'eusse  rcucoutré  dans  l'autre 
I  monde  Vûme  du  père  Ma  le  bran  die  j^aurais  pris  bien  vivemenl 
f  votre  parti  contre  elle. 

f  l'ai  kl,  Madame,  avec  admiration  ce  que  vous  avez  bien  voulu 
I  tue  cou  lier,  il  est  bien  |j,lofif'Us  pour  votre  sexe  que  ce  soit  le 

<  père  MaJebranclie  qui  ait  fait  un  roman  et  que  ce  soit  vous  qui 
f  soyez  la  vraie  pliilosoplie.  L'eslat  lan;;uis.^aut  où  je  suis  tu'em- 
«  pëf.lie  de  vous  en  dire  davantage  mais  ue  me  rend  pas  moins 
€  sensible  à  votre  mériLe.  i'ai  l'honueur  d'être  avec  une  estime 
«  qui  é{*ale  mon  respect,,... 

«  .4  Paria,  ce  10  j^^  1147.  • 

A  la  suite  d'un  radeau  de  venaison,  destiné  sans  doute  à  raviver 
ses  souvenirs  s'il  avait  oublie  V Anli-Makhranche,  Voltaire  reprit  à 
nouveau  la  plume  un  an  plus  tard  : 

*  J'ai  lardé,  Madame,  à  vous  remercier  de  votre  pâle  comme  à 
€  vous  rendre  votre  métaphysique,    mais   il  l'aut  excuser  les 

*  malades,  je  ne  vous  dn'at  pas  ipie  votre  marcassin  m'ait  fait 

*  autant  de  plaisir  que  votre  ouvraj^e,  car  j'ai  lu  l'un  avec  la  plus 
1  {rran de  satisfaction,  et  je  n'ai  point  mangé  de  l'autre.  Mon  esprit 

*  est  plus  fait  pour  se  nourrir  de  vos  pensées  que  mon  esloraac 
I  jjour  digérer  les  sangliers^  en  récompense  je  m'en  suis  fail  bien 
1  de  riionneur,  et  il  a  él6  nianj^'é  par  dos  philosophes  ipii  ne 
i  croient  pas  pins  que  vous,  Madame,  au  jière  Malebranche,  et 

<  qui  ont  bu  h  la  santé  d'une  i^'randc  philosophe  ennemie  des 
t  illusions.  Je  crains  d'avoir  auprès  de  vous.  Madame,  la  réput<i- 

*  tion  d'un  homme  néghgent,  mais  j'ai  au  moins  auprès  de  tous 

*  ceux  à  qui  j'ai  parlé  de  vous  la  réputation  d'un  homme  qui 
f  coibuoit  votre  mérite  et  qui  en  est  rudmirateur,  J  airiionueur..... 
«  Paris  ce  13  j^'  1148.  » 

Les  phrases  obligeantes  no  suHisaient  pas  h  l'ambition  de 
M™«  Le  Vaillant,  elle  voulait  ([uelque  chose  de  plus  précis,  de  plus 
substantiel,  pour  l'obtenir  elle  se  tourna  du  côte  de  Kouen. 

■  l>eLtres  d'un  Monsieur  { Videbien)  qui  avoit  des  relations  parli- 

*  ruiièrcs  avec  Monsieur  l'intendant  de  Houeu  et  Messieurs  de 
"   l'Académie- 


MADAME  LK  VAILUNT  ET  SON  ANTI-MALEBRANCHE 


93 


t  Je  prolile.  Madame,  de  la  présente  pour  vous  mander  que 
MûDâieur  l'iuiciidant  a  fail  lire  voire  ouvrage  à  nos  savaotâ  et  l'a 
lu  lui-même  avec  grand  plaisir,  il  me  mande  quil  anDonce 
bien  des  connoissancos,  beaucoup  de  réflexion,  et  une  manière 
de  penser  aussi  juste  que  forte  (ce  sont  ses  termes),  il  la  envojé 
sur  ma  prière  à  Monsieur  l'abbé  Pluclie  connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres  pour  un  savant  do  notre  siècle.  Je  lui  ai  écrit 
en  conséquence,  il  m'a  mandé  ((u'il  le  recevroit  avec  plaisir, 
promis  de  le  lire  avec  soin  et  de  répondre  avec  candeur  h  la 
confiance  que  nous  avons  en  lui,  Je  vous  ferai  part,  Madame 
de  ses  rcdexions,  j'espère  qu'il  ne  tardera  pas  h  le  renvoyer, 
aussitôt  qu'il  sera  rerais  entre  les  mains  de  Monsieur  de  Pré- 
raagny,  secrétaire  de  notre  académie  pour  les  belles  lettres, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  écrire  pour  recevoir  vos  ordres 
sur  ce  (}uo  je  devrai  faire.  J'ai  riionncur.  ..>  A  Rouen  ce 
21  avril  Î749.  • 

«  Madanie,  Monsieur  de  Préraagny  m'a  rapporté  depuis  huit 
jours  votre  ouvrage,  il  est  actuellement  entre  les  mains  d'un 
chanoine  régulier  do  mes  amis,  grand  philosophe,  qui  l'ait 
depuis  longtemps  sa  principale  étude  de  la  métaphysique,  il 
doit  roe  le  rendre  à  la  fin  de  celte  semai tie.  Vous  voyez.  Madame, 
que  j'ai  exactemejit  rempli  vos  in  ton  lions.  Je  sais  aussi  la  façon 
de  penser  de  tous  ces  savants  sur  votre  ouvrage,  ou  du  moins  ce 
qu'ils  m'en  ont  dit;  tous  sont  d*accord  qu'il  est  très  bon,  mais 
il  y  a  quelque  chose  à  faire  dans  le  stile  (]ui  dans  quelques 
endroits  est  un  peu  négligé,  et  dans  plusieurs  périodes  qui 
regardent  la  religion  qu'il  faudroit  manier  diH'é  rem  ment.  Vous 
m'avez  chargé,  Madame,  de  vous  dire  exactement  le  vrai  sur  ce 
que  l'on  m'en  dîroit,  je  m'en  aojuitte,  vous  voulez  qu'on  soit 
aussi  sincère  que  vous,  j'abuserois  de  votre  confiance  si  je  ne 
répondois  pas  à  cette  façon  de  penser  aussi  sage  qu'elle  est 
noble.  Monsieur  rîntendant  m'a  fort  prié  de  vous  donner  la 
main  chez  lui  quand  vous  viendrez  à  Rouen,  il  serotl  charmé  de 
vous  connoitre  et  de  converser  avec  vous. 
•  Je  suis A  Rouen  ce  ISjuiUel  il 49.  « 

r  Madame^  vous  avez  une  multitude  de  reproches  à  me  faire 
t  d'avoir  tant  différé  â  vous  renvoyer  votre  ouvrage,  voyages, 
«  embarras,  ouvriers,    mille  choses  enfin   m'ont   détourné  du 
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progrès  que  j'avoîs  envie  de  faire  dans  l'élude  de  votre  méta- 
physique qui  a  fait  l'admiration  dessavaDts  académiciens  au x- 
(|uel$  je  l'ai  communiquée,  ils  m'unt  aussi  engagé  de  dilTcrei* 
l'occasion  de  vous  le  renvoyer,  je  prorilo  aujourd'hui  d'un 
voyage  de  Monsieur  Tintendant  à  Dieppe,  Monsieur  de  Préraagny 
a  voulu  s'en  charger  pour  vous  le  remetlre. 
«  J'eus  hier  au  soir  l'honneur  de  voir  Monsieur  de  la  Boiirdon- 
naye,  il  me  répéta  qu'il  fteroit  heureux  de  jicr  oonnoissauce 
avec  vous,  il  part  demain  pour  Dieppe,  il  logera  chez  Monsieur 
du  Boccage,  si  vos  allaires  vous  permeltoienl  de  l'y  voir,  vous 
lui  feriez  sûrement  grand  plaisir,  cette  connoissance  ne  pourroit 
que  vous  être  utile,  et  même  quelquefois  à  Monsieur  d'Able- 
moiil.  Vous  trouvère?,  dans  le  paquet  l'avis  de  Monsieur  Plucbe 
sur  votre  ouvrage,  qui  m'a  paru  ir^s  conforme  à  celui  des 
académicieus  de  cette  ville  qui  Tout  vu  avant  ce  savant,  ainsi. 
Madame,  je  crois  tjue  vous  serez  bien  satislaite  de  voir  que  l'on 
vous  parle  avec  toute  la  franchise  que  vous  souhaitez  trouver 
dans  ceux  auxiiuels  vous  vous  adressez  et  qui  méritproient  peu 
voire  eonliance  s'ils  étoient  capable  de  vous  tromper. 
i  J'ai  l'honneur.....  Bouen  ce  19  8^"  1749.  i 

Voici  maintenant  cet  avis  de  Fahbé  Piucbe,  daté  d'Yvry-sur- 
Seine,  le  20  avril  1749. 

t  J'ai  lu  avec  beaucoup  de  soin  et  de  plaisir  le  manuscrit  qui 
t  m*a  été  remis  de  chez  Monsieur  de  la  Bourdonnaye  intendant 
I  de  Bouen,  j'ai  admiré  la  tlnesse  et  la  netteté  qui  y  régnent 
t  partout,  il  y  a  quelques  négligences  d'expression  qui  ne  peuvent 
i  provenir  que  du  coftistc.  il  est  inutile  do  s'y  arrêter.  J'y  trouve 
«  d'un  bout  à  l'autre  une  autre  négligence  dont  je  suis  bien 
■  éloigné  de  me  plaindre,  et  qui  fait  vraiment  honneur  à  la  per- 
t  sonne  qui  a  composé  cet  écrit,  c'est  une  façon  de  s'exprimer 
<  tout  à  fait  naïve  mais  énergique,  et  qui  va  toujours  au  but  sans 
«  s'occuper  tant  soit  peu  du  soin  des  ornements,  c'est  un  des  bons 
t  exemples  qu'on  puisse  donner  à  notre  siècle  et  dont  il  ait  lé 
«  plus  besoin. 

t  Quant  à  la  critique  qu'on  y  fait  des  idées  de  Malebranclie  ede 
I  est  vive  et  solide,  il  y  est  mené  grand  train»  on  y  démontre  quo 
t  l'indépendance  où  il  veut  mettre  l'esprit  liumain  à  l'égard  des 
t  sens  n'est  point  du  tout  la  méthode  ipie  s'est  proposée  l'auteur 
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do  la  nature.  Malebrancho  a  irap  dt^suni  l'acliori  de  l'imc  et 
ootio  du  corpSj  ce  (|ug  je  crains  c'est  que  dans  la  criUfjuc  on  tie 
les  ait  Irop  confondues,  il  semble  que  ce  ne  sûit  plus  qu'un. 
L'exarneu  (ju'on  (iiit  de  la  doctrine  do  Malcbrauclie  la  réfute 
bien,  cet  auteur  excède  jusqu'au  ridicule  on  plusieurs  points, 
mais  tout  co  qu'il  soutient  n'est  point  ridicule,  ce  qu'il  avance 
sur  la  liberté  est  peul-ôlre  ce  qu'il  a  écrit  de  plus  intelligible,  et 
l'on  semble  porter  contre  lui  la  critique  jusqu'à  nier  le  eboix 
et  la  liberté  de  nos  déterminations. 

t  J'ai  été  loucbë  d'entendre  dire  par  précaution  et  par  écono- 
mie qu'on  doit  faire  entendre  aux  jeunes  ^'ena  qu'il  est  de 
l'bonnéle  homme  de  respecter  la  religion,  sur  ce  pied  la  religion 
de  l'honnête  homme  ne  serotl  plus  qu'un  masque.  Je  ne  criti- 
querai rien  de  plus,  même  je  ne  critique  point,  j'esprimo 
seulement  ma  peine  à  cet  égard. 

t  On  montre  des  dispositions  favorables  à  écouler  quelques 
beaux  esprits  qui  ont  soupçonné  la  communion  de  la  sagesse 
divine  avec  des  intelligences  dispersées  duns  d'autres  sphères. 
mais  cette  harmonie  qu'il  n^ont  qu'entrevue  dans  les  ténèbres 
où  nous  sommes  des  hommes  autorisés  nous  l'ont  déveloftpée 
autrement,  ils  nous  ont  appris  sudisamiuenl  pour  nos  besoins 
que  les  cieus  sont  remplis  de  créatures  intelligentes,  que  les 
unes  ont  persévéré  dans  la  justice  dont  les  autres  sont  tombées. 
L'esprit  se  perd  dans  les  voies  de  Dieu,  mais  c'est  en  tout  qu'il 
borne  nos  lumières  actuelles.  » 


L'entreprise  de  M""*  Le  Vaillant  n'avait  pas  été  vue  d'un  bon 
«eil  dans  sa  lamille,  oo  ne  connaissait  guerre  sans  doute  les 
femmes  philosophes  au  pays  de  Caui,  et  son  frère  de  Maisondallo 
avait  rais  en  chansons  la  folie  du  nouveau  Titan,  mais  en  voyant 
approuvé  de  divers  CAdésYAnti-Malebratiche  un  revirement  se  lit 
dans  son  esprit,  il  envoya  une  complète  amende  honorable,  en 
prose  et  en  vei's,  si  bien  reçue  qu'elle  fui  précieusement  conservée 
en  tête  de  l'ouvra|i,'e  autrefois  tant  raillé. 

u  ^t  Féamp  le  2;î  i>*"  1?4&. 

«  Tu  critifiiies  hien  Matlcbranrhc, 
u  II  faut  déchii'çi*  ma  cliunsnn, 
«<  E(  penrlre  tiifi  muse  à  lu  bcanclin 
«  Pour  faire  hotnmasïe  à  la  raison. 
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«  Ah  !  que  tu  chantes  belle  gamme 

«  Au  filosofe  oratoricn  ! 

«  Oui  l'eut  jamais  dit  qu'une  femme 

«  Héduii'oit  ce  grand  homme  à  rien. 

«  Tout  savant,  ainsi  que  Voltaire, 
«  Doit  aplaudir  à  ton  cscrit, 
«  Tu  nous  y  donnes  la  lumière 
«  Par  les  beaux  feux  de  ton  esi)rit, 

u  Poursuis,  achèves  ton  ouvrage, 

«  La  gloire  est  de  toute  saison, 

u  On  a  le  printenis  à  tout  âge 

«  Quand  on  sait  se  faire  un  beau  nom. 


«  Vous  voies,  ma  sœur,  par  ces  quatre  couplets  que  je  sais  me 
rendre  à  la  vérité  dès  qu'elle  m'est  connue.  Je  me  suis  élevé 
d'abord  contre  votre  critique  de  Mallebranche  par  deux  raisons 
qui  m'ont  paru  de  force  égale,  le  mérite  reconnu  de  l'auteur 
attaqué,  et  l'impuissance  que  j'ay  crue  en  vous  d'arriver  assés 
près  des  pensées  et  des  raisonnemens  de  ce  filosofe  pour  les 
pouvoir  combattre.  Yousavés  franchi  le  plus  heureusement  du 
monde  la  prodigieuse  distance  qui  estoit  entre  vous  et  lui,  et 
vous  le  serrés  si  fort  que  quand  il  reviendroit  à  la  vie  pour  se 
detfendre  lui-même  je  doute  qu'il  réussist  à  regagner  le  terrain 
que  vous  avés  pris  sur  lui,  je  ne  puis  donc  plus  blâmer  la 
hardiesse  d'une  entreprise  dont  vous  vous  tirés  si  bien,  et 
comme  dans  la  prévention  où  j'ay  esté  que  vous  retraciés 
l'image  de  ces  hommes  téméraires  qui  vouloient  escalader  les 
cieux  j'ay  pris  trop  de  plaisir  à  composer  des  chansons  qui  ont 
dû  vous  déplaire,  il  faut  aussi  que  ce  soit  des  couplets  qui  vous 
vangent  de  railleries  que  vous  n'avés  point  méritées.  Je  n'ai 
encore  lu  qu'une  partie  de  votre  cahier,  les  beautés  que  j'y  ay 
vues  ne  m'en  ont  pas  caché  quelques  défauts  qui  vraisemblable- 
ment se  rencontreront  dans  tout  l'ouvrage,  quand  j'aurai  poussé 
plus  avant  ma  lecture  je  vous  manderai  ce  que  vous  avés 
nécessairement  à  faire  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  si  belles 
veilles. 

«  Je  suis,  ma  sœur,  votre  très  humble  serviteur  et  affectionné 
f  frère.  » 
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M'"*'  Le  Vaillant,  en  allant  voir  l'intendant  à  Dieppe,  avait  l'ait 
la  connaissance  de  son  liiUcsse,  M"*^  du  Boccage  (!);  celle  SapUo 
normande,  comme  l'app^laît  Voltaire,  u'ètiilt  pus  à  détiaij(in'r, 
quoique  plus  poêle  que  plitlofiophe,  elle  eut  donc  aussi  comrau- 
nit'Hiioii  de  \'Anti-M(itehraf}che.  des  rapports  s'en  suivirent^  et 
loi"sqiie  plus  tard  elle  alla  s'élablîr  à  Paris  elle  se  chargea  de 
présenter  le  manuscrit  aux  libraires.  Voici  trois  lettres  conservées 
de  cette  correspondance  : 

*  Je  suis  bien  llattée.  Madame,  que  vous  aye^  bien  voulu  me 

f  cboisir  pour  me  i'aire  part  de  vos  sublimes  amusements,  ce  (lue 

•  je  lis  de  vous  me  donite  beaucoup  d'envie  dcn  voir  davantage; 
i  si  le  temps  n'étoit  pas  si  mauvais  j'iroîs  moi-même  vous 
«  demander  ce  que  vous  me  promettez  de  plus.  Quoique  je  rae 
«  sois  un  peu  occupée  jadis  de  la  mélapliysi(|ue  je  rae  trouve  un 
<  très  indigne  juge  en  pareille  matière,  mais  du  moins  je  suis  à 

■  portée  de  vous  eniendre  et  de  vous  admirer.  Vous  êtes  bien 

■  beureuse  de  vous  être  fait  de  telles  occupations  dans  la  retraite 

■  que  vous  avez  choisie,  par  ce  moyen  vous  vous  trouvez  en 
«  bonne  compagnie,  je  ne  crois  pas  (tue  je  vous  conseille  d'en 

•  chan^^er.  J'ai  Thonneur  d'être.....  A  Dieppe  ce  28  7^'"  HiiK  » 


i  J'ai  lu  avec  ^'rand  plaisir  et  grande  adcntion.  Madame,  les 

<  manuscrits  que  vous  m'avez  envoyés,  je  ne  puis  f|u'être  de  votre 

•  sentiment  y  ayant  trouvé  lK>aucou(>  d'idées  qup  j'avois  osé  avoir 
«  sur  le  même  sujet,  mais  que  je  n'aurois  pu  mettre  au  jour  avec 
«  autant  de  clarté  de  discussion  et  de  méthode.  Puisque  vous 
«  m'ordonnez  de  vous  dire  ce  que  j'en  pense,  je  crois  qu'il  y 
«  auroil  un  peu  à  retoucher  au  style.  Si  vous  avez  dessein  de  le 

•  faire  imprimer,  comme  la  matière  est  délicate  à  cause  de  la 
«  religion  ou  pourroit  vous  cUifiancr,  vous  savez  combien  on  est 
I  difficile  sur  cet  article,  votre  scotiment  rentre  beaucoup  dans 
«  Celui  de  Monsieur  Loko  que  vous  conooissez  sans  doute,  les 

•  dévols  ont  craint  qu'il  ne  lendit  un  peu  au  matérialisme,  vous 

<  savez  qu'il  a  fort  combattu  le  ^re  Malebrauche  sur  ses  idées 

(1)  Narie-Aone  Le  Page,  née  à  Rouen  le  ii  octobre  1711),  morte  le  8  aoiltt  iSOt, 
elle  ftvait  époasé  le  receveur  des  tailLfï  de  t'éléction  li'Arques,  Fiquet  do 
Bocrajfe  ;  la  principale  de  «os  txQvrea  ett  la  CaiombiaJe^  poème  en  dix  chants 
•ar  In  découverte  de  t'Améciiiue.         , 
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«  innées;  voire  manière  de  penser  bien  plus  à  !a  porlée  de  notre 
I  l'aible  nature  est  sans  doute  telle  que  Dieu  a  voulu  qu'elle  fut, 
t  c'est  à  dire  incapable  d'entendre  un  sistèrae  idéal  si  dépouillé 
c  du  semurs  et  de  runioii  des  sens.  Vos  objections  pliilosophiques 
«  me  donnent  beauooup  d'envie  de  connoitre  parliculièremeat 
«  une  personne  aussi  êclairce  et  aussi  raisonnable,  mon  départ 
t  pour  Paris  trop  prochain  s'oppose  ii  mon  désir,  mais  ne  me  le 
t  Tera  point  perdre,  si  je  puis  vous  être  utile  dans  le  pays  instruit 
t  que  je  vais  habiter  vous  pouvez  disposer  de  moi.  J'ai  îionneur..  .. 
f  OCL  1749.  ' 

<  Votre  manuscrit.  Madame,  n'a  pas  aussi  bien  réussi  chez  les 
libraires  que  je  m'en  llatois,  ce  n'est  pas  la  faute  de  l'auteur  à 
qui  il  tait  beaucoup  d'honneur,  mais  le  siècle  ne  prend  |dusJ 
grand  intérêt  à  cette  querelle  qui  a  été  discutée  d'une  maniera^ 
victorieuse  par  Monsieur  Loke  contre  le  père  Malebranche,  ce 
qui  fait  que  les  libraires  n'oseroienl  se  charger  d'imprimer  un 
ouvrage  considérable  sur  cette  matière,  ils  disent  que  s'il  étoit 
réduit  à  la  valeur  de  400  pages  c'est  h  dire  environ  à  la  moitié 
de  ce  qu'il  contient,  ils  en  risfjueroienl  la  réussite  en  faveur  de 
la  manière  Mue  dont  il  est  traité,  mais  comme  ils  déstreroient 
encore  qu'on  en  retranchât  tout  ce  qui  peut  souffrir  une  mau- 
vaise interprétation  tliéologique  ils  èleroient  une  partie  de  la 
force  des  argumeiils,  et  je  craindrots  que  l'otivraffe  n'en  perdit 
de  sa  bonté.  Voila,  Madame,  les  avis  que  j'ai  pu  recueillir  des 
personnes  éclairées  qui  Tout  vu  et  qui  ont  de  votre  capacité 
toute  l'estime  qu'elle  mérite,  ils  i-egrettent  fort  que  vous  ayoï 
employé  vos  sublimes  talents  à  une  matière  aussi  ingrate.  J'ai 
rhonnour.....  Parts,  1750.  i 

Ce  fut  sans  doute  une  grande  déception  à  l'arrivée  de  cette 
dernière  lettre,  et  M""*  Le  Vaillant  en  tomba  malade,  ôa  peut  le 
supposer  en  lisant  l'épitre  qu'elle  fit  copier  sans  signature  sous  le 
titre  de 

*  Lettre  joviale  d'un  philosophe  épicurien  sur  mon  ouvrage  au 
«  retour  de  ma  maladie. 

I  Madame,  on  ne  s'aperçoit  point  par  votre  stile  que  vous  soyez 
t  évoquée  des  sombres  bords,  ou  bien  votre  ombre  habitoit  les 
<  cliamps  Eliscens,  demeure  charmante  des  sages  qui  ont  pi'olessé 
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t  ici  la  philosophie  du  bon  sens,  vos  narrations  sont  àimples, 

<  légères  et  intéressantes,  ce  mélange  d'esprit  et  de  sentiment  si 

«  hien  assorti  tient  des  Cliapelle  et  des  Cliaiilicu  ijui  sont  sans 

«  doute  là-bas  les  mailres  du  bon  goût  comme  ils  éluienl  aussi  les 

t  philosophes  de  ta  bonne  compagnie»  mais  je  ne  veux  pas 

«  pousser  plus  loin  la  ressemblance,  vous  aspireriez  irap  tût  k  les 

t  rejoindre,  et  nous  sommes  bien  aise  de  vous  posséder  encore, 

«  ainsi  portez-vous  mieux  nous  vous  en  prions.  J'ai  l'honneur,..,, 

t  Ce  14  Sbrc  i7ji,  . 

A  la  suite  de  celte  vaine  tentative  d'impression  V Anli-Male- 
branche  resta  sans  doute  enfoui  dans  un  tiroir,  mais  seul(?ment 
quelques  annëes.  le  démon  de  la  publicité  poursuivait  toujours 
son  auteur,  et  deux  lettres  de  17r^l  révèlent  une  nouvelle  él  aussi 
vaine  tentative. 

•  Madame.  J'ai  presse^  une  réponse  décisive  sur  la  permisssion 

*  ou  le  refus  d'imprimer  votre  ouvrage,  on  ne  m'a  pas  refusé 
t  absolument  mais  j'entrevois  que  cela  Jiniroit  par  là  quand  nous 
«  attendrions  pins  lon}j;temps  à  prendre  un  parti,  je  le  proposerai 
(  si  vous  le  voulez  bien.  Madame,  h  un  libraire  d'Amsterdam.  Je 
c  suis  bien  taché  que  les  circonstances  mettent  un  obstacle  au 
t  désir  que  j'avoîs  de  vous  imprimet',  au  moins  ne  diminueront- 
«  elles  rien  de  la  respectueuse  considération  avec  laquelle  j'ai 

*  riiooneur.,  ..  (s.)  David.  A  Parts  le  iS  février  î  754.  i 

«  Madame,  j'ai  actuellement  votre  manuscrit  entre  les  mains  et 

*  je  vais  le  proposer  à   un  libraire  d'Amsterdam^  s'il  arrivoit 

*  que  l'ouvrage  ne  lui  convint  pas  je  le  proposerois  tout  de  suite 

*  à  un  autre,  mais  il  faudroit  que  vous  eussiez  la  bonté  de  me 

*  mander  si  vous  exigez  absolutuent  une  espèce  d'honoraires 

*  parce  que  je  n'en  ai  pas  tait  la  proposition,  je  demande  seule- 
t  ment  deux  douzaines  d'exemplaires  pour  vous  et  vos  amis.  Les 
«   ouvrages  de  métaphysique,  quelque  honneur  qu'ils  puissent 

*  faire  à  leurs  autours  et  quoique  plus  à  la  mode  aujourd'hui  que 
■  jamais  sont  toujours  d'un  débit  lent,  c'est  une  expérience  que 

*  m'a  donnée  mon  état  et  que  je  vous  expose  tort  naturellement 
«  aiin  que  vous  vous  décidiez.  Il  y  a  bien  des  livres  qui  ont  (ait 
i  grand  honneur  à   leurs  auteurs  et  qui  n'ont  porté  protit  à 
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<  personne,  je  ne  pense  pas  cependant  que  le  vôtre  soit  dans  ce 

<  cas,  si  je  le  pensois  je  ne  le  proposerois  pas.  J'ai  l'honneur..... 
€  (s.)  David  l'aîné.  A  Paris  le  10  mars  i  754.  » 

Ce  fut,  je  pense,  la  fin  des  pérégrinations  du  manuscrit,  c'en 
était  assez  pour  M^oe  Le  Vaillant,  elle  ne  songea  plus  à  faire 
paraître  son  travail,  du  moins  je  n'en  ai  trouvé  trace  nulle  part, 
et  se  contenta  de  le  faire  recopier  avec  les  lettres  précédentes;  le 
tout  fut  relié  en  deux  assez  forts  volumes,  avec  le  nom  de  l'auteur 
frappé  en  or  sur  les  plats,  souvenir  des  labeurs  mal  récompensés 
d'une  philosophe  cauchoise. 

Edouard  Lr  (^obbbiller. 


LA  NOBLESSE  DE  NORMANDIE 

EN  ÉMIGRATION 

Avril  i79i  a  Novembre  1792 
(Suite) 


Messieurs, 

Si  nous  ne  vous  avons  pas  écrit  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que  nous 
voulions  avoir  quelque  chose  de  positif  à  vous  mander  sur  la 
mission  que  vous  avez  bien  voulu  nous  confier. 

Nous  sommes  arrives  en  cette  ville  dimanche  dix-sept  de  ce 
mois.  Nous  y  avons  appris  que  MM.  de  Lapallu  et  de  Fribois 
étaient  chargés  par  MM.  les  gentilshommes  normands  résidants  à 
Coblenlz  de  remplir  les  mêmes  fondions  que  celles  dont  nous 
étions  chargés  par  vous.  Ces  deux  gentilshommes  nous  ont  fait  part 
de  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  depuis  trois  semaines  qu'ils  étaient 
en  cette  ville.  Ils  nous  ont  dit  qu'ils  avaient  visité  le  bourg  d'Ering, 
qu'ils  n'y  avaient  trouvé  que  trente-cinq  lits  dont  cinq  étaient 
dans  une  même  chambre  qu'on  voulait  louer  un  louis  par  lit.  Ce 
prix  leur  ayant  paru  à  juste  titre  trop  exhorbitant,  M.  de  Fribois 
avait  été  à  Coblentz  rendre  compte  au  Comité  de  la  province  de 
ce  fait,  ce  qui  avait  engagé  le  Conseil  de  solliciter  un  autre 
établissement.  Alors  l'électeur  accorda  le  village  de  Wisbillich. 
HM.  les  Commissaires  écrivirent  au  Curé  qui  parle  françois  afin  de 
notifier  aux  habitans  du  lieu  les  intentions  de  l'électeur.  I^  Curé 
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écrivit  k  ces  Mes&)eui>s  que  ses  paroissiens  nous  recevraient  avec 
grand  plaisir  el  qu'il  espérait  pouvoir  trouver  une  centaine  de  lits; 
nous  arrivâmes  sur  ces  entrefuites  et  nous  résolûmes  dy  aller  le 
surlendemain  vu  que  le  lendemain  nous  devions  revoir  le  maire 
d'Enng  qui  noua  dit  ipie  les  halilants  ir étaient  pas  devenus  plus 
raisonnables.  Nous  fûmes  tous  quatre  à  Wisbillieh.  Malgré  le 
mauvais  étal  des  bâtiments,  l'incommodité  du  lieu,  vu  le  peu  de 
ressources  dont  il  était  pourvu,  nous  marquâmes  treutc-lrois  lits 
et  nous  crûmes  pouvoir  y  faire  un  établissement  pour  une  com- 
pagnie normande.  Comme  il  n'y  avait  aucun  logement  de  préparé 
pour  recevoir  MM,  les  gentilshommes  vu  que  nous  quatre  commis- 
saires avions  été  obligés  de  coucher  sur  la  puille»  M.  le  m"  de 
Rassent  resta  chez  M,  le  Curé  pour  l'aire  préparer  une  vingtaine 
de  logements  pour  recevoir  MM.  les  gentilshommes  qui  sont 
maintenant  à  Trêves,  M.  de  Rassent  a  été  obligé  de  revenir  cinq 
jours  après  n'ayant  que  huit  lits  ù  présenter  y  MM.  les  gentils- 
hommes» les  habitants  ne  voulant  pins  loger  d'après  la  lettre  que 
le  lieutenant  bailli  leur  avait  fait  écrire  par  son  lîls,  par  laquelle 
il  leur  mandait  qiiits  étaient  tes  mailres  da  prostituer  leurs  femmes 
et  leurs  /iUes  aux  Frattf.ois  qui  viendraient  loger  chez  eux,  mais 
qu'ils  les  joindrait  sur  les  tUlits  des  bois  de  la  cammunaulé  s'ils 
persistaient  à  vouloir  tes  loger.  M.  le  Curé  a  dressé  procès-verbal 
de  ces  faits  et  est  venu^  accompagné  de  M.  de  Rassent,  en  rendre 
coraple  à  M.  le  gouverneur.  Ce  dernier  après  avoir  écoulé  le  Curé 
de  Wisbillich  nous  apprit  qu'il  était  chargé  de  la  part  de  l'électeur 
de  donner  aux  chevaliers  français  qui  s'étaient  rassemblés  dans 
ses  Élals  non  seulement  sàrelé  el  protection,  mais  même  qu'il  luy 
était  enjoint  de  leur  procurer  toutes  les  facilités  et  les  commodités 
dont  ils  pouvaient  avoir  besoin,  enlin  il  a  ajouté  qu'il  allait  écrire 
à  l'électeur  pour  que  nous  eussions  un  lieu  qui  pût  contenir  toute 
la  province  et  qu'il  ne  doutait  pas  d'avoir  une  réponse  favorable, 

MM.  les  Commissaires  de  Coblentz  ont  écrit  de  leur  côté  pour 
qu'on  envoyât  les  ordres  nécessaires  pour  organiser  la  province, 
et  comme  nous  i^vons  ici  plusieurs  de  nos  compatriotes  qui  se 
trouvent  dans  la  nécessité  de  recourir  au  traiteme^nt  des  Princes, 
nous  avons  été  ce  matin  en  corps  chez  le  marquis  de  Janson  coro- 
mandanl  ici  prendre  acte  de  notre  arrivée  au  chef  lieu  de  Tarron- 
dissemeni,  suivant  l'article  4  de  l'ordonnance  du  31  octobre. 

Si  la  Province  de  Normandie  n'a  pas  été  aussi  bien  traitée 
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(.[u'eUe  ai'ait  lieu  d@  s'attendre,  c'e^t  qu'elle  a  éié  \&  dernière  à 
demander  son  rassemblemeitt,  et  qu'elle  n'y  a  pas  rais  peut-être 
loule  la  mémo  acttvilc  que  les  autres  provinces.  Celle  de  Cliain- 
pagne  a  été  organisée  hier  ù  Plialls  à  une  lieue  d'ici;  elle  est  com- 
mandée par  M.  d'Atlouville,  elle  est  composée  de  93  gentilshommes 
dont  la  plupart  sont  des  officiers  en  activité.  M.  l'arohevêque  de 
Hheims  est  leur  aumônier.  Le  fauxbourg  S*  Marcellin  va  être 
occupé  par  les  gentilshommes  des  provinces  de  Gatinoîs,  Orlea- 
nois  et  Beauce  que  commande  le  m'*  de  Yerteillac.  Il  reste  deux 
fauLourgs  vacants,  el  l'on  espère  qu'on  pourra  nous  en  faire  avoir 
un.  Mais,  Messieurs,  nous  exhortons  et  nous  vous  prions  de  faire 
solliciter  notre  demande  auprès  des  l'rinees,  comme  nous 
conseillons  à  ceux  qui  désirent  être  bien  logés  de  se  dépêcher  de 
venir,  vu  que  les  lo};eraents  pourront  devenir  moins  commodes. 

La  vie  et  les  logements  sont  ici  un  quart  moins  cliers  qu'à 
Bruxelles,  de  sorte  qu'il  sérail  intiniment  avantageux  que  les 
gentilshommes  de  Normandie  s"c  m  pressasse  ut  de  se  rendre  au 
cantonnéraenl,  MM.  les  commissaires  nous  ont  dit  qu'une  quan- 
tité de  gentilshommes  qui  étaient  dans  cette  ville,  et  même  de 
ceux  qui  étaient  dans  tes  compagnies  rouges  devaient  se  joindre  à 
nous,  sitôt  que  rétablissement  serait  fait,  ce  pourquoi  nous 
croyons  devoir  prévenir  les  gentilshommes  résidant  dans  les  pays 
bas  de  mettre  de  la  célérité  à  se  rendre  ici. 

Nous  vous  envoyons  ci  inclus,  Messieurs,  la  route  telle  que  nous 
l'avons  faite.  N'ous  vous  observerons  qu'elle  n'est  pas  praticable 
eu  voiture  à  moins  qu'on  ne  fasse  usage  de  celles  du  pays. 

N0U8  avons  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect 
Messieurs, 

Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs 
Vos  Commissaires  do  logement 
Rassent, 

Lb  (Sueur)  d&  Colleville. 
TrâvH.  ce  S7  décembre  1791. 


TrêTBs,  l"  jauTier  17W. 
Messieurs, 

Nous  nous  hâtons  de  vous  instruire  que  M.  de  Gerpen  gouver 
neur  de  cette  ville  nous  a  dit  de  la  part  de  l'électeur  que  nous 
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B'aunûDs  ni  WelschylibillicL  ni  Enng  pour  cantonnement,  *ti  que 
ces  endroits  étaient  destinés  à  loger  les  troupes  iaipénalle:^  qui 
sont  aitendues  ici.  La  coalition  de  Cliampag[ae  a  pareiElement 
reçu  ordre  de  se  préparer  i  déloger  de  Phalts.  M.  le  gouverneur 
nous  a  di!  que  sous  quatre  k  cinq  jours  nous  sçaurions  le  lieu  qui 
nous  est  destiné.  Nous  venons  d'engager  Messieurs  les  Conimis- 
^iro  nommés  par  MM.  de  Coblentz.  de  vous  faire  écrire  sur  le 
champ  par  le  Conseil  de  la  Province  clabli  eu  celte  ville  le  lieu 
qui  nous  était  désigné. 

Nous  sommes  persuadés.  Messieurs  que  vous  serez,  bien  aises 
d'apprendre  que  les  Ifi  compagnies  de  gcntilshommeâ  cantonnées 
à  Worms  et  aux  environs  viennent  de  recevoir  ordre  do  se  rendre 
à  Nainraw,  et  {jue  H^'  le  Prince  de  Condé  va  à  Eltenheim  où  sera 
établi  le  quartier  général. 

Nous  avons   l 'honneur   d'être  avec  un   probnd  respect 
liessieurs 

Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs 
Vos  Commissaires  de  logement 

Rassent, 

Le  StiEua  de  Collevillh. 

(Suscriplion)     . 

A  Monsieur 

Monsieur  le  marquis  de  Bailtenl,  grand  Bailli  de  Gaux  et  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Normandie  en  £ou  hôtel  rue  des 
là  Apôtres  à  Bruxelles. 

De  Trêves, 


A  Mo^iSIeDH, 
Monsieur  le  Marquis  de  Baveulle  {sic)  en  son  uotel  a  Bruxelles. 

UruxQllei,  te  11  janvier  179Î. 

J'ai  rhonneur  Monsieur  le  marquis  de  vous  envoyer  les  six  louis 
de  ma  souiicriplion  pour  Injîs  mois. 

Je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  prendre  en  considération  la 
demande  que  j'ai  eu  rUonueur  de  vous  faire  hier  tant  au  nom  de 
mon  père  et  au  mien  pour  l'habillement  d'environ  trente  gentils 
hommes  de  notre  province  qui  sont  au  cantonnement  de  Nivelles. 
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L'htimaoîté,  la  grandeur  de  Fâclion  qu'ils  ont  faite  en  quillant 
leurs  foyers,  l;i  saison,  sont  trois  motifs  bien  pressants  pour  que 
viju*  ayés  la  honte  de  mettre  sous  les  youx  de  Messieurs  les  Com- 
missaires leurs  positiouâ. 

Je  crois  qu'on  poiU  regarder  dans  ce  moment  le  cantonnement 
de  Nivelles  corâe  le  seul  rassemblctnent  de  M"  les  i^eritilshoinmes 
normands,  puisqu'il  y  a  deux  compagnies  organisées  et  une 
(roisièrao  qui  va  l'être  ol  qu'il  n'y  en  a  point  autre  part. 

Il  me  semble  qu'il  n'est  pas  possible  à  la  province  de  blâmer 
l'avance  que  Messieurs  les  commissaires  voudraient  bien  faire 
jlans  ce  moment-ci  pour  habiller  trente  gentilshommes  qui  en  oot 
le  plus  grand  besoin. 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  dire  qu'avant  hier  il  en  était  arrivé  un 
avec  une  culotte  de  matelot  et  un  gillet  de  toile,  vous  juges  bien 
que  dans  cette  mallieureuse  position  tout  retard  est  bien  pénible 
à  su  porter.  Avec  soixante  et  dix  louis  en  argent  on  peut  les  habiller. 

S'il  ïaut  attendre  encore  longtemps  pour  cet  habillement  je 
vous  prie  de  proposer  à  Messieurs  les  Commissaires  do  me  donner 
de  la  Caisse  soixante  et  dix  louis,  j'en  paierai  l'intérêt  jus([u'au 
moment  où  vous  serés  libre  de  disposer  des  Ibods  et  par  ce  moyen 
mon  père  et  moi  les  ferions  babiller  tout  de  suite.  Si  par  hasard 
ce  que  je  ne  crois  pas  lorsqu'on  sera  rassemblé  on  ne  trouvait  pas 
celte  dépense  nécessaire  alors  ce  serait  moi  qui  serait  redevable  à 
la  Caisse  de  cette  somme  et  je  m'obligerais  à  la  rendre  dans 
deux  ans. 

Je  suis  au  désespoir  de  n'être  pas  dans  le  cas  de  faire  les  avances 
nécessaires  mais  les  circonstances  malheureusement  ne  me  le 
permettent  point. 

J'ai  l'honneur  d'être  Monsieur  le  marquis  avec  tous  les  sen- 
timents qui  vous  sont  dus  votre  Irès-lmmble  et  très-obéissant 
serviteur. 

Le  G'"  Armand  de  Souukrt  (1), 

I.  ~  Procuration  donnée  à  Jacques-Ktienne  du  Mesniel  marquis 
de  Sommery  par  le  priuce  de  Condc,  pour  le  rcprcseiilcr  aux 
assemblées  primaires. 


(I)  Le  père  du  comte  île  SnoTiurry  était  Jac^ues-l'iilieiiiie  liu  Mesniel  marquis 
de  Sommery-  Nous  deTons  à  la  IjienTeillaiicB  de  M.  le  marquis  de  Sommery  la 
l'ommiiQiralioD  des  pièces  «uivantes. 
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An  Palais  Donrboa  ee  7  mars  1791. 

Cumme  je  sais,  Monsieur,  que  nous  sommes  dans  les  mêmes 
prinoifKîs  d attachemenl  an  Hoy  et  à  l'État,  j'ai  pensô  que  vous 
voudriez  bien  vous  charger  de  ma  procuration,  pour  coraparaîlre 
eu  moD  nom  h  l'assemblée  de  la  Noblesse  de  Rouen,  où  je  dois 
être  assij^'né  pour  les  liefs  que  je  possède  dans  œ  ressort;  vous  la 
trouvère/,  cy-jointe,  el  je  suis  persuadé  qu'elle  ne  saurait  i^tre  en 
meilleurs  mains;  cette  marque  de  confiance  de  ma  part  vou$ 
répond.  Monsieur,  des  sentiments  d'estimeeld'araitié,  que  j'espère 
que  vous  me  connaissez  pour  vous. 

Louis-Joseph  de  Bouabon. 

J'ai  laissé  en  blanc,  le  nom  du  fondé  de  procuration,  voua 
voudrez  bien  le  faire  remplir  du  vôtre. 

II,         M.  LE  M's  De  Somherv  M»'  ue  CàHr  a  Tocrkay. 


Coblenti  ce  SO  décembre  1791. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de 
m'écrirc  le  14  do  ce  mois  ainsi  ijue  l'éiat  de  vos  services  qui  y  était 
joint.  Je  suis  très  reconnaissant  du  désir  que  vous  me  téraoigné-s 
de  servir  avec  moi,  jamais  jo  n'ai  douté  de  voire  zèle;  cl  vous  me 
rendes  la  justice  de  croire  que  je  l'ait  fait  valoir  auprès  des  princes. 
11  a  été  ordonné  que  plusieurs  corn pa truies  de  genlilshonimes 
quittassent  la  Flandre  pour  se  rapprocher  de  Trêves  el  de 
CoblentK,  l'on  a  môme  assi^nié  auprès  do  Trêves  des  cantonue- 
ments  pour  MM.  les  gentilshommes  normands.  D'après  cela 
Monsieur  »  vous  serés  lo  maitrc  do  suivre  ou  les  compagnies  do 
genliishommes  de  la  Province  de  Normandie  qui  de  Flandre 
viennent  h  Trêves  où  celles  qui  restent  encore  en  Flandre  s'il  y 
en  reste.  Ce  que  vous  ferés  sera  toujours  bien  fait,  vous  voudrez 
bien  seulement  m'instruire  de  la  marche  que  vous  tiendrés  alin 
que  je  sache  où  pouvoir  vous  adresser  les  ordres  des  Princes  s'ils 
m'en  donnaient  pour  vous. 

Vous  eouTiaissés  les  seuliments  avec  lesquels  j'ai  l'honneur 
d'être,  Monsieur,  votre  1res  humblo  et  très  obéissant  serviteur. 

f.K  UWL  duc  DE  BHOGLIE. 
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ÏII.  —  Cantonnement  de  Binclie»  1792.  —  Gond ui le  de  dix 
Comp'"*. 

Nous  Oflidei'  Général  au  service  du  Roy  de  Franco  chargé  par 
leurs  Altesses  Royales,  Monsieur,  et  Monseigneur  le  Comte  d'Artois 
de  Torganisalion  et  inspection  de  Messieurs  les  Ofiiciers  et  Gentils- 
hommes Français  émigrés  en  Braban  et  chargé  parcillemeiil  de 
faire  rendre  à  Trêves  une  Division  de  dix  Compagnies,  avons 
autorisé  Monsieur  le  M'»  de  Sommery  M"'  de  Camps  Comm'  pour 
les  Princes  deux  Comp'^*  normandes  à  se  charger  de  l'iuspection 
et  conduite  de  la  susdite  division  coraposée  de  dix  Compagnies, 
scavoirf  quatre  inl'**  poitevines,  deux  inl*"'  angevines,  deux 
int'"'  normandes,  une  cavalerie  poitevine  cl  une  cavalerie  de 
Royal  picai'dio  el  Orléans.  Et  à  leur  faire  passer  à  leur  arrivée  à 
Trêves  les  ordres  des  Princes  qui  lui  seront  adressés  il  cet  effet  par 
M.  le  M-'"'  duc  de  BrogUe. 

A  fiitieliÊ  le  0  janvier  179t. 

J'autorise  M,  le  Manjuisde  Sommery  à  nommer  et  recevoir  au  nom 

des  princes  les  Comm**,  chefs  de  Sections,  et  chefs  d'Escouades 
qui  pourront  se  trouver  à  vaquer  dans  les  Compagnies  normandes. 

A  Binehé  le  6  janvier  179â. 


IV.  —  Du  Registre  des  arrêtes  du  Conseil  général  d'adininistra- 
tioD  de  Messieurs  les  gentilshommes  normands  du  cantonnement 
de  Nivelle  est  extrait  ce  qui  suit  : 

.^ujourd'huy  deux  mars  mille  huyt  cent  quatre  vingt  douze  te 
Conseil  Général  d'administration  do  MM.  les  GciHiUhommes  nor- 
mands du  cantonnement  de  .Nivelle,  considérant  qu'il  est  d'un 
iulterest  majeur  pour  l'entretien  et  l'union  de  la  Noblesse  de  la 
province  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  et  même  cantonnement:  à  arrêté 
qu'il  sera  fait  une  addresse  h  Monsieur  le  M'*  de  Sommery  pour 
(111  *il  veudlc  bien  employer  tons  ses  ses  seings  pour  la  plus 
praiopte  réunion  des  deux  cantonnements,  et  qu'il  sera  pareille- 
ment fait  une  addresse  en  conséquence  aux  Commissaires  de  la 
province  pour  leur  faire  connaître  à  cet  égard  le  vœu  de  Monsieur 
le  M"  de  Sommery,  et  le  vteu  général  de  toutes  les  Compagnies 
qui  est  absolument  le  même  pour  la  ditto  réunion  n'attendant  que 
des  ordres  fie  leurs  supérieurs  [lour  se  rendre  ù  Trêves,  lieu  du 
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cantonnement  indiqué  par  I^ur  Altesse  à  MM.  les  gentilshommes 
normands.  . 

Ensuite  sont  les  signatures  de  MM.  Bayard  de  Berville,  le 
Ch'  de  Ronnay,  Le  gris  de  Neuville,  Qucrqueville  de  l'heure,  de 
Fautereau,  Le  Vaillant  de  La  Boissicre,  de  Guerpel  de  Reneville, 
de  Guerpel,  de  Gouyet,  I^queray  de  Nufauly,  le  0«  d'houtetot,  le 
Ch'  de  Boité,  le  Ch'  dampon,  S'-Germain,  Borday  de  Glatigny,  le 
Ch'  de  Puisaye,  de  Fontainnes,  de  Plouis,  Auvray  de  Vrilly,  de 
Yallois  du  Rouvray,  le  Ch'  de  Suard,  le  D«  de  Linogé,  le  Ch'  de 
Périers,  le  Ch'  de  Rougis,  Bernard  de  Villers,  Gruelledin  Berville,  de 
Beaulicu,  Roullier  des  loges,  de  Glatigny,  Boudier  de  la  Yaleuevie, 
le  C'«  de  Berenger,  La  Bonneville,  le  Ch""  du  Boislefretin  secrétaire. 

Le  présent  arrêté  cerlifié  véritable  en  tout  son  contenu  par  nous 
secrétaire  du  Conseil  général  le  3  mars  1792. 

Le  Ch'  DuBOisLEFRETiN,  Secrétaire. 


V.  —  Route  que  tiendront  Messieurs  les  Gentilshommes  français 
de  la  3°  Division  aux  ordres  de  M.  le  M'*  de  Sommery  pour  se 
rendre  de  Namur  à  Trêves. 

De  Namur  à  Emptine    5  lieues 

à  Marche 5 

à  Roumont 5 

à  Malmaison 5 

à  Arlon 5 

à  Luxembourg 5 

à  Griwenmarker 5 

à  Trêves 6 

Vivant  et  logeant  partout  en  bonne  intelligence  avec  les  habi- 
tants du  lieu  de  leur  passage.  Prions  tous  ceux  qui  sont  à  prier  de 
laisser  librement  passer  ces  Messieurs  et  de  leur  donner  au  besoin 
tout  secours  et  assistance. 

Lorsque  ces  Messieurs  arriveront  à  Trêves  ils  s'adresseront  à 
M.  du  Parc  aide  major  de  la  deuxième  Division  dont  le  logement 
leur  sera  indiqué  à  la  porte  de  la  ville  et  qui  leur  donnera 
connaissance  de  leur  destination  ultérieure. 

A  Namur  le  27  mars  1791. 

Le  Mi»  DE  SOMHERT. 


LA  .NOBLESSli  l>E  NORMANOIK  EN  ?5ïiIGBATI0N 


109 


Vf.  —  Nous  IJputcnant  Général  des  armées  du  Roy  très  chrétien 
commandant  h  uûlilcsse  rrauçaise  dans  le  haut  Ëlecloral  rie 
Trêves  par  les  ordres  de  leurs  Altesses  Royales  Monsieur  el  Mon- 
seigneur Comte  d'Artois  frères  du  Roy»  el  sous  ceux  de  Monsieur 
le  Maréehal  Uuc  de  Broglio  permettons  k  Monsieur  le  inartjuis  de 
Soinraery  maréchal  de  camp  commandant  les  compagnies  nor- 
mandes ù  pieds  d'aller  û  Malmydy  lien  dti  rassemblement  de  les 
Corapagoies  prions  tous  ceux  qui  sont  a  prier  de  tuy  donner  aide 
et  secours  pendant  sa  roule  si  besoin  est.  Fait  à  Trêves  le  premier 
aoust  nui. 

Le  L^  G'  UË  Marta.ngb. 

(Cachet  de  cire  rooge.) 


Vil. 


Passepout 


Louis-Henri -Joseph  ï)e  Bourbon,  duc  de  Bourbon,  Prince  du 
san^  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  lloi.  Pair  de  France» 
Grand-Mailre  de  France  en  survivance,  Gouverneur  pour  le  Roy 
de  la  Province  de  Champaj^ne,  commandant  rArraée  française, 
rassemblée  dans  le  pays  de  Lièîj;e,  avons  accordé  le  présent  passe- 
fwrl  à  M.  lo  marquis  de  Sommery  Général  de  noire  armée  com- 
mandant la  Brigade  de  picard ie. 

Prions  ceux  qui  sont  à  prier  de  le  laisser  passer  librement,  et 
do  lui  donner  secours  et  assislance  au  besoin.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  signé  le  présent,  auquel  nous  avons  fait  apposer  le  sceau  do 
nos  armes,  et  que  nous  avons  fait  contresigner  par  le  secrétaire  de 
nos  commandcmens. 

Fait  à  Gérousart  ce  l"""  octobre  1792. 

L.  H.  J.  UE  Bourbon. 

Par  ordre  de  Son  Altesse  Séréoissime. 
Cayeux. 

(Cachet  en  cire  rouge.) 


VMl.  —  t^''*  Comp"'«  n*'«- 

Je  soussigné  Maréchal  des  Camps  el  Armées  du  Roi  de  France 
cerlifie  que  M'  h*  Coiito  Armand  de  Sommery  a  servi  au  sié^ïe  de 
Maeslriçhl  sous  les  ordres  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  Prince  de 
liesse,  dans  la  Compaf,'[iie  de  M"  les  ;;enliJstiommes  normands 
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que  j'Avais  l'honneur  de  commander,  et  qu'il  s'y  est  très  bien 
côDdait.  Le  présent  reTètti  da  sceau  de  S.  A.  S.  W^  le  pnace  dé 
Hesie  gouvenieur  de  Maestriclit,  qui  a  sigoé  le  cofitrolle  de  la 
Compi^  rcâté  entre  nos  mains. 
A  Naesirirht  le  oeor  mars  1793. 

Le  M^  »E  SûMflBftT  M*^  de  Camp,  gouverneur  d'Obemheiœ 
Prey  Dusseldort  9  augy  ITUi. 

Retug. 
(Cachet  de  cire  rouge). 


IX'  ~  Lettres  d'aide  naaréchal  géuéral  des  togh  de  la  cavalerie 
stirouméraire  de  Tartiiée  pour  le  S'  C**  de  Sommery.  —  Du 
l«' juin  179?, 

I)e  par  le  Roi  et  l'ordre  des  Princes. 

Nous  Louis- Stanislas- Xavier  Monsieur,  et  Charles- Philippe 
Comte  d'Artois  Frères  du  Roi  avant  choisi  le  sieur  Armaud-Jeaa- 
Élienne  Dumesniel  comte  de  Sommery  capitaine  de  cavalerie  pour 
faire  les  fonctions  d'aide  maréchal  général  des  log:is  de  la  cava- 
lerie surnuméraire  de  l'armée  formée  par  tes  Français  que 
l'aitacliement  à  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  à 
l'hoDoeur,  h  la  monarchie  française  et  au  Roi  notre  frère  a  réunis 
sous  nos  drapeaux,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  provisoire- 
ment que  le  dît  steur  comte  de  Sommery  suit  employé  ans  fonc- 
tions d(9  la  dite  char^T.  aux  titres,  droits,  honneurs,  prérogatives, 
établis  et  usités  dans  les  armées  françaises,  et  au\  appointemens 
qui  S4jnt  ou  pourront  être  réglés,  selon  et  ainsi  qu'il  lui  sera 
ordonné  par  M.  le  Maréchal  Uuc  de  Bro^lie  que  nous  avons  nommé 
et  établi  Général  de  la  dite  armée  sous  nos  ordres. 

Mandent  et  ordonnent  Leurs  Altesses  Royales,  au  nom  do  Sa 
Majesté  le  Roi  leur  Frère,  et  en  leur  nom,  à  M  Me  Marée  liai  Duc 
de  Broglie,  de  faire  reconnaître  le  dit  sieur  Comte  de  Sommery  en 
la  dite  qualité  d'aide-maréchal  général  des  logis  de  Irt  cavalerie 
surnuméraire  de  l'armée  par  les  officiers  généraux  ayant  «com- 
mandement, et  totts  autres  otHciers,  gentîlhommes  et  troupes  qui 
composeront  Jiolre  armée.  Fait  à  Coblenz  le  premier  juin  I7l)i. 

Ijlll  IS'  StANISIJ^S-X  A  V I KH 
CHARLEft-PHiLIPPE, 

Le  Maal  duc  ne  fïnor.LiE. 
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X.  —  Je  soussîgDé  Lieutenant  général  des  armées  du  Roi  de 
France,  commandant  la  seconde  Division  de  la  Noblesse  française 
i]ui  a  servi  à  la  dellcnse  de  la  viilo  de  Mitcsiriçlit,  sous  les  ordres 
dô  S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  liesse,  certiflîe  que  monsieur 
le  marquis  de  Sommery  maréchal  de  earap,  y  a  commandé  la 
Compa^Jtnie  formée  de  la  province  do  haute  NormandicT  avee  k 
valeur  et  la  distinction  qti'on  devait  attendre  de  lui. 

A  Haestrichi  ce  li^  mars  I7il3. 


Prederich  de  Hesse. 

(Cachet  de  cire  rouge.) 


Le  c'*  DE  Blangv. 


XI.  —  Nous  Hauts  Ecouicts,  Bourguomuitres,  Echovins,  Con- 
seillers, Jurés  et  autres  du  Conseil  [ndivis  de  la  ville  de  Maestricht, 
déclarons  et  attestons  que  Monsieur  le  M*'  de  camp  Jaques 
Etienne  du  Mesniel  M'*  de  Sommery  gouverneur  pour  le  Roy  de 
la  ville  d'Obernheira  en  Alsace  est  du  nombre  des  nobles  et  des 
militaires  Français,  que  riioiuieur,  le  devoir  et  leur  conscience 
ont  obligé  de  sortir  du  Royaume,  pendant  la  révolution,  el  qui  se 
trouvant  dans  cette  ville  lorsr|u'elle  fut  assiégée  et  attaquée  d'une 
façon  violente  par  les  insurgens  et  rebelles  Français,  ont  concouru 
al  sa  défense  a%*ec  la  (idélité  et  le  coui'agc  qui  distinguent  toujours 
la  Noblesse  Française. 

Ainsi  fait  et  arrêté  dans  l'Assemblée  du  noble  et  vénérable 
Conseil  Indivis  de  la  ville  de  Maestricht,  le  8  avril  17t43. 

Par  ordonnance 
M.  Clenarts. 
(Cachet  sur  papier  i-eprésentanl 
l'archan^ê  saint  Michel.) 


XII. 


Nous  Bourg;- mestres  ot  Conseillers  Jurés  de  la  ville  de 


Maestricht,  attestons  et  certifions  par  cette  <fue  M""  le  Cénéral  do 
•Sommery  y  a  séjourné  pendant  l'espace  de  quatre  mois.  Comme 
il  nous  a  l'ait  nonster  par  déclarations  de  nos  bonryt'ois  et  inliabi- 
lants  et  comme  ledit  M'  le  (.îénéral  do  Sommery  est  d'intention 
d'aller  U  Liège  et  autres  lieues,  nous  prions  tous  ceux  a  qui  les 
présentes  seront  exhibées  de  le  laisser  librement  passer  et  répasser, 
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et  de  lui  prcllei'  toute  aide  et  assistance,  eomme  nous  voudrions 
faire  en  semblable  cas  en  étant  requis. 

En  foi  de  quoi  noua  avons  fait  signer  la  présente  valable  pour 
quatre  mois  par  un  de  nos  secrétaires  et  munir  du  sceau  de  cette 
ville  ce  dix  sept  avril  1700  quatre  vingt  treize- 

Par  ordre  de  Messieurs, 
Lenabtz. 
(Cachet  sur  papier.) 

XHI.  (Image  de  saint  Michel) 

Nous  Bourguemaitres,  Echevins  et  Conseil  de  la  ville  de 
Bruxelles,  au  duché  de  lirabant,  savoir  faisons  à  ions  ceux  qui  ces 
présentes  verront  que  M.  le  Marquis  de  Soraïuery  natif  de  Nor- 
mandie âgé  de  soixante  douze  ans,  taille  do  cinq  pieds,  cinq 
pouces  de  France,  aianl  chcv*  gris  yeux  bleus  venant  de  Maestricbt 
a  séjourné  en  cette  ville  pendant  un  an  requérant  un  chacun  de 
le  vouloir  sûrement  et  librement  laisser  passer  cl  repasser  avec 
ses  olîets,  ûîi  ses  affaires  l'appellent,  sans  lui  faire  ou  laisser  l'aire 
aucun  obstacle  ou  empêchement,  mais  de  donner  toute  aide  et 
assistance  :  en  foi  de  quoi  nous  avons  fait  munir  la  présente  du 
cachet  ordinaire  de  cette  ville,  et  signer  par  un  de  nos  greffiers  ce 
2Bjuinl79i. 

Bon  pour  sa  famille. 

Bon  pour  H,  Vanlungheudoun. 

(Cachet  rose  dans  papier.) 


XIV.  —  Nous  Frince  Louis  de  Rohan  certiBons  que  Monsieur  le 
Comte  de  Sonimery  est  oliicicr  dans  notre  reg'^  d'imssards  au 
service  de  Sa  Majesté  Britannii|ue,  en  conséquence  nous  prions 
tous  ceux  qui  sont  a  prier  de  lui  donner  les  secoui'S  et  facilités 
accordés  aux  officiers  de  Sa  Majesté  Brittan nique  k  cet  effet  nous 
avons  donné  ce  présent  signé  de  notre  nom  et  scellé  du  sceau  de 
nos  armes. 


Fait  à  Dusseldorf  le  27  juillet  1794. 
(Cachet  de  cire  rouge.) 


P"^*  Louis  DÉ  ROHAN. 
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XV.      A  Monsieur  le  Marqois  de  SOttMEmf  a  Mdwster. 
Monsieur, 

En  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de 
m'adresser  de  Munster  je  m'empresse  à  vous  prévenir  Monsieur, 
que  vouâ  serés  reçus  ici  vous  et  votre  fa  tuf  lie,  avec  tout  l'inlcrèt 
que  votre  mérite  et  vos  malheurs  inspirenl.  Je  serai  charmé  de 
pouvoir  vous  prouver  ces  sentiments  et  ceux  de  la  considération 
distinguée  avec  laquelle  j'ai  rhoiincur  d'être 

Monsieur. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Lu  Duc  DE  JJRUNSWIC. 
Bninïwîc  ce  il  février  1795. 


XVI.  —  Lettre  de  Georges  Cadoudal  : 

Monsieur  le  C^^  de  Sohhert 
Monsieur, 
Je  suis  peiné  qu'un  départ  précipité  ne  m'ait  pas  permis  de  vous 
voir.  J'espère  que  les  évèuemenl  seront  assez  heureus  pour  nous 
raprocher  bientôt.  En  travaillant  de  mon  côté  à  réunir  les  débris 
du  parti  en  Bretagne  et  pays  environnants  ce  sera  avec  la  plus 
vive  satisfaction  que  j'apprendrai  que  M''  le  Comte  de  Somraery  est 
chargé  du  même  travail  en  Normaudic. 

Le  prince  ne  peut  pas  l'aire  un  meilleur  choix  et  le  moment  de 
le  faire  est  je  croîs  arrivé...  Je  vous  prie  d'assurer  de  mes  respects 
M.  de  Somraery. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  haute  considération  et  ta 
plus  parfaite  estime. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Georges. 
10  aoDit  1803. 

Pardon  de  vous  écrire  sur  une  simple  feuille. 

Je  certifie  tes  copies  ci-dessm  faites  conformes  aux  pièces 
originales  en  ma  possession. 

Le  marquis  de  Sommebv. 
Dieppe,  ce  S  férri«r  IVIK). 


(A  suivre). 


Abbé  tlKBSRT. 


COMMANDERIE  DE  BOURGOULT 


(SuiU) 


Oiiillaumt?  HI,  dont  nous  avnns  d*'jii  parlé,  guerroya  longtemps 
h  répo*|ue  d'ilcnrî  l'"".  Il  élail  parent  du  comto  d'Anjou,  d'après  le 
Aîiraiulum,  muguinis  propinquitate.  Vers  la  lîn  de  sa  vie,  pris 
dans  un  comhat  opiniâtre  et  retenu  de  ton^  jours  en  une  étroite 
prison,  il  lit  vtjeu,  en  cas  de  délivrance,  de  se  croiser  et  de  partir 
pour  la  Terre-Sainte.  Le  départ  devait  avoir  lieu  à  la  prochaine 
fétc  de  saint  Michel,  à  moins  qu'il  ne  dût  mourir  en  route,  dans 
lequel  cas  il  suppliait  Dieu  et  la  sainte  Vicr;j:e  Marie  de  le  retirer 
auparavant  de  cette  vie.  Sa  prière  fut  exaucée,  car  il  mourut  la 
veille  de  Saint-Michel,  et,  selon  son  ardent  désir,  reposa  près  de 
ses  ancêtres  dans  la  célèbre  abbaye  du  Bec  —  Une  charte  de 
Mortemer  lui  suppose  au  moins  trois  fils  :  Guillaume,  Goscelin  et 
llobert,  •  Joscdinu.t  Crispinus  concessioni'  fratrum  nifonim 
WiUdrni  d  lioberti...  hoc  ego  Wifielmus  Cris!pineorum  prîmoijenilufi 
concessi  et  nijno  meo  confirmavi  (1),  ■ 

Guillaume  Crespin,  IV«  du  nom,  Crispineorum  primogeniUfs, 
comme  il  s'intitule  lui-môme  dans  la  charte  précédente,  mourut 
1res  probablement  sans  enfants,  puisque  Gosceliu,  son  frère,  seloD 
tous  les  généalogistes,  continue  la  postérité  de  cette  illustre  famille. 

Gosceliu  Crespiu  épousa  Isabelle  du  Plessis,  (il le  de  Robert  do 
Dangu  et  d'Eupliémie,  qui  lui  donna  deux  flls  ;  Guillaume  V  et 
Robert  Crepin;  quatre  tilles  :  Eustachie,  Agnès,  Eve  et  Emeline. 
t  Après  la  mort  de  son  père  il  hérita,  vers  il 30»  d'Ëtrcpagay  et 
mourut  vers  1196  (2)  »  (Aug.  le  Prévost,  art.  Daiigu).  —  Le  Père 

(1)  Cette  charti?  aïn^i  qae  plu^iear»  autres  Dons  ont  Hé  communir^uée!;  par 
M.  l'abbù  iliimblot,  curé  Je  t>isOrâ,  â  qui  nuua  offrons  nos  rfinercit^meitts. 

{i)  C'est  pluiiit  en  1197^  car  ilauâ  Ita  Grands  rôia  des  Èehiquim  lie  Nor^ 
mandie,  on  lit  à  l'ào  1I!>S  (II*  partie,  p,  13^)  -  k  llgrea  Joscelin  Crespin  reddit 
cojupotam  de  14  lib.  pro  pAtre  suo  de  debîtîs  ttadnlphi  epbcopi  Lexaviî.  la 
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Anselme.  Morert,  Bërée,  la  Roque  lui  donnent  encore  une  autre 
lille  :  Marcelle,  mariée  en  premières  noces  au  baron  de  Tancarville 
et  ensuite  à  Jean  de  Gisors.  Robert  Crespin,  son  second  (ils,  époux 
d'Ag^iès  de  Uouvray,  fut,  comme  nous  l'avons  dit,  le  principal 
fondateur  de  la  commanderic  de  Bourgoull  et  un  insigne  bïen- 
(aileurdc  Tabbaye  de  Moftemer. 

Guillaume  €respin,  V"  du  nûm,  encore  enfant  adhuc  parvo, 
lorsipie  son  père  donna  la  charte  de  1135,  épousa  Eve  d'Har- 
court,  dame  de  Lisors,  lit  le  de  Guillaume,  sire  d'Harcourt, 
seigneur  deBeaulîcel,  d'après  le  Père  Anselme,  la  Roque,  Moreri, 
Au«.  le  Prévost.  Il  euL  comme  enfants  :  Guillaume  VI,  Isabeau, 
dame  de  Livarot,  mai'Jëe  à  Robert  du  Neubourg  et  la  Roque  dit 
que  le  père  d'Isabeau  était  le  frère  aîné  de  Robert  Crespin  et  de 
Marcelle.  Il  mourut  en  13Î3  (1). 

Ciuiilaume  Crespin,  YI'^  du  nom,  seigneur  de  Dangu,  en 
premières  noces  eut  d'Amicie  de  Roie  Guillaume  VII  et  Jean, 
seifîueur  de  Lisors,  puis  en  secondes  noces  devint  l'époux  d'Alix 
de  Sancerre  (Aug.  le  Prévost,  art.  Dangu).  —  Amieie  (mr  son 
tombeau  on  lit  Anne)  de  Ferrières,  épouse  de  Jean  Crespin  (2),  fiit 
la  mère  de  lean  Crespin  de  Lisors,  décédé  sans  enfants,  de 
Guillaume  Crespin,  seigueur  d'Harquency  et  d'Étiennc,   mort 


perdonatione  ipti  herédi  Joscetini  14  lib.  per  brève  Rc^s.  Et  qaietoa  est.  ■< 

A  la  mime  date  (1198,  p.  69,  II*  partie]  :  *  Roberlas  Grespio  5  sol.  pni 
dinTorciato,  * 

Da.ns  les  mêmes Rèles  pnbliés  par  Lebaudi  d'Anwy  on  le  tmnve  en  n80,p.  â3»  : 
■  Odinus  Glericus  redd.  comiiot.  de  40  soL  pro  duobuB  equis  Joicellai  (Jmiiiui 
caplis  in  foretta  :  in  lliesanro  Uberavit.  lit  quietus  est.  >' 

îd.,  p.  28»  :  «  JoscylJnos  Oispinus  rudd.  cotnpol.  pro  Boberto  de  Bailluod  de 
10  lib.  da  finna  pro  Barra  de  Neelfa.  U\  thesauro  liberavit  et  qpietas  es».  »  — 
Celte  barre  fermait  la  fronticre  et  on  payait  un  droit  pour  la  franchir. 

En  1193,  p.  53'  :  «  OeCrisptnoâ6  soU  8  den,  »  —  P.  33  :  v  De  Crispiao  30  sois.  » 

(1)  Kn  nW  :  t  Gnillelmus  Crespin  10  sols.  »  —  tlflfl,  p.  18  :  <-  Willclmus 
Crespin  63  lib.  13  sol.  de  catallo  Rogeri  de  Covereîa  mortui  nsnarii.  »  {Rôia  dt 
l'ÉchiqnitT,  U*  partie.) 

(t)  Dsas  le  dvaipitre  de  l'abbaye  de  UorCemer  il  y  aTa.it  nue  tombe  portant 
l'ilurription  mirante  ; 

«  Ici  (tU  Jean  Crespin,  clieratier,  jadis  sire  de  Lijiores,  qui  trèpasift  f'an  de 
grlire  1297.  »  Au  cAtô  ti^\  le  tomijeaa  de  m  femrue  avec  rette  inscription  :  i  Ici 
gtt  Madame  Anne  de  Ferrii^reA,  Glle  du  sieur  de  la  lliviërc-Tbibonville,  dame 
ds  Lisort^A  qui  Irêpastsa  l'an  liVi.  * 

Va  uQtre  Jean  Crespin  tut  inhamé  en  1310  et  KLienne  eu  1337.  {Hisloire  de 
la  riilt  dt  iloMtfu,  t.  il.  p.  ^7,; 
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en  1337.  Quelques  auteurs  donnent  à  Guillaume  VI  un  troisième 
lils,  Hugues,  auteur  de  la  branche  des  Boury. 

Guillaume  Cres[iii),  YII«  du  nom,  baron  du  Bec-Crespin  par 
sa  femrae,  Jeanne  de  Morteiner,  seigneur  de  Varan guebec,  de 
NeauQe,  d'Êirépa^'Uv.  connétable  de  Normandie,  maréchal  de 
France,  prêta,  le  11  juin  ii*Vt,  après  la  mort  de  son  père, serment 
de  (idélité  (i).  De  son  épouse,  fille  unique  de  Guillaume  de  Morte- 
mer,  il  eut  Guillaume  VJU  et  Jcau  du  Bec-Crespin  qui  continua  la 
lignée  après  son  frère  aîné.  Les  anciens  généalogistes  (Père 
Anselmej  la  Roque,  Moreri,  Bérée,  etc.)  ont  donné,  bien  à  tort,  i^ 
cette  la  raille  le  nom  de  Bec-Crespin,  dès  son  origine,  car  c'est 
Jeanne  de  Mortemer  qui,  par  son  mariage,  apporta  ce  titre  aux 
Crespins.  D'après  M.  Aug.  le  Prévost,  Guillaume  VU  mourut  le 
20  août  1313  et,  selon  son  tombeau,  en  iXVi  (2). 

Il  y  a  dans  les  Mémoires  de  la  SociHë  dts  Aniiquairet  de  Nor- 


(1)  •!  GnillelmUiï  Grispinus  fecit  Irei  ndetitates  die  joris  post  trînîtatcm  anno 
predicio  (lâo4),  videlicet  pro  lierodû&lu  patema,  aliam  pio  terra  uxarîs  stie, 
tertijtm  pro  cadiiro  cuUJtuljtilaH.  <>  (Id.,  Cartuluire  normand,  n*  al9.) 

(3)  Le^l  janvîRr  1374,  GuilliiumeCreKpiti,  <>  mile*^,  doiutma  de  Ettnp&goie  », 
donne  une  charte  au  îujel  du  la  vente  de  ses  boii  de  Mbiitiy.  —  Le 
10  octoLfe  1177,  il  eut  uit  proiîés  avec  l'abli^iye  de  Saml-Oueu  de  Rouen  (cartu- 
liiire  normand,  ti"'  833  et  907,  —  Les  Utiles  <lt  l'K^hiqiiier  dr  ^^ormandie  le 
menlioii  rient  en  H7W,  dans  (es  iirr<it*  de  Pû<îues  i  la  Saiut-Miciiel.  en  ces  terme»  ; 
•<  De  Goillelmo  Crbpiiio  pelente  quod  possit  vendere  de  hoscist  liberorom 
suorum  qnes  tenet  rntione  vidinlatiii,  Cuucordatum  fuit  quod  dklo:!  boscos  per 
consiretudinfs  Norroaimjiiî  veoder»  non  poleral  et  n  alii^oîJ  vendiderit  reddet 
raliûHB  de  pecimU  ulrnm  in  olilitatem  libororam  conversa  fuerJl  an  non  :  Si 
Don  roDVergti  Tue  rit.  redilet  estm  et  erueodabit,  i 

Id.,  p.  133  ;  Il  Guilleltauf  Crispions  bsbet  in  bresUi  compctenter  ad  Arûen- 
dum  ad  (iiraum  siium  brancas  ad  couslumam  de  Estreopeoni  vel  ad  Lisiorciuin 
berbagiam  et  pasttagium  ad  propriiim  dSï^inm  et  tnerreDUSi  ad  môkndiuum 
d«  Lisorcio  per  Ulieratiûnem  rarestnrtorucn.  »  (Saut  date.) 

Id.,  p.  177  :  «  Feoda  Dallivie  Dm  Guillclmi  de  Villa  Tierri  Gailtetmu»  Cris- 
pinas  letiet  baroniatn  suam  «ode  débet  duosi  milites  do  servicio  el  vavaisoriam 
saain  de  ÛangnLo  tinde  débet  imiim  luiltlem.  » 

En  jaillet  1380  on  trouve  Guillaume  llrespia  et  ses  hommes  de  BrettevtUe 
(cantou  de  Goderrille),  îl  tenait  ce,  dnmaine  du  droit  de  »a  femme,  Jeantie  de 
Mortcmer  (Cartulaire  iiiirniand.  n*  95.'!). 

Voici  ion  épitaphe  qui  était  dans  l'ahhaye  de  Nurtemer  :  «  Ci-^ist  iDes^irs 
GnilUiime  Ctespin.  chevalier,  jadis  »ire  d'Au^u,  qui  trépassa  l'an  de  firàce  Vi^Z, 
le  ^6*  jour  d'aoùl,  [>ie>i  ait  son  Ame.  Ici^it  «lusi  Jeau  Crespin,  )adis  Wh  dndit 
H*  Gnitl&ume  Gre^pin,  qaî  trèpUM  l'an  de  ^rùce  1:13.1,  le  ID  septembre.  Uteti 
ait  mn  Ame.  s  {Histoire  de  la  mile  de  Boum,  t,  11.) 
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mandie  (2*  série,  t.  ÏV,  année  IS'îfî,  in-S",  p,  HO)  un  IravaH  de 
M.  Vaiillier,  doyen  de  la  Faculté  de  Caen,  sur  l'ancien  pays  de 
Cinglais,  au  diocèse  de  Baveux,  dans  lequel  il  parle  de  hi  ramllle 
Crespiii.  D'apt'ès  lui  (îuillauaie  ^f  serait  fils  de  Gilbert  de  TilHères, 
ensuile  il  admet  Guillaume  II,  Goscelrn,  puis  quatre  autres 
personnages  du  nom  de  Guillaume,  entre  lesquels  le  dernier  Tut 
maréchal  de  France  sous  Piiilîppe-le-Hardt,  vers  1270? et  mourut, 
dit-il,  en  1383,  Il  ajoute  à  la  page  suivante  :  i  La  baronnio  du 
Bec-Crespin  se  trouve  dans  l'arrondissement  du  Havre  :  celle  du 
Bec-aii.T'Cauchois  appartient  à  rarrondisseraent  d'Yvetol,  »  — 
M.  Aug.  le  Prévost  pensait  que  hi  baronnie  du  Bec-Crespin,  qui 
donna  le  nom  à  la  famille,  était  celle  du  Havre,  puisque 
Guillaume  Vil  avait  hérité  de  Bretteville  par  sa  femme,  Jeanne 
de  Mortcnicr  et  que  BretIcviHe  est  du  canton  de  Goderville, 
arrondissement  du  Havre.  \e  Dktionntiirfi  de  l'Eure  pense  qu'il 
s'agit  du  Bec  de  Morlemer.  dit  depuis  Bec-Crespin.  s'appuyaot  sur 
une  pièce  du  tabeilionage  (^Barabé.  labellionage  â;iO).  Dans  l'impos- 
sibilité de  nous  prononcer,  nous  avons  tenu  à  faire  connaître  les 
deux  opinions.  Les  armoiries  des  Crespîns  étaient  fufetêes  (ou 
losattgées)  d'ivfjmt  H  de  gueules. 

Guillaume  Crcspiii,  VII h  du  nom.  baron  du  Bec-Crespio, 
Êtrépagny,  Varanguebec,  etc,  époux  de  Maliaul  de  Bauraetz, 
n'eut  que  deux  lilles  :  Jeanne,  mariée  à  Jean  de  Melun,  II*  du 
nom,  et  Marie,  épouse  de  Jean  de  Cbàlons,  flh  du  nom,  qui 
vendit  la  (erre  du  Bec. 

Jean  du  Bec-Crespin,  frère  puîné  de  Guillaume  VllI,  continua 
la  postérité  en  ayant  de  Jeanne  Tesson,  dame  de  Tliuri,  un  fils 
qui  fut  Guillaume  IX,  époux  Je  Jeanne  de  Moui. 

La  généalogie  de  cette  famille  ainsi  établie  d'après  les  titres 
autbentiques,  il  nous  sera  désormais  plus  facile  de  détet-miner  les 
auteurs  des  cliarlesen  faveur  de  la  commanderie  de  Bourgoult  (1). 

Donc,  parmi  les  donateurs,  à  l'article  Dangu,  nous  trouvons 
Guillaume  Vf,  neveu  de  Robert  Crespin,  Voyant  on  edet  que  sa 


(1)  Nous  adressons  dos  bien  uneères  remerciements  à  M.  te  chanoine  Porâe 
qui  nttat  it  foiirui  ie  nombreuses  notes  xar  oslte  famille  et  snrtont  notts  a  fati 
conaaltre  le  Miraetihim  qui  donne  t'oripine  âes  Crespiîi9.  tJn  réitnmÉ  dû  <*« 
rttartnani  opuscule  fe  trouve  dans  sau  Ilisloirg  de  l'abbaije  du  tttt,  uiietidite 
ivtêt  tant  d'impnlience  pa.r  le  oni^nde  savant  H  publiée  sou-i  les  auspices  db  la 
Hoeiëté  libre  df  VEurr,  Artt,  Sdencet  et  SeUei-LeHret- 


l'om  X.L 
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innlCf.  Agnès  de  Ronvray,  redemandait  sa  dot  sur  les  60  acrea  de 
terre  aumônées  par  son  t^poux  aux  Templiers,  il  fit  un  échange 
avec  elle,  à  conditiun  cependant  que  les  chevaliers  ne  pourraient 
construire  sur  son  fiel',  ni  acheter  ijuoique  ce  soit  sans  son 
consentement  ou  celui  de  ses  (lériliers  (juillet  (223)  (I).  —  Deui 
ans  après,  au  mois  d'avril,  le  même  Guillaume,  seigneur  de 
Dangu,  octroya  20  acres  rie  son  bois  à  la  commanrierie,  avec 
permission  de  les  défricher.  Ce  bois  loucliait  d'un  cùU?  aux  terres 
ofi'ertes  par  Robert  Crespin  et  de  l'autre  aux  Verrières.  A  cette 
occasioD  il  eut  remise  d'un  marc  d'argent,  de  rente  annuelle,  que 
les  IVêres  prenaient  sur  lui  en  vertu  de  l'aumône  du  chambellan 
de  Tancarvillo,  son  parent,  rente  assignée  sur  Espinay.  Sa  tante 
en  elfet,  Marcelle  Crespin,  sœur  de  son  père  el  de  son  oncle 
Robert,  avait  épousé,  comme  nous  l'avons  dit,  le  baron  de 
Tancarville  (2).  —  Guillaume  Vil,  seigneur  de  Dangu.  Ht,  en  1256» 
un  accord  avec  les  chevaliers  au  sujet  d'un  droit  de  pâture  et  de 
pasnage.  Dans  sa  charte,  une  des  plus  anciennes  qu'on  connaisse 
en  langue  vulgaire,  il  rappelle  la  donation  de  mon  seignor  Robert 
Crespin  midfi  mon  p^-re;  et  plus  loin  :  de  (a  diactre  metiseitjmr 
Itofteii  (jj-aspia  onde  mon  trh  chicr  père  monseignor  GuiUaumc 
Crespiiu  chevalier  ('!)    » 

(■rscms.  —  La  coramanderie  de  Bourgoult  prenait  sur  la  recette 
de  Gisors  là  muids  de  vin,  6  de  clairet  et  fî  de  blanc,  plus  40  sols 
parisis  en  argent.  C'est  pourquoi,  le  ."ÎÛ  décembre  l'tSl,  il  y  eut 
une  convention  entre  le  commandeur,  Jean  de  Calais,  et  Jean  le 
Moine  de  Vernon.  Ce  dernier  s'engageait  à  mener  à  bien  tous  les 
procès  des  frères  pendant  trois  ans,  à  condition  de  prendre  tout 
ce  que  devait  chaque  année  la  vtcomté  de  Gisors,  soit  en  vin,  soit 
en  argent  (ï).  Cette  rente  montait,  en  1775,  à  ^90  livres  40  sols 
parisis. 

Nous  ne  saurions  dire  l'origine  de  cette  redevance  des  rois  de 
France,  d'autant  plus  que  les  commandeurs  eux-mêmes  ne 
pouvaient  en  fournir  les  titres,  ce  qui  leur  causait  de  nombreuses 
diflicultcs  pour  s'en  faire  payer  par  les  receveurs  royaux. 


(i)  Archives  NaliûnaEes.  S.  6tS)a-lU. 

(3)  Archives  Nationaks,  S.  £i8S3.  iuvcti taire  ûe  Ig3â. 

(3)  Cette  cliarte  a  ùli  pabliée  par  CUarpilluo  dans  :   Giinn  ri  Kun  rantun. 
p.  196.  ainsi  qne  dan<i  1e.s  notes  ilc  M.  fiaf.  le  Prévoiit,  art.  Ûantra- 

(4)  Arcliives  Naliooalcï.  S.  rj8H5. 
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François  î",  en  donnant  le  comté  de  Gisors  à  M""  Renée  de 
France,  sa  belle-steur,  (ille  de  Louis  XII,  épouse  de  dom  Hercule 
d'Esl,  fils  d'Aipborise  duc  de  Ferrare,  la  rhargea  de  payer  celle 
rente.  Sur  son  refus,  elle  y  fut  condamnée  par  plusieurs  arrêts 
des  Parlements  de  Paris  et  de  Rouen,  On  évalua  le  muid  de  vin  à 
24  livres  par  arrêts  du  Conseil  d'État  (23  raai  et  3  septembre  t6ti8). 
Les  receveurs  tentèrent,  mais  en  vain,  de  mettre  le  muid  de  vin  à 
!(}  livres  au  lieu  de  24  ;  deux  arrùts  du  Conseil  d'Ëtat  vinrent 
encore  donner  ^'aiu  de  cause  aux  chevaliers.  Le  rauids  resta  fixé  à 
24  livres. 

Plus  lard,  le  commandeur  lil  observer  qu'il  fallait  de  son  temps 
plus  d'argent  pour  faire  vivre  un  honnête  liomnie  qu'aulrcfois,  et, 
qu'avec  la  charj^e  des  trois  messes,  la  commanderie  y  perdait.  On 
ne  liai  nul  compte  de  son  observation  et  tout  demeura  comme 
précédemment  (1). 

HABQUtPiCV-CANrÊLotJ.  —  En  1327,  Guillaume  VI  contirma  le  don 
de  SO  acres  de  terre,  dont  60  oderts  par  Robert  Crespin,  son 
oncle,  et  2tl  par  lui-nnhiiè,  k  condition  que  les  (Vères  de  Bourgoult 
ne  demanderaient  plus  à  les  mesurer  [i).  —  Au  nombre  des 
vendeuis  nous  voyons  Godefroy  (îobelin,  pour  une  pièce  de  terre, 
au  prjï  de  7  livres  tournoi*  1 1^31 };  Tliéophanie  de  Pontoîse»  pour 
un  setter  de  t>lc,  à  prendre  sur  toute  sa  terre  de  Cantclou  (12aâ); 
Martin  Bazin,  pour  une  pièce  de  terre  ù  Cantelou,  moyennant 
(îO  sols  lournois  (1S89),  etc.  —  Au  mois  de  mai  1265,  Jean  du 
Bec-Grespin,  iils  de  Guillaume  VU,  lit  un  écliange  avec  les 
Templiers  en  vertu  duquel  il  re^îUt,  pour  son  bois  de  l'Espinay, 
7  acres  de  lerre  en  deus  pièces  ii  Boiseinont,  ])lus4l  livres  parisis. 

Le  plan-lerrier  de  1775  mentionne  une  pièce  de  terre  en  IricUe, 
à  cause  de  la  mauvarse  nature  du  terrain^  située  dans  une 
vallée  venant  de  Léoniesiiil  à  Harquency,  d'une  contenance  de 
12  acres  18  perches.  Cette  pièce,  par  la  permission  du  Grand 
Maître,  dom  Franrois-Xi mènes  de  Texada,  en  date  du  13  avril  1774, 
fut  donnée  en  bail  emphiléolique  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  à 
M"  Jacques-André  lléliot,  prêtre,  curé  do  Travailles,  pour  douœ 
boisseaux  d'avoine,  bonne,  loyale  et  marchande,  livrable  k  la 
Saint-Jean-Baptiste,  au  manoir  de  Bour^'oult  (U  octobre  1774}  (1). 

(1^  Archives  Natii>aal4s,  S.  uS9-J. 

(3|  Archires  Nationales,  S.  S88.^,  n.  ïî. 

(.IJt  Archives  NatkonAles,  S.  5803. 
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—  Le  drott  de  pâturage  sur  toul  le  diraage  d'Harquency,  accordé 
par  Robert  Crespin  en  12!0,  donna  lieu,  à  diverses  époques,  à 
d'irUeriuinables  procès.  C'est  ainsi  que  ce  droil  ayanl  été  contesté 
au  xviu"  siècle  par  le  seigneur  d'Harquency  (1),  puis  par  la  dame 
Pucliot,  subro{,fée  à  des  droits,  intervint  seotencc  aux  requêtes  du 
Palais  à  Rouen,  sur  la  poursuite  de  frère  Louis  Liégeaulx,  le 

19  août  1706^  qui  maintint  le  sieur  commandeur  dans  ses  droits. 
La  dame  Pucltot,  ayant  appelé  de  cette  sentence,  fut  de  nouveau 
condamnée,  le  22  août  1708,  par  arrêt  du  ParlenienL  de  Rouen  (2). 

HEr«iNEZjs.  —  Un  seul  donateur  sur  cette  paroisse  :  Raoul  Beliii 
qui,  en  février  if'MU  aumûne  aux  Templiers  S  sols  tournois. 
Parmi  les  ventes,  signalons,  en  avril  1330,  celle  de  Pierre  le 
Balmicr  et  de  Denise,  sa  sœur,  qui  cèdent  une  terre  qu'ils  tenaient 
de  Vincent  de  Cléry,  d'une  contenance  de  8  acres  1/2  à  la  Perclie- 
dcs-Essarts  d'Henne/Js,  plus  4  sols  parisis  de  rente,  3  chapons» 

20  œufs  et  une  journée  d'homme  et  de  cheval  due  par  Guillaume 
le  Brun.  Cette  vente  est  confirmée  par  Vincent  de  Cléry.  — 
Guillaume  le  Rrun  vendit  lui-même,  au  mois  d'avril  12<H,  2  sols 
parlais  do  rente  à  la  Sainl-Réray,  sur  le  lief  quM  tenait  des 
chevaliers,  etc. 

Ces  diverses  ventes  ou  donations  formaient,  en  1775,  quatre  pièces 
de  terre  à  Hcnnezis  d'une  contenance  de  II  arpents  111  perches, 
relevant,  à  cette  époque»  de  M.  Le  Moyne  de  Bellisle,  seigneur  et 
patron. 

Mes.ml-30iis-V&i\clive3.  —  Voici  oe  que  dit  Mannier  au  sujet  de 
ce  membre  :  *  Ce  Jlef  noble  acquis  par  les  Templiers  au  com- 
mencement du  siu«  siècle,  d'un  seigneur  du  lieu,  Amaury  de 
Verclives  (1222)  qui  leur  vendit  60  acres  de  terre,  à  lui  cédés  par 
Ëustache  de  Cléri,  et  qu'il  tenait  de  Jean  do  fiorriz,  au  MesniU 
sou  s- Verclives,  en  jardin,  terres,  hôtes,  etc.  Plus  une  maison  près 
le  cimetière  détruite  pendant  les  guerres  du  xv  siècle.  La  visite 
de  1493  porte  ce  renseignement  :  «  Au  Maisnil  soubs  Vacquelivre 
soulloit  avoir  une  censé  ou  de  présent  n'a  rien  d'habitation,  mais 
est  toute  par  terre  depuis  les  guerres  des  Anglois.  Touttefoix 
encore»  y  sont  environ  l  acres  de  terre  labourables,  qui  donnent 


(1)  C'était  M'*  Pîorré  de  CoarsenUÊJSf   chevalier,   puis  les  edfanlâ  mÎDearSj 
enfîa  dame  Pueliot, 
(1)  Archives  «Nationàlei,  S.  Sug>3. 
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du  prouftkt  par  an  l  mynes  de  fromeot  et  iiii  d'avoine.  »  Eji  1504, 
les  terres  avec  les  droits  seigneuriaux  étaient  affermées  le  même 
prix.  En  I63.'i,  leur  revenu  était  de  tîH  mines  de  froment;  ea  i7S7, 
de  600  livres  et  en  1783  de  1.000  livres  (1).  » 

Celte  affirmation  de  Mannier  nous  a  grandement  étonné^  à 
cause  de  son  exactitude  habituelle).  Car  il  sagit  ici»  sans  aucun 
doute  possible,  non  d'une  vente»  mais  bien  d'un  don  pur  et 
simple,  fait  par  Amaury  de  Verclives  en  1222,  de  60  acres  de 
terre,  provenant  en  partie  d'un  tèuement  t'fHf/w  par  Enstaclie  de 
Cléi't,  qui  les  tenait  de  Jean  de  Bouri  et  qui  conljrma  cette  dona- 
tion l'année  suivante,  moyennant  trois  marcs  d'argent,  une  rede- 
vance d'éperons  d'or  et  de  6  deïners.  C'est  pour  ce  motif  que 
certains  auteurs  regardent,  h  juste  titre,  Amaury  de  Verclives 
comme  un  des  fondateurs  de  liourgoult,  La  charte  est  explicite  et 
le  plan-terrier  de  1775  dit,  sans  bésilation,  que  la  coinmanderie 
possède  ce  lief  en  vertu  de  la  donation  faite  en  Hli  par  Amaury 
de  Verclives,  donation  conlirmée,  en  1223,  par  Euslacbe  de 
Cléry,  etc  (à). 

Parédit  du  roi,  mai  1S63,  on  vendit  les  domaines  et  revenus 
temporels  des  gens  d'Église  jusqu'à  concurrence  de  100,000  écus 
d  or.  L'archevêché  de  Rouen  fut  taxé  à  5,000  écus.  Mais  le  com- 
mandeur de  BourgouU  ayant  refusé  d'y  contribuer,  on  vendit  son 
fief  du  Mesnil  pour  paiement  de  la  somme  à  laquelle  il  avait  été 
taxé  (âS  septembre  1563).  Louis  le  Carron  l'achela  2,74iî  livres, 
promettant  de  le  tenir  du  roi,  à  cause  de  sa  vicomte  d'Andely;  il 
déclara  ijue  cette  acquisition  était  pour  Robert  le  Lieur,  sieur  des 
Marchais  et,  le  28  septembre,  paya  les  2,7'*ii  livres. 

L'année  suivante,  TOrdre  prolita  de  la  faculté  accordée  par  le 
roi,  aux  ecclésiastiques,  de  retirer  les  terres  vendues,  en  rembour- 
sant te  principal,  ce  qui  revint  à  3,170  livres  avec  les  frais. 

Au  nombre  dos  vendeurs,  nous  trouvons,  en  129o,  Jean  dit  le 
Clerc  qui  cède,  au  précepteur  de  Bour^çoult,  une  pièce  de  terre 
labourable  pour  24  livres  parisis,  jiiècc  située  sur  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas  du  Mesnîl-VercUves  :  en  1298,  par  devant  Guillaume 
Biaufrère,  tabellion  d'Andeli,  Jehan  Anguellant  qui  vend  au  com- 
mentleui'  de  Bunjoiit,  pour  70  sols  parJsîs,  une  demi-acre  de  terre  à 


(I)  UUtoite  du  Grand  Prieuré  de  France, 
ii]  Archive*  Nmionales,  S.  SSO.l. 
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Mesoil-sous-Verclives,  elc.  Ces  acquisitions  se  moDtatent,  en  1775, 
à  âl  acres  38  vorgccs  416  (lerches,  divisées  en  dix-sepl  pièces. 

Quant  au  domaine  fieffé,  il  consistait  sans  Joule  en  renies,  mais 
surtout  eii  droit  do  champart.  Ainsi,  d'après  le  terrier  de  177S, 
Jean- Alphonse  Bourgeois  de  Verdi ves  tient  environ  une  vergée 
de  lerre  en  nature  de  masure,  sujette  an  droit  do  cUampart,  — 
Les  Dames  abbesse  et  relifîieuses  de  Fontaine-Guérard,  de  l'ordre 
de  Citeans,  dc'clarcnt  tenir  une  pièce  de  lerre  de  3  vergées  au 
Mesnil-sous-Verclives,  iriège  des  Longs-Cliamps,  sujelte  aux 
devoirs  des  gens  de  main-morte  et  en  12  deniers  de  rente  sei- 
gneuriale à  la  Saint-Rémy.  —  J.-B.  Delisle  lient  une  1/2  acre 
26  perches  iri  de  terre,  sujette  au  droit  de  champarl.  —  Charles 
Langlois,  prêtre,  curé  du  Mesnil-sous-Verclives,  lient  oO  perclies, 
triège  de  ta  Fosse-aut-Pelrous  ou  du  Fossé-aux-Prélres,  sujette 
ainsi  qu'il  a  été  reconnu  par  M«  Mathieu  Flavigny.  ancien  curé,  le 
29  janvier  170U,  et  par  M*  touis  de  la  Barre,  le  âti  octobre  !68i, 
au  droit  de  champart.  —  La  fabrique  du  Mesnil-sous-Verclîves, 
pour  une' acre  de  terre,  doit  un  droit  de  ctuimpan.  —  Dame 
Mario-CaUierine-Madeleine  l'avyot  de  la  Haute-Ville,  épouse  de 
haut  et  puissant  seigneur  Nicoîas  de  Frémont,  clievalier,  seigneur 
d'Auneuil  et  autres  lieux,  pour  plusieurs  pièces  de  terre,  doit  un 
droit  de  cliampart,  etc.  (1). 

Saint-Vj\(:ent-des-Bois.  —  Voici  d'aliord  ce  qu'en  dit  Manuier  : 
f  Maison  du  Temple  du  Bot^-llibout  située  à  une  lieue  et  demie 
de  Vernon,  paroisse  de  Sainl*Vi)ieent.  En  1235,  les  Templiers  y 
possédaient  déjà  une  terre  nommée  Je  champ  de  Rordignc  et  de  la 
Perruche,  située  le  long  du  chemin  d'Évreux,  à  eux  donnée  par  le 
seigneur  de  Saint-Vincent,  Baoul  le  Flamenl.  Plus  tard,  ils  y 
bâtirent  une  maison  de  leur  Ordre  mentionnée  dans  une  charte 
de  Richard  de  Gomont  (avril  127!)  où  il  est  dit  que  ce  seigneur  a 
donné  à  ta  maison  domui  et  fiatrtbus  militte  Templi  de  lioyhout  un 
demi  arpent  de  vigne  au  triage  de  Buissart,  près  de  la  vigne  des 
Templiers.  » 

t  Le  Bois-Hibout  était  un  fiel  noble.  Sa  maison  (ul  démolie  au 
XV*  siècle,  elle  était  sur  le  chemin  conduisant  h  Pacv-sur-Eure,  Il 


(1)  Archives  Nationales,  S.  4iâ93.  —  Ce  ilruît  de  cliampart  pi^rmûtlriit  an 
seigneur  de  preiidru  ^ur  les  ctiamps  dèpenilaiits  de  sa  seigneurie  la  dixième, 
treizième  ou  quinzième  gerbe  de  la  moifisoa  de  ses  (enancieTs,  comme  1^  car6 
prenait  ta  dîme  ponr  snn  droit  ecrlëfiîftslîqiie  {Diclionnaire  th  THfohjt). 
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reslait  une  soiiantaine  d'acres  affermées,  en  149o,  ti  livres  tour- 
nois; en  1S72,  180  livres;  en  164i,  23Î)  livres,  et  en  i78S, 
1,250  livfes.  A  cause  du  lief  noiile  le  coramaodeur  nommait  à 
Saiiit-Vincenl  [l).  » 

Ce  droit  de  présentation  appartenait  au  commandeur,  surtout 
parce  (|u'il  lui  avait  viv  donné,  on  1331.  par  Jean  de  Saint- 
Vincont,  prêtre,  du  nonstniteractil  de  M.  Kudes  ilavart  (ou  Odet 
Avart,  d'après  Auf*.  le  PrtH'ostj,  clievalier,  son  frère  aine  r  dona- 
tion conlirmét',  en  12S7.  par  Jean  de  Mercey  (de  Messey,  Auj;.  le 
Prévost),  chevalier,  peiit-lils  d'iMules  Havarl,  puis  reconnue  et 
ratiliêe,  eu  IVJO,  par  fe  seigneur  de  Saint-Vincent  (3), 

Voici,  d'après  l'inventaire  de  1773,  en  quoi  consistait  ce 
membre  :  «  Boix-Hibout,  paroisse  de  Saint-Viucent-des-liois, 
duicèso  d'Évreux,  liai  1  liage  de  Vernon,  à  cint|  lieues  et  demie  de 
Bour^oult  et  une  lieue  et  demie  de  Vernon.  f^a  ferme  est  située 
dans  la  plaine  à  un  ji;i'and  quart  de  tîeue  de  la  [i.aroisse,  enclose  de 
murailles  de  maçonnerie,  dans  ]ac|uelle  on  entre  par  une  grande 
porte  dont  les  pilastres  sont  de  maçonnerie  en  pierre  dure,  de 
on7.e  pieds  de  haut  et  dix  d'ouverture.  A  cinquante  pus  de  la  porte, 
sur  la  yauehe,  bâtiment  de  viii^'t-six  pitids  de  long  sur  sept  de 
large  servant  de  logement  au  fermier,  cuisine,  et  derrière  une 
chambre,  laiterie  et  poulaillers  de  dix-neuf  pieds  de  long  et  sept 
de  large,  berijerie  avec  chambre,  élables,  écuries,  pressoir, 
colombier,  jardins,  etc.  —  devenus  :  U3y  livres  3  sols  \  deniers. 

t  La  ferme  comprend  6o  (3)  acres  de  terre,  34  de  bois,  le  tout 
loué  830  livres.  Fief  relevant  du  roi  avec  droit  de  basse  justice,  le 
commandeur  seigneur  temporel  et  spirituel  de  Saint-Vincent, 

t  Église  de  Saint-Vincent.  Nuus  avons  été  re^us  par  M.  Louiâ 
Puticliar.  |>rôlre  curé,  lc<(ucl  nous  ayant  présenté  l'eau  bénite  à 
l'entrée  de  la  grande  porte  nous  a  conduit  dans  le  cbœur  oii,  nous 


(I)  /,(■  Grand  Prit»rf  itr  Frann',  par  Mannier. 

(S)  Archivas  KaLionalos,  ^.  o88ti. 

(3)  Le  pUo-lerrler  de  1775  dit  que  lu  tout  contenait  7{  acres  et  3/4  de  perclie 
lie  hoîi  taillÎ5.  on  10  arres  H  pc^rc^hes  et  3/4  de  perche  «n  bob,  37  ncres  i/3 
Ha  perches  de  riatunj|;e  eu  Limyiirv,  3  vergéeii  «ii  mare.t,  fosses  et  liDissous,  et  le 
sHr|tlns  en  terres  l.-ilion râbles, 

AvADt  1700,  k  domaine  du  Gois-JIÎboQt  avait  iim^  i]<*ini-»crc  7  perclies  k 
lîajoiilly,  trit'ge  du  ('liemiu  de  Blaru  :  piC'ce  éctiangée  p.ir  un  amunaiiileiir  Avec 
M.  de  Croknjare  contre  3  vergées  à  Foresl,  triège  du  Chemin-llerbo  {Archive* 
N»lMjuales,  S-  ci8t)3). 
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étant  agenouillés,  après  avoir  fait  nos  prières,  nous  avons  remarqué 
qu'elle  est  dédiée  à  Diea  sous  rinvocatton  de  Saint-Yincenl  dont 
riraage  est  ù  droite  du  maiire-aulel  et  le  dit  sieur  curé,  revêtu  du 
surplis  el  de  l'élole,  à  notre  réquisiliôn^  a  lait  ouverture  du  taber- 
nacle et  en  a  tiré  une  jietite  custode  en  argent  où  repose  le  sacré 
corps  de  Notre-Seigneur  et  nous  a  fait  voir  des  hosties  conservées 
pour  les  malades.  Après  quoi  avons  observé  que  le  maitre-aute! 
est  fort  propre  et  décemment  décoré,  au-dessus  duquel  est  un 
tableau  représentant  le  martyr  de  Sainl-Vincent,  donné  par  le  dit 
sieur  commandeur  Huet,  qui  a  fait  mettre  ses  armes;  des  gradins 
sur  lesquels  est  porté  un  tabernacle  fort  honnête;  le  chœur 
blanchi  dans  son  pourtour  et  sa  voûte  plafonnée  et  bien  éclairée, 
garni  de  deux  bancs  en  pric-Dieti  pour  le  curé  et  son  assistant,  et 
tout  autour  des  bancs  de  menuiserie  fort  propres. 

I  Descendus  dans  la  nef  qui  est  plafonnée  depuis  peu,  à 
laquelle  dépense  a  contribué  le  commandeur,  avons  observé  deux 
chapelles  dédiées  à  la  sainte  Vierge  et  des  bancs  tous  neufs  pour 
les  paroissiens. 

I  Parvenus  au  bas  de  l'église,  le  dit  sieur  curé  m'a  ouvert  les 
fonts  baptismaux  qui  sont  tort  propres  et  bien  tenus;  de  l'autre 
ct'ilé  un  confession  mil  de  menuiserie  et  au  milieu  de  la  nef  une 
chaire  i'!t  prêcher  de  menuiserie.  Contre  la  muraille  el  contre  le 
chftHir  et  la  nef  sont  les  cordes  de  deux  cloches  qu'il  a  fait  mettre 
en  branle  pour  prouver  qu'elles  sont  bien  sonnantes. 

(  Après  quoi  nous  sommes  entrés  dans  la  sacristie  qui  a  été 
bîltie  par  les  soins  dudit  sieur  curé,  oii  nous  avons  vu  une  crê- 
dence  en  armoire  pour  serrer  les  ornements,  un  coffre  fermant  à 
clef  pour  les  %'ases  sacrés  et  une  armoire  dans  un  coin  pour 
resserrer  les  chandeliers  el  autres  meubles. 

€  Ayant  demandé  rinvcrilaire  le  dit  sieur  curé  a  répondu  qu'il 
n'en  avait  point  trouvé.  Il  m'a  représente  :  un  calice  et  sa  patène 
d'argent,  un  spleil  et  un  ciboire  en  argent  dont  le  pied  sert  à  tous 
les  deux,  une  custode  d'argent,  six  chandeliers  de  cuivre,  une 
lampe  de  cuivre,  onze  ornements  de  différentes  couleurs,  etc. 

I  Ayant  demandé  au  curé  depuis  combien  de  temps  il  était 
titulaire  et  s'il  avait  fait  profession  et  pris  l'habit  dudit  Ordre?  Il 
m'a  répondu  qu'il  avait  été  pourvu  dudit  hénétice  par  IVère  Jean- 
Louis  Godard  de  Beaulieu  et  pris  possession  en  1738  et  qu'il 
n'avait  point  encore  reçu  l'habit  de  notre  Ordre.  Il  nous  a  dit 
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aussi  que  la  fabrique  possédait  enviroD  4  acres  de  terre  de  mau- 
vaiso  qualité,  louées  30  livres.....  Il  nous  a  dit  que  la  lampe  en 
enivre  avait  élé  donnée  par  le  commandeur  de  Cabeuil  et  qu'il 
avait  fouroi  les  deniers  pour  la  reconstruction  des  fonts  baptismaux 
en  1736  et  qu'il  avait  fait  une  partie  de  ïa  dépense  pour  la  refonte 
de  la  cloche.  Lui-même  nous  a  dit  qu'il  avait  fait  faire  quatre 
croisées  garnies  de  vitraux  neufs  et  de  barreauï  de  1er,  qu'il  en  a 
fait  agrandir  deux  dans  le  chœur  et  deux  dans  la  nef,  la  peinture 
en  blanc  du  chœur,  les  bancs  de  la  nef  et  la  reconstruction  de  la 
sacristie  en  1749. 

*  Les  paroissiens  m'ont  dit  que  le  sieur  cure  était  un  homme 
Ibrl  pieux,  qu1l  avait  bien  soin  de  prêcher  les  dimanches  et 
d'instruire  tes  enfants,  qu'il  était  fort  aimé  dans  sa  paroisse  et 
considéré  dans  le  pays*  tant  par  sa  probité  que  par  .sa  régularité  à 
remplir  ses  devoirs.  • 

ToiTBM".  —  Guillaume  de  Maronne,  en  1247,  vend  10  acres  de 
terre  en  deux  pièces  :  la  première  à  la  Cou(ure-du-Yal-lîordon>  la 
deuxième  au  Champ-Milon,  moyennant  loO  livres  tournois,  ce  qui 
fut  coiUirmé  par  Jean  de  Maronne,  son  lils,  et  par  fiuillaurae  de 
Plssy»  clievalier.  —  Mathieu  dit  Karuel,  Pierre  dit  Burel  et 
[..aurence,  son  épouse,  d'Atidely,  vendent  aux  Templiers,  du 
consentement  de  leurs  héritiers,  en  1248,  18  mines  de  froment  et 
iS  chapons  de  rente  pour  47  livres  5  sols  parisis.  Ces  rentes  étaient 
assises  sur  différentes  pièces  de  terre,  à  Tourny,  désignées  dans  la 
charte  (1).  —  Ce  sont  les  seuls  documents  que  nous  possédions 
pour  cette  paroisse,  quoique  le  plan-terrier  de  1773  signale  huit 
pièces  de  terre  d'une  contenance  totale  de  16  acres  12  vergées 
9S  perches. 

Ces  biens  relevaient  en  177rï  de  M.  Gaillot-I^ouia-Urbain  Aubert, 
chevalier,  seigneur  marquis  de  Tourny,  et  étaient  soumis  à  20  sols 
parisis  à  la  Saint-Rémy,  20  sols  h  Pûqucs,  4  boisseaux  de  blé  à  la 
Toussaint  et  une  paire  de  gants  blancs  ù  PAciues,  plus  les  droits 
seigneuriaux.  • 

Ver.von.  —  Mannier  dit  pour  ce  membre  :  t  Aucun  titre.  La 
visile  de  1495  mentionne  :  t  A  Vernon  il  y  a  une  censé,  nommée 
le  Temple  de  Vernon,  oit  solloit  avoir  une  maison  qui,  de  présent, 
est  dêiruiic  et  f>aillée  poiu'  v  1.  par  an.  »  Les  chevaliers  de  Sainl- 


(t)  Arehives  de  l'I^ure,  fonds  de  Boorgotilt. 
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Jean  en  possédaient  une  autre,  rue  du  Cliapilre,  louée,  en  1757, 
80  livres.  • 

Kdmond  Meyer,  dans  son  Histoire  de  Ut  ville  de  Vemon  (t.  II, 
p,  !'iO),  écrit  que  les  paroisses  de  Vernon,  Saint-Marcel»  Saint- 

jusl  et  Saint-Pierre   fournissaient   i'iO  rauids  de  vin dont 

12  mutds  aux  Hospitaliers  de  BourçoulL  —  11  ajoute  (p.  215)  : 
f  La  commanderie  de  Bourgoult  possédait  une  renie  de  Ui  sols 
parisis  sur  une  maison  de  la  rue  Glortette  appelée;  eu  1CÎ14,  le 
Petit-Gaillon,  bornée  par  les  murs  de  la  ville.  »  ^  Enlin  (p.  2îil)  : 
t  La  commanderie  de  Bourgoult,  qui  possédait  sur  Saînt-Yinceni- 

dcs-Bois  le  lîef  de  boîs-Hiboul,  à  elle  aumône  en  lâ3l avait 

droit,  sur  les  domaines  de  Vernou,  Gtsors  el  Andely,  à  une  renie 
de  li  muids  f  I)  de  vin  (jui  lui  avait  été  donnée  par  les  rois  de 
France,  à  condition  de  célébrer  trois  messes  par  semaine  eu 
l'église  de  Bourgoult.  Prançoia  I*',  en  cédant  ces  domaines  à  Uenée 
de  France,  la  cliargea  d'acquitter  cette  renie  qui  lut  probablement 
convertie  en  argent,  car  les  comptes  de  la  vicomte  de  Vcrnon 
étaient  chargés,  au  xvhj«  siècle,  do  290  livres  de  ce  chef  (.2).  ■ 

r  La  maison  peu  i  m  portante  que  possédait  la  commanderie  en 
la  rue  du  Chapitre  l'ut  donnée  k  loyer  pour  î>0  livres  en  1774, 
pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  à  la  condition  que  le  preneur 
t'craît  mettre  une  croix  de  Malte  au-dessus  de  la  porte  ou  sur  la 
cheminée.  Une  rente  était  perçue  par  le  commandeur  sur  une 
propriété  voisine  ("5).  > 

Mais  il  est  temps  de  venir  maintenant  au  chef-lieu  de  la  cora- 
raanderio,  BouryouU. 


(À  suivre,) 


L'Abbé  C.  GiiÉBi-, 

Aamdaier  da  Lyehv  d'Ëvreas. 


(1)  Nicotiis  du  Mûuslfer,  ea  fdrrter  1131,  reconaafl  devoir  ans  vemktigcs 
3  muid*  1/S  de  vin  J)laije  Je  renie  sur  unt?  vigne  située  à  Saint-Marcel  et  qu'il 
ne  pmi  fouler  Im  voudangcs  snn.s  le  i^DUscuteuioûl  ic&  frères.  Eu  lâ3i,  il 
donne  au  baril  tk  via  tilaiic  (S.  5197). 

{%)  Archives  Natiouales,  S.  3194. 

(3)  Ou  trouve  en  1249  des  lettres  de  Guiltaump  do  la  Canel,  fils  de  Banldonin 
de  la  G.inel.  du  dtniiiufhe  devant  lu  Nativjti'^  S.IK  de  seiiteml^re,  coullrinant  la 
donation  de  liaudduin  son  [lére  pour  6  deuîerii  de  reiilo  »  [irendre  sur  Ik 
paroisse  de  Uiu  (S.  £il07). 
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Lg  samedi  13  juillet,  a  eu  lieu,  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
l'Oniversité  de  Gaen.  une  solennité  qui  devient  malheureusement 
trop  rare  en  province,  nous  voulons  dire  une  soutenance  de  thèses 
pour  le  docEorat  ëâ-tettrea.  Les  candidats  préfèrent  en  général  un 
théâtre  plus  en  \ue,  et  présentent  leurs  savants  travaux  à  la 
Sorboune.  Le  Père  Griselle  S.  J.,  se  souvenant  cpi  il  avait  passé 
son  examen  de  licence  devant  notre  faculté,  a  eu  le  bon  goût  de 
ne  pas  mépriser  un  jury  qui  cti  vaut  bien  un  autre,  et  qui 
d'ailleurs  avait  déjà  apprécié  à  leur  valeur  ses  qualités  d'huma- 
niste et  derudit. 

Le  savant  Jésuite  apport  ail  à  nos  professeurs  une  thèse  latine 
xur  BoisneU  ou-  pour  être?  plus  précis,  mr  se?  fonctions  pastorales 
et  m  prédication  à  Mena.r,  La  soutenance  a  été  excellente.  Sans 
doute,  les  ejiarainateurs  ont  relevé  v^i  et  là  quelques  taclios  dan» 
le  latin,  quelques  erreurs,  bien  légères^  dans  les  développements; 
mais  en  somme  ils  ont  été  unanimes  pour  déclarer  que  le  travail 
du  Père  Grisello  était  le  plus  heureux  (.ommenlaire  qu'on  put 
trouver  des  dernières  lignes  de  VOrahon  fimèhn'  ttit  yrand  Coiulc  : 
€  HcureuK^  si  averti  par  mes  clieveux  blancs  du  compte  qne  je 
dois  à  Dieu  de  mon  adnunislration,  je  consacre  désormais  au 
troupeau  qui  m'a  été  coniié  les  restes  d'une  voix  qui  tombe  et 
d'une  ardeur  qui  s'éteint.  • 
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Sî  intéressante  que  soit  cette  thèse  latine,  eîle  n'a  pas  cepen- 
dant l'iraportancc  de  la  thèse  française  :  Bourdaloue^  hkloire  cri- 
tique de  sa  prédicalioth  d'après  les  noies  de  seâ  auditeurs  et  les 
témoignuqtfs  contemporains  (Deux  volumes  grand  în*8«,  de  près  de 
non  pages). 

On  aurait  pu  croire,  après  les  savants  travaux  de  MM.  Anatole 
Feuf;ère,  Blampignon,  l^nras,  etc.»  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  dire 
sur  BourdalouR.  Le  Père  Griselle  nous  a  prouvé  le  contraire.  Se 
plaçant  sur  un  tout  autre  terrain  que  ses  devanciers,  il  a  montré  : 
!"  que  Tédilion  offivh'tk'  de  Bourdatoue  ne  nous  donnait  pas  le 
vrai  texte  du  grand  prédicateur,  et  que,  pour  retrouver  aussi 
vivante  que  possible  la  parole  entendue  par  M'"'  de  Sévigné  et  les 
eonteruporains,  il  fallait  avoir  recours  h  des  sources  trop  négligées 
jusqu'ici,  c  ost-à-dire  aux  éditions  «Miri?//(ice*,  publiées  du  vivant 
même  de  Bourdaloue,  et  aux  copies  manuscrites,  reproduisant  les 
sermons  do  l'orateur  tels  qu'avaient  pu  les  recueillir  les  tacliy- 
graplies  groupt's  au  dessous  de  la  chaire  pondant  le  sermon. 
Grâce  à  ces  docurnenis  plus  précieux  qu'on  ne  pense,  le  Père 
Griselle  a  parfaitement  démontré  que  le  Père  Brelonneau  avait 
édulcoré,  poli  à  outrame,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  le 
style  vigoureux  et  un  peu  fruste  du  grand  sermonna  ire. 

Dans  !a  seconde  partie  de  sa  thèse,  le  Père  fi  risette  a  essayé  de 
lixer  la  chronologie  des  sermons  de  Bourdaloue,  tâche  difficile, 
ardue,  ingrate,  dont  le  candidat  s'est,  le  plus  souvent,  tiré  à  son 
honneur. 

Ijbs  examinateurs  ne  lui  ont  pas  ménagé  leurs  compliments,  et 
après  une  très  brillante  soutenance  qui  n'a  pas  duré  moins  de  six 
heures,  le  jury,  après  une  très  courte  délibération,  a  proclamé  à 
l'unanimité,  le  Père  Griselle  docteur  ès-lottres,  avec  la  plus  haute 
mention  qu'on  puisse  donner,  la  mention  tri\^  honoruUe. 

Terminons  ce  trop  ra|>jde  compte  rendu,  en  disant  que  le  Père 
Griselle  travaille  depuis  longtemps  déjà  à  nous  donner  une  nou- 
velle édition  de  Bmirdalûu/\  dont  nous  aurons  très  probablement 
les  premiers  volumes  pour  le  centenaire  du  grand  prédicateur  (le 
Père  Bourdaloue  est  mort  le  îli  mai  17fl't). 

Nous  sommes  très  heureux  d'olfrir  h  nos  lecteurs  quelques 
pages  empruntées  h  celte  belle  thèse.  Nous  choisissons  à  dessein 
colles  qui  ont  trait  aux  relations  qui  existèrent  de  tout  temps 
entre  Bourdaloue  et  notre  savant  compatriote  P,-Daniel  Huet,  et 
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celles  où  it  est  question  du  sermon  prêché  au  mois  de  sep- 
tembre 1703  à  la  Visitation  de  Caen  à  Foccasion  de  la  vêture  d'une 
des  ftlles  du  marquiii  de  Beiivron. 

A.É. 


Cest  au  mois  de  février  que  commence  la  série  des  lettres  de 
HueL  (I)  dans  lesquelles  Bourdaloue  est  nommé.  Il  y  esl  question 
d'un  des  nombreux  procès  de  l'ancien  évoque  d'Avraiiclies.  M™"  de 
Gliamaninde  avec  qui  Rourdaloue  est  chargé  de  négocier  un 
aceommodemeot,  par  l'inlerniédiaire  du  président  de  chambre 
Fen-aud,  était  la  fille  de  l'ancien  administrateur  de  Tabbaye  de 
Fontenay»  donnée  à  Huet,  après  sa  démission  de  l'évéché 
d'Avranches.  Le  procès,  qui  ne  put  être  évité,  est  relatif  à  des 
contestations  sur  le  temporel  de  l'abbaye  de  Fontenay.  Avant  de 
citer  les  fragments  de  ces  lettres,  dont  le  commentaire  complet 
devra  être  donné  dans  l'édition  délinitive  de  la  Correspondance  de 
Bourdahue,  il  est  bon  de  dire  un  mot  des  lap ports  spéciaux  de 
Huet  avec  notre  prédicateur.  Il  est  malaisé  de  déterminer  la  date 
exacte  h  laquelle  commença  la  cohabitation  suivie  des  deux  amis, 
dont  le  souvenir  a  été  f^ardé  dans  le  Commmtariiis  de  Huet.  Il  est 
certain  que,  dès  longtemps,  Huet  avait  traité  ou  du  moins  entamé 
la  question  du  legs  de  sa  bibliothèque  îJi  ses  ■  boas  amis  les 
jésuites  »  comme  il  le&  appelle  dans  une  lettre  à  son  neveu. 

Ce  qui  en  témoigne,  c'est  la  lettre  de  Ouesnel  en  date  du 
S  juillet  1693.  Il  avait  son  logement  à  la  Maison  professe  avant 
l'aimée  1700,  car  on  Hl  dans  une  lettre  en  date  du  9  septembre, 
écrite  de  Fontenay,  à  son  ueveu  : 

t  Je  me  suis  souvenu  que  lorsque  les  jésuites  me  firent  pré- 
parer mon  logement  de  Paris,  ils  lireut  peindre  les  portes  d'une 
certaine  peinture  en  détrempe,  de  couleur  feuille  morte,  sur 
laquelle  on  mit  un  vernis  qui  la  rendoit  luisante  et  plus  belle  (|ue 
de  la  peinture  en  huile.  Celte  peinture  est  très  bon  marché  et  ne 


(1)  Mémoiret  dt  VÂcad^lmie  natioKale  dei  seieneet,  artt  et  btlh's-h-ltrft  de 
Caen,  IWO.  p,  146  et  suivantes.  Je  ne  saurai*  trop  remerek-r  M,  A,  liastô  tîe 
m'aToir  mis  à  mflmp  Je  pniser  dans  cette  corrcspoudince  pubiit'e  par  tuî  tes 
pasiagei  cjui  conrement  les  rapports  de  BonrdaloDe  avec  I^  pré*)dcint  Ferraud, 
V<  plus  bi», 
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sent  pas  si  longtemps  ni  si  fort  que  l'huile Je  vais  écrire  à  Paris 

pour  savoir  tous  les  ingrédient  ou  recettes  de  cette  peinture,  » 

Il  serait  assez  singulier  do  retrouver  quelque  jour  une  lettre  de 
Huet  à  queltjue  correspondant  de  la  Maison  professe,  demandant 
ce  procédé  de  peinture  économique,  ainsi  que  la  réponse  à  la 
question,  surtout  si  cette  réponse  se  trouvait  être  une  lettre  auto- 
graphe de  Bourdaloue.  Ce  ne  serait  nullement  impossible;  mais 
au  lieu  de  rêver  cette  fantaisie,  mieux  vaut  tirer  du  recueil  inti- 
tulé Huetiana  divers  échos  des  conversations  que  ne  devaient 
point  tarder  d'avoir  entre  eux  Huet  et  Bourdaloue  : 


I  Dans  une  conversation  que  j'eus  uti  jour  avec  quelques 
jésuites,  raconte  Huet,  on  tomba  sur  la  coniparaison  du  uiérile 
des  Savants  et  de  celui  des  Prédicateurs,  savoir  lequel  de  ces  deux 
emplois  est  le  préférable  et  le  plus  eslimable.  Le  P-  Brossamin, 
célèbre  par  son  érudition  et  par  son  talent  dans  la  Prédication, 
qui  étoit  présent,  prît  le  parti  des  Prédicateurs,  et  moi  celui  des 
gens  de  LeHres.  Le  Père  Bourdaloiie  survint  au  fort  de  la  dispute. 
Son  autorité  et  le  sucrés  estraordinaire  de  ses  Prédications,  tirent 
pancher  la  balance  vers  le  parti  contraire  au  mien.  On  n'oublia 
rien  de  tout  ce  qui  se  pouvoit  allefnuer  de  part  et  d'antre.  On 
représenta  la  sainteté  du  ministère  apostolique  des  Prédicateurs, 
la  convei'sion  des  araes,  l'instruction  des  peuples;  à  quoi  l'on 
ajouta  le  fruit  présent  et  certain  de  ce  laborieux  emploi,  dont  on 
est  payé,  pour  ainsi  dire,  en  argent  comptant  par  les  applaudisse- 
mens  du  public,  et  par  l'empire  que  l'éloquence  donne  sur  les 
âmes;  récompense  bien  plus  ilâteuse.  et,  si  on  la  regarde  avec  des 
yeux  mondains,  bien  plus  noble  et  bien  plus  éclatante  que  la  vaine 
et  sombre  occupation  d'un  savant,  enseveli  dans  la  poussière  et 
l'obâcurlté  d'un  cabinet,  uniquement  occupé  de  lui-même  et 
inutile  au  monde.  J'opposai  à  ces  considérations  les  raisons  sui- 
vantes; que  ces  getis  obscurs  sont  les  maîtres  des  Prédicateurs,  et 
leur  apprennent  ce  qu'ils  doivent  dire,  et  leur  fournissent  la 
matière  de  leurs  discours;  qu'ils  ne  bornent  point  leurs  travaux 
au  peuple  d'une  ville,  ni  au  succès  d'une  Dominicale  ou  d'un 
Carême,  ni  aux  loiianges  passagères  de  peu  de  jours;  (lu'ils  portent 
leurs  vues  jusques  dans  les  siècles  à  venir,  qu'ils  parlent  à  toutes 
les  nations,  et  que  dédaignant  la  multitude,  ils  n'adressent  leurs 
écrits  qu'aux  gens  habiles  et  intelligens.  J'appuyai  mes  raiijons 
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par  des  exemptes  :  Vous  avez  eu  parmi  vous,  leur  dis-je,  dans  ces 
derniers  lems  deux  hommes  illustre!!;,  l'un  par  la  Pi-édication. 

l'autre  pat*  sou  grand  savoir  :  je  veux  dire  le  Père  Castillon,  et  le 
Perc  Pelau  :  je  vous  fais  juge  ItHjnel  a  le  plus  servi  l'Eglise,  el  le 
plus  lait  d'honneur  k  votre  Corapaf^nîe.  A  peine  se  souvienl-on 
aujourd'hui  du  Père  Castillon;  sa  réputation  no  lui  a  ^uève  sur- 
vécu, et  tout  le  hien  qu'il  faisoit  a  lini  avec  lui.  Toutes  les  écoles 
de  théologie  de  la  Clirélieuté  retentissent  du  nom  du  Père  Petau, 
écoutent  et  profilent  de  ses  leçons,  et  il  continuera  d'éclairer 
rÉglise  jusqu'à  la  consotnmatioQ  des  sJèctes  (I).  » 

Huet  ne  nous  dit  pas  si  Bourdaloue  trouva  ses  raisons  et  ses 
âxemples  sans  ri^plique;  mais  il  serait  tacile  aujourd'hui  de 
retourner  la  proposition  du  très  érudit  évéque  d'Avranches.  En 
dépit  de  sa  science  et  de  ses  ouvrages,  qu'aussi  bien  on  ne  lit  plus 
guère,  et  sauf  le  culte  très  légitime  que  sa  patrie  garde  à  sa 
mémoire,  on  peut  se  demander  qui  connaît  le  nom  de  Huet,  et 
qui  ignore  celui  de  Bourdaloue.  Tant  valent  les  hommes,  tant  les 
thèses,  en  ces  sortes  de  questions  insolubles  dont  j^ersonne  ne 
peut  trancher  la  dernier  mot.  Du  moins  voyons-nous,  dans  cet 
am,  uo  reflet  des  conversations  entre  Bourdaloue  et  son  savant 
ami  et  commensal. 

En  février  170i,  Huet  pouvait  avoir  avec  son  ami  de  ces  conver- 
^lions  r  sa  correspoudanco  nous  le  montre  à  Paris  : 


*  Lettres  de  P,  D,  Huet  h  sou  neveu  de  Gliarsigné, 

«  A  Paris,  ii  février  i7(U. 

I  ...  Ce  que  vous  a  dit  Mr  llntendant  que  mes  parties  tirent 
avantage  de  la  recherche  que  je  fais  pour  l'accommodement,  M.  de 
Eeuvron  me  l'a  dit  aussi  et  je  le  crois,  mais  je  ne  vois  pas  que 
cette  opinion  me  face  autre  mal  que  de  les  rendre  difficiles,  car  le 
pis  sera  de  plaider,  ou  nous  nous  trouverons  sur  nos  pieds.  Je  n'ai 
plus  qu'une  tentative,  qui  est  de  faire  dire  au  Prt^sident  mesraede 
la  Chambre  où  nous  plaidons,  et  qui  me  rejirochoit  que  je  no 
voulois  pas  d'accommodement,  que  s'il  veut  nous  donner  des 
arbitres  je  les  accepteray.  Ou  cela  réussira,  et  c'est  ce  que  jo 

(t)  Uuetiana,  Pari»,  i7îi,  p.  17S,  n.  lxxv. 
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demande,  ou  cela  ne  réussira  pas,  et  le  Président  verra  qu'il  ne 
lient  pas  à  moy  qu'on  ne  s'accommode.  C'ext  le  P.  Bourdaloiifi  qui 
luy  doit  parler.  Mr  rinlend^nt  ne  devoit  pas  me  refuser  une  lettre. 
Le  pis  qui  en  seroit  arrivé^  c'eâl  qu^elle  en  seroit  inutile. >.  * 

*  A  Paris,  13  février  1701. 

t  ...  M.  l'Intendant  m'a  écrit  aux  mesmes^  termes  qu'il  vous  â 
parle.  Je  n'ay  jamais  douté  que  M™'*  de  Cliamarande  ne  visl  bien 
chiiremciit  que  je  luy  laisois  proposer  l'accommodement  et  que  la 
proposJlioD  venoil  de  moi.  J'en  ay  si  peu  fait  un  misUre  que  l(* 
p.  Hourdaloûe^  amij  de  M.  le  Président  Ferrand,  doit  le  roir  aujûur- 
d'hnif  de  ma  part  pour  le  prier  de  nous  donner  luy  mesrae  des 
arbitrés.  J'écrivis  cet  esté  à  ce  Président  tous  les  pas  que  j'ay  laits 
pour  lermmcr  nos  diÉTercus  à  l'amiable,..  « 


••  A  Paris,  14  f£mer  1703. 

I  ...  Il  se  passa  hier  icy  une  chose  qui  mérite  que  vous  la 
sachte2.  Je  voui  ai-ois  mandé  //ue  le  P.  Bourdaloiie  devoit  voir  de 
ma  part  M.  le  Président  Ferrand.  Il  le  vil  et  luy  lit  connoislre  que 
lorsque  nous  estions  en  terme  de  terminer  nos  atraires  5  Taniiablo 
avec  M™"  de  Cliamarande,  elle  a  voit  voulu  prendre  les  voyes  de 
rigueur  et  me  Ta  voit  ainsi  déclaré,  que  je  m'y  estois  opposé 
inutilement,  que  cependant  et  elle  et  son  mary  avoient  eu  Tarti- 
lic«  de  répandre  en  tous  lieux  et  de  persuader  à  luy  Président  que 
je  ne  voulois  point  d'accommodement,  que  Mr  de  Beuvroo,  de 
Montatere  et  Foucaud  s'y  estoient  employez  auprès  d'elle  inutile- 
ment, tandis  que  je  leur  oiïrots  des  blancs  signez,  que  j'avois 
mesme  voulu  faire  arbitre  le  Directeur  de  M™*  de  Cbamarande, 
que  pour  mieux  faire  connoislre  à  luy  Président  les  dispositions 
où  je  suis  pour  l'accommodement  auquel  il  m'a  exhorté,  je  le 
suppliois  de  nous  nommer  des  arbitres  et  que  je  les  recevrois  de 
sa  main  avec  soumission.  Le  Président  repondit  qu'il  savoit  la 
plus  part  des  choses  qu'il  venoil  d'entendre  (et  ce  fut  apparem- 
ment par  une  lettre  que  je  luy  écrivis  cet  esté)  qu'il  estoit  fort  aise 
de  connoistre  les  dispositions  où  je  suis  pour  la  paix,  qu'il  verrait 
M**"  de  Chamarande  et  l'obligeroit  de  nommer  un  arbitre,  que 
lors  (ju'elle  rauroît  fait  il  irait  voir  (utj  (sic)  P.  Dûurdatoiie pour  le 
luy  faite  savoir,  et  pour  luy  demander  le  mien. 
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€  Après  cet  enlrelion  le  P.  Bourdaloûe  alla  en  une  maison  où  il 
dcvoit  dîner  avec  le  PresidenU  M.  de  Lamoignon,  auquel  il  conla  ce 
qu'il  venoit  de  ne^otier  pour  mes  interesls  avec  M.  le  Président 
Ferrand,  M.  de  Larnoi^'non  liiy  dit  rju'il  ne  savoit  rien  de  cette 
attaire  que  j'ay  à  demi^sler  avec  Mr  de  Clmmaraiido.  qu'il  en  estoit 
tasché  et  <iu'il  vouloil  s'accommoder,  que  M"'*  de  Chamarande 
esloil  une  fliicaneuse,  niais  que  Mr  de  Cliamarande  esloil  bou 
homme,  estoit  sou  voisin  à  la  campagne  el  son  amy,  et  qu'il 
croioit  qu'il  ne  le  dediroil  pas.  [,e  P.  Bourdahuiie  mestant  tmu 
imr  le  soir  pour  mf  rcniUt'  compte  de  tout  cela,  je  le  priny  de  faire 
savoir  à  Mr  le  Président  Ferrand  l'olTre  que  M.  de  Lamoignon 
fâisoit  de  sa  médiation,  ajin  qu'il  la  propose  à  M')'*^  de  Cliamarande. 
Voilà  l'câlal  de  cette  alfaire  qui  promet  quelque  bonne  fin.  Mais 
quaud  la  pais  ne  s'en  suivroil  pas,  voila  nos  juges  el  gens  d'un 
grand  jîoids,  qui  connoissenl  mes  intentions,  et  qnî  ne  se 
laisseront  pas  prévenir  contre  mov.  *lfr  de  Lamùujnoa  par  in  aussi 
au  P.  Bourdaloûe  de  ce  qui  se  passa  aamedy  en  Mr  d'Avmncties  et 
moy.  Il  luy  dit  que  j'avois  aH'airc  ù  un  grand  chicanier,  mais  qu'il 
croioit  que  ce  qui  le  rendoit  si  difiieullueux  c'esloit  son  impecu- 
niosilé,  ce  que  je  crois  vray  en  partie.  • 

(r  A  Paris,  IS  février  170Î, 

*  ...  A  roccasion  de  cette  assignation,  jatlay  voir  liier  Mr  le 
Président  Ferrand,  il  me  reitcra  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au 
ï*.  Bourdaloiie  de  porter  M'""^  de  Chamarande  à  l'accommodement. 
Je  luy  dis  i\UQ  M.  le  Président  de  Lamoignon  s'esloiL  ofl'ert  de  luy 
mesme  au  P.  Hourdaloiie  pour  nous  accommoder.  Il  promit  de  le 
proposer,  et  iM.  de  Lamoiynon  de  son  costé  me  promit  hier  de 
parler  comme  de  son  chef  à  Mr  de  Chamarande.  » 

«  A  f&rû,  le  34  février  1701. 

I  ...  Pour  VOUS  faire  voir  que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  je  no 
Irouve  pas  à  propos  de  présenter  une  requeste  sur  les  nouvelles 
réparations,  vous  saurez  que  lundi,  jour  de  l'assignation  qui 
m^avoit  esté  donnée  pour  voir  entériner  le  procès  verbal  de 
Cardon,  la  cause  ne  fui  point  appelée.  Cela  m'a  fait  juger  que 
Mr  le  Président  Ferrand  ne  Tavoit  pas  voulu  appeler  dans  l'espo- 
ranc«  de  nous  concilier.  El  ce  matin  ie  P.  Bùurdaioue  tai  a  cscrit 
un  biiiet  pour  garnir  en  quel  estât  il  a  mis  cette  negotiathn.  Jugez  si 
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j'aurois  eu  t>onne  grâce  de  lu;  preseoter  une  requeste  tendante  à 
une  procédure  de  rigueur,  lorsque  je  tasclie  de  l'engager  â 
ménager  la  paix,  cL  si  je  ne  donncroîs  pâs  un  beau  prétexte  à  Hr  de 
Cliamarande  de  refuser  l'accommodement...  * 

■  A  Paris,  18  tévrier  1703. 

f  ...  Je  vis  hier  Mr4e  Président  de  Lamoignon.  Il  me  dist  qu'il 
a  voit  proposé  l'accommodement  à  Mr  de  Chamarandc  et  s'esloit 
oflert  pour  médiateur,  qu*jl  a  voit  repondu  que  nos  affaires?  estoienl 
pres([ue  toutes  terminées,  et  u'esloienL  plus  en  estât  d'estre  ter- 
miaées  autrement  que  par  un  jugement.  C'est  la  réponse  qu'ils  ont 
(aite  à  Mi*  de  Beuvron  et  h  Mr  Foucand.  D'ail ieurs  le  Président 
Ferraud  n'en  a  rendu  aucune  réponse  au  P.  liourdaloûe»  ainsy  il 
en  faut  découdre  et  je  ne  m'y  endormiray  pas...  (Â  la  fm  de  la 
mesme  lettre)  Ma  requeste  est  présentée  et  je  n*ay  plus  aucune 
csj>crance  d'accommodement,  le  Président  Ferrand  n'ayant  pas 
répondu  au  dernier  billet  du  P.  Bourdaloûe...  • 


Ainsi  les  fragments  de  ses  lettres  à  son  neveu,  notamment  celle 
du  a  lévrier  1702,  nous  le  montrent  ce  jour^là,  ou  mieux,  la 
veille,  lundi  13  février,  après  un  entretien  avec  Bourdaloûe, 
visité  le  soir,  par  ce  Père,  (iourdaloue,  en  elïet,  au  sortir  d'un 
dîner  dans  lequel  il  s'était  rencontré  avec  Lamoignon  vient  rendre 
compte  à  notre  processif  abbé  de  Fonlenay  des  etforts  qu'il  avait 
faits,  durant  la  journée,  pour  accommoder  son  affaire. 

La  lettre  du  vendredi  24  de  ce  même  mois  nous  atteste  même 
qu'un  billet  de  Bourdaloûe  au  président  Ferrand  pourrait  bien 
un  jour  être  retrouvé.  En  tout  cas,  la  plus  belle  explication  qut 
se  puisse  ajouter  à  ces  lettres  de  Huet,  où  nous  eutrevoyons  ses 
rapports  avec  Bourdaloûe,  est  bien  certainemeuL  ce  beau  et 
touchant  passage  du  ComîHi'ntaire  de  Huet,  exhalant  ses  re^reU  de 
la  mort  de  son  ami,  et  montrant  avec  quelle  atfable  prévenance 
le  vieux  prédicateur  montait  le  soir  à  l'appartement  de  l'ancien 
évèque  d'Avranches  pour  lui  donner  les  nouvelles  recueillies  à  son 
intention.  C'est  un  vrai  tableau  de  genre,  qui  fait  honneur  au 
cœur  des  deux  amis.  On  lit  dans  le  Commenîariiu  de  Huet  : 

«  ffô,?  mfjores  aimnlavit  aiia  negritudo,  graHs  profecto  et  ttcerba^ 
de  niorte  Ludoiûci  liurdaioé^  è  Socieiate  /<'jîm,  ifacronim  Emngeiit 
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pr/teconum  bac  mtnte  longe  principis,  ffito  cci  propler  collata  in  me 
gummac  benet-oientiar  of^cia.  rel  propur  amahilem  qtiemdam  nnimi 
caniorem^  nemo  mihi  fuit  amicior;  erai  enim  in  eo  peclus  apertvm, 
et,  ittf  ita  dicam.,  pellucidam;  rteque  œrle  jftcutuUor  qtmtfyutm^ 
propler  tepores  imjfnii,  snavisaimarnfiue  liilaritaLeni.  Accessi'rat 
frequens  et  paene  ijuûtitikmus  niultoritm  annorntn  mm,  cum  nutla 
penè  ahiret  dics,  qui»  ad  ine  rcuiret  sith  îioctnn,  et  ijuidquid  inierdiii 
ad  se  altatum  esset  ho  ri,  erpromeiet  pera  manier,  et  in  médium 
quaesita  û^ciose  repOMi'ei  (1).  » 


Nous  ne  serons  donc  pas  surpris  de  voir  avec  quelle  sotlicttude 
Huet  suivait  la  nouvelle  d'un  sermon  de  vêture  que  Bourdaloue 
dut  aller  prêcher  à  Caen  l'année  su  i  van  le. 

A  la  fin  de  Tannée  1703,  le  marquis  de  Beuvron  l'invilait  à  se 
rendre  en  Normandie  pour  prôclier  le  $ermon  d'une  pri&e  d'habit 
de  M''"*Jde  Beuvron. 

M,  A..  Gasté  a  bien  voulu  me  donner  communication  de 
plusieurs  lettres  inédiles  do  Huet  à  son  neveu  de  Gharsif^né  à  Caen, 
dont  les  autographes  l'ont  partie  de  son  intéressante  collection. 
Elles  ofirent  la  preuve  que  Bourdaloue  vint  à  Caen  à  la  tin  de 
cette  année  170H,  pour  prêcher  à  la  prise  d'habit  de  M'""*'  de  Beu- 
vron. Malgré  les  noies  de  Hocliehilière,  et  malgré  les  recherches 
faites  aux  archives  du  mouastère  de  la  Visitation  de  Caen,  il  reste 
dilHcile  d'identifier  le  nom-»  et,  par  suite,  de  rencontrer  la  date 
esacte  de  l'entrée  au  couvent  de  cette  religieuse,,  iîlle  du  marquis 
de  Beuvron»  dont  Hourdaloue  prêcha  la  vêture.  Une  dos  tantes  de 
cette  postulante.  Marte-Françoise  d'Harcourij  qui  fit  profession  le 
28  décembre  165:1  et  mourut  le  7  février  170:î  {ûlim,  171Î),  lillc 
de  François  11  d'Harcourt,  marquis  de  Beuvron,  fut  la  neuvième 
supérieure  du  monastère  de  la  Visitation  Sainte-Marie,  de  Caen. 
Sa  sœur  aînée,  qui  avait  pris  l'habit  le  38  octobre  1(>46,  à  l'Age  de 
dix-huit  ans,  était  morte  le  4  juin  1701.  Or  en  cette  raème 
année  170!,  une  circulaire  de  la  Visitation  de  Caen  disait,  en 
parlant  de  la  supérieure  Marie-Françoise  :  »  Nous  avons  quatre  de 
ses  nièces,  dont  deux  sont  tilles  de  M.  le  Marquis  de  Beuvron,  et 

{{)  Pet.  Dan.  Ifnflii,  /"pineopi  Abvinrenii,  Conanmlayius  de  rnbnt  tid  eum 
pertinentihits.  ABislelod^ini.  Apud  [leurjcum  Du  Samel,  jijicciviii  in-Jliî,  p.  4US. 
—  On  trouvera  dan»  FeugtVe  (p.  31)  k  citation  de  ce  passage  d'après  la  tra- 
daction  de  Charles  Kisard.  p.  $41. 
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deux  de  M.  le  Duc  de  Harcourt...  i  On  ne  peut  dire  ù  laquelle  de 
ces  quatre  nièces  de  la  supérieure  du  monasiére  se  rapporte  la 
vêture  que  vinl  célébrer  Bourdalouc.  Aucun  acte  de  vèlure  ou  de 
prolession  n'a  été  découvert  ijui  nous  melle  sur  la  voie,  sauf  une 
attestation  de  prise  d'hahil  en  1707,  pour  €  Henrietle-Léonore- 
FrançoJse-CtïarloUe,  iïlle  de  Henry  de  Harcourt  et  de  Marie-Anne- 
Claude  Brulart  de  Genlis,  âgée  de  dix-huit  ans  onze  mois,  après 
avoir  demeure  quinze  ans  dans  la  maison  portant  le  petit  liabit..,  • 
Il  laut  exclure,  comme  ne  concordant  pas  avec  notre  année  1703, 
cette  religieuse,  fille  de  Henri  d'Harconrl.  Ksl-ce  sa  sœur,  est-ce 
une  de  ses  deux  cousineâ  qui  entrait  en  religion  quatre  ans  avant 
elle?  Mais  corn  ment  aucune  trace  de  la  céi'êmoDic  relij^feuse  n'a- 
t-elle  était  conservée  au  registre  des  vêtures  et  prolessions,  et 
pourquoi  les  seules  Visitandines  portant  le  nom  d'IIarcourt- 
Beuvronj  dont  on  trouve  mémoire  dans  les  annales  du  monastère, 
sont-elles  cette  Henriette-Marie  dont  nous  rencontrons  la  vêtur© 
et  ses  sœurs  cadettes,  nommées  comme  incidemment  à  Toccasion 
de  la  mort  de  leur  tante?  On  lit  en  eflel  dans  la  circulaire  qui  la 
concerne  :  <  Il  nous  reste  trois  nièces  do  cette  digne  Supérieure 
lilles  de  M.  le  Maréchal  de  Harcourt,  qui  nous  sont  très  clières. 
L'aînée  est  religieuse,..  »  Il  ne  semble  donc  pas  que  la  postulante 
nui  dut  être  l'occasion  du  voyage  de  Bourdaloue  en  Normandie 
l'arinéo  qui  précéda  sa  mort»  soit  Ici  désignée.  Faut-il  conjecturer 
que  la  novice  n'alla  point  jusqu'à  la  profession  et  que  rien  n"a  été 
gardé  pour  constater  la  prise  d'habit?  La  question  semble  inso- 
luble, et  au  lieu  de  nous  engager  dans  le  domaine  sans  limites  des 
suppositions,  bornons-nous  à  produire  les  documents  qui  nous 
montrent  Bourdaloue  attendu  à  Caen  sur  la  lin  de  l'année  1703.  Il 
l'aut  citer  d'abord  deux  lellres  du  Père  Martin,  cordeber,  le  corres- 
pondant assidu  de  Huet.  si  intéressant  dans  ses  lettres  jiour  This- 
loire  locale  de  Caen  (Ij.  Le  20  août,  il  écrivait  de  Caen^  à  lluet, 
alors  à  Aunay  : 


(1)  Elles  oot  été  pabliées  d'Abord  dfttis  le«  Annaleâ  de  la  Faculté  de  Caen^ 
puii  d&Oâ  th.  Beviie  catholique  de  Normandie,  Y,  pour  le$  doux  lettre R  citées  ici, 
la  sUii^me  année  de  la  Revue,  ISOC.  pp.  338  et  330.  Elles  sont  pul)liée!>  par 
M,  A.  {liisttê,  il'iiprâii  ta  copie  Taitc  par  M.  Baudemeiil,  déposée;!  la  liiljliothùque 
de  IJaeii.  ma.  ÏA4.  Les  aulogrii)itie.<i  occupent  à  la  Bibliotlièque  nationale  dem 
volumes  du  déparlemeiit  des  manuscrits,  fr.  15I8Î,  el  SF.  iUlfl.  D'aotrea  leUr«« 
aulpffrspbes  de  Hiiet  ù  UlmrsigDè  de  Piedone  sont  Kuasi  h  la  BibliothèqQe  eoni- 
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*  M''  notre  Intendant  revint  ici  vendredi.  M.  de  Baveux  doit 
emmener  avec  lui  le  R.  P.  Boui'daloue  tjui  doit  prêcher  à  la  Visi- 
tation à  la  cérémonie  d'une  vèlure  ou  d'une  profession.  • 

C'est,  sans  doute,  rinleDdaiit  lui-même,  qui  rapportait  la  nou- 
velle, vague  encore,  et  il  est  à  croire  que  l'évêque  de  Bayeux, 
François  de  Nesmorid  (I),  avec  qui  Bourdaloue  devait  faire  le 
voyage,  était  désigné  pour  donner  le  voile  à  la  poslulaote.  Il 
s'agissait  en  effet  de  rendre  Uonncup  au  i  Gouverneur  du  Vieux 
Palais  de  Iloiicn,  lieutenant  général  au  Gouvernement  de  la  Hante 
Normandie  ».  du  moins  dans  la  personne  de  son  frère  ou  de  son 
(ils.  Dès  le  lendemain,  Huet  répond  à  la  lettre  du  P.  Martin  et, 
mieux  informé,  précise  la  nouvelle.  U  écrit  en  elfet  d'Auoay  : 

«  il  août  1703, 

*  l^e  voyafîe  du  P.  Bourdaloue  sera  pour  prescher  à  la  vcslure 
de  M"«  de  Beuvron.  » 

Mais  les  lettres  de  Huel  à  son  neveu  nous  disent  pourquoi 
l'ancien  évéque  d'Avranches  était  plus  favorisé  que  le  P.  Martin 
pour  la  précision  des  détails  sur  le  voyage  de  Bourdaloue,  Une 
invitation  gracieuse  du  marquis  de  Beuvron  lui  était  parvenue.  [I 
écrit  le  lendemain  : 

■'  A  Aunay,  23  aoDSt  I70ii. 

«  ...  M'  de  Beuvron  me  mande,  qu'il  sera  à  Caen  dans  !es  pre- 
miers jours  de  septembre  avec  le  P.  Bourdaloue,  et  il  mo  fait 
l'honneur  de  m'y  soutiaiter.  C'est  à  quoy,  Dieu  aidant,  je  ne  maii- 


manale  de  Caaa,  ms.  SOI,  mail  les  deux  fragmenU  JD^diU  qui  âancerneat 
Bourdaloae  mnt  tirés  de  ïti  colt^ctiou  àf  M.  GnHé,  à  qui  je  dois  la  isentioD  de 
ce  Krmoii  de  rdlure  connu  suatement  sans  cela  par  lei  Aem  citations  très 
insuffisantes  tirées  de  ta  correupoudance  Huet-Martin.  J'avoue  que  ttan*  ces 
lettre*  resliît!»  manuscrites,  je  n'aurais  pu  dèiTunvrij-  les  trop  courtes  mentions 
que  l'évoque  d'Avranclies  y  a  faites  de  ion  ami. 

(i)  Fra m'ois  dp  NVumond.  <Sv(!qne  de  fiayeun.  fils  do  Prançoîs-Tltéodûte,  pré- 
»id«?nt  à  mortier  au  I*.irlement  de  Paris,  t[  d'Aune  de  Lamoigiion,  né  â  Paris, 
le  i"  septembre  1039  f  16  jniii  i7lS  à  ftS  ans  9  mois  iG  joar*,  doyen  des 
ivi<qnes  de  France  et  des  docteurs  Je  Sorbotiue,  ennemi  des  jansénistes,  iiûmmê 
évéqne  en  IMl  (Voy.  Fisquet,  Diccète  dt  Bnyefur  el  de  Lirieux,  p.  118-il^). 
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queray  pas,  et  je  prévois  que  tout  cela  pourra  produire  quelque 
petit  séjour  a  Gaen  et  quelque  passade  à  Fontenay.  * 

Il  est  donc  probable  que  Huet,  descendu  à  Gaen,  chez  son 
neveu,  ne  manqua  pas  de  lui  raconter  la  cérémonie  et  de  lui 
analyser  de  vive  voix  le  discours  entendu,  ce  qui  nous  prive  de 
l'espoir  de  découvrir  quelque  lettre  où  soit  rapporté  ce  qui 
concerne  la  cérémonie  du  mois  de  septembre  1703  et  la  véture 
prèchée  par  Bourdaloue. 


Le  Gérant  :  L.  Ouieuvhë. 


Kvrciix.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odieovhe.  4  bis,  rue  du  Meilet. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


Billets  d'aller  et  retour 


Extension  à  toutes  les  gares  et  haltes  du  réseau 
de  la  délivrances  de  ces  billets 


Les  billets  d'aller  et  retour  qui  étaient,  jusqu'à  ce 
jour,  délivrés  seulement  entre  les  gares  conq)rises  dans 
des  zones  variant  suivant  l'importance  des  villes,  s'bnt 
maintenant  délivrés  entre  toutes  les  gares  et  haltes  du 
réseau. 

La  durée  de  validité  de  ces  Inllets  reste  fixée  ainsi 
([u'il  suit  : 

"2  jours  pour  les  parcours  jusqu'à  . 

3  »  »        de  1:20  à 

4  »  »        de  2ot  à . 

5  »  »        de  401  à  , 

6  •  »        de  501  à . 

7  »  »        au-dessus  do  000  » 
non  compris  les  dimanches  et  fêtes. 

Cette  durée  peut  être,  à  deux  reprises,  prolongée  de 
moitié,  moyennant  le  paiemont,  i)0ur  rliaque  prolonga- 
tion, d'un  supplément  égal  à  10  7..  du  |)rix  initiai  du 
billet. 
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kilomètres. 
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» 
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)) 
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Abonnements  sur  tout  le  réseau 


La  Compagnie  des  «Miemins  de  for  de  rOiiost  fait 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  -tles  cartes  d'abonnements 
nominatives  et  personnelles  (en  i'^'',  2*  et  3"  classe), 
pour  1  mois,  3  mois,  0  mois  ou  un  an. 

Ces  cartes  donnent  le  droit  à  l'abonné  de  s'arrêter  à 
toutes  les  stations  comprises  dans  le  parcours  indiqué 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  laquelle  rabonnement  a  été 
souscrit. 

Los  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilométrique 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  régler  le  prix  de  rabonnement  de 
six  n>ois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie- 
ments échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés  à  une  date 
quelconque,  ceux  de  3  mois,  6  mois  et  un  an  partent  dn 
I"  et  du  io  de  chaque  mois. 


RÉDACTION 


Les immoscritâ  et  les  Jernancles  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seiao-Inf.  :  A  MM  î'ntibé  TouCAiip,  docteur  ès-lettres, 
Ptiiit  SéittltKiire  île  Mont-wux-iLabuies, 
Houen ; 

Cil.  DE  BeaDrëPauvë,  avocat,  rue  BelTroj^ 
Rouen  ; 

J.  Barthéleuv,  place  Cauchoise,  Rouen. 

MM.  P.  DE  LoNÇL'EMAHE,  avocat,  19,  place 
Saint-Sauveur,  Caeu; 

E.  Travers,  rue  des  Chanoiues,  Caen. 

MM.  le  Chanoine  Odieuvbe,  4  Lis,  me  ilu 
MeJlet,  Evreux; 

GEOFrïiOY  DE  GnANDMAiSON,  chftleau  de  Na- 
ge!, [*ar  Conches; 

L.  RÉCMEH,  rue  Cîiartraiiie,  Evieux. 

MM.  le  Chanoine  Lk  Cacheu.ï.  coré-doyeu 

de  Pontorson; 
E.  MiLCENT,  au  Val-de-Brix,  par  Sottevast  ; 
P.   DE   GiBON,   château  de  GralnvîUe,  par 

Granvilte. 
!VIM.  l'abbé  Frécoqr,  aumônier  du  pensionnat 

Saint* Joseph,  Fiers; 
Anoot  des  RoTOUftS,  château  des  Retours, 

par  Putanges,  (Orne). 
G.  DE  SÉGUIN,  château  de  Crèvecœur.  par 

Putangres,  (Orne). 


Pour  IdCalvâdoâ  :. 
Ptmr  TEur©  : 

Pour  la  Manche  :.  ^ 

Pour  l'Orne  : 


Les  manuscrits  seront  soumis  pfir  rinlennédiaii'e  des  personnes 
cl-dcssu3  désignées  au  Comité  de  rédaction  qui  jupe  si  l'article 
peut  être  inséré.  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsable 
des  idées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  (aire 
l'oLjot  d'un  tirage  h  part;  M.  le  Chanoine  Ooieuviie,  directeur  d« 
rimprimoric  de  l'Eure,  avec  lequel  on  aura  t^i  s'entendre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  de  laHeutie. 

Les  auteurs  sont  inslamment  priés  de  renvoijer  les  épreuves 
corrigées  à  Vimprimeur,  dans  les  Irai»  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
Looguemarc,  à  Câon. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envojô  soit  à  M.  de  Longuemare,  place  Saïut-Sauveur,  10, 
Caen,  soit  à  M,  Travers,  rue  des  Chauoines,  Caen. 

L'abonnement  est  exigible  chaque  année  après  l'apparition  du 
premier  ûum<'To,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

l'our  le  paiement  des  ahonneuieuts,  s'adresser  au  trésorier, 
M-  L€lellier-AIaboisselte,  rue  du  Parvig-Notro-Dame,  Evreiix. 


RÉDACTION 


Pour  loiit  c.'o  qui  concerne  la  rédaclion,  s'adresser  à 
M.  V.  de  Lojif^uemaro,  secréUiii'e  de  la  rédaction,  19. 
plare  Saint-Sauveur^  Caeii. 


ABONNEMENTS,  ANINUNCES 


Tout  ce  (|iii  foncenie  Tadmiiiistration  de  la  Hevm, 
aiiûonces,  demandes  d'abonnements,  etc.,  doit  ^ttv 
adressé  k  M.  rahbê  Odieuvre,  4  bis,  rue  du  Meilet, 
Evreux. 

Les  abonnements  sont  en  outre  reçus  dans  chaque 
dépai'tenieui  cliez  les  jiersonnes  (h^signées  d'autre  part 
pour  recevoir  les  manuscrits. 

La  Hevue  caîiuiUqac  de  Normandie  parait  tons  fes  deux 
mois  en  livraisons  d'environ  112  pages,  grand  in-S". 

Le  |ii-K  (1c  riit>uiirieiiii'rit  vnt  cl<^  10  fntucs 
l>itr  ai). 

Piiiir  rtllraum-r,  <lc   1  îi  frimes  imv  rtti, 

t*H.\  (li^  lu  IhriitHoii.  1î  francM. 


Les   livraisons  sont   en   vente  cliez  les  pi-incipaux 
libraires  des  cinq  départements. 


Kvrcux.  Imriiinerieda  rEure.  L.  iVliau^nt.  t  bit,  riM  du  HnlM. 


COMMANDERIE  DE  BOURGOULT 

(SuUe) 


BocRGOULT,  —  Ce  chef-lieu  de  la  commanderie  se  voit  au 
penchant  d'une  nelite  colline,  sur  la  cûminune  d'Harquency,  au- 
dessus  de  k  vallée  du  Gambon.  Pour  le  touriste  qui  t'aperçoit  à  la 
sortie  du  bois,  elle  se  présenle  sous  un  aspect  gracieux,  cette 
commanderie  de  Maîtel  Respectée  par  la  Révolution,  oo  la 
retrouve  de  nos  joura  à  peu  près  telle  que  l'avaient  laite  les  cheva- 
liers au  xviii*^  siècle  et  telle  que  la  décrivent  nos  inveotaires. 
L'intelligent  propriétaire  (I)  qui  l'occupe,  s'est  bien  gardé  d'en 
rien  délruîi'e.  Aussi  c^est  avec  un  réel  plaisir  que  nous  avons 
visité  le  manoir,  la  chapelle,  la  maison  du  fermier,  le  jardin,  les 
dépendances.  Il  nous  semblait  que  le  commandeur  allait  surgir 
tout-à-coup  pour  nous  faire  les  hoaneurs  de  ce  beau  domaine  ei 
de  cette  magnilique  avenue  de  tilleuls  qui  âediri^'c  versGuiseniers. 

En  compagnie  de  M.  l'abbé  Amadien,  curé  d'Harquency,  de 
M.  Cocliois,  l'obligeant  collectionneur  si  connu  des  Andelys,  à  qui 
nouii  sommes  heureux  d'offrir  nos  meilleurs  remerciements  pour 
ses  bienveillantes  communications,  nous  avons  fait  une  excurâion 
on  ne  peut  plus  agréable,  guidés  par  l'aimable  fermier.  M.  Prévost, 
à  qui  on  donne,  dans  rintiraité,  le  titre  de  M.  le  Commandeur. 

Voici  la  description  de  celte  commanderie  d'après  l'inventaire 
de  1773,  œuvre  de  frère  Edmond  Huel  :  t  Nous  nous  sommes 
transportés  à  la  chapelle  qui  est  en  un  angle  de  la  cour  du  manoir 
seigneur iaK  où  étant  entrés,  après  avoir  fait  nos  prières,  nous 
avons  remarqué  qu'elle  est  dédiée  à  Dieu  sous  Tin  vocal  ion  de 
S^  Jean^Baptiâte,  notre  patron,  dont  le  tableau  est  sur  l'autel.  Au 
moment  de  la  nominalioa  de  f"  lluet  elle  servait  de  {grange, 
quoique  chargée  de  3  messes  par  semaine.  Il  avait  eu  recours 

(1)  M.  Lebrun,  d«s  Atidel)'s. 
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à  Son  Altesse  poui*  en  obtenu'  la  démolition,  à  charge  par  lui  d'en 
faire  construire  une  nouvelle,  ce  qui  a  été  fait,  suivant  le  décret 
du  4  novembre  1768.  —  Cette  nouvelle  chapelle  (I)  est  consiriiite 
sur  une  portion  de  terrain  de  l'ancienne;  elle  est  bâtie  en  pierres 
de  taille  et  moellons  dans  toute  son  étendue  constslante  de 
22  pieds  de  longueur  sur  13  pieds  de  largeur,  la  voûte  en  est 
lambrissée,  le  sanctuaire  (ait  en  cul-de-lampe  orné  d'une  très 
belle  menuii^rie  en  bois  d'Hollande  ainsi  (|ue  l'auteU  lait  en 
tombeau,  dans  lequel  le  dit  sieur  commandeur  a  fait  pratiquer 
une  armoire  pour  y  serrer  les  ornements  tant  anciens  que  nou- 
veaux qu'il  a  achetés.  Les  anciens  ornements  qu'il  a  trouvé 
consistent  en  un  calice  et  sa  patène  d'argent,  aux  armes  d'un 
ancien  commandeur  :  fi  chandeliers  et  un  crucifix  de  cuivre  unis, 
en  couleur,  les  canons  sur  Tautel.  un  missel^  deux  nappes  d'autel, 
deux  aubes,  4  corporaux,  ^  amrcts,  elc,  M.  le  Commandeur  nous 
a  l'ait  voir  3  nappes  d'autel  de  loite  fine  dont  deux  garnies  de 
mousseline  avec  3  aubes,  des  ceintures  et  24  purilicatoircs  et 
lavabos  qu'il  a  fournis  et  de  plus  une  chasuble  complète  semée 
de  Heurs  d'or  et  d'argent  avec  deux  coussins  pareils,  deux  chan- 
deliers d'attache  en  cuivre  doré  :  puis  il  a  fait  faire  deux  prîe-Dieu 
de  bois  d'orme>  —  Au  milieu  de  la  chapelle  est  un  lutrin  avec 
deux  livres  de  chant.  Il  a  fait  faire  deux  bancs  de  menuiserie  en 
bois  de  chêne  de  chaque  côté  de  la  chapelle,  Il  a  en  outre  fait 


(1)  Vojd  la  deacriplma  de  TaïKiîeDne  d'après  la  visite  de  1737  :  «  Dans 
l'eneeinte  d«  ta  cour  joignant  la  maison  dn  fermier,  se  trouve  9a  ctiapelle 
dédiée  à  S*  i.-B.  reprëseoté  an  mitien  da  rétabte  :  sur  les  gradins  de  Itois  peint 
sont  posA»  une  croix  avec  son  Christ  ei  (î  chandeliers  de  cuivre  :  le  marsif  de 
l'aulul  en  mnvonuerie  revâtu  an  poortonr  d'an  ctiassis  de  bai:*  avec  le  devant 
d'autel  en  brocatetle.....  Un  ^'rarid  ctiandelier  de  cuivre  poar  le  cierge  pascal, 

nne  croix  de  cuivre  pour  la  procession La  dite  rhapelle  tiien  rarellée,  ji^arnie 

de  tmn/^A  avei*  tm   prie-Dieu,  éclairÈe  d^  aeQf  vitraux,  construite  en  pierres 

dnres,  lotitenue  de  pilliert  Ltilaas  ii  l'ent^ar an  pi§:naii  une  pûtite  lunette 

oi  ett  tine  cloche  bien  sotinanie,  etc. 

«  Dans  le  logement  du  fermier  est  la  fimmbre  da  sienr  comtnAtiileur  avec 
cheminée  à  la  mode,  garnie  d'no  chambranle  de  bois,  etc.  h  (Archives  du 
Cttlvados.) 

M.  Cocliois,  peintre  ani  Aniely.'i,  posséda  nu  pava  armorié  provenant  de  la 
chupelle.  Il  ressemble  à  ^eax  qui  ont  été  dérritA  par  M.  Uarn  dans  son  Histoifti 
it  Navarre.  C'est  un  carré  Je  O*!.!  sur  0"0a  d'épaissenr.  Dans  un  sertie  de 
eanlcnr  jaune,  iitr  fond  range  verni,  le  trouve  un  Uou  jaune,  contourné.  Ce 
pavé  donc,  comtoe  «eux  le  Navarre,  parait  être  dn  xir*  sièule. 
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transporter  dans  celte  nouvelle  chapelle  loutes  les  lombes  et  les 
ossements  qui  se  sont  trouvés  dans  l'ancienne  et  il  y  a  fait  placer 
là  cloche  qui  s'est  trouvée  bien  sonnante.  Cette  chapelle  a  quatre 
croisées  dont  deux  dans  la  ncl'  et  2  à  chaque  côté  de  i'autel  (!  ),  — 
Il  nous  a  dit  qu'il  y  avait  trois  messes  d'obligation  par  semaine, 
fondées  par  les  comtes  de  Gisors  (2),  l'office  et  la  grand'raesse 
chantée  le  jour  de  S'  Jean-Baptiste,  lesquelles  sont  acquittées  par 
M"*  Jacques- And  ré  Héliot,  prêtre  et  curé  de  Travailles  pour 
117  livres  par  an. 

i  Manoir  .mgnmriaL  C'est  un  bâtiment  tout  neuf  de  64  pieds 
de  longueur  sur  H  de  largeur,  construit  an  ma^^onnerie  dû 
Rinellon  avec  las  encoignures  et  embrasements  en  pierre  de  taille 
et  briques  et  des  chaînes  de  nièmet  d'espace  en  espace,  surtout 
dans  les  deus  bouts  :  composé  d'un  rez-de-chaussée  (3),  d'un 
étage  au  dessus  et  d'un  grenier  :  les  faces  du  côté  de  la  cour  et  du 
jardin  ont  chacune  une  grande  porto  ù  deux  battants  de 
S  pieda  i/2  d'ouverture  et  dt^ux  croisées  :  le  premier  étage  cinq 
croisées  sur  chaque  face  et  le  grenier  deux  lucarnes.  Le  rez-de- 
chaussée  qui  a  10  pieds  d'élévation  consiste  en  un  vestibule  de 
8  pieds  1/2  de  largeur;  à  droite  une  ptrande  cuisine  éclairée 
d'une  croisée  sur  la  cour  et  d'une  sur  le  jardin,  pavée  en  pierre  de 
taille,  un  office  et  un  garde-manger  ;  à  gauche,  une  grande  salle 
de  IG  pieds  en  carré  prenant  jour  des  deux  cijtés,  une  petite 
chambre  boisée  i  neuf  par  le  dit  sieur  commandeur  et  un  cabinet 
pavé  en  grands  carreaux  exagonnes  (sic)  de  terre  cuite.  Les  murs 
h  la  hauteur  de  l'appui  des  croisées  ont  'i  [lieds  d'épaisseur,  etc. 
—  Dans  le  vestibule  est  pratiqué  un  escalier  de  bois  à  rampes 


(1)  La  chapelle  ser)  ea  c«  moment  de  chambre  aa  fermier  et  ud  escalier 
eiiate  dans  l'atiside,  qui  eil  parfaitement  couservée. 

Sous  les  Templiers,  la  chapelle  ûtait  dédiée  ii  Notre-Dame  du  Temple. 

(i)  La  première  le  dimaache  avec  l'eau  bèuite,  la  deuxièuae  le  mercredi  et 
U  Irotiiéme  le  vendredi  à  motos  qu'il  n'y  ait  des  fêtes  dans  la  semaine, 
(Arrtiires  Nationales,  S.  Sâd3.) 

(2)  MannJer  dit  :  «  L«  manoir  seifoeurial  comprenait  on  enclos  de  I  aères, 
cntonré  de  murs  et  si  tué  snr  1*  chemin  eondoisaril  aux.  Andelys.  Auloar  do 
manoir  et  de  la  ferme  se  trouvaient  Wi  acref  ea  labotir  et  plusieurs  petits  bois 

.  eoinméa  la  Boii-Clot  (6  acres),  le  Bots  de  Fourneaux  (4  acres),  le  Boii  de  Bour- 
geutt  et  de  la  VineclelU  (33  acres)  ajosi  que  le  I'OÏd  du  Vert-Buùson  (une  acre).  » 
Le  revenu  de  IJourgonlt  était  ea  ISâQ  de  160  livres  loornois  ;  en  lt)9S  de 
fiOQ  livres  et  en  178^  de  3,000  livres.  {Ilutoirt  du  Graud'Priisuré  de  France,) 
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lou mantes  de  3  pieds  i/i  de  largeur,  au  haut  duquel  se  trouve 
un  palier  qui  communique  à  uDe  grande  chambre  et  deux 
cabinets  sur  la  cuisine  et  autant  sur  la  salte,  qui  ont  9  pieds 
d'élévaLioû  :  au  milieu  desriueltes  le  commandeur  a  kit  Caire  un 
corridor  pour  séparer  les  charabres  et  cabinets.  Tout  cet  étage  est 
pavé  en  petits  carreaux  de  terre  cuite  et  les  fenêtres  de  7  pieds, 
etc.  Dans  les  deux  grandes  chambres  et  dans  la  salle  en  bas  sont 
des  cheminées  avec  chambranles  de  pierre  de  liais  et  manteaux 
avec  cadres  et  moulures  et  corniches  de  plâtre  lin.  —  Sur  le 
palier  est  une  porte  ((ui  ferme  l'escalier  communiquant  au  grenier 
qui  rèj^ne  sur  le  tout,  dans  lequel  le  dit  sieur  commandeur  a 
pratiqué  une  belle  chambre  h  deux  lits  pour  les  domestiques,  etc. 
Ce  bâtiment  est  couvert  en  tuiles,  d'un  toit  à  deux  chutes  et 
pignons  ravalés,  etc, 

(  Au  pigtion,  du  coté  de  la  cuisine  est  un  pelil  biVtimcnt  do 
maçonnerie,  pareil  â  la  maison,  fait  en  bout  rabattu  de  7  pieds 
d'élévation  sous  le  plancher  et  de  8  de  largeur,  divisé  en  deus 
pour  une  laiterie  et  uue  laverie  auquel  on  communique  par  le 
garde- manger.  —  De  l'autre  cûté  le  commandeur  m'a  fait  voir 
qu'il  a  fait  construire  une  remise  sur  une  place  vague,  entre  la 
dite  maison  et  l'ancien  cellier,  qui  sert  à  présent  de  bîicher,  au 
dessus  de  laquelle  remise  il  a  pratiqué  une  chambre  à  cheminée, 
construite  en  brique^  avec  un  cabinet  et  une  garde-robe,  etc. 

<  A  quatre  toises  environ  du  dit  manoir,  dans  Tangie  de  la  cour, 
est  la  grande  porte  d'entrée,  du  côté  du  village  de  Foresl,  qui  est 
entre  deux  grands  pilastres  de  pierre  de  taille  et  briques,  de 
3  pieds  1/â  sur  ii  de  hauteur,  ayant  H  pieds  d'ouverture,  sur 
lesquels  est  posée  une  petite  charpente  couverte  en  tuiles  pour 
mettre  à  couvert  la  porte  qui  est  de  bois  d'assemblage  en  aapin,  etc. 

*  Une  cave  voîJtée,  qui  est  la  seule  chose  conservée  du  bâtiment 
qui  servait  de  logement  au  fermier,  a  12  pieds  en  carré  et  au 
dessus  un  bangard. 

f  Les  murs  du  jardin  sont  en  bon  état  et  le  sieur  commandeur 
nous  a  fait  observer  qu'il  a  fait  faire  dans  le  jardin  et  donnant  du 
côté  de  la  chapelle  une  terrasse  qui  sert  d'embellissement  et  de 
soutien  au  mur  de  séparation  des  deux  jardins. 

i  Devant  le  manoir  se  trouve  un  puits  en  maçonnerie  enfermé 
c!  couvert  dans  une  charpente  à  tour  à  pans»  revêtu  de  bardeaux 
de  chêne. 
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f  Ferme.  Grange  de  20  toises  de  long  sur  7  de  large  avec 
6  travées,  bâlimeot  de  160  pieds  de  long  formanl  charterie,  deux 
bergeries,  trois  étaliles  à  vache,  't  à  veaux,  écuries,  etc.  —  Entre 
le  bàlimeut  du  manoir  et  la  chapelle  s'en  trouve  un  autre  en 
maçonnerie  et  raoellon,  à  mortier  de  chaux  et  sable,  dont  les 
encoignures  et  embrasures  sont  de  pierre  de  laiile  et  brique^ 
d'espace  en  espace,  des  chaînes  de  même,  40  pieds  de  long,  là  de 
large  et  il  de  hauteur  à  usage  de  bûclier,  avec  grenier  au  dessus. 

«  A  six  toises  de  la  chapelle,  aulre  bâtiment  de  32  pieds  de 
long  sur  28  pour  écurie.  —  Dans  l'anj^le  de  la  cour,  du  calé  de  la 
porte  des  charops  est  le  pressoir  qui  a  8  toises  de  long  sur  4  de 
large,  k  côté  le  cellier  pour  les  cuves  et  cuviers  h  l'usage  de  la 
brasserie.  —  Au  milieu  de  la  cour,  colombier . 

*  Sur  l'ancienne  chapelle  le  commandeur  a  l'ait  construire  un 
logement  pour  le  fermier,  avec  cuisiue  de  17  pieds  de  long, 
chambre  de  même  longueur  el  deux  cabinets. 

f  A  l'entrée  du  manoir  le  commandeur  a  lait  faire  une  mare 
a.vec  pompe  pour  donner  de  l'eau  dans  les  jardins,  plus  une 
avenue  qu'il  a  l'ait  planter  de  tilleuls,  ormes  el  hêtres. 

*  Ayant  examiné  les  mémoires  des  ouvriers  pour  toutes  ces 
réparations,  nous  avons  trouvé  qu'ils  montaient  à  la  somme  de 
6,6651.  fis.  11  d. 

*  Le  commandeur  nous  a  dit  que  le  revenu  consistait  en  un 
domaine  de  95  acres  de  terre,  49  arpens  ii  perches  de  bois  ce  qui 
compose  le  territoire  de  Bourgoult,  7  acres  une  vergée  18  perches 
dans  la  paroisse  de  Forest  et  une  acre  10  perches  dans  celle  de 
Travailles,  affermées  par  baux  particuliers  pour  la  somme  de 
2,5001. 

r  11  nous  a  dit  que  Bourgoult  était  un  lief  relevant  du  roi,  avec 
droit  de  moyenne  et  basse  jusiice,  exercée  par  un  sénéchal, 
restreinte  au  seul  territoire  de  Bourgoult,  n'ayant  aucuns  tenan- 
ciers ni  censitaires,  que  la  dite  ferme  était  regardée  dans  l'élection 
commic  une  paroisse  qui  avait  son  rôle  de  taille  particulier,  que 
les  domicUiés  de  la  dilte  ferme  n'avaieiit  point  de  paroisse  affectée 
et  qu'ils  ctioisissaient  l'église  qu'ils  voulaient,  que  les  inhumations 
se  faisaient  dans  la  chapelle  (1)  et  que  môme,  autrefois,  on  y 
baptisait  les  enfants  mais  que  les  fonts  n'existent  plus. 


(1)  Le  eimetiêre  était  êQtre  le  naanolr  et  la  chapelle. 
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f  Fermages  dans  les  paroisses  voisines  ;  l"  à  Mesnil  :  33  acres 
16  perches,  louées  700  l.;  au  Coudray  :  2  vergées,  31  perçlies 
pour  lîOO  î,;  2**  à  Cahagnes  :  24  acres,  une  vergée,  38  perches, 
pour  400  1.;  30  à  Touray  :  19  acres,  2  vergées.  5  perches,  pour 
600  1.;  4"  k  Hennezis  :  3  acres  3  vergées,  nue  perche  pour  I2i  1. 
--  Renies  :  sur  la  Viconalë  de  Gisors  290  U  :  sur  le  domaine  et  bois 
de  la  généralilé  de  Flouen,  20  l.  ;  sur  une  maison  h  Foresl,  12  1.  et 
sur  une  maison  au  hameau  des  Verrières,  4  l. 

*.  Maison  de  Yernon,  distant  d'environ  3  lieues  !/2,  ou  le  com- 
mandeur a  l'ait  des  réparations  pour  129  1.  6  s.  Elle  est  louée  au 
sieur  Duclos,  marchand,  pour  40  1.  —  De  plus  le  chapitre  (4)  de 
rÉglise  collégiale  fait  une  rente  de  13  1.  10  s.  » 

L'inventaire  observe  que  le  commandeur  ne  résidait  pas 
toujours  à  Bourgoult  :  il  y  venait  seulement  passer  quelques 
mois  (2). 

Le  procès- verbal  de  la  visite  laite  en  1786  ajoute  :  *  Le  com- 
mandeur a  donné  deux  fioles,  une  croix  de  procession  de  cuivre  à 
bâton  de  bois,  un  encensoir  d'élain  et  un  en  cuivre,  un  bénitier 
et  un  goupillon  do  cuivre»  une  sonnette  argentée,  des  burettes  et 
une  cuvette  de  faïence,  un  flambeau  de  potin  pour  le  cierge 
pascal,  a  fait  argenier  la  lampe  de  cuivre,  donné  un  missel,  un 
pupitre;  il  a  rétabli  les  fonts  baptismaux  et  on  célèbre  la  messe 
aux  fét«â  et  les  Dimanches.  Do  plus  il  a  fait  faire  un  cimetière 
avec  crois  en  fer,  le  Christ  en  bronze  d'un  ci\lé  et  la  sainte  Vierge 
de  l'autre,  sur  un  pied  en  pierre  (3) .  » 

Inutile  de  parier  ici  de  Hobert  Crespin,  nous  l'avons  fait  assez 
longuement  au  début  de  celte  notice.  Ajoutons  cependant  que  le 
Dictiomifiire  de  l'Eure  regarde  Davy  de  Vcsly,  son  serviteur, 


(1)  M'*  Je&D-Joseph  DetQi>ttes,  prâtre,  chanoine  de  l'église  royale  et  collég'ial» 
de  Notre-D.'ime  de  Vernon  el  receveur  du  chapitre,  demeurant  me  de  Ia  Porlê- 
dc-fjHiriilly,  T^coiinait  à  cause  de  l'acquisiliuii  f.iite  par  le  dit  chapitre  de 
M"  Uiiillatinif  Roussel  el  Pierre  le  TelUer  a}.'an|  époDsé  Marie  Ca]npt|;Dy,  icelny 
IjuiUaaine  représentaul  de  deux  nmisons  faisaiil  [inrlJe  de  1&  tnaison  qti'uccapt) 
ai^tuellemcnl  M.  de  M«rcej,  elmnoioe.  maison  appartonanl  ù  la  commanderio 
df  Uourgoalt^  le  dit  chapitre  est  Icnu  k  )a  Tou&saJTit  à  ^4  sfljs  parÎHta  de  rente 
seigneuriale  et  en  13  livres  de  rente  foncière  et  irraijaitable,  Fait  à.  Veroott  en 
la  maison  de  M.  l'nhhé  Oauviray,  doyen  dn  chapitre,  l'an  1736,  lo  mardi  apr^s- 
niidi,  iO  avril.  (Archives  Nationale».  S.  5B93.) 

[i}  Archives  Nationales,  S.  filB7. 

(3)  Archives  Nalionales.  S.  riI97. 


COUMANÛEEIIE  OE  BOUBGOtILT  UT 

comme  le  premier  fondateur  probable  de  la  comraanderîe.  Robert 
Crespin  on  ettel,  dans  sa  charte  de  1219,  outre  Je  don  de  60  acres 
de  bois,  le  droit  de  pâture  dans  ses  terres  comme  dans  ses  bois, 
celui  de  pasnage  pour  les  porcs,  accorde  en  plus  aux  Templiers 
Davy  de  Veslj,  son  serviteur,  avec  le  lénement  qu'il  tenait  de  lui. 

Ce  droit  do  pâture  ne  larda  pas  h  susciter  des  difiicultès  qui, 
en  125fi,  nécessitèrent  un  accord  entre  les  frères  de  Bourgoult  et 
Guillaume  Creapin,  VU"  du  nom,  seigneur  de  Dangu.  Ce  dernier 
voulut  bien  reconnaître  ïe  bon  droit  de  la  commanderie  dans 
tous  les  bois  auEuànés  par  son  grand-oncle,  à  l'exception  toutefois 
de  ses  bois  de  Lisors  et  de  GJsencourt,  leur  accordant  en  plus 
Vexemption  du  pt^a^e  et  des  coutumes  de  son  travers  de  Saint- 
Clair  pour  toutes  les  choses  servant  à  leur  usage. 

Nous  verrons  plus  tard  celle  difficulté  renaître  et  donner  lieu  à 
un  long  procès  entre  les  religieux  et  les  seigneurs  d'Harnuency. 

Voici,  d'après  les  inventaires  de  1773  et  de  1786,  un  aperçu  des 
revenus  et  des  charges  de  la  commanderie  de  Bourgoult  : 

Revenue  xuivani  les  eaux  :  en  1773  en  1786 

La  ferme  de  Bourgoult  et  terre  de 

Forest  et  de  Travailles 2,S00  1.            :î,000  1. 

Les  ten-es  du  Coudray. 200  1.                200  I. 

»         de  Cahagnes 400  I.               iHO  L 

d'Hennezis 124  1.                l'iM 

I         deTourny...... SOO 1.               560  1. 

»        deVerclives... 700  1.               810  L 

La  maison  de  Veriion 40  I. 

La  ferme  de  Bois-Hihout 850  l.            1,250  I. 

»        de  Campigny 600  I. 

Aeato  sur  le  domaine  de  Vernon  . .  290  1.                 oO  L 

•                     »        de  Rouen ...  âO  1.               370  I. 

»                     *        les  Verrières.  4 1, 

»     le  chapitre  de  Vernon. ,... .  131.10  s.         131.10  s. 
»      sur  particulière  à  Forest  de 

6  boisseau K  de  blé. ..... .  âO  1. 

»     seigneuriales  de  Campigny. .         43  1,  J  * 

Le  total  des  revenus  monte  chaque  

année  à  la  somme  de 6,300  1.  10  s.    7,707  1.  10  a. 
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Le  commaDdeur,  frère  Edmond  Huet,  fait  observer  qu'il  y  a  une 
augmentation  de  1,722  I.  puisque  Bourgoult,  à  son  arrivée,  n'était 
affermé  que  4,584  1.  10  s. 

Charges  de  l'Ordre  : 
Responsions,  etc. 

échuesau  SOavril  1769  :  769 1. 8  s.  8  d. 

1770  :  754 1.4  s.  6  d. 

1771  :  754 1.4  s.  6  d.i  ^'^^^  ^-  ^  ^'    *  <*' 
.    1772  :  754 1.4  s.  6  d. 

1773  :  898 1.4  s.  2  d. 

Charges  locales  :  5  années  de  gages  des  gardes 

de  Bourgoult,  à  318  1. 

par  an 1,590  1. 

Acquit  des   messes  de  la 

chapelle,  à  117 1.  par  an.         585  1. 
Acquit  des  messes  de  Cam- 
pigny,  à  2  I.  5  s.  1  d. . . .  11  1.    5  s.    5  d. 

Frais  de  procès 131  1.  18  s. 

t  M.  d'Auneuil .• 700  1. 

Pour  le  bois  de  Vertbuission 60  1. 

Réparations  :  chapelle  et   bâtiments   de 

Bourgoult 10,665  l.    6  s.  11  d. 

>  maison  de  Vernon 764  l.  10  s.    3  d. 

»  Campigny  et  auditoire  de 

Pont-Audemer 3651.    6  s.    3  d. 

18,483  l.  13  s.    2  d. 
Revenus  pour  5  années  de  6,306  l.  10  s. . . .     31,532  1.  10  s. 

Excédent 13,048  1.  16  s. 

Somme  partagée  pendant  5  ans  met  au  profit  du  commandeur 
2,608  l.  3  s.  6  d.  par  an  ;  en  1786  il  restait  au  commandeur  chaque 
année  4,874  l.  12  s.  5  d. 
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Sous  les  Templiers,  impûsaiblc  de  relever  aucun  nom.  Dans 
leur  procès,  publié  par  Michelet,  on  trouve  seulement,  au  jeudi 
21  janvier  1311,  ht  déposition  de  Philippe  Agathe,  frère  servant 
du  diocèse  de  Uouen,  précepteur  de  la  commanderie  de  Sainte- 
Yaubourg^,  au  même  diocèse.  Il  affirme  avoir  été  reçu  dans  la 
maison  de  Burijere,  dans  le  Vexin  normand,  diocèse  de  Rouen,  il 
y  a  environ  trente  ans  par  Alverele,  l'rère  servant,  alors  précepteur 
de  Normandie,  en  présence  de  frère  André  de  Rosay,  précepteur 
delà  Hayo-dU'Val-Denis(i),  de  Guidon  de  Brotone  et  de  Guillaume 
de  Saint'Taurin,  frères  servants,  morts,  en  cette  façon  :  après 
avoir  demandé  le  pain  et  l'eau»  la  société  et  l'habit  de  l'Ordre 
pour  l'amour  de  Dieu,  le  récipiendaire  lui  dit  qu'il  demandait  une 
chose  importante  et  qui  requérait  grande  délibération  parce  qu'il 
fallait  souffrir^  veiller  quand  il  vaudrait  dormir,  etc.  Ensuite  il  le 
Ht  vouer  et  jurer  sur  un  ratssel  ouvert  :  chasteté,  obéissance  et 
pauvreté  et  d'acquérir,  selon  ses  pouvoirs,  le  royaume  de  Jéru- 
salem. Puis  il  lui  donna  lo  manteau  et  les  frères  présents 
l'embrassèrent  sur  la  bouche.  Après  quoi  Jl  le  conduisit  dans  une 
chambre  où  il  le  revêiiL  des  habits  de  l'Ordre  et  lui  ordonna  en 
présence  dudtt  Guillaume  de  renier  Dieu.  •  Comment  le  ferai-je? 
lui  dis*je?  »  —  Le  précepteur  lui  dit  :  <  11  le  faut,  f  —  Et  le 
témoin  dit  :  (  qu'il  soJt  renié I  *  — ^  On  ne  lui  demanda  pas  autre 
chose.  1  (Michelet,  t.  l,  p.  429.) 

Dans  un  inventaire  des  titres  (Archives  Nationales,  S.  SëâS),  à 
rarticle  lîourgoult,  existe  le  résumé  d'une  charte  de  Robert  de 
Harenc  de  Vauvilîc,  sans  date,  en  vertu  de  laquelle  il  permet  aux 
frères  de  posséder  3  acres,  données  par  Robert  lils  de  Guillaume, 
fils  d'Anfrie  de  Vauville  et  son  frère,  pour  l'amour  de  Dieu  et  de 
Girard,  leur  frère,  (fii  iiHait  donné  au  Temple^  terre  mouvante  du 
lief  dudit  Harenc,  paroisse  de  Vauville,  près  les  fosses  des 
meuniers. 

Voici  maintenant  le  nom  des  commandeurs  sous  les  Hospi- 
taliers : 


ft)  Commanderie   rénRie  a  retle  de  Chann.   Cf.  Hfntf.  ratholitfHt  de  Nor- 
ntnndi^.  «nnée  i90(). 
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Frèro  THOMAS  MOUTOJfd)  (1337). -Après  la  condamnation  des 
Templiers^  leurs  biens,  en  verlu  de  la  sentence,  devaieiii  revenir 
ù  l'Ordre  de  Sainl-Jean.  Mars  Philippe  le  Bel  garda  le  plus  long- 
lemps  possible,  ainsi  que  ses  successeurs^  ces  possessions,  sous 
prétexte  de  s'indemniser  des  Trais  de  ce  fameuit  procès.  Certaines 
coinmanderies,  comme  Saint-Étienne-de-Renneville,  à  cause  de 
leur  importance,  furent  reslituées  de  1310  à  131^1,  taudis  que 
d'autres,  comme  BourgouU,  ne  le  lurent  que  beaucoup  plus  tard, 
ce  qui  explique  pourquoi  le  premier  commandeur  n'apparaît 
qu'en  4337. 

Frère  JEAN  DE  GILLECUURT  (2)  (1332).  —  Nous  avons  dëjà 
parlé  de  lui,  puisque  nous  l'avons  trouvé  commandeur  de  Campi- 
gny  dans  un  acte  du  Ji  novembre  l^oS. 

Frère  JEAN  DU  BOS  ou  DUBOIS  Ct)  (1379).  —  Ém  à  la  bande 
chargée  de  3  coquilles  accompagnée  d'un  oiseau  en  chef  dana  un 
/juadrilobe-  —  Ces  armes  figurent  sur  un  sceau  rond,  de  20  milli- 
mètres,  fixé  à  une  quittance  d'une  rente  sur  la  prévôté  de  Vernon, 
du  13  janvier  1375,  donnée  par  frère  Jean  du  Bos,  commandeur 
de  Bourgoult  (4). 

Frère  JEAN  SOUBAUD  (1432).  ~  Commandeur  de  Grand-Sclve 
eu  1391,  et,  en  1409,  de  Villedieu-sous-Grandvilliers. 

Frère  ADAM  BARHOIS,  prêtre  (1454).  —  Il  était  prieur  do  la 
chapelle  de  la  Maison  du  Temple  à  Paris,  depuis  le  ai  juin  14'i."î, 
ensuite  curé  de  Tourville  après  le  départ  de  frère  Jean  Foulon, 
nommé  au  prieuré  de  Saint-Jean  en  rislé-les-Corbeil  (5).  —  Le 
27  avril  liri8.  en  qualité  de  commandeur  de  Bourgoult,  il  présen- 
tait, à  révêque  d'Évreux,  maître  Jean  le  Charpentier,  prêtre,  pour 
la  cure  de  Saint-Vincent. 

Frère  JEAN  PIGNON  (1474).  —  Ce  commandeur  (6)  nous  est 
connu  grâce  k  un  bail,  pour  les  terres  de  Canlelou,  de  9  acres 


(i)  On  frère  François  Mouton  tHait,  en  ISS&,  cominaDdeiir  de  Saiot-Jean-de- 
Latran.  —  Frfre  Thomas  MouIoti  était,  on  1355,  commandeur  da  Vil-de-Frovins. 

(2)  On  le  trouve  Kommandeur  du  Mont-de-Soissons (Aisne)  el  rto  Manpas  ea  13(19. 
(J)  En  137S  il  étiut  commmudetir  d'Vvfy-le-Terople.  On  iroil  encore,  en  14£5, 

un  Frère  Jean  du  Boys,  commanJRnr  de  Saiot-Marc-d'Orléans  (Loitet). 
(4)  Sceaux  de  la  cotlecliou  Clairambault,  t.  I,  p.  i'i^, 

(3)  Aicbivea  de  l'Eure^  fonds  de  HeuneyiUe. 

(6)  Eiî  1469  il  Était  commandeur  de  Campigny.  —  Va  Jehan  (Jojnqtj  était 
commandeur  de  Villedien-les-Uaiileu]  (Orne)  en  IlOi, 
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environ,  à  raison  de  6  boisseaux  de  blé  et  deux  rez  d'avoine  pour 
chaque  acre,  au  prix  et  mesure  d'Andely,  veotlus  au  dit  lieu,  un 
pot  de  lieurre  pesant  8  livres,  6  fromages  de  Terme  par  an  et  pour 
les  jai'dina{;es  une  raine  de  blé  et  un  boisseau  do  pois  blancs,  au 
dit  terme,  (t  octobre  li74.  Archives  Nationales,  S.  3885, 
p.  m,  n^»  32.) 

Frère  JKAN  DK  CALLAIS  (1)  (1477).  —  En  1474  il  était  comman- 
deur de  Campigny.  Le  il  septembre  1482  i}  donna  dcclaratioii 
pour  les  terres  de  Tourny  à  noble  homme  ■  raaistre  Guillaume 
Prenosteau,  escuyer,  seigneur  de  Tourny  i.  Ces  terres  avaient  une 
contenance  de  20  acres  louées  40  mines  de  blé. 

Dans  un  bail,  du  23  juin  148Î,  l'ail  par  Jean  Anglementau  nom 
de  noble  homme  Jean  Tiercelin,  écuyer,  et  demoiselle  Louise  de 
l>onj^chanip>  sa  femme,  seigneur  de  Brosse  et  rie  Mucliegros,  à 
Richard  de  la  Barre,  bourgeois  d'Andely,  au  sujet  d'une  place  où 
il  y  avait  autretois  un  moulin  de  ta  Fusse  et  de  Muchegron  sur  le 
Gambon,  on  trouve  parmi  les  charges  celle  d'une  raine  de  blé  de 
rente  au  commandeur  de  Bourgoult. 

Frère  PIERItJi;  DE  TI^TEVILLE  (î),  sénéchal  de  Ithodm  (1488).  — 
Ce  titre  de  Sénét^hal  lui  est  donné  dans  le  l'ogislro  des  visites  do  14î)3 
qui  constate  que  les  ré|>arations  ont  été  bien  faites,  à  Bourgoull, 
j^r  ce  commandeur  (3).  Campigny,  d'après  le  visiteur,  était  alors 
réuni  à  celte  commanderie. 

De  nombreux  compétiteurs  voulaient,  à  cette  époque,  disputer 
aux  clievaliers  le  droit  de  présentation  à  la  cure  de  Saint-Vincent. 
En  effet,  le  29  novembre  14i)0,  on  voit  une  transaction  entre  J'rère 
Nicole  Lesbahi,  commandeur  de  Saînl-Jean-de-Lairan  à  Paris, 
vicaire  général  de  frère  Emery  d'Amboise,  grand  prieur  de  France, 
et  Pierre  Gibault,  avocat,  au  nom  et  comme  procureur  de  noble 
homme  Jean  Bourgeois,  écuyer.  seigneur  en  partie  do  Saînt- 
Vincenl-tez-Vernon,  au  diocèse  d'Évreux,  pour  terminer  le  procès 


(t)  D'après  M.  le  comte  de  Barey  il  blasonnait  :  dt  (jiieule»,  ati  ehevmn 
'Var^eni  aeeomputfn^  de  3  eotiuiihs  de  même,  S  el  î.  —  En  lîSi  et  13B2  on 
voit  QD  Jeau  de  Calais^  cîieT&lier,  commandeur  du  Sauce  et  d'Auxerre  (Yotinc), 
de  CerîsiÎTï  {Y'oan^,  arroadisiemant  de  Jui^ny/.  En  1397  eommaDdear  de  Sacy 
Urrondiii^eineDt  d*Atixerr<!,  Yuiiiiû), 

(f)  Ud  Louis  (le  TiutGville  ota.it,  en  ISÂS,  commandeur  du  Villediea-eu- 
Df*ij(fcsio,  et,  en  l?s30,  de  VilkHlieu-leâ  I4ai1leul  (Orne). 

(H)  Archives  Na.îiotiales,  S.  STWH. 
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au  sdjel  du  droit  de  présentation  à  la  cure.  Le  dit  avocat,  après 
avoir  vu  les  pièces,  déclare  que  son  client  n'a  aucun  droit  au 
patronage  et  présenta  lion,  avec  ratification  du  seigneur,  signée  le 
k  décembre,  devant  le  lieutenant  de  M.  le  Bailly  d'Évrcux. 

La  même  année  les  chantres  et  le  cliapitre  de  Gaillon  renon- 
cèrent à  leurs  prétentions  au  sujet  de  ce  droit  de  patronage. 

En  (In  Jean  de  la  Garenne,  soi-disant  seigneur  patron  de  l'église 
de  Saint- Vincent,  abandonna  son  prétendu  droit. 

Outre  ces  diRîcultés,  le  commandeur  avait  eu,  à  se  plaindre» 
en  1489,  des  abbés  et  religieux  de  la  Noe  qui,  t  étant  en  un  hoteli 
nommé  la  moJncric,  avaient  fait  couper  et  abattre  plusieurs 
arbres  de  son  bots  à  Saint-Vincent  (l)  »  (12  février). 

Frère  PIERRE  DE  AMFHEVILLE  (1495).  -  Il  blasonnaît  : 
d'(tt'gent  à  l'aigle  de  snbie,  selon  le  comte  de  Burey,  —  Le  rej^istre 
des  visites,  au  âS  juin  1195,  le  mentionne  comme  ayant  bien 
réparé  la  chapelle  de  BourgouU,  dont  il  était  alors  commandeur  (2), 
ainsi  que  de  Campigny. 

Frère  AMANI)  MUYDAV01NE,pr^(re  (!500'ir>25).  -^  C'est  sous  c© 
commandeur  que  la  comtesse  de  Gisors  fut  condamnée  à  payer 
les  !2  mutds  de  vin,  à  condition  pour  les  frères  d'acquitter  les 
messes  à  l'intention  des  comtes  de  Gisors,  dans  leur  chapelle 
(S.  588o,  p,  !Û0).  A  l'occasion  de  ce  procès  (l.ïll)  frère  Aymond 
Muidavoine  (sic)  présenta  ses  bulles  de  provision  k  la  coraraanderie 
de  BourgouU.  —  Un  bail  à  rente,  au  sujet  des  terres  de  Forêt  et 
Travailles,  fait  en  15:22,  moyennant  30  s,  tz,  le  nomme  frère 
Amand.  —  Mentionnons  encore,  le  17  août  ISCK),  une  transaction 
entre  les  frères  et  les  religieux  de  la  Noe,  à  cause  de  la  possession 
de  certaines  pièces  de  bois,  entre  les  manoirs  des  dites  parties, 
près  Cocberel,  et  d'une  autre  pièce  de  6  acres,  3  vergées,  8  perches. 
Il  fut  décidé  que  cette  dernière  appartiendrait  au  commandeur  et 
l'autre  de  33  acres  aux  religieux,  à  la  réserve  de  8  acres. 

Frère  JEAN  QUINON  (1526).  -  M.  L.  Régnier,  avec  sa  complai- 
sance habituelle,  nous  a  communiijuc  la  note  suivante  : 
f  16  octobre  lSâ6.  Pierre  Crozon,  notaire.  Bail  (3)  pour  deux  ans, 


(1)  Arcliires  Natlon&lea,  S.  ij88S.  p.  tSl. 

(1)  id.,  S.  sam. 

(3)  K,  Coyecqafi,  inventaire  ifimmaire  d'un  mmuliVr  paritien  pendant  ïé  toutt 
tfw  svi*  ixMe.  (BuiUlin  d«  la  5ofîeW  (i«  ïhuivire  de  Parti  et  de  i'ite-de  Franee^ 
1804,  p.  30.) 
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moyennant  300  1.  tz  par  an,  de  la  cûrtimanderie  de  Bourgay  en 
Normandie  consenti  par  Guillaume  (\)  Qui  non,  prieur  de  Saint- 
Jean-en-Msle,  près  Corbeil,  et  commandeur  de  Saint-Jean-de- 
Latran  à  Paris,  au  nom  de  son  frère  Jean  Qui  non.  commandeur 
de  fiourgay,  au  prolit  de  Bertin  Tisserand.,  marchand  h  Arcansy.  » 
—  f  On  voit  à  rintériour  de  l'église  d'Harquency  répilapho  de 
I  discrète  personne  Barthélémy  Tisseranl.  prêlro,  curé  de  ceste 
présente  égU&e.  natil  de  Bourboncy,  au  diocèse  de  Bourges,  i 
mort  en  1960  (i),  »  —  L'invenlairedea  pièces  aux  Archives  Natio- 
nales (S.  6883)  résumant  le  même  bail  dit  que  la  terme  de  Bour- 
goult  fui  louée  pour  160 1,  t/„  deux  pourceaux  gras  et  12  chapons  à 
la  Saint-Martin  d'hiver,  avec  charge  de  faire  célébrer  trois  messes 
basses  (16  octobre  !5âtJ). 

En  ly28,  le  3  lévrier,  nous  trouvons  un  aven  rendu  au  sénéchal 
de  Bourgoult  par  Louis  Fautquet,  demeurant  en  la  paroisse  de 
Préroor  i  lequel  reconnaît  et  confesse  tenir  3  vergées  de  terre  ou 
environ  faisant  partie  d'une  plus  grande  pièce  de  deux  acres  sis 
au  lieu  do  Prémor  qui  fut  anciennement  en  masure,  appelé  le 
triage  de  Bourj^oult  elc,  pièce  sujette  à  15  s.  tz  de  rente  au  terme 
de  la  Saint-Rémy,  dont  8  s,  6  d.  dus  par  lui  et  6  s.  6  d.  par  Nicolas 
Faulquet.,  son  frère,  dus  cependant  par  indivis,  stijetie  aux  relicts, 
13%  etc.  »  —  Plus  un  aveu  de  Toussaint  Fautquet  ponr  les  deux 
acres,  sujettes  à  iH  sois  à  la  Saint-Hémy  et  aux  droits  seigneuriaux. 
(Archives  Nationales,  S,  0880,  p.  49,  n"*  1  et  8.) 

Frère  JEAN  DE  SAINT  GERMAIN  (1538).  —  M.  le  comte  de  Burey 
lui  donne  le  blason  suivant  :  dv  gtieules,  au  chevron  d'argent, 
accompagné  df>  3  besants  du  mnae^  2  et  i .  —  Après  bien  des  hési- 
tations, nous  jjensons  quo  la  place  de  ce  commandeur  est  ici-  De 
nombreui^s  contradictions  dans  les  dates  nous  ont  fait  longtemps 
lergiverserl  Ainsi  il  y  a  un  bail  du  8  juillet  1509  (S.  588o,  p.  130) 
fait  par  Jean  de  Saint-Germain,  commandeur  de  Bourgoult,  à  Jean 
le  Sénéchal,  marchand,  demeurant  îi  Vcrnon-sur-Seine,  procureur 
dudit  sieur  commandeur,  et  à  Perrette,  sa  femme.  C'est  un  bail 
de  9  ans  pour  une  maison  sise  à  Vernon.  près  l'église  Notre-Dame, 
nommée  la  maison  du  prieur  et  de  i  barils  de  vin  dus  tous  les 


(!)  CotiiinaiideDr  en  1530  de  Yiiledieii'Sonâ-Grasdviltiers;  en  1539  de  Clialoa- 
la-Reine  et  d'Etampes;  «n  IK23  de  Saussaj  (Seine-et-Oise). 

fï)  L.  Kégnitr  :  Siatiitique  monumenUle  abrégée  tlu  eanion  dri  Anddfit, 
apud  :  Aunnairt  diê  cin<i  départemenU  de  Hormandie,  llitùi,  p.  liS. 
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ans  par  Pierre  Parisy,  Henry  Camus  et  Robert  Pot,  et  de  24  s. 
partais,  à  prendre  sur  les  enfants  de  Joachim  Roussel,  de  8  s.  ti.  et 
un  chapon  k  prendre  sur  M"  Grégoire  de  Sariil-Maffel,  de  lis. 
sur  le  moulin  Aiip-y  et  4  s.  Iz  sur  Mtclielelte  Fleuri  demeurant  ù 
Nestreville,  de  4  s.  el  4  d.  tz  sur  Jean  VaudicUoii,  demeurant  à  la 
boucherie  de  Vernon  et  10  s.  iz  sur  Jean  Flamen,  le  tout  en  chef 
de  seigneurie  appartenant  au  dit  sieur  commandeur,  h  cause  du 
fief  de  Vernon,  pour  3  l.  tz  à  Pâques.  Ce  bail  et  cette  date  nous 
ont  paru  en  contradiction  radicale  avec  un  aveu  rendu  au  même 
commandeur,  le  22  avril  1G05,  par  Guillaume  Haubert.  Dans  c^ 
cas,  en  eJlet,  frère  Jean  de  Saint-Germain  aurait  vécu  plus  de 
cent  trente  ans!  Il  y  a  évidemment  erreur  de  dates  et  la  vérité 
c'est  tfu'jl  a  É^ouverné  Bourgoult  de  iiSHB  k  loHH  environ.  La  visite 
du  15  octobre  JS40  le  signale  en  ([ualité  de  commandeur  de 
Bourgoult  et  de  Campigny  et  le  28  novembre  15u3  (S.  3883,  p.  li'i) 
on  trouve  un  i  apoinleraent  entre  frère  Jean  de  Saint-Germain, 
commandeur  de  Bourgoult,  porteur  de  mandement  de  détense 
d'une  part,  el  maistre  François  de  la  Garenne,  prestre,  curé  de 
Saint-Vincent,  d'autre  part,  qui  voulait  faire  payer  la  dlme  aux 
fermiers  de  la  commanderie  ».  Nous  avons  eu  souvent  l'occasion 
de  parler  de  ces  prétentions  des  curés,  en  faisant  l'histoire  de 
Saint-Élienne-de-Rennevjlle»  prélenlions  qui  ont  toujours  été 
repoussécs  par  les  chevaliers,  en  vertu  de  leui^  privilèges. 

Le  2  juillet  1549,  frère  Jean  de  Saint-Germain  lit  un  échange 
avec  M"^"  Henri  Jubert,  conseiller  du  roi  et  président  en  sa  Cour 
des  Aides  de  Normandie,  au  sujet  de  100  s.  tz  de  rente  foncière 
qu'il  prenait  sur  10  acres  de  terre  et  un  pré,  dans  la  garenne  de 
Vernon,  appartenant  au  sieur  Jubert,  contre  2  acres  au  chemin 
de  Bourgoult,  5  vergées  triège  de  la  Marette,  !  acre  i/2  triège  de 
la  Vastine,  S  vergées  es  tresles  des  Boteaux,  etc. 

Il  était  en  mémo  temps  commandeur  de  Campigny  puisqu'il 
loua  cet  hôpital,  le  8  octobre  1547,  h  H'^  Robert  Yon,  prêtre,  et  k 
Pierre  Yon,  de  Saint-Martin -le-Yieil,  pour  70  1.  tz  avec  les 
charges  (1). 

Les  pièces  du  procès  contre  M.  René  Robillard,  receveur  de  la 
vicomte  de  Gisors,  qut  refusait  de  payer  les  12  muids  de  vin 
étaient  renfermées  dans  un  sac  portant  cette  indication  :  r  Sac  de 


(i)  Archives  Nstipiiftles,  S.  SâSS, 
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procédures  pour  Jean  de  SaîiU-Gerraain,  commandeui*  do  Bour- 
gnuU  et  frère  Guillaunie  Guion  (Qiiinon)  aussi  commandeur  (1).  i 

EnlJQ  un  inventaire  des  pièces,  titres^  etc.  de  la  commanderie 
de  BourgouU,  eu  lîJili,  jiorte  la  signature  de  irère  de  Sainl- 
GermaiiK  (S.  5883.) 

Frère  MATHIEU  LE  LONG  (1556).  —  On  ne  possède  qu'un  aveu, 
du  mois  de  juin  1356,  rendu  par  ce  commandeur  *  au  sieur  du  fîei 
de  Saint-Cler  assis  à  Guitry-Forost,  au  sujet  de  deux  acres  de  terre 
assises  au  linage  dudit  Forest,  plus  une  acre  1/2  iriège  de  la 
Vasline,  terres  venues  à  la  commanderie  par  échange  fait  avec 
M*  Henry  Jubert  pour  les  KtO  s.  de  rente  dus  à  Vernon  (2).  » 

Frère  PIEBBE  LE  BOULLKNGER  (1358).  ^  D'or,  à  3  palmes  de 
sinôplê,  2  et  If  à  C étoile  de  gueules  m  chef.  (Comte  de  Burey.)  — 
Ou  possède  un  acte  de  ce  commandeur  avec  la  date  de  iSaS  (3). 

Frère  GUFLLAUM  E  VI  ART  (T5ti0).  —  D'or  à  un  phénix  au  mturei 
sur  un  bûcher  enflammé  de  gueules  et  un  chef  d'asur^  chargé  de 
3  Coquilles  d'argent  mngms  en  fasce.  —  Outre  la  commanderie  de 
Campigny.  il  posséda  de  plus  celle  de  Villedieu-sûus-Grandvitliers 
en  lua3  et  en  1556  celle  de  Reims.  Son  premier  acte,  à  noire  con- 
naissance, est  un  bail  fait,  en  15G0,  de  la  commanderie  de  Bour- 
gouU,  louée  pour  neuC  ans  par  Jacques  Beudon,  moyennant 
900  livres  et  les  charges  ordinaires. 

Le  M  juin  15G3  il  louait  Campif,'ny  h  frère  Jacques  Derquem- 
bourg,  commandeur  de  la  Croix-en-Brie,  pour  8<)  livres  de  rente, 
avec  réserve  seulement  des  forfaitures  et  bois  de  haute  futaie  ainsi 
que  les  quèles  de  l'évôcUé  de  Lisieux.  Ce  dernier  reconnut,  par 
acte,  que  ce  n'était  pas  pour  lui,  mais  pour  Guillaume  Lcgoix  de 
Saint-Julien  do  Cauverville.  Frère  Guillaume  Viard,  dans  ce  bail  ii 
vie,  est  dit  commandeur  du  Temple  de  Reims  et  de  Bourgoult.  Il 
passa  son  droit  à  M'«  François  Uerquemliourg,  son  neveu, 
chevalier  de  l'Ordre  du  Floi,  sieur  de  Tourville,  qui  ne  payant  pas. 
fut  condamné»  le  14  aoiil  1580,  à  solder  les  arrérages,  faute  de 
quoi  le  dit  bail  à  vie  est  détruit  et  le  commandeur  rentre  en 
possession  de  l'hôpital. 


(I)  Le  chapitre  Notre-Dame  d'Aitddy  cherciiait  des  dir^cultés  aux  cliËV^Uers 
pour  deax  acres  de  terri;  qu'il  voalaJL  astmniire  à  utic  redevanre  de  3  tniavs  de 
blé  p«r  an.  Le  commandeur  s'y  opposa  vers  1554. 

(3J  Arcbive4  Nationales,  S,  riSSS,  p.  Gl. 

(3)  Arohires  de  TEurc,  H  lb96,  IdlO. 
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C'ésl  SOUS  son  administration  qu'eul  lieu  la  vente  par  décret  du 
fief,  terre  et  seigneurie  du  Mesnil,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haui  (mai  1563),  Outre  la  seigneurie  de  Cahaigoea  qui  fut  rachetée 
le  4  septembre  1564,  on  avait  encore  aliéné,  le  26  mai  1363» 
S  sols  tournois  et  2  chapons  de  rente  au  seigneur  de  Saint-Vincent 
pour  la  livres  tournois.  Les  syndics  généraux  de  Samt-Jean-de- 
Jérusalem,  établis  à  Paris,  ordonnèrent  au  commandeur  de  Senlts 
de  les  racheter  et  de  rendre  la  somme  de  itî  livres  h  Jean  de  la 
Garenne,  escuyer,  seigneur  de  Saint-Vincent.  On  lui  versa  10  écus 
sols  le  10  décembre  1S64. 

Frère  Guillaume  Viard  rendait  aveu,  en  Ï563,  le  28  juillet,  à  1& 
seigneurie  de  Tourny  pour  immeubles  mouvant  de  cette  dite 
commanderie  (i).  D'après  l'inventaire  des  Archives  Nationales 
c'était  le  30  juillet  :  i  déclaration  iournie  à  noble  homme  Charles 
de  Pellevé.  chevalier,  seigneur  de  Tourny,  pwiur  les  terres  do 
Tourny,  à  la  charge  de  40  sols  parisis  et  4  boisseaux  de  blé  de 
raoulte  de  rente  envers  le  seigneur  et  les  aides*  reliefs,  !3«',  etc., 
plus  une  paire  de  gants  blancs,  à  Pâques  *.  (S.  SS85,  9*  liasse.) 

Le  16  juin  1367,  il  fit  un  bail  à  ferme  à  Jean  Bouvery  pour 
vingt-neuf  ans,  sous  le  bon  plaisir  de  M.  le  Grand  Prieur  de 
France,  d'un  petit  lieu  sis  à  Vernon,  sur  lequel  est  édifié  un 
appentis  et  une  petite  cour  devant,  de  3  perches,  près  l'é^lisâ 
Notre-Dame,  moyennant  100  s.  tz  de  loyer,  à  charge  de  bâtir, 
rcédiiler  et  entretenir  (S.  588o,  p.  131);  et  le  lendemain,  17  juin, 
frère  Guillaume  Vîart  donna  procuration  à  Jean  Bouvery,  mar- 
chand à  Vernon,  afin  qu'il  puisse,  mais  à  ses  frais,  poursuivre  un 
procès  contre  Thomas  Glouteron.  i 

Enfin  il  oblint,  le  14  février  1568,  des  lettres  royales  pour  èt-e 
gardé  et  maintenu  en  possession  du  droit  d'exemption  du  tiers  et 
danger  de  la  dite  commanderie,  dans  le  domaine  d'Etrcpagny  et 
dans  le  bailliage  de  Gisors  et  des  Andelys. 

Frère  JACQUKS  TRISTAN  (1372-1578).  —  De  gueules  à  une  bande 
d'or  écartslé  d'azur  à  une  taur  d'argent,  —  Son  administration 
débute,  le  1*''  octobre  1572,  par  un  bail  de  neuf  ans,  pour  Bois- 
Hibout,  fait  à  Girard  et  Jean  Laurent,  compris  les  prés  de  Paey, 
moyenant  180  livres,  3  poinçons  de  cidre  ou  poiré,  4  chapons  et 


(i)  Extrait  d'QOO  notice  sut  Toaray.  par  l'abbé  Ëïtadot,  manuscrit.  —  Gomma- 
Djquû  pAT  M.  L.  I{égut€r. 
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f  poules.  —  Le  8  janvier  Ï57B  il  renouvelle,  pour  neuf  ans,  le  bail 
de  la  commanderie  h  Pierce  Betidori.  toujoiu's  pour  900  livres  et 
reçut,  le  8  janvier  tîiT",  du  lieutenant  général  de  M.  le  Bailly  de 
Ofsors  les  là  inuids  de  vin  et  les  'tO  sols  avec  les  arrérages.  Ce 
ne  lui  cependant  que  le  là  décembre  1578  que  le  commandeur 
touclia  36  écust  Chaque  année,  en  effet,  il  fallait  une  nouvelle 
sentence  pour  obtenir  cette  rente,  (S.  5885,  p,  101.) 

Frère  PlERRi:  CRESSLN  (i:i81-i589).  —  Les  chevaliers,  malgré 
les  règles  de  l'Ordre  qui  défendaient  de  porter  les  armes  contre  les 
princes  chrêtieus,  prenaient  part  de  temps  en  lemps  aux  guerres 
européennes.  Mais,  à  la  mort  d'Henri  lEI,  ils  se  crurent  obligés  de 
soutenir  la  Ligue  pour  défendre  la  foi  catholique  contre  le 
Ik'anmis,  en  sorte  que  les  uns  entrèrent  dans  l'armée  du  due  de 
Mayenne,  les  autres  frétèrent  des  navires  pour  soutenir  la  lutte. 
Frère  Pierre  Gressin,  qui  était  Grec  de  nation,  cheval  ter i^  de 
Tordre  des  frères  servants,  eut  le  commandement,  avec  le  titre  de 
capitaine,  *  d'une  galère  et  chaloupe  entretenue  en  la  ville  et 
hâ\re  de  Rouen  i.  Aussi,  après  la  bataille  6'lvry,  Henri  IV  s'em- 
para des  revenus  de  sa  commanderie  et  en  fit  don  *  au  sieur  de 
Sainie-Goulombe,  capitaine  d'une  compagnie  de  ses  gardes  i 
(1590).  ( Archives  Nationales,  S.  3885,  p.  12  et  14.) 

Ce  commandeur  eut^  on  1581,  un  procès  avec  •  mossîre  François 
lîerca  tu  bourg,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  capitaine  et  gouver- 
neur de  la  ville  et  cliùteau  de  Pont-Audemer,  sieur  de  Tourville 
et  Vaucours,  représentant  le  droit  en  cette  partie  de  frère  Jacques 
Dercambi^urg,  Grand  Prieur  d'Aquitaine,  sous  prétexte  de  se  faire 
payer  de  la  somme  de  80  livres  de  ferme  et  pension  viagère  que 
uevait  le  dit  Jacques  Dereambourg  pour  ralsoji  du  bail  cmphy- 
'Vhéose  à  Un  fait,  sa  vie  durant,  par  frère  Guillaume  Viard,  cheva- 
lier dudii  Ordre,  commandeur  de  BourgouU.  »  Ce  chevalier  fut 
cotidamné  par  une  sentence  des  Requestes  du  Palais  de  Rouen,  en 
date  du  i%  août  1586,  à  payer  ïiÛ  écus,  faute  de  quoi  le  bail  sera 
résilié  et,  le  27  janvier  1G87,  cet  arrêt  fut  confirmé.  -~  Déjà,  le 
19  septembre  1582.  à  la  requête  du  receveur  du  Commun  Trésor, 
des  commissaires  nommés  par  lui  avaient  saisi  les  fruits  de  la 
commanderie  de  l^ampigny  <  pour  faute  de  paiement  de  29  écus 
d'or  sols,  dus  à  la  religion  par  M.  le  Grand  Prieur  d'Aquitaine  * 
(S.  588b,  p.  140,  n°  58),  Ea  plus  on  trouve  k  la  même  source 
(p.  12)  de  nombreuses  pièces  de  procédures  contre  (rère  Pierre  du 
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Gressin,  commandeor  de  Boui^ult,  fiois-HibouIt  et  Gampigny, 
pour  c  le  paiement  de  plusieurs  sommes  dues  par  lui  à  diverses 
personnes  et  pour  ses  affaires  particulières  >. 

(A  suivre.)  L'Abbé  C.  Guérf, 

AornOnier  da  Lycée  d'ÉTrenx. 


t 


Louis  LE  ROY 


DE    COUTANCES 


Professeur  au  Collèoe  de  France 


Sauf  la  fleur  des  ërudits,  qui,  même  à  Coutances,  connaît 
aujourd'hui  Louis  Le  Koy.  plus  communétnenl  appelé  Ludorictts 
Regins  (son  époque  ayant  été  par  excellence  le  temps  des  savants 

^ll  fut  assurément  l'un  des  Cou  lançais  les  plus  illustres  du 
ITI*  siècle,  et  outre  les  biographies  générales,  on  comple  près 
tfune  vingtaine  d'ouvrages  qui  en  ont  parlé  avec  quelque  insis- 
tance. Ce  ne  seiail  pas  peut-ôtre  pour  la  Revue  catholique  une 
raison  suffisante  de  s'en  occuper  à  son  tour.  Mais  son  cas  est  assez 
sing^ulier  :  il  y  a  cinq  ans,  Le  Roy  a  fait  l'objet  d'une  belle  llièse 

»de  doctorat  soutenue  en  Sorbonne  par  un  agrégé  des  Lettres, 
M.  H.  Becker,  professeur  au  lycée  Cliarlemagoe  (1).  L'analyser  ici 
serait  du  nouveau  rétrospectif  :  mats  il  y  a  mieux  à  faire,  en 
la  complétanL  Quelque  conscience  que  le  nouveau  docteur  ait 
apportée  à  ses  recherches,  elles  trouvent  un  appoint  tout  fortuit 
dans  l'éiude  purement  technique  qu'un  ancien  élève  de  TÉcole 
des  Chartes,  M.  J.  Dumoulin,  maître  imprimeur,  vient  do  publier 
sur  la  Vie  et  les  Œuvres  de  Fédénc  (sic)  Mord,  imprimeur  à  Paris 


(1)  Un  tiumanitie  au  svi*  iiV^ft*,  L.  Le  Rot-  Paris,  1806;,  gr.  in-8«  d«  430  pp. 
—  CeolTroy  Herbert  &dt  été  apparemment  fort  snrpris  Je  ^'entendre  appelef 
•  év*!<]^ixe  de  CoutaDceA  et  d'Avraciclies  (p.  Ij  ».  C'est  l'intronTënieDl,  qui  ne  fera 
p«gt-âtre  que  s'accroître,  de  faire  commencer  Ttiistoire  ie  France  a.a%  I^tats- 
Gèiiéram  de  1780,  et  de  raisonner  sur  son  ar|aDÎsalioD  ecclùsiasliqae,  qniatâ 
fois  ticolairg,  uDÎqaemeiit  d'après  le  Coucardat  de  ISOli 


3pt  notices 
l^phiqiies,  il  y  a  quekjucs  pièces  de  Le  Uoy  que  M.  Becker  n'a  pas 
IWCOnirces  et  qui,  selon  toute  apparence,  sont  citées  pour  la 
|i«Ulk^re  fois.  C'est  uno  bonne  occasion,  ce  semble,  de  les  signaler 
AU^  Normands,  en  leur  faisant  ^Tàce,  auUnt  ({ue  possible,  d'une 
îttM:hç  énuinération  qui  rappellerait  trop  un  vulgaire  catalogue. 

Né  h  Coutances  vers  15Î0  de  parents  pauvres.  Le  Roy  t  fit  ses 
premières  études  dans  les  écoles  qui  dépendaient  de  révèclié,  •  et 
MMiible  avoir  pris  goût  aux  lettres  grcc([ues  sous  la  direction  de 
rarehidiacre  Guillaume  de  la  Marc,  •  personnage  d'une  instruc- 
tion étendue  ».  Parmi  les  lettres  que  Le  Koy  tit  imprimer,  il  en 
est  deux  écrites  en  grec  li  Budé  et  à  Toussaio. 

Le  désir  d'étudier  le  droit  le  lit  aller  à  Toulouse.  Jean  de  Pins, 
évoque  de  Rieux,  le  premier  savant  tle  la  ville,  s'attacha  le  jeune 
bomme  qu'on  lui  avait  recommandé.  Après  une  visite  à  rîlluslre 
humaniste  Jacques  Sadolet,  évoque  de  Carpentras,  Le  Roy  arriva 
ù  Paris  en  l.'iiO,  assista  aux  obsèques  de  G.  Budé,  ut  le  1**^  janvier 
suivant  en  publia  une  vie  en  latin,  qu'il  dédia  au  cliancelier  de 
Franco  G.  Poiet.  lille  fut  réimprimée  au  moins  en  1575  et  1577, 
Ce  tut  l'évêque  de  Coûta nces,  Philippe  de  Cossé,  qui  l'encouragea 
h  entreprendre  cet  ouvrage;  il  lui  valut  un  emploi  à  la  chancellerie 
royale. 

Au  genre  biographique  so  rattache  d'abord  sa  lettre  sur  Fran- 
çois Connan,  niailre  des  requêtes,  publiée  en  lîiSS  et  qui  reparut 
en  1S39  et  1577;  puis  deux  oraisons  funèbres  :  celle  de  Charles 
de  Valois,  duc  d'Orléans,  opuscule  on  latin  (comme  le  précédent 
et  le  suivant)  de  8  pp.  in-i*»;  et  celle  qu'il  adressa  à  Catherine  de 
Médicis  sur  la  mort  de  roi  lleuri  11  son  mari;  in-4'',  1560.  Ces 
morceaux,  malgré  leur  peu  d'étendue»  tirent  ù  Le  Roy  la  réputa- 
tion d'un  latiniste  consommé,  élo.içe  dillîcîle  à  mériter  par  ce 
temps  d'humanisme  à  outrance.  M.  Becker  lui  reproche  même  d'y 
avoir  été  trop  cicéronien.  Qui  sera  asses!.  heureux,  au  début  du 
xx«  siècles,  pour  s'attirer  pareille  censure? 

Avant  cette  époque.  Le  Roy  avait  voyagé  en  Allemagne,  en 
Italie,  en  Angleterre;  et  il  nous  apprend  lui-même  que,  pour  œ 
dernier  voyage,  il  s'était  embarqué  non  à  Dieppe,  mais  bien  à 
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(1)  Pitria,  J.  Dtimotilia  61  A.  Pit'ârd,  1901;  p«t.  Jn4*  de  188  pp. 
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Arques.  Gràce  à  une  recommandation  du  cardinal  du  Bellay,  ri 
Bfut  généreusement  accueilli  à  Londres  par  le  roi  Edouard  YI. 
Évoquons  à  ce  propos  ses  rappc^rls  avec  riiitbrlunéc  Marie  Stuart, 
dont  ta  mémoire  esl  cliaque  jour  plus  vénérée  à  mesure  qu'elle 
est  mieux  connue. 

Notre  pliilologue  «'était  crée  les  relations  les  plus  honorables, 
notamment  avec  les  ducs  de  Guise  et  de  Savoie,  les  cardinaux  de 

ISens  et  de  Lorraine,  l'archevêque  de  Vienne,  le  célèbre  Jean 
de  MorvîUierSj  évoque  d'Orléans,  etc.  Il  lit  donc  imprimer  une 
\iij{^laino  de  ses  lettres  en  deux  recueils  in-i"  qui  parurent,  selon 
M.  Becker,  en  1559,  De  Ttiou  possédait  les  Sdcrliores  epistolif  en 
—  réimpression  de  Ui75.  Enlin,  ce  qui  est  particulièrement  Halteur 

■  pour  Le  Roy 5  en  1579  on  joignit  après  sa  mort  ces  lettres  à  celles 
de  Lambin  et  de  Muret,  ses  deux  illustres  conlem()orains. 

Le  Hoy  aspira  à  jouer  un  rôle  dans  TÉiat.  Cette  prétention  qui 
peut  paraître  excessive,  s'explique  par  la  vanité  insupportable 
que  Nicéron  lui  reproche,  travers  étrange  dans  Thomme  d'un 
mérite  solide  et  plus  encore  dans  le  vrai  ebréticn,  mais  travers 
assez  commun  aux  parvenus;  et  Régius  était  un  parvenu  du  savoir. 

IDès  (539  il  imprima  donc  un  discours  de  Pnee  H  Concordia, 
qu'il  dédia  au  roi  de  France  Henri  H  et  à  Philippe  11,  roi  d'Espagne. 
La  seule  année  1362  vit  Le  Hoy  lancer  quatre  opuscules,  qui 
'     chacun  n'équivalaient  sans  doute  qu'à  un  bon  article  de  journal  : 
.    A  Vf*rt  issf*meiit  sur  lit  fausseté  de  plmieurs  Mêmoireii  :  —  Des  différends 
^fl  troutttes  entre  tes  hommes;  —  Discours  de  ce  qui  est  adrmu  â  Vasstf: 
—  Discours  surle  rotffuime des  Perses. Ce  dernier,  réirapriioé  l'année 
suivante,  était  Iticu  une  actualité,  quoique  emprunté  au  troisième 
livre  des  Lois  de  Platon.  Car,  avant  celte  mention,  la  seconde 

I édition  l'annonce  comme  un  «  Discours  très  élégant  et  très  prave... 
sur  la  modération  de  liberté  et  de  servitude  qn'oii  doit  garder 
es  États  publics,  à  l'exemple  des  Pei-ses  et  des  Athéniens  :  dont 
les  uns  pour  avoir  trop  asservi  leurs  sujets  en  monarehie,  et  les 
autres  pour  avoir  prins  trop  de  liberté  en  démocratie,  turent 

■  corrompus  et  ruinés.  1  Toujours  tes  délicats  problèmes  d'une 
■Juste  pondération  entre  l'autorité  el  la  libertét  entre  tes  droits  et 
fies  devoirs!  fjuels  progrès  ont-ils  faits  depuis  Hegius?  depuis 

Platon  même»  malgré  le  christianisme  qui  semblerait  devoir  en 
apporlin'  l'équitable  soliUion  ? 
Le  second  mémoire  fut  aussi  réimprimé  en  1563,  sous  ce  titre 
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plus  développé  :  t  Des  dilîérens  et  troubles  advenans  entre  les 
hommes  par  la  diversité  des  opinions  en  la  Religion,  t 
M,  J.  Dumoulin  le  résume  ainsi  :  c  L'auteur  démontre  que  les 
troubles  les  plus  satjglants  entre  les  liommes  viennent  de  la  reli- 
gion :  que  le  remède  serait  une  seule  foi  sur  la  (erre;  mais  que 
ceci  étant  impossible,  il  faut  qu'en  chaque  Étal  il  y  ail  un  chef 
pour  sauvegarder  l'unilc  religieuse,  i  Les  souverains  restaient 
donc  strictement  daus  le  rôle  qu'on  leur  altribuatt  alors,  <juand 
ils  établissaient  l'Inquisition  dans  leurs  domaines,  et  prenaient 
d'autres  mesures  qui  révoltent  aujourd'hui  les  amis  de  la  hberté 
de  conscience.  L'Église  n'en  serait  jamais  venue  là. 

C'est  rouvrag:e  de  notre  auteur  qui  a  eu  le  plus  de  succès, 
puisqu'en  1573  on  l'éditait  j>our  la  septième  fois.  U  avait  même 
paru  à  Lyon  en  1538. 

Persistant  à  puiser  dans  ses  études  de  l'antiquité  des  enseigoe- 
nients  pour  ses  contemporains,  Le  Roy  Ht  imprimer  en  li$66  De» 
ehangementu,  ruines  H  eonserrations  des  États  publics,  traduit  du 
grec  d'Aristote.  L'année  suivante  il  dédia  ù  la  reine-mère  la  Comi- 
dération  sur  l'Histoire  française  et  l'univerifelle  de  cf  temps,  dont 
tes  menmtles  sont  succincfemefit  n'citées;  suivies  d'extraits  de 
Platon  et  d'Aristote  sur  •  l'art  potiiiquc  ».  Elle  reparut  en  lSti8, 
1370  et  1571.  La  dernière  partie  avait  été  isolément  imprimée 
en  ISfi?  sous  le  litre  Dt>  l'origim,  antifjuité,  progrès,  excellence  et 
utilité  de  l'art  poUlique;  elle  était  dédiée  a  Claude  de  l'Aubespine, 
secrétaire  d'Ktat. 

Non  content  de  réimprimer  sa  Cûnsidérntion  sur  rhisloire  de 
France,  Le  Koy  publia  en  IS70  trois  nouveaux  écrits  ;  De  ta 
Monarchie  et  les  Monarchiques,  cnlin  un  volume  de  250  pp.,  plus 
considérable  par  conséquent  ({ue  tout  ce  qu'il  avait  encore  mis  au 
jour,  et  que  M.  Dumoulin  place  entre  les  deux  mémûii-es  précé- 
dents :  Erhortation  am-  Français  pour  rirre  m  concorde  et  jouir 
du  bien  de  ta  paix.  Ce  titre  ne  convient  qu'à  la  moitié  du  volume; 
la  lin  donne  un  sommaire  des  Monarchiques;  et  dans  les  dis  pages 
précédentes,  l'a  u  leur  trace  i  un  plan  d'histoire  de  France  au  point 
de  vue  administratif  (Dumoulin).  »  U  était  dédié  au  duc  d'Anjou 
(depuis,  Henri  III)  et  eut  une  édition  postume  en  iS88, 

Charles  IX  lit  traduire  en  français  par  Regius  la  harangue  latine 
prononcée  devant  la  cour  par  Jean  de  Zamosc,  lorâqu'il  vint 
annoncer  que  le  frère  de  ce  roi  venait  d'être  élu  roi  de  Pologiit 
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Cette  traduction  ne  fut  imprimée  que  plusieurs  mois  après 
rarabttssade,  u'esl-à-dire  en  !574. 

Il  faut  descendre  jusqu'en  !57b  avant  de  reoconlrer  d'autres 
ouvrages  politiques  de  Le  Roy.  Il  en  fit  paraître  quatre  cette 
année-là  :  *  De  l'EîEcelleoce  du  gouvernement  royal.  AvecExhor- 
laiioD  aux  Français  de  persévérer  en  icclui,  sans  chercher  muta- 
tions pernicieuses  :  Ayans  le  roi  présent  digne  de  cet  honneur, 
non  seulement  par  le  droit  de  légitime  succession,  maïs  aussi  par 
le  mérite  de  sa  propre  vertu;  et  le  royaume  réglé  d'ancienoelé 
|)ar  meilleur  ordre  que  nul  autre  que  l'on  sache;  étant  plus  utile 
qu'il  soit  héréditaire  qu'électif,  et  administré  par  Tautorité  du  roi 
et  de  son  conseil  ordinaire,  que  par  l'avis  du  peuple,  non  entendu 
ni  expérimenté  es  affaires  d'Ktat,  *  Cet  inlerniinable  litre  a  au 
moins  l'avantage  de  résumer  les  quatre-vingts  premières  pages  de 
cet  in-4\  La  lin  du  volume  (soixante  pages)  est  un  Averthsemtmt 
mu:  Français  -wr  les  7nauT  et  calamités  advenant  niw  peuples 
divisés  par  séditiom  et  guerres. 

Puis,  toujours  sous  prétexte  de  laisser  la  parole  à  ses  chers  clas- 
siques grecs,  il  jette,  au  milieu  même  des  déchirements  de  la  guerre 
civile,  et,  qui  pis  est,  de  la  guerre  religieuse,  cet  opuscule  de 
quinsie  pages  :  •  Du  Bien  advenant  aux  princes  frères  de  leur 
amitié  mutuelle  et  bonne  intelligence  entre  eux.  Par  le  grand 
Cyrus,  fondateur  de  la  monarchie  Persienne,  à  Carahyses  et 
Taoxares,  ses  tils;  traduit  du  grec  de  Xénophon.  * 

Il  dédie  alors  à  Nicolas  de  Beaufremonl,  conseiller  du  roi,  une 
întaine  de  pages  latines  qu'il  appelle,  à  l'aide  de  deux  mots 
"grecs,  ses  Protégomène^  politiques;  et,  en  guise  d'introduction,  il  y 
insère  le  discours  d'ouverture  de  son  cours  au  Collège  de  France. 
L'année  suivante,  il  en  remit  sous  presse  une  partie  qu'il  traduisit 
et  intitula  :  Les  Politiques  d'Aristote.  C'est  ce  qu'il  avait  expliqué 
dgns  sâ  chaire  de  professeur. 

Enfin  il  mit  en  vente  deux  discours  qu'il  avait  prononcés  en 
latin  au  mois  d'octobre  :  le  premier  sur  les  troubles  de  la  France 
et  les  catastrophes  survenues  en  ces  temps  dans  les  autres  peuples, 
nations,  cités,  villes,  rois  et  familles  royales;  »  l'autre  *  qu'il  faut 
unir  la  science  de  penser  sagement  à  la  faculté  de  parler  ëlégam- 
menl.  »  Cela  fait  une  quarantaine  de  pages  in-i<>,  qu'on  trouve 
aussi  datées  de  1576.  Y  aurait-il  eu  deux  éditions? 

Ses   éludes   professionnelles   ne    pouvaient   détourner   notre 
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humaniste  de  rapprochements  entre  ranlîquîté  et  son  temps  pour 
en  l'aire  jaillir  de  salutaires  enseignements.  Sous  les  auspices  du 
Grand-Prieur  de  France  parurent  en  l"J7fi  «  Deux  oraisons  fran- 
çoises  de  Loys  Le  ftoy,  prononcées  par  lui  à  Paris  avant  lu  leeture 
de  Démosthène,  prince  des  orateuiiï,  au  mois  de  lévrier  mdlkïvi  : 
l'une,  des  langues  doctes  el  vulgaires  et  de  l'usaj^e  de  l'éloquence; 
l'autre,  de  l'Élat  de  lancienne  (îrèce,  de[)uis  son  commencement 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  asservie  par  les  Macédoniens;  ...  utile  pour 
la  considération  des  troubles  et  cliangements  qui  advindrcnt  lors, 
conCormes  à  ceux  du  temps  présent.  » 

l/aonée  suivante  enliu.  Le  Koy  mil  sous  presse,  en  le  dédiant  à 
Henri  lll,  un  in-lolio  auquel  il  semble  avoir  songé  dès  iîiï'îf  et 
qui  fut  ainsi  l'oeuvre  de  sa  vie  :  «  L\  vicissitude,  ou  Variété  des 
choses  en  l'univers  et  concurrence  des  armes  et  des  lettres  par  les 
premières  et  plus  illustres  nations  du  monde,  depuis  le  temps  oti 
a  commencé  la  civilité  (civililas,  organisation  sociale)  et  mémoire 
humaine  jusques  à  présent,  Klus,  s'il  est  vrai  ne  se  dire  rien  qui 
n'ait  été  dit  auparavant;  et  qu'il  convient  par  propres  inventions 
augmenter  la  doctrine  des  anciens,  sans  s'arrêter  seulement  aux 
vei-sions,  expositions,  corrections  et  abrégés  de  leurs  écrits,  t  Le 
libraire  dut,  sept  ans  plus  tard,  en  refaire  une  édition  in-8°.  C'est 
qu'au  dire  de  M.  Becker,  ce  livre  •  est  assurément  celui  qui  fait  le 
plus  d'honneur  ù  son  auteur.  * 

Le  savant  critique  rap|»roche  Le»  Vicissitudes  de  plusieurs 
ouvrages  très  remarquables  el  va  jusqu'à  les  comparer  à  Bossuet. 
Et  les  pages  de  notre  bon  Cou  tandis  ne  souH'rent  pas  trop  de 
cette  redoutable  épreuve,  il  convient  surtout  d'y  noter  «  reniêle- 
nient  avec  lequel  Régius  s'acharne  à  proclamer,  à  démontrer  la 
perfectibilité  iodéliiiie  de  la  race  humaine,  «  Hélas)  quel  réquisi- 
toire contre  nous  que  cotte  perléctUjilité  même,  si  nous  ne  valons 
pas  mieux  que  nos  pères! 

Ajoutons  au  grand  honneur  de  Le  Roy,  qu'au  milieu  du  scepti- 
cisme de  certains  humanistes  et  de  l'hérésie  audacieuse  d'un  plus 
grand  nombre  d'autres,  le  philologue  normand  sut  dcraeuper 
fidèle  à  la  foi  de  son  enfance  {1), 


(1}  M.  Becker  n'est  pas  loin  de  1»  lui  reproclier,  lui  qui.  après  avoir  attîrmè 
i|ue  NutreSeignenr  Jésus  Ctirist  s'»st  inspiré  âe&  idûos  do  kou  tr'tnps  ponr 
établir  la  Loi  nouTolie.  tti  vient  k  écrire  :  »  Le  cnlhoUcisme  «'ad  me  liait  le 
{irDi^rËS  ijue  pour  Tarrétcr  attSKitât  ».  Ouij  voilà  qui  ci^t  bien  :  i:'«!>t  loujotirs 
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Après  cette  énumération  déjà  longue  des  œuvres  de  Regius,  ce 
n'est  pas  sans  ((uel<iue  surprise  que  le  lecteur  va  voir  qu'il  lui 
reste  i  cionnaîlre  le  lahtnir  le  plus  important  et  le  plus  méritoire 
qui  coasuma  vingt  années  de  cet  iDlatigable  lettré  :  ce  sont  ses 
traductions  d'auteurs  grecs.  Par  une  prédilection  remarquable,  il 
sut  borner  ses  soins  à  réiile  des  prosaleui-s. 

En  15^1,  il  mil  en  vente  trois  auteurs  ditîei'entâ.  Nous  leis 
classerons  par  ordre  d'importance. 

De  Platon  il  traduisit  le  Tmuk\,  ItifJl,  réimprimé  avec  un  texte 
analogue  de  Pliilarque  en  1581  ;  1©  Phédon,  en  15ti3;  une  troisième 
édition  parut  en  t6U0;  le  Baitfjnet,  en  fBSD,  avec  réimpression 
postume  en  loHi;  lit  [ié'piitfiiffue.  dont  le  manuscrit  presque 
achevé  fut  mis  sous  presse  eu  1000  par  F,  MoreU 

[ïêmostliène  :  les  trois  OlijrUhienmSt  1551  ;  les  mêmes  avec  les 
quatre  Pliiiiftpiqttes^  lîiTo. 

Isûcrate  :  Trois  livres,  ISBl;  ses  enseignements  avec  ceux  de 
Xénophon,  Paris,  15G8. 

La  même  année  parurent  les  PoliHques,  d'Aristote:  in-4''.  Le 
Roy  y  ajouta  d'amples  commentaires  historiques,  des  rapproclie- 
ments  avec  Platon  et  d'autres  écrits  d'AHsiolet  et  on  fit  ainsi  un 
volume  in-folio,  qu'il  dédia  à  Henri  III  en  Ui76,  F.  Morel  y  joignit 
quelques  additions  et  révisa  le  tout  pour  une  troisième  édition 
qu'il  offrit  à  Henri  IV  en  1.^99.  Les  volumes  datés  de  IfïOO  n'ont 
fait  sans  doute  que  de  renouveler  leur  titre. 

Régi  us  l'ut,  OD  le  voit,  l'un  des  plus  grands  traducteurs  de  son 
époque;  et  il  l'emporte  même  sur  le  célèbre  Henri  Estienne,  en  ce 
sens  du  moins  que  ses  vei'sions  françaises  mirent  ses  auteurs  à  la 
portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecleurs- 

Malgré  ses  travaux  si  méritoires.  Le  Roy  vécut  toujours  dans  un 
état  voisin  de  la  gène.  Kn  l;J60,  il  était  lelleinent  dénué  de 
ressources  qu'il  songeait  à  s'expatrier,  quand  il  fut  pourvu  d'un 


l^^elise  r]ui  eil  cattse  de  tout  le  mal!  L>c  clrntl  à  rerrcur  est-il  dooc  uq  si 
eovialite  privilt'ge?  En  iiltonilanl  qu'on  îkuis  dùnKiiilrn  i]q  i\w.\\i  avantages 
coosidôraliles  le  duguie  caUiotiijiif!  nous  a  frustrés,  les  eiprits  qui  se  seûlent 
trop  aveutuieiu  dans  Iv  dom-iiiie  des  hypothtises,  aimeront  :ï  se  rappeler  la 
fine  rem;ir(i>je  du  prêtre,  midtu  Jûsuite,  qui  fui  prés  de  quarante  ans  l'agent 
oa  te  jiatron  d*uj]«  fouk  de  pj-o^rés  icienlifiques.  «  La  Toi,  a  écrit  l'ubbé  Moi^no, 
est  U  ^arde-fon  de  k  science.  » 


lee 
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office  au  ParlemeDt,  sans  y  trouver  néanmoim  une  condition 

absolutnenl  sortable. 

Peui-étre  devaiL-il  s'en  prendre  un  peu  à  lui-même  «  Sa  fierté 
vient  de  l'orgueil,  dit  M.  Becker;etsoD  orgueil  farouche  n'abdiqua 
jamais.  Chose  plus  gr;ive,  H  devint  sombre  et  injuste.  «  L'un  de 
ses  meilleurs  amis,  le  poète  i.  du  Rellay,  tout  près  de  se  fâcher 
avec  lui,  le  raittait  de  son  savoir  pédanlesque. 

Nommé  enfin  lecteur  au  collège  de  France  en  IWi,  Le  Roy 
mourut  le  I*' juillet  1877,  Le  libraire  Laogelier  assurait  en  1581, 
au  dire  de  M.  Becker.  *  que  Régiua  eu  mourant  laissait  beaucoup 
de  bons  livres  prêl5  à  mettre  sous  la  presse.  »  Dans  le  Dtodore  de 
Sicile  in-folio  de  iSSo,  les  notes  et  les  lettres  sont  l'œuvre  de  Le 
Roy,  La  bibliothèque  de  Tliou  possédait  son  manuscrit  in-folio 
De  regm  Poloniœ  iiber;  et  jusqu'à  nos  jours  ses  manuscrits  n'ont 
cessé  d'attirer  l'attention ,  En  1868,  la  Bibliothèque  impériale 
acheta  son  <  Traité  d'Isocrate,  i  traduit  en  1S48  (ï).  Quelqu&i 
années  auparavant,  son  Traite'  de  la  Vénerie^  que  Charles  IX  lui 
avait  fait  traduire  de  Budé,  Tut  découvert  dans  la  bibliothèque  de 
l'Institut,  et  publié  par  H.  Chevreul,  Paris,  1861  ;  in-S". 

Helléniste  et  latiniste  ëminent.  Retins  est  plus  remarquable 
encore  comme  écrivain  français.  Déjà  signalés  au  xviF  siècle,  son 
style  et  surtout  sa  langue  font  de  lui,  au  jugement  des  critiques 
contemporains,  «  un  des  plus  excellents  ouvriers  du  langage,  qui 
réussirent  par  la  pratique  assidue  de  l'antiquité  classique  à  donner 
du  nombre  et  de  l'harmonie  à  notre  prose.  » 

La  Revue  eatholique  se  reprocherait  de  clore  ces  pages  bien 
însuBisantes  sans  citer  les  lignes  émues  qu'a  inspirées  à  M.  Beckcr 
la  piété  naïve  et  profonde  de  Le  Roy.  Elles  seules  complètent 
dignement  l'éloge  de  1" illustre  Normand.  Les  verLus  chrétiennes, 
n'est-ce  pas  là  le  tout  de  l'homme? 

*  Cet  érudit  n'est  plus  qu'un  croyant  qui  se  prosterne,  s'effondre 
devant  la  majesté  de  VÉternel.  Il  rejette  maintenant  le  savoir  dont 
il  était  si  lier,  et  revient  à  la  foi  de  son  enfance,  ignorante  et 
ardente,  mats  avivée  encore  par  les  mécomptes  qu'il  a  soufTerts. 
Toutes  ses  espérances  trahies  lui  remontent  au  cœur;  et  parmi 
tant  de  vanités,  il  ne  voit  plus  qu'un  refuge,  qu'une  consolation  : 
Dieu.  Il  regarde,  de  très  haut,  la  suite  des  choses,  des  empires  et 


(1)  SI.  LêopoM  Delisle,  Le  Cabinti  Het  MamaerUs.  h,  3U. 
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des  hommes  :  tout  a  passé,  tout  a  croulé,  tout  a  péri;  les  empires 
se  sont  affaissés^  les  civilisations  ont  été  détruites,  les  religions 
ont  disparu;  ce  qu'on  croyait  immortel  n'est  môme  plus  un  peu 
de  poussière.  Une  seule  chose  est  restée,  éternellement  vivante, 
éternellement  jeune  et  bienfaisante,  c'est  Dieu...  Le  dieu  de  Platon 
l'enchante  sans  le  satisfaire.  Il  faut  aller  au-delà,  il  faut  s'unir  au 
Dieu  vivant,  au  Dieu  du  chrétien,  au  Sauveur  qui  a  dit  :  Je  suis 
la  voiey  vie  et  vérité;  qui  croit  en  mai  ne  mourra  pas  éternellement.  > 

L'Abbé  A.  TouGARD. 
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Supplément 

AUX 

NOTES  HISTORIQUES  SUR  LE  PRIEURÉ  CONVENTUEL 
D'HÉAUVILLE  A  LA  HAGUE 

(Suite  et  fin) 


XIX 

PIERRE  FERONNET  (1472-1484) 

Les  procès  soutenus  par  Roger  de  Reviers  valurent  une  vie 
paisible  à  Pierre  Feronnet  (4)  pendant  les  douze  années  de  son 
priorat. 

Se  rapportant  à  cette  époque,  j'ai  tout  récemment  trouvé  parmi 
les  documents  m'apparlenant  une  pièce  qui  ne  manque  pas 
d'intérêt  en  ce  sens  qu'elle  nous  fournit  authentiquement  le  nom 
des  habitants  d'déauvitle  assis  à  la  taille  pour  l'année  1480  et 
qu'en  même  temps  elle  nous  fait  connaître  la  proportion  de  leurs 
fortunes,  la  voici  :  <  Assiette  faitte  en  la  proisse  de  hiauville~p 

c  Guiffroy  feronet,  Rchart  Symon  et  Colin  CoulûBel  a  ce 

c  esleus  p'ies  ^es  de  lad  proisse  pour  fair  lad  assiette et 

c  deubmcnt  jures  p'mss''«  pierre  Guillot  pïïre  chapelain  dud  lieu 
«  en  ensuyvant  les  ordënances  sur  ce  faittes  de  la  sôifne  de  trois 

(1)  Notes  kùt.,  R.  C.  N.,  n<"  du  1$  sept.  1898,  p.  150  et  132,  et  du  15  nov., 
p.  215.  T.  P.,  62-64. 


^^^^^^^m 

160             ^^H 

^V           «  cens  qtiat"  vings  livres En  salaire  du  collecteur,  faschon  et           ^^| 

^H            «  sygnature  des  roui  les  pour  livres  x  d  et  j 

portion  de  Taide  mis            ^^H 

^H            f  sur  pour  le  Roy  nostre  s''^ Le  premier  janvier  l'an  mil           ^^^ 

^H            «  IIIlt'<'nil".   Roste  dessus  iaitte  selon  le 

bordereau  et  baillie           ^^H 

^H            ■  acueillir  a  Colin  CoulumbeL 

^H 

^^^K                                                pmiirment 

^1 

^^^V         •  pierres  le  bourgeois lix  livres 

^^M 

^^^^L          <  Guitl'roy  ferounel mn  livres 

^^H 

^^^H         t  Jaeq ueL  Leste xxxv  livres 

X                       ^M 

^^^^1         <  Ricliart  Symon xxxi  livres 

H 

^^^H         «  Rteharc  le  conte. . . xxmi  livres 

H 

^^^^1         •   laureiU  Icmnchoti  .....         xxv  livres 

^M 

^^^^H          •  {Trïïi  mcssent.  ..,....,,        xxiv  livres 

XV                     ^^^H 

^^^^1          •  Raoul  bonamy xxvi  livres 

X                 ^^^H 

^^^^1          1  Colin  ligier xx vu  livres 

^^^1 

^^^^1          t  pTm  licier vin  livres 

^^H 

^^^^1         •  Jehan  haize  lesné. .....          vu  livres 

^1 

^^^^1          •  Jehan  lemounler un  livras 

H 

^^^H         •  Jehan  le  chevalier tiii  livres 

XV                                    H 

^^^^H          ■  jelian  moulin 

illisible                               ^^H 

^^^^B         «  Colin  GuilloL. vi  livres 

^^^^1          1  Jehan  hamelîn xn  livres 

XUl                                       ^^H 

^^^H         •  Giret  lecarpentier. . . . . . 

XL                                       ^^H 

^^^^1         t  dénis  larchier vu  livres 

V                               ^^^1 

^^^H         (  Jehan  leroumy 

XL                                       ^^H 

^^^^1          t  jchan  lefrant. xi  livres 

^M 

^^^^1         t  michel  moulin vi  livres 

V                           ^M 

^^^^^B         «  jehau  me^lin. 

XX  8.                                     ^^^H 

^^^H          t  Jehan  haize. ..,.,,.,. . 

irint  deulx  soub£  vi  d.           ^^H 

^^^H         <  benest  du  Val ..... 

illisible                               ^^H 

^^^H                                                 piôuirimët 

^1 

^^^^         *  ëÔrâe  ui'iiu"  1.  XV  s.  VI  d.  Approuve  et  receu  la  collection           ^^| 

^H            t  Colin  Colombel lex«  j'demars  lan  m 

il  CCCC  Illlu.  Sijiné  :            ^^M 

^H            t  Riolay.  > 

■ 

^H                Le  roi  notre  sire,  au  nom  duquel  étaient  lèves  la  (aille  et  l'atde,            ^^^| 

^H             dont  it  s'agit  ici,  était  Louis  XI,  qui  soutenait  alors  contre  Haxi-            ^^H 
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importante  pour  l'avenir  do  la  Fraoce,  mais  qui,  malheureuse- 
ment ne  produisit  pas  tous  les  résultats  que  le  roi  en  espérait. 


XX 


PIERRE  DUPONT  (i4S4-l4S8) 

Ce  nouveau  prieur  eut  dès  son  début  à  recommencer  pour  les 
tor&ts  le  travail  qu'avait  fait  Rogier  de  Reviei^  (I). 


XXI 


PIERRE  HENHY  (1188-1SS3) 

Pierre  Henry,  outre  les  procès  que  nous  lui  avons  vu  soutenir  (2) 
pour  la  défense  des  droits  de  son  prieuré,  eut  à  subir  un  nouvel 
assaut  des  abbé  et  couvent  de  Marmoutier  à  propos  cette  fois  du 
droit  de  présentation  à  ]'église  d'Héauville.  Moins  heureux  que 
Roger  de  Revîers  pour  Biville;,  Pierre  Henry  eut  un  moment  le 
dessous  (3),  ce  qui  semble  incompréhensible  en  face  de  la 
sentence  si  claire  rendue  es  assises  du  IB  mai  1431.  Il  ne  tarda 
pas  pourtant  à  rentrer  dans  ses  droits,  puisque  dans  la  suite  il 
présenta  lui-même  plusieurs  l'ois  k  la  cure  d'Héauville  {%), 

Nous  n'avons  rien  trouvé  de  nouveau  au  sujet  des  quelques 
prieurs  suivants;  nous  rappellerons  leur  nom  seulement  pour 
établir  la  succession  (5)  : 


(j)  Noîei  Aû<..  R.  C.  Sf,.  n*  du  13  dot.  lS9â.  p.  tlMM  et  T.  P.,  ItS  &  68. 

(1)  Uéme  oairrage,  n^  da  15  kot.  fS98,  p.  3S0  à  147,  pais  n*  da  Ifi  mari  1399, 
p,  %m-m,  T.  P.,  p.  68-80. 

(3)  Voirie  résumé  de  cettâ  aff^re  aux  A'o<»  hùt.,  ft.  C.  N.,  wda  15  dut.  1890, 
p.  lâi.  en  note,  et  T.  P..  p.  97  (note).  Gaigaiéres.  œs.  lat.  âi41,  1,  p.  901  «t 
S04.  rapporte  a,am  ce  procès,  tl  faut  cepend&nt  remarquer  qu'il  donns  aux 
lettres  de  l'èvéque  de  Coutance»  fa  date  do  20  iaoïiief  1490  el  qa*il  a  raison, 
l'année  ne  commençant  pas  alors  en  janvier, 

<4)  Notes  hitt.,  A.  C.  If.,  n*  do  IK  noT.  1899,  p.  iU  (mte),  et  T,  P.,  p.  90 
et  07,  en  note. 

(5)  Voir  à  leur  sujet  lea  NoUt  hiil.,  A.  C.  AT.,  d"  da  15  mars  1899.  p.  3&4- 
368,  pûï  a*  19  sept.,  p-  lia-131  ;  IS  oov,.  p.  mH^i,  et  T,  P.  de  la  p.  80  à  p.  113. 
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XXII 
CHRISTOPHE  DU  MOUSSAT  (15S3.1K38) 

XXIII 

NICOLLE  DE  SAINT-FRANÇOIS  (1538-1S&1) 

XXIV 

NICOLAS  GEROESME  (1641.1843) 

Ce  fut  le  premier  prieur  commendataire. 

XXV 

GUILLAUME  GEROESME  (1541  jnsqne  vers  1S60) 

XXVI 

ROBERT  FABIEN  (depuis  vers  1560-1576) 

XXVH 

FERRAND  LE  BOURGEOIS  (1576-1581) 

Il  en  serait  de  même  du  suivant,  neveu  et  successeur  du 
précédent, 

XXVIII 

ROBERT   LE   BOURGEOIS. 

prieur  de  1581  à  1595  (1),  sans  une  note  communiquée  par  H.  de 
Gerville  et  qui  nous  est  parvenue  par  M.  L.  Oelisle.  Laquelle  note 
signale  l'époque  exacte  de  la  résignation  de  M^*  Robert  et  nous  fait 
connaître  le  nom  de  son  remplaçant  : 

(1)  Notes  kùt.,R.  C.  N.,  d*  da  15  janv.  1900,  p.  301-310,  et  T.  P.,  p.  107-113. 
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XXIX 

*  PIERRE  leciievalieh  (leos-ieoflj 

f  D'après  la  résignation  de  Robert  le  Bourgeois,  clerc.  Pierre 
Le  Chevalier,  clerc,  demande  au  pape  d'être  pourvu  du  prieuré 

de  S'  Germaii]  de  Héauville.  Conu<?ssûm  ut  petitur Datum 

Rome  apud  sanctum  Marcum  octavo  KL  Aug.  A»  III'».   i  Et 

Nicolaus  de  Briroy  Constanliensis  designalus  eps d'après  la 

resigiîaiJn  de  Hob.  le  Bourgeois,  acceptée  par  le  pape  le  8  des 
Rai.  d'août  l'an  111  de  Clément  VIII.  Auditis  insup>  niag.  io.  le 
Qiieurey  et  Jolie  fin  il  1  eau  pEns  notarits  publicia...  Coostanc.  etc. 

ttbi  Petro  1»;  chevalier conimendamus  dum  prioralum.  .,. 

uous  luaudons  au  doyen  de  ]:i  Ilague  de  t'en  nieltre  en  posses- 
sion  die  xx"  julil  15t>o,  pnlibus  nobîli  et  discreto  viro  raagro 

Francisco  de  Campi'ond  dyacono  t-urato  de  M  arches  jaco  et  raag, 
Adamo  le  petit  pbro  pi'iore  curato  de  S^vigneyo  testibus  (1).  » 
Toutefois  le  nouveau  titulaire  n'entra  en  possession  que  dans  le 
commencement  de  l'année  suivante,  car  : 

»  A"  M.D.XC.VI  die  quînta  inensis  Januarii,  ego..,.,  de^anus 

f  dccanatus  de  hagua  posui Petrum  le  chevalier,  cÏÏcum  in 

f  possessionë'corporalem prioralus  S'î  Oermani  de  Heau villa,  i 

Il  y  resta  jusqu'en  juillet  lUÛG  et  c'est  à  lui  que  succéda 

XXX 


JACgUES  HEBVIED,  sieur  DE  MONTHIÎCHÛN  (S)  (léOÔ4614) 

C'est  ce  que  nous  apprend  une  note  extraile  du  registre  de^ 
collations  de  révéché  deContances,  par  M.  Leroux,  vicaire  général 
et  archidiacre»  auquel  nous  la  devons  avec  beaucoup  d'autres, 
qui  vont  nous  servir  à  redresser  quelques  inexactitudes,  ù  préciser 
les  dates  d'entrée  en  possession  de  plusieurs  commendataires  cités 
dans  les  Notes  historiques  et  même  faire  connaître  le  nom  de 
certains  autres  que  ne  nous  avaient  point  iûiiraf  les  documents 
étudiés  pour  notre  ouvrag^e  priniitil'. 

(1|  fondai  contmnniqué  par  M.  de  Gerville  portait  traces  da  seeau  (pqi 
était  »iir  ttoahle  rineiie  en  iiarcliemin, 
(S)  Monlbnchon,  dont  il  s'agit  ici,  était  un  Ûef  assî»  en  Sausemesnil. 
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Merci  donc  à  M,  Leroux  du  sympathique  întërét  dont  il  honore 

nos  humbles  travaux  et  des  renseignements  si  sûrs  ([ii'il  nous  a 
souvent  procurés  avec  une  libéralilc  <|ui,  comme  on  le  voit,  ne  se 
lasse  point. 

Voici  la  note  relative  à  Jacques  llervieu,  appelé  Gilles  dans  le 
décret  épiscopal,  ijui  de  plus,  je  ne  sais  pouri|uoi  met  le  prieuré 
sous  le  vocable  de  saint  Germain,  ainsi  d'ailleurs  que  la  chancelle- 
rie de  Coutances  le  tait  dans  la  plupart  des  actes  qui  s+^ront  cités  : 
Le  dernier  jour  de  juillet  1G06,  l'évéque  de  Coutances  décrète 
que  collation  in  forma  de  iha  est  faite  à  Gilles  Hervieu,  écuyer 
clerc,  du  diocèse  de  Coutances,  pourvu  par  l'aulorîté  aposto- 
lique du  prieuré  de  S'  Germain  d'iléauville,  de  Tordre  do 
S'  Benoit^  selon  la  signature  sur  cela  a  lui  concédée  en  Cour  dû 
Home  moyenriaut  cession,  rësiguation  et  démission  de  M'*  Pierre 
Le  chevalier  dernier  commendataJre  faites  en  Cour  de  Rome 
et  admises  en  date  :  Apud  S"*™  Pctrura  tdih.  Martii  an  no  primo  • 
du  pape  Léon  XI.  Et  *  le  mercredi  jour  pénultième  d'août 
Thomas  Homo,  prêtre  doyen  de  la  flague,  curé  de  Bi-aU' 
ville  met  Jacques  Hervieu,  clerc,  en  jrossessîon  corporelle, 
réelle  et  actuelle  du  prieuré  S^  Germain  d'Héau ville  de  Tordre 
de  S'  Benoit  par  l'entrée  des  portes  de  la  chapelle  dudit  prieuré, 
«  i'attoudiiemenl  de  l'autel,  des  ornements,  l'entrée  d.e  la  maison, 
t  etc.  » 

A  cette  mise  en  possession  étaient  présents  M'^  Jean  Leclievalier, 
prêtre,  curé  de  Héauville,  noble  homme  Robert  Lebourgeois, 
seigneur  temporel  et  patron  du  lieu,  Nicolas  Lebourgeois,  seigneur 
temporel  de  la  Marinière,  Olivier  des  Moustiers,  seigneur  du 
Buisson,  Michel  Symon^  etc.  <  l). 

XXXI 


GILLES  DE  RAVALET  (Ittli  iei3) 

Le  successeur  deM'«  Jac<iues  de  Monthuchon  fut(lU14),  comme 
nous  l'avons  indiqué  <2'\,  Gilles  Ravalet,  qui  ne  tint  le  prieuré 
qu'environ  une  année,  après  laquelle  il  démissionna  en  faveur  de 

(I)  Voir  C6  que  nouj  a-rons  rapporlé  de  c6  U**  J&rquea  Itenrlea  aux  N»U* 
KUt.,  B.  C.  .V.,  a*  Ja  13  janv.  1900.  p.  3IU  puis  .'«8,  et  T.  P..  p,  i)4  et  181 

(i)  Voir  le  même  oaviu^e,  û'  IS  jutir.  IWi.  p.  310,  piiû  p,  tiU,  et  T.  P., 
p.  tt4  et  li5. 


Tout  XI. 
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*    NOËL  PASTEY   (iflJS-        ) 

à  qui  I  par  décret  de  Brirny  vicaire  général  psI  faite,  le 
t  14  mars  1618»  colJatîmi  in  forma  de  visa  de  la  provision  du 

*  prieuré  de  S'  Germain  de  lléau ville,  selon  une  signature  con- 
«  cédée  audit  M*  Noël  Pasley,  clerc,  en  Cour  de  Rome  près 
(  S'  Pierre  en  date  du  9  des  calendes  de  janvier  année  10'  >  du 
même  Léon  XI, 

Jusqu'en  quelle  année  M'*  N.  Pasley  conserva-l-il  la  commende 
d'Héauville?  Question  tlilliciieâ  résoudre,  car  nous  nous  retrouvons 
ici  en  présence  de  cet  imbroglio  que  nous  avons  in  Ululé  :  Une 
fonrnée  de  prieurs  (1)  et  dans  lequel  nous  voyons  s'agiter  en  f624 
M'»  Joacliim  Néel,  qui  résigne  en  ItiSa  à  M''*  Guillaume  Girard. 
Intervient  alors  un  ancien  titulaire,  iacques  llervieu^  cédant  ce 
qu'il  croit  encore  avoir  de  droits  à  M"  Ptiilippe  Riolan.  Celui-ci 
entreprend  aussitôt  en  justice  contre  G.  Girard  une  lutte  aux 
incidents  aussi  curieux  que  longtemps  renouvelés,  puisiju'une 
note  du  registre  des  collaiionâ,  citée  plus  loin,  nous  apprend  que 
ce  procès  dura  jusqu'en  1637,  époque  en  laquelle  il  prit  fin  par  la 
cession  simultanée  des  deux  conipéditeurs. 

Mais  ce  même  registre  des  collations  nous  apprend  aussi  que 
pendant  ce  lenips-là  le  prieuré  ne  chômait  point  de  prieurs;  il 
nous  en  nomme  deux  dans  le  visa  suivant  (i)  daté  du  12  sep- 
tembre 1629  ;  «  A.  de  Briroy,  vicaire  jîénéral  décrète  que  collation 

•  in  forma  de  visa  de  la  provision  du  prieuré  de  Héauville —  est 
«  faite  à  M"^^'  Emmanuel  Sacardy  du  diocèse  de  Cliai'tres,  suivant 
■  la  signature  apostolique  de  la  dite  provision  lui  accordant  la 
1  commende  de  ce  prieuré,  moyennant  la  résignation  de  religieux 
(  homme  frère  Thomas  Chavigny,  profès  de  l'ordre  de  Saint- 
«  Benoît,  faite  et  admise  en  date  à  Rome,  près  Saint-Pterre»  le 
I  cinq  des  ides  de  février,  année  sixième  »  (du  pape  Paul  V). 

(  Collation  donnée  seulement  à  ta  conservation  du  droit  et  sous 
t  ordonnance  de  l'arrangement  accepté,  au  nom  du  dit  Sacardy, 


(1)  fioltt  kuL,  R.  C,  N..  n'  15  janv.  IBOO.  p.  3il.  et  T.  P.,  p.  il5. 
(1)  Ce    viia    uans    est    parvenu    presque   loal    entier  «u    laliii,    nous    n'en 
iloauerotis  pourlaDt  que  la  traductloo. 
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par  son  procureur  Louis  Fodemley,  à  savoir  que  chaque  année 
une  somme  de  cinq  cenU  livres  tournois  de  monnaie  ayant 
cours  au  royaume  de  France,  assurtki  sur  lous  et  chacun  des 
fruits  ou  revenus  du  prieui-é  sera  dépensée  ù  reslaui^r  tes 
(édifices  de  celle  maison.  Et  M'*  Emmanuel  sera  tenu  d'exécuter 
et   parfaire   cette   restauration   dans  les  cinq    ans  qui   vont 
s'écouler  à  compter  de  ce  jour  et  de  ta  poursuivre  jusqu'où  ce 
qu  elle  soit  jugée  cotnplèle  par  le  vicaire  général  susnommé. 
En  sûreté  de  quoi  M"  Sacardy,  avant  de  prendre  possession» 
déposera,  à  la  cour  épiscopate,  une  caution  suHisanle,  Et  si  les 
réparations  voulues  n'ont  point  été  faites  dans  le  temps  marqué, 
collation  et  provision  cesseront  leur  e(Tet,  comme  il  est  plus 
amplement  expliqué  en  la  dite  signature,  i 
Ces  précautions  de  la  Cour  de  Rome  et  de  l'autorité  diocésaine 
ne  font  guère  l'éloge  du  désintéressement  des  corn  menda  ta  ires,  ni 
du  soin  qu'ils  apportaient  à  l'entretien  des  maisons  à  eux  confiées. 
Ce  n'était  que  justice  et  ces  messieurs  ne  méritaient  très  générale- 
ment que  délkuœ  sous  ce  rapport, 

LOUIS   LEBQUHGEOIS 


Avec  la  note  suivante,  que  nous  annoncions  plus  haut,  nous 
nous  retrouvons  en  présence  des  intrépides  plaideurs  Philippe 
Biolan  et  Guillaume  Girard,  qui  semhlent  n'avoir  jamais  ou  même 
la  triste  consolation  des  naïfs  dont  parle  La  Fontaine  :  ces  derniers 
du  moins  eurent  chacun  leur  cor[uille,  et  mal^a'é  les  arrêts  des 
cours  et  parlements,  Riolan  et  Girard  paraissent  n'avoir  (ait  que 
dépenser  un  argent  inutile,  tandis  que  d'autres  vivaient  paisible- 
ment des  revenus  qu'ils  voulaient  conquérir.  Il»  s'en  ennuyèrent 
enhn,  c'est  pourquoi  sans  doute  :  *  le  ii  décembre  1637  M^*  Le 

•  Kileur,  viicaire  général,  décrète  collation  in  forma  de  visa  être  ' 
I  faite  du  prieuré  de  S\  Martin  de  Héauvilte  à  noble  et  discrète 

•  personne  M"  Louis  Le  bourgeois,  clerc,  du  dioc.  de  Coût,  selon 
I  la  signature  apostolique  à  lui  concédée  en  Cour  de  Rome,  par 
t  cession  et  renonciation  de  M^^'  Philippe  Riolan,  clerc  et 
i  Guill«  Girard,  pi-êlre,  ayant  droit  au  dît  prieuré  ou  prétendant 
i  avoir  droite  comme  il  est  conienu  en  latin  dans  la  signature 

•  expédiée  à  Homo  apud  S»"  Mariam  maiorem  ït>'»  Kal.  Julii 


i;ft 
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I  anno  14";  cui  quidem  Lebourgeois  facta  fuit  collâtio  pr<^icli 
t  prioratus  absenlî,  • 

Kl  maintenant  quel  rang  assigner  à  ce  nouveau  possesseur? 
PrûbU'^me  assez,  ardu  après  ce  que  nous  avons  dit.  Il  me  semble 
pourtant  qu'on  puisse  admettre  dans  la  série  Joacliirn  Néel  qui 
serait  alors  le  XXXUI*;  pcul-ètre  pourrait-on  compter  comme 
XXXIV*  M'"  G.  Girardt  puisque  le  l>aillage  de  Cotentin  paraît 
l'avoir  envoyé  en  possession  bien  que  deux  ou  trois  ans  après 
P.  Riolan  soit  venu  contester  la  vfileur  de  cet  acte.  Et  c'est  sans 
doute  au  commencement  de  leur  litige  que  frère  Thomas  Chavigny 
reçut  la  comniende  de  notre  prieuré;  disons  qu'il  fut  dès  lors  le 
XXXV"  prieur  connu.  Donnons  le  XXXVI*  rang  à  stju  successeur 
Sacardy,  qui  sans  doute  le  garda  jusque  dans  les  environs  du 
temps  auquel  Louis  Lebourgcois,  âj,'é  de  dix-sept  ou  dix-huit  ans, 
obtint  la  cession  signalée  dans  le  visa  de  M'^  Le  Pileur. 

Admettons  donc  que  notre  nouveau  prieur  fût  le 

XXXVIl» 


rencontré  dans  nos  documents.  Il  ne  garda  pas  longtemps  cette 
charge,  puisque,  le  13  janvier  1640,  il  n'en  avait  plus  le  titre 
quand  on  le  pourvut  de  ia  cure  d'Hi^aunUc  (!),  Qui  l'avait 
remplacé?  Probablement  ce  sieur  de  la  RocJic  dont  il  est  question 
dans  celte  enquête  de  procédure  sur  les  dîmes  de  Bivilte,  au  début 
de  laquelle  M"  Gabriel  Mignot  vient  nous  apprendre  {lfi5t!) 
qu'assez  récemment  il  avait  résigné  le  prieuré  d'Héauville  en  faveur 
de  Louis  Lebourgeois,  qui  se  trouva  titulaire  de, cette  comniende 
une  seconde  fois  pour  laquelle  il  peut  ici  prendre  le  XX XX"  rang 
dans  la  série  des  prieurs,  si  toutefois  les  sieurs  de  la  Roche  et 
Mignot  ne  sont  point  une  seule  et  même  personne  (^).  Ce  second 
priorat  de  Louis  Lebourgeois  fut  très  long;  son  frère  Charles  (3) 

(i)  Note»  hùi..  R.  C.  N.,  a'  do  1:3  janv.  1900,  p.  313,  et  T.  P.,  p.  116. 

(ij  Une  importante  fatnille  bonrgeoiac  de  Clierbûnrg  du  a<sta  de  Mignot  a  pris 
quelquefois  ce  titre  de  la  Huche  ^  la  suite  d'une  altiiince  avec  Iqs  Quérastro 
auxquels  il  appartenait  dC'»  le  svi'  sjùcle. 

(3)  A  prDpoA  de  rea  deux  frères^  aaas  avana  dit  aux  Notfit  hisioriqai't 
{R,  V.  N.,  n'  du  13  Janv.  ItiOO,  p.  311,  et  T.  P.,  p.  11b)  ({tie  snfi'ciiiiretiieol  ils 
araieut  débuta  par  ^tre  litnlaireA  de  la  cbapellpnîe  de  Sainte-Jtilie-dc-Dairy 
(diocèse  il«  Bay^Qx),  qui  était  ù  la  nomination  de  d*"*  Marie  de  Matliau,  dame 
de  Dacy,  leur  mûre;  btfuéli't;  qit'ii  ul*  f;iut  pus  confondre  avei"  Sainte-Slargoe- 
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qui,  pendant  ce  temps-là  (1),  lui  avait  gardé  le  grand  décaiiat 
d'Avranches,  lo  lui  rendit  le  4  nciobre  lfî77  et  le  rerapta^a  à 
Héau ville  *  le  28  novembre  Itî77  Cliaries-Fi'ançois  de  Lomenie  de 
«  Brienne,  évêque  de  Coutances,  in  forma  de  tisa  confère  à 
f  M"  Charles  Lel>ourgoois.  prêtre  du  diocèse  de  Coutances,  par  la 

*  résignation  entre  les  mains  du  Pape»  deM''«  Louis  Lebourgeois, 
f  dernier  possesseur,  le  prieuré  de  S'  (îei'raain  de  Héau  ville.  * 

Ce  fut  donc  à  Cliarles  et  non  à  Louis  Lobourgeois  que  succéda 

M«  HENKÎrVEflCI.VGÉTOBlX  DE  GOURMONT  DE  CODRCV  {3) 

car,  «  le  3  mars  1680,  Ch.  F.  de  Ijimcnie  de  Brienno  confère  le 
«  prieuré  de  S*  Germain  dlîéauvilte  vacant  par  la  démisâîon  de 
»  M"  Cliarles  Lebourgeoîs  ptre  dernier  possesseur,  à  M"  René  de 

*  Gûurmont  du  diocèse  de  Coutances.  ...  *  La  dite  résignation  de 
Charles  Lebourgeois  avait  eu  pour  cause  ■  la  permutation  du 
t  prieuré  conli'c  la  cliapelJo  de  S'  Jacques  dans  l'église  paroissiale 
r  de  Fonlenet  du  diocèse  de  Coutances,  » 

M.  de  Gournionl  mourut  le  5  mars  1746.  Pour  les  quarante-trois 
ariÂ  qui  séparent  celte  mort  des  temps  de  la  Révolution  et  de  la 
laïcisation  du  prieuré  d'Héau ville,  nous  n'avons  point  retrouvé 


rite<de-Diicy,  liènéGce-care  îai{}orUnt,  puisque  la  partie  dêpendact  de  Blanche' 
lande  valait  plus  Ae  n  mille  éctii  »  ^  ce  que  nous  apprend  ane  lettre 
{jaii?ier  178i)  de  Fraiiçoig  de  Uesussio,  chanoine  prémonlré  dépensier  de  U 
dite  abbaye,  qui  désirait  « n  iMre  paarvn.  Noii^  avons  trauvô  cette  lettre  parmi 
les  pii^ce»  composant  Le  charlrier  de  la  Eei|;aeiirie  des  Mesnilï.  Cette  tieurie 
OMei  considérable,  dont  le  ehef  élait  as»is  en  SaiiUe-EloQorine-dn-Fay  (Calvados, 
arroititissement  de  Caen)  H  (|ai  s'étendait  sur  presque  toute  cette  pijreisae  aitiïî 
qu«  sur  celte^i  de  Troismoiils,  iJrelteTÎlle  et  «  tllei^-environs  »,  dêpeadiiit  des 
évoques  de  Ilayeux  sous  lii  bareuniu  de  Dûavrei.  Elle  ûtaît  posaidêe  à.  la  Un  du 
xm*  siùelu  pni-  les  Grosparmi,  maiâ  passa  emuite  par  de«  nuiages  d'abord  aux 
Dubois,  pais  d'eux  auit  Ga>uret  qui,  à  la  6n  au  xvjt*  stéete,  étaient  aussi 
Ërtgneurs  d'Anfernet;  enlin  le  (JeT  des  Mesnîls  échut  en  lièdlage  (1787)  à 
ttenevîève  de  Deîiussin,  dt-ioie  de  Cbûlembert,  et  cette  derbiùre  étant  tdorte 
Mfu  héritiers  directs,  sa  bten^  Imeni  partng^j»  (ISiO)  entre  divers  parents.  — 
Le  chartrier  en  question,  qui  sans  être  l'ouplct  est  encore  relali^Tmenl  consi- 
di^rable,  renferme  des  documents  inlèresi^ants  {tour  l'histoire  locale  de  ces 
qiiiirtiers.  Il  in'<i  été  remis  par  un  de  mes  amis,  M.  Jules  Uardiu,  propriétaire  k 
Cberbaurg,  nrriij^re-neveu  de  la  dame  Beanssin  de  Chalemhert. 

(  J)  Voir,  Notai  Mit..  R.  C.  A".,  o»  du  IS  janr,  1900.  p.  31,'i,  et  T,  P.,  p.  H9< 
tes  raisons  de  ces  arrangementa. 

(S)  .Même  ouvrage,  n«  do  IS  marj  1900,  p.  iU,  et  T.  P.,  p.  189. 
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d'autre  nom  que,  sous  la  date  de  1770,  celui  de  M.  Dagué  (1).  Et 
ce  fut  à  peu  près  sûrement  le  dernier  titulaire  de  cette  antique 
maison  religieuse»  qui,  au  milieu  des  vicissitudes  humaines,  avait 
vécu  comme  telle  environ  sept  cent  soixante-dix  ans. 

L.  Ck)UPPEy, 

Cnré  de   Clitoarps. 
(i)  Ibidem,  p.  453.  et  T.  P.,  p,  130. 


LA  NOBLESSE  DE  NORMANDIE 

EN  ÉMIGRATION 

Avril  itoi  a  Novembre  1702 
(Suite) 


A.  H.  DE  Bailleul 

Ath  7  {*'  1792. 

Monsieur 

Monsieur  de  Frauval  U  colonel  du  Rg^  de  Bourbon.  M.  de 
Breuillepont  et  moi  avons  été  choisis  par  Messieurs  les  Gentils- 
hommes de  la  Province  de  Normandie  réunis  au  cantonnement 
d'Ath  pour  communiquer  à  Messieurs  les  principaux  commissaires 
de  cette  province  résidant  à  Bruxelles,  la  délibération  qu'ils  ont 
prise  d'après  l'arrêté  qui  leur  a  été  communiqué  par  M.  le  c'»  de 
la  Châtre  au  nom  de  Messieurs  les  principaux  commissaires. 
L'absence  de  M.  de  Breuillepont  a  retardé  la  députation  qu'on 
devait  faire  à  Bruxelles,  elle  s'est  efTectuée  lundy  dernier.  M.  de 
Breuillepont  a  remis  cette  délibération  à  MM.  les  commissaires. 

Frotté  (1). 

(1)  Le  dernier  des  Chonans  qai  résista  dans  la  Basse-Normandie.  Arrêté  aa 
moment  où  il  allait  faire  sa  soumission,  il  fnt  tradait  devant  nn  conseil  de 
Kiierre.  condamné  et  fasillé.  (Cf.  Souvenirs  du  baron  de  Barante,  t.  I,  i*  édit., 
p.  56,  et  sartout  :  Louis  de  Frotté  et  les  insurrections  normandes,  par  M.  de  la 
Sirotiére.) 
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En  P.  S,  J'ai  reçu  une  lettre  de  ma  femnae  datée  do  29  janvier. 
On  se  flatte  que  les  prisonniers  sortiront  vendredi  prochain,  lin 
craint  en  raôme  temps  pour  le  moment  de  leur  élargissement,  elle 
m'ajoute  que  tout  paraît  bien  disposé  pour  leur  sûreté;  peut-on 
compter  sur  des  apparences  quand  oo  est  eutre  les  mains  des 
Brigandst 

A  M.  DE  Baillecl 

M.  le  m'*  do  Breuillcpont,  monsieur,  qui  est  venu  passer  un 
moment  icy,  a  été  tâché  de  n'avoir  pu  lui-même  vous  remettre 
cet  arrêté  qu'il  m'a  prié  de  vous  remettre,  quoiqu'il  ne  l'emplisse 
pas  nos  vues  il  est  loujoiii's  dicté  [lar  de  bons  motifs,  mais  j'avoue 
Monsieur,  que  j'aime  les  résultais  heureux,  et  m'arrète  peu  aux 
projets  cliJraériques,  surtout  quand  il  y  a  un  plan  connu,  et  qui 
marche  déjà,  et  (pi'il  ne  faudrait  qu'alimenter  pour  qu'il  fut 
parfait  et  dif;ne  de  la  noblesse,  cela  rac  fait  soulfrir,  mais,  mon- 
sieur, le  sage  s'attend  à  tout,  marche  toujours  h  son  but;  c'est 
donc  là  notre  rôle  et  plus  particiiiiëremenl  le  votre  par  le  sacrifice 
bien  louable  que  vous  avez  fait.  A  Bruxelles  ce  6  février  17Ô2. 

V'«  Wjlliamsow. 


(l.es  gentilshommes  du  cantonnement  d'Ath  avaient  cru  devoir 
établir  une  Caisse  particulière  à  ce  cantonnement  et  qui  devait  y 
rester,  et  ils  avaient  nommé  trois  commissaires  pour  assurer 
l'adminislratlon  et  le  bon  fonctionnement  de  la  Caisse;  ces  com- 
missaires devaient  se  mettre  en  relation  avec  ceux  de  la  Caisse 
principale  à  Bruxelles,  tenir  registres  et  actes,  ordonner  des 
reconnaissances,  pourvoir  aux  besoins  des  gentilshommes  de  ce 
même  cantonnement.  Ils  recevraient  les  tonds  des  personnes  qui 
voudraient  bien  leur  procurer  des  secours.  C'était  faire  double 
emploi  et  compliquer  ladministratlon  toujours  plus  simple  et  plus 
lacilo  avec  une  seule  Caisse.  C'est  l'inconvénient  que  parait 
signaler  et  regretter  M.  Williarason  dans  sa  lettre  à  M.  de 
Bailleul.) 

—  tjitons  le  passage  suivant  do  la  délibératiou  des  gentilshommes 
d'Ath,  parce  qu'elle  introduit  un  élément  nouveau  dans  la  ques- 
tion précédenlo  : 
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Les  genlilshommes  de  la  Province  de  Normandie  du  cantonne- 
ment d'Alh,  rendant  ù  MM.  les  gentilshommes  de  la  même 
provjoce  résidants  à  Bruxelles,  toute  la  justice  qui  leur  est  due, 
sont  bien  persuadés  qu'en  cherchant  les  moyens  de  subvenir  aux 
besoins  pressants  de  MM.  les  ofticiers  et  geotiishommes  normands 
émigrés»  ils  se  seraient  de  même  occupés  d'aller  au  secours  des 
courageux  et  malheureux  ecclésiastiques  de  leur  Province,  si  le 
raonstrueuTt  Décret  (!)  nouvellement  rendu  contre  ces  derniers, 
Tavail  été  à  l'époque  de  leur  délibération.  Ils  ne  doutent  pas  que 
tous  les  gentilsliomraes  dont  le  but  principal  est  de  faire  revivre 
la  Religion  et  d*en  rétablir  les  ministres  dans  tous  leure  droits,  ne 
s'empreâsent  dajouter  aux  secotirs  destinés  aux  gentilshommes 
émigrés,  de  nouveaux  moyens  qui  faciliteront  l'élablissement 
d'une  Caisse  en  laveur  do  tous  les  ecclésiastiques  de  la  province 
<jui  pourront  éraîgrer  pour  fuir  la  persécution  el  se  soustraire  h.  la 
fureur  du  peuple.  (Ils  proposent  un  emprunt  pour  2  ans  en  faveur 
du  clergé.)  » 


A  Atli  le  9  XK«  1791. 


(Suivent  vingt-sept  signatures). 


Pour  copie  certifiée  conforme  à  l'original  par  nous  commissaires 

Frauval 

Le  m'*  DE  Brruilpont 

De  FtiOTTÊ. 

Monsieur,  je  suis  bien  sencible  et  reconneissant  a  la  laitre  dont 
vous  m'avez  honnore,  insi  f|ua  la  dcllibeirations,  i>t  a  la  probations 
de  Messieurs  les  Commicaires,  et  Chevallies  Norraans,  rassemblés 
a  bruceille. 

Monsieur  le  Viconte  dautefeuille.  a  du  rccevoire  une  leilre  de 
Monsieur  le  Marquis  de  Marteinville,  dont  il  vous  aura  fait  pare, 
vous  iaurévu  que  les  sirconstence  no  permeile  pas  dans  ce  moment 
que  l'on  secerve  des  raeime  deinomniinations. 

Conformeimant  à  nos  dei/.ire,  je  raenpreise  de  vous  faire  pare 
que  nous  pouvons  nous  loger  à  Trêve,  et  lorcequit  nous  sera 


(1)  Décret  dn  99  navetabre  1701,  relire  au  clergé  Ih.  petite  peasïoti  nliiBen- 
tnir«,  ranfOD  des  bitxa  confisqncE. 
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permis  de  manoeuvré,  ili  aura  des  teirains  plus  commode  que 
dans  les  environs,  de  Welschbyllich,  et  Erinck. 

Je  vous  suplis  Monsieur,  de  faire  agréhé  à  Madame  la  Marquise 
de  Bailleul,  la  surence  de  mon  profons  respect,  je  vous  prie  de  me 
croire  dans  les  meime  sentimen  envervous.  Jay  l'honneur  d'eitre 

Monsieur 

Votre  trés-humble  et  très  obéissant  serviteur 

Rassent 
A  trêve  ce  13  f"  i793. 

Trêves  ce  13  janvier  17M. 

Messieurs 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  faire  part  que  M.  le  baron  de 
Gerpen  vient  de  nous  faire  appeler  pour  nous  notifier  que  l'inten- 
tion de  Son  Altesse  Electoralle  était  que  nous  eussions  à  cesser  et 
à  faire  cesser  les  cantonnements  qui  étaient  dans  les  États  de 
l'Électeur.  D'après  de  pareils  ordres  nous  avons  dû  regarder  la 
mission  dont  vous  nous  aviés  honorés  comme  finie.  Cependant 
Messieurs,  nous  avons  cru  qu'il  était  de  notre  devoir  de  nous 
rendre  auprès  de  nos  Princes  pour  recevoir  leurs  ordres  et  vous 
les  faire  passer.  Gomme  M.  de  Rassent  est  convalescent  d'une 
maladie  grave,  M.  de  CoUeville  se  rend  après  demain  à  Goblcntz, 
et  aura  l'honneur  de  vous  faire  part  des  instructions  de  Monsieur 
et  Monseigneur  le  Comte  d'Artois. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  un   profond  respect 
Messieurs 

Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs 
Vos  Commissaires  de  logement 

Rassent, 

Le  Sueur  de  Colleville. 


SEPTIÈME  DÉLIBÉRATION 

Récit  de  Monsieur  le  marquis  de  Colleville  un  des  commissaires 
envoyés  par  la  Délibération  du  23  novembre  dernier,  à  Erinck, 
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lieu  de  cantonnement  précède  m  ment  désigné  k  Messieurs  les 
Genlilshomnies  Norniands.  Le  premier  Cévrier  mit  sept  cent 
quatre-vingt-douze, 

Sitôt  que  nous  eûmes  fait  part  à  nos  compatriotes  résidant  à 
Trêves  de  la  réponse  de  M.  le  Baron  de  Kerperi;  ils  crurent  voir  le 
rassemblement  de  la  Province  dissous,  et  comme  nous  n'avions 
aucun  chef  ni  personne  h  nous  adresser  sur  ce  que  nous  avions  è 
faire,  et  que  nos  compatriotes  allaient  se  mettre  dans  différentes 
compagnies  rassemblées  dans  l'Electoral,  plusieurs  même  se  pro- 
posaient de  rejoindre  Monseignoui*  le  Prince  de  Condé,  nous 
résolûmes  entre  nous  quatre  commissaires  tju'un  de  nous  irait  sur 
le  champ  à  Coblenlz  demnnder  à  M.  le  maréclial  de  Brûglie  ses 
ordres  pour  la  nouvelle  destination  du  canlonncmeot  de  Nor- 
mandie. Comme  Messieurs  les  commissaires  de  Goblentz  avaient 
déjà  fait  plusieurs  voyages  de  Trêves  à  Coblentz.  que  Monsieur  le 
manjuis  de  Rassent  était  convalescent,,  et  que  je  repartais  pour 
Bruxelles,  ce  fui  moi  qui  fut  chargé  de  cette  nouvelle  mission, 
nous  convînmes  en  même  temps  que  je  verrais  M^*  du  Comité  de 
CoblcnlK  et  que  je  les  enga;i;erais  d'aviser  entre  eus  ce  qui  serait 
nécessaire  pour  tacher  de  rétablir  un  cantonnement  prêt  à  se 
dissoudre.  Je  partis  en  conséquence  le  vendredi  treize  janvier  et 
j'arrivai  le  samedi  i\  au  soir  à  Coblentz.  Comme  je  me  trouvai 
descendre  £i  l'auberge  de  Monsieur  de  Martainvilie  membre  du 
Conseil  de  la  Province  |e  montai  chez  lui  et  lui  dis  que  j'avais 
laissé  mes  compatriotes  très-aflectés  de  Tordre  qui  défendait  les 
rassemblements  armés  autour  de  Trêves,  que  plusieurs  comptaient 
aller  k  Ettenheira  rejoindre  le  Prince  de  Condé  si  je  ne  leur 
donnais  pas  une  réponse  prompte  qui  les  ferait  espérer  que  le 
cantonnement  ne  serait  pas  dissous,  que  se  voyant  isolés,  sans 
chel,  le  découragement  s'était  mis  parmi  eux  et  qu'il  fallait  y 
remédier  le  plus  prompte  ment  possible.  Je  le  priay  de  me  mener 
le  lendemain  chez  tous  les  membres  du  Comité,  afin  de  se 
rassembler  le  soir  même  et  t|u'ou  délibérât  sur  le  compte  que  je 
venais  leur  rendre.  Le  lendemain  matin  dimanche  je  fus  avec 
M.  de  Martainvilie  chez  tous  les  lueriibrps  du  Comité,  et  le  Prési- 
dent M.  lo  marquis  de  la  Clia[ipelle  les  pria  de  se  rassembler  le 
soir  même  à  six  heures  cher.  M,  le  c'"  de  Coingni.  Je  fus  voir  aussi 
le  même  matin  H.  le  maréchal  de  Broglie^  je  lut  dis  qu'ayant  eu 


ttt 


REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


rhonneur  d'être  nommé  par  MM.  les  gentilshommes  de  Normandie 
résidanls  à  Bruxelles.  Commissaire,  pour  veiiii'  Taire  le  logeiiietit 
de  la  Province  de  Normandie,  que  les  obstacles  qui  {•laient 
survenus  depuis  peu  de  la  [jart  dos  mîntstres  de  l'Electeur  avaient 
empêché  nos  compatriotes  de  s'y  rendre  et  que  je  venais;  |>cendi-e 
ses  ordres  et  sçavoir  quelle  était  la  destination  du  rassemldcmenl 
de  Normandie.  M.  le  maréchal  au  lieu  de  me  répondre  mediique 
les  Princes  étaient  trôs-fàchés  de  voir  les  gentilshommes  de 
Normandie  rester  à  Bruxelles  au  lieu  de  se  rendre  à  leur  caiitonnp- 
ment,  je  lui  objeclay  que  cela  leur  était  impossible  vu  qu'Erinck 
et  Welclitibilig  qu'on  leur  avait  donnés  ne  pouvaient  pas  les  rece- 
voir. M.  le  maréchal  ne  crut  pas  devoir  Hx^urer  mes  raisons 
bonnes,  ei  au  ton  et  k  la  manière  dont  il  rao  parla  je  n'osa  y  pas 
poursuivre  la  conversation.  Comme  M.  de  la  Cliapellc  avait  lixé 
l'heure  du  Conseil  à  si\  heures,  je  m'y  rendis,  je  les  trouvay  tous 
rasseinhlés  avec  Messieurs  les  Comtes  de  Vandeuvre  et  d'Ausser- 
ville  qui  y  avaient  été  appelés  par  MM.  du  Comité  [lOiir  y  donner 
leur  avis.  J'exposay  à  ces  Messieurs  la  siluaiioii  des  Gentilshommes 
«[ui  s'étaient  rendus  au  cantonnement  dans  l'espérance  d'y  trouver 
l"*  un  logement  dans  te  tîeu  ordonné  par  les  Princes,  â"  un  chef 
à  qui  ils  pussent  s'adresser,  en  lin  une  organisation.  Que  l'ordre 
donné  par  les  ministres  de  l'Electeur  de  faire  dissoudre  les 
rassemblements  armés  avait  achevé  de  les  décourager,  et  que 
plusieurs,  désespérant  de  voir  la  province  organisée  comptaient 
quitter  Trêves  et  se  iaire  inscrire  dans  d'autres  compagnies»  je 
représenlay  à  ces  Messie ui-s  qu'il  était  très-urgent  d'aviser  aux 
moyens  de  remédier  à  la  dissolution  dont  le  rassemblement  était 
menacé.  MM.  du  Comité  ayajit  délibéré  sur  l'exposé  que  j'avais  eu 
l'honneur  de  leur  l'aire,  résolurent  d'après  l'importance  et 
l'urgence  des  faits  de  demander  une  audience  [larticnlière  aux 
Princes  pour  leur  présenter  le  mémoire  suivant  rédigé  par  M,  le 
marquis  de  la  Chapelle. 


I  MM.  les  geniilshorames  de  Normandie  qui  étaient  à  Bruxelles 

<  et  qui  n'étaient  point  encore  lormés  en  compagnie,  avaient 
t  appris  qu'on  avait  obtenu  un  cantonnement  à  Ertnk  et  h  Wels- 
»  chttibiltig.  lis  sont  arrivés  iîi  dans  cette  conliance  et  plusieurs 
■  sont  encore  à  CoblentK  attendant  l'organisation  de  la  compagnie 

<  normande  et  un  cantonnement  qui  n'existe  plus  d'après  les 
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i  diflicuUés  survenues  de  la  part  du  gouvernement.  Ceux  qui 

*  sont  arrivés  de  Bruxelles  n'ont  trouvé  aucune  possibilité  de 

*  s'établir  à  WelselittitiiMiy,  oii  les  habitants  n'ont  pas  voulu  leur 

*  louer  de  logements.  On  en  avait  trouvé  à  Erinkv  mais  les  difîi- 
«  cultes  fju'y  apporte  le  gouvernement  ont  rendu  cet  établisse- 
«  ment  impossible,  et  ils  sont  réduits  aux  auberges  de  Trêves  où 
t  ils  sont  fort  chèrement. 

<  Les  gentilshommes  de  Normandie  demandent  à  leurs  Altesses 

*  rojalles,  de  leur  donner  un  chef  normand  qui  puisse  s'occuper 
t  de  leur  établissement,  et  auquel  ils  puissent  s'adresser  jiour 
t  leur  or^'anisa lion,  qui  puisse  les  commander,  leur  procurer  un 

*  cantonnement  dès  que  les  circonslances  le  permettront. 

I  A  Coblenlz  ce  Ui  janvier  1592.  Signé  :  les  membres  du 

t  Comilé,  I 


Comme  l'on  demandait  dans  ce  mémoire  un  chef  et  que  MM,  les 
officiers  généraux  composant  le  Conseil  pouvaient  à  juste  titre 
prétendre  au  commandement  de  la  Province  de  Normandie,  leur 
délicatesse  ne  leur  permit  pas  d'accepter  la  députalion.  Ce  fut 
MM.  de  Martainvillo  et  de  Bouville  qui  furent  nommés  accom- 
pagnés de  M.  de  Millcville  secrétaire  général  de  la  province. 
MM.  du  Conseil  exigèrent  que  je  fusse  aussi  de  cette  députalion 
puisque  c'élait  moi  qui  les  avait  portés  à  celte  démarctie;  je  leur 
objectay  que  je  craignais  d'outrepasser  la  mission  que  vous 
m'aviez  donnée.  Ces  messieurs  me  répondirent  :  //  n'y  n  cependant 
que  t'om  qui  pitixsîfi:  irpondre  à  Leiim  AUeues  royailes  de  l'état  du 
cantonnement  et  des  motjens  d'en  étaètir  un  autre  s'ils  vemtiettt  à 
noiis  fiiire  qw^ltfues  tjitrxlions  pi/ifique  rous  iHcs  li*  Sful  qui  ait  élê  sur 
les  lieux.  Je  crus  devoir  me  rendre  ù  ces  raisons,  pei*suadé 
messieurs,  que  vous  ne  blâmerie?.  pas  ma  démarche. 

Nous  nous  rendîmes  le  lendemain  matin  lundi  chez  les  premiers 
gentiUhonmies  de  Leurs  Altesses  i-oyalles  pour  demander  à  chacun 
d'eux  Taudience  particulière  du  Prince  auquel  ils  sont  attachés. 
Ces  deux  messieurs  nous  dirent  qu'ils  nous  rendraient  compte  à 
l'issue  du  diner  des  intentions  des  Princes,  vu  que  c'était  ù  deux 
heures  qu'ils  prenaient  les  ordres.  Nous  nous  rendîmes  à  Tlieure 
dite,  et  M.  le  v'"  d'Hauielbrt  premier  gentilhomme  de  Monsieur 
nous  dit  que  Monsieur  nous  recevrait  chez  luy  à  six  heures.  M.  le 
duc  de  Maillé,  premier  gentilhumme  de  Mi^*  le  Comte  d'Artois 


im 
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COUS  dit  que  Son  Allesse  se  trouverait  diez  son  frère  à  l'heure  quî 
nous  avait  été  indiquée;  le  jeu  lini,  et  les  deux  princes  ayant  passé 
cliez  Monsieur,  nous  nous  rendimes  dans  ranticliumbre,  el  nous 
étant  fait  annoncer,  nous  t'uiues  introduits  sur  le  cliarnp.  M.  le 
marquis  de  Martainville  leur  rerail  le  mémoire  dont  j'ay  eu 
rhonneur  de  vous  faire  la  lecture.  Monsieur  l'ayant  lu  tout  haut 
nous  dit  :  Messieurs  nous  ej-amineronit  aree  attention  tes  différente 
objein  de  votre  mémoire  et  fious  tâcherons  de  pouvoir  rom  accorder 
rûs  dejmmdfS  eu  îtous  conformant  au.r  cirronstances  actuelles, 
M.  de  Martainville  leur  dit  :  Mttmeigueitr  si  la  dé/tulation  n'&ït  pa^ 
ûiissi  nombreuse  qu'élit'  pourrait  l'être,  c'est  que  tes  officiers  tjéneTauj. 
gui  eomposmt  notre  Conseil  ont  craint  yjf'on  ne  put  Imr  rrprocber 
d'avoir  emie  de  se  faire  nommer^,  et  en  comeqttmce  ils  n'ont  pas  cru 
dei^oir  g*y  trouver. 

Après  quelques  légères  questions  de  leurs  Altesses,  Monsieur 
nous  dit  :  Nous  rous  ferons  sçaroir  sons  peu  de  jours  notre  réponse. 
Nous  primes  congé  et  je  roslay  ù  Coblentz  en  attendant  la  réponse. 

Le  vendredi  matin  "iO  du  mois,  on  nous  lit  dire  qu'il  serait 
question  de  notre  mémoire  au  Conseil,  qu'ainsi  il  tallait  que  nous 
fussions  au  Château  l 'après  midi  et  que  s  il  y  avait  une  réponse  h 
nous  faire,  nous  la  recevrions  là.  Nous  tûmes  exacts  à  nous  rendre 
à  l'heure  dite.  A  l'issue  du  jeu,  Me^  le  Comte  d'Artois,  vu  que 
Monsieur  était  malade,  s'avança  vers  nous  et  nous  dit  ces  paroles  : 
Messieurs  mus  n'aeotts  pu  vouë  désigner  un  Cfintonnetnent,  avant 
gue  nous  ayons  vu  M'onsieiir  Dominique  mais  comme  Trères  sera 
dtins  ce  moment  rotre  rantonneinent  prortmre,  il  faut  ijue  Messieurs 
les  Gentilshommes  qui  ne  sont  poinl  encore  itiscrits  dans  d'mttrex 
compagnies  aijent  la  bonté  de  s'y  rendre,  ie  plus  tôt  sera  le  mieuj',  vu 
qu'ils  ne  pourront  se  former  tant  (fu'ils  ne  seront  pas  te  nombre 
prescrit.  Comme  dans  ce  moment  ci  nous  ne  pouvons  pas  vous 
nommer  un  commissaire  qui  est  te  nom  que  nous  donnons  présente- 
ment au  chef  de  chaque  compagnie,  vous,  M.  de  Martainville^  allez 
à  Trêves,  prenez  le  coimnandement  que  rous  donne  votre  grade., 
invitez  en  tiotre  nom  vos  compatriotes  de  vous  suivre,  vous  aurez 
soin  de  les  inscrire  selon  l'oj^donnance  du  15  août. 

Après  avoir  remercié  Son  Altesse  Mb'  le  Comte  d'Artois,  M.  de 
Martainville  me  dit  :  *  Vous  avez  entendu.  Monsieur,  les  inien- 
*  lions  de  nos  Princes,  voudrez-vous  bien  avoir  la  bonté  d*eii 
(  l'aire  part  ù  MM.  les  j^'entilshommes  habitant  te  Orahant.  » 
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Voilà»  Messieurs,  le  récit  lidèle  de  toutes  les  opérations  que  j'ay 
laites  depuis  mon  départ  de  Trêves,  Je  pourrais  peut-être  mériter 
quelques  reproclies  d'avoir  outrepassé  ma  mission  dans  la 
démarche  que  j*ay  faite  à  Coblentz,  mais  j'étais  très  embarrassé, 
Nous  vous  avions  écrit  quatre  lettres  qui  toutes  quatre  ont  été  sans 
réponse.  Cependant,  Messieurs,  un  mot  de  vous,  un  seul  mot  nous 
eut  guidé  dans  notre  condnite,  il  eut  dissipé  tolalemeut  l'ennui 
d'une  missioo  qui  tout  honorable  qu'elle  était  pour  nous,  nous 
était  devenue  un  peu  à  charge,  vu  le  silence  que  nos  comaiettauts 
observaient  à  notre  égard. 

Ce  rapport  transcrit  sur  le  Uegîslre  des  délibéraitonsi  a  été 
modilié  ainsi  pour  la  lin  : 

Mais  j'étais  très  embarrassé,  nous  vous  avions  écrit  quatre 
lettres,  qui  par  le  concours  sans  doute  des  circonstances  sont 
restées  sans  réponse;  j'ai  cru  servir  votre  zèle  et  remplir  vos  vues, 
c'est  l'unique  but  que  je  me  suis  proposé  dans  la  démarche  que 
j'ai  faile. 

Signé  Le  Sueub  de  Collevilie. 


Délibération  du  premier  Février  rail  sept  cent  quatre-vingt- 
dou/.c. 

Les  Gentilslionirnes  de  la  Province  de  Normandie  réunis 
aujourd'hui  premier  février  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze  ù 
Bruxelles,  sous  la  présidence  de  Messieurs  les  Commissaires 
nommés  par  Leurs  Altesses  Royales  Monsieur  et  Moiiseif,'iieur 
Comte  d'Artois,  Monsieur  le  Président  a  dit  :  qu'il  était  indispen- 
sable de  faire  connaître  à  Messieurs  les  Gentilshommes  normands 
le  vœu  de  leurs  Altesses  sur  le  cantonnement  destiné  à  la  Province, 
qu'ils  avaient  manifesté  personnelleraent  à  M.  le  marquis  de 
CoUeville  l'un  des  Commissaires  envoyés  à  Eriok,  premier  can- 
tonnement, conformément  à  la  Délibération  du  vingt-cinq 
Novembre  dernier,  lequel  commissaire  demande  ù  en  faire  son 
rapport  à  l'assemblée  et  le  déposer  au  Commissariat  de  la  Province 
pour  être  annexé  au  Ilegistre  des  délibérations  provisoires  d'icelle. 
Inclure  faite  dudit  rapport  et  des  lettres  antérieures  adressées  par 
MM.  de  Rassenl  et  de  CoUeville,  contenant  tes  détails  et  niouve- 
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menls  qu'ils  se  sont  donnés  à  l'occasion  du  premier  cantonnement, 
ensemble  de  la  demande  faîte  d'envoyer  les  noms  des  officiers 
généraux  de  la  Province  (]ue  Messieui's  les  Genlilslionimes 
pourraient  désirer  avoir  à  leur  tête  sut  le  tout  délibéré  il  a.  été 
arrêté 

l'  Qu'il  ne  serait  pas  fait  étal  de  Messieurs  les  officiers  généraux 
émigrés  de  la  province  el  qu'on  ne  pourra  s'occuper  de  cet  objet 
qu'an  canlonnement,  comptant  également  sur  le  zèle  de  tous 
comme  sur  Tétesidue  de  leurs  talents  parliculiers. 

2*  Que  tous  messieurs  les  Gentilshommes  Normands,  sont  et 
seront  invités  de  se  rendre  sans  délai  à  Ti'éves.  lieu  indiqué  par 
Leurs  Altesses  pour  former  le  cautontiement  de  la  Province  de 
Normandie. 

3"  Que  Messieurs  les  GetUilsliommes  après  avoir  applaudi  aa% 
démarclies,  peines  et  soins  de  Messieurs  les  marquis  de  liassent  et 
de  Colleville  commissaires  par  eux  députés  à  Erink*  leur  ont  voté 
des  remerciements  et  prié  de  continuer  à  s'employer  à  la  formation 
et  utilité  dudil  cantonnement  autant  qu'il  sera  en  leur  [mouvoir,  et 
arrêté  que  le  récit  de  M.  le  marquis  de  Colleville  restera  annexé  au 
Hegistre  de  leurs  délibérations. 

Fait  et  arrêté  les  jours  et  an  que  dessus. 

Signé  le  Vt«  d'Hautkfeîiille,  président. 


A  TréTes,  ce  il  février  ITW. 

M,  de  Colleville,  Monsieur,  vous  aura  rendu  (X>mpte  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Coblentz,  durant  le  séjour  qu'il  y  a  laît,  et  du  parti 
que  je  planais  de  venir  ici,  autorisé  par  M.  le  (joratc  d'ArtoiSj 
d'engager  tous  mes  compatriotes  qui  étaient  h  Trêves  de  prendre 
patience  jusqu'à  ce  que  les  circonstances  permissent  qu'on  put  les 
organiser;  arrivé  ici  le  mercredi  Sa  de  janvier,  je  réunis  tous  mes 
compatriotes,  je  leur  rendis  compte  de  ce  qui  s'était  passé  à 
Goblentz,  et  de  ce  que  Monseigneur  Comte  d'Artois  m'avait  auto- 
risé  à  leur  dire  :  ils  cliargèrent  M.  de  Rassent  el  moi  de  sii;ner  un 
mémoire  dont  nous  leur  tîmes  part,  par  lequel  nous  sûllîeitions 
une  prompte  organisation.  Nous  adressâmes  ce  mémoire  avec  une 
lettre  signée  de  nous  deux  à  M.  te  C'«  de  Mortanges  lieutenant 
général^  qui  nous  répondit  ipiil  ne  j>ouvait  faire  parvenir  notre 
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mémoire  aux  princes  que  par  M.  le  maréchal  de  Broglie.  M,  le 
C*  de  Mortanges  en  reçut  uiio  réponse  qui  l'autorisait  de  charger 
M,  d'Allou ville,  de  faire  l'organisation  des  normands  réunis  à 
Trêves  avec  une  instruction  relative  aux  circoDstaiices  qui  ne  per- 
mettaient pas  d'employer  les  mêmes  termes»  mats  les  choses 
étaient  les  mêmes  quant  au  fond  et  à  l'ellet;  en  conséquence  de 
l'instruction  de  Monsieur  le  maréchal  à  M.  le  G^«  d'Allouville»  11 
nous  réunit  tous,  dressa  le  contrôle  dans  la  forme  indiquée,  et  fit 
recevoir  deux  Capitaines»  l'un  en  premier,  l'autre  en  second  sous 
le  nom  de  Commissaires,  ainsi  que  le  portait  son  instruction. 
L'ancienneté  de  mon  brevet  de  colonel,  m'a  mis  dans  le  eas  d'être 
le  premier,  et  M.  de  Wanmel  d'Eneval  le  second.  L'instruction  de 
M.  le  maréchal  disait  de  désigner  les  quatre  plus  anciens  comme 
chels  de  section,  sans  en  prendre  ni  leur  en  donner  le  litre  mais 
senlement  les  fonctions.  Monsieur  de  [lassent  lll  la  reprësenlalion 
à  M.  d'Allou  ville  de  n'en  point  recevoir  jusqu'à  ce  que  nous 
fussions  plus  norabretix  et  que  tous  ceux  qui  sont  à  Bruxelles  et 
dans  les  Pays  Bas  l'ussctit  arrivés  alin  que  chacun  puisse  être  mis 
et  placé  à  son  rangr.  M.  d'Allonville  obtempéra  à  cette  demande 
en  rendant  hommaye  aux  motifs  qui  lavaient  dictée.  Notre  orga- 
nisation faite  ainsi  que  je  vous  en  rends  compte  est  donc  le  point 
oîi  tous  ceux  qui  veulent  servir  doivent  se  réunir  et  où  sûrement 
les  compagnies  formées  se  réuniront  aussi.  Il  est  donc  bien  essen- 
lieU  M.  le  Vicomte,  que  tous  messieurs  les  gentilshommes 
normands  qui  ont  le  désir  de  servir  avec  leur  compatriote  se 
réunissent  à  WeichitibillJg  chef  lieu  de  noire  canionneraent;  mais 
comme  jusqu'à  présent  rien  ne  nous  a  forcé  de  nous  y  rendre, 
nous  profiterons  tant  que  les  circonstances  le  permettront,  du 
séjour  de  cette  ville  oh  l'on  est  fort  bien,  lort  agréablement  et  à 
beaucoup  meilleur  marche  que  l'on  ne  l'esl  à  Coblentz  ef  même  à 
Bruxelles.  Il  est  donc  bien  à  désirer  (|uovous  engagiez,  tous  vos 
compatriotes  à  s'y  rendre.  La  saison  oJlre  aussi  un  temps  plus 
favorable  pour  voyager  que  ne  l'ont  été  les  mois  derniers.  Il  serait 
aussi  bien  h  désirer  que  les  compagnies  normandes,  qui  dans  les 
temps  aussi  froids  avaient  eu  contre  ordre  puisse  aussi  en  recevoir 
pour  se  rendre  ici.  Les  entraves  que  nos  Princes  ont  éprouvés 
vont  sans  doute  bientôt  cesser  et  rien  ne  s'opposera  k  la  réunion 
des  émigrés  d'une  aussi  grande  province.  Les  Champenois  qui 
sont  ici  se  monte  k  près  de  deux  cenls,  et  tous  les  jours  il  s'en 
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réunit  à  eux,  et  de  toute  part  il  en  arrive.  Je  fais  des  vœux  pour 
que  tons  mes  compatriotes,  et  Trêves  d'avance,  imite  cet  exemple. 
Je  m'adresse  à  vous.  Monsieur,  pour  le  mettre  sous  leurs  yeux, 
vous  priant  aussi  de  leur  faire  agréer  mes  respectueux  hommages, 
et  vous,  Monsieur,  rendre  justice  aux  motifs  qui  m'ont  déterminé 
à  avoir  l'honneur  de  vous  écrire  et  de  vous  assurer  du  respect 
avec  lequel  je  suis 

Monsieur  le  Vicomte 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Deshomxets  M>*  de  Mariainville. 

(k  suivre)  Abbé  Hébert. 
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LES  SAINTE-MARTHE 

Etude  historique  et  littéraire  d'après  de  nombreux  documents  inédits 

(Suite). 


CHAPITRE  XIV 

René  de  Sainte-Marthe,  seigneur  de  La  Lande.  —  Le  chevalier 
Antoine-André  de  Sainte-Marthe.  —  Il  passe  en  Angleterre.  — 
Son  mariage.  —  Ses  campagnes  de  France.  —  Il  est  nommé 
gouverneur  de  la  martinique.  —  dépense  du  fort-roval  contre 
LES  Hollandais.  —  Sainte-Marthe,  gouverneur  général  intéri- 
maire. —  Sa  mort,  15  AOUT  1679. 

La  géDéalogie  des  Sainte-Marthe  préseDte,  à  l'époque  où  nous 
arrivons,  une  multiplicité  de  noms  facile  à  comprendre.  Les  treize 
enfants  de  Gaucher  dit  Scévole,  ceux  de  Louis  en  nombre  égal,  la 
descendance  de  François  représentée  par  onze  têtes,  en  voilà  assez 
pour  créer  à  celui  qui  essaye  de  retracer  leur  histoire  des 
embarras  sérieux,  surtout  si  l'on  considère  que,  malgré  les  morts 
fréquentes  dans  le  premier  âge,  les  enfants  issus  eux-mêmes  de 
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cette  descendance  représenient  environ  irente*sept  têtes.  Comme 
nous  n'avons  nullement  rintention  de  faire  œuvre  de  généalogiste, 
nous  passerons  sous  silence  la  plupart  de  ces  Sainte-Marthe  dont 
presque  tous  cependant  ont  briltê  parmi  leurs  concitoyens;  et» 
11  de  le  à  notre  programme,  nous  ne  nous  occuperons  que  de  ceux 
dont  le  nom  appartient  à  riilstoire. 

Le  lieuteuant-général  I^uis  de  Sainte-Marthe,  troisième  du 
nom,  avait  eu  entre  autres  enfants  un  (ils,  René,  ne  eu  1387,  et 
tenu  sur  les  lonts  baptismaux  par  son  oticle,  le  grand  archidiacre 
de  Poitiers,  dont  nous  avons  résumé  plus  liant  ritUéressante  biogra- 
phie, lient'  de  Sainte-Marthe  prit  le  titre  de  seigneur  de  La  Lande 
et  resta  avocat  à  la  Cour  de  Poitiers  jusqu'à  sa  mort  survenue  le 
H  septembre  i(î3i.  Quelque  honorable  qu'ait  été  sa  vie,  son  nom 
no  mériterait  pas  d'être  cité  si,  de  son  mariage  avec  Marguerite 
Bazin  de  la  Verdonnerie  (1),  n'était  né  Antoine-André  de  Sainie- 
Marthe,  l'une  des  plus  curieuses  ligures  que  nous  ayons  à  étudier 
dans  cette  maison  de  Sainte-Marthe  où  cependant  à  chaque  géné- 
ration la  science,  le  courage  militaire,  la  vertu  civique  se 
rencontrent  à  des  titres  divers. 

C'est  un  mémoire  rédigé  par  Sainte-Marthe  lui-même,  pour 
obtenir  la  naturalisation  de  deux  cnfatits  qu'il  avait  eus  en  Angle- 
terre qui  nous  précise  les  détails  quasi-romanesques  do  la  première 
partie  de  son  existence  Ci).  Né  en  1615  au  château  de  Braslou  près 
Richelieu,  à  sept  lieues  de  Chinoo,  it  eut  pour  parrain  le  comte 
de  Voyer  de  Paulmy,  conseiller  d'État,  intendant  des  pro¥inces  et 
en  dernier  lieu  ambassadeur  à  Venise,  où  il  mourut  en  1651.  Le 
comte  de  Paulmy  appartenait  à  la  famille  des  d'Argenson,  alliés 
aux  Sainte-Marthe  [ïar  les  Turpin  de  Crissé,  c'était  donc  un 
parent,  auquel  ce  parrainage  allait  donner  sur  Antoine- And  ré  de 
Sainte-Marthe  des  droits  et  des  devoirs  particuliers,  droits  et 


(1)  Margu«rit«  Batin,  filte  d«  HeuriËtts  PidoQK,  était  In  nièce  à  la  mode  d« 
liretajçae  de  Françoise  Pidanx.  époiise  de  Cbarles  de  La  Fontaine,  le  para  d« 
Jeaa  de  Lu,  Kcntaine,  l'îramarlel  faliuliate,  qui  fut  Ainsi  conlemporaîn  et  coudo 
d'Antoin^-André  àe  SaÎDlc-Martlie. 

(i)  Danpi  son  onvr^di'  Lf  eulonet  Franfoit  de  Collart  et  la  Martinique  di  iiHt 
trmpi.  I0:i5  l'i  17 SO  (VaaQes>  ISQ3),  cavra^e  couroané  par  l'Aesdéttiie  de 
HouuD,  M.  1.  Gui>[  a  étudié  It£s  con]piÉtem«at  L'iotêressaote  carrjâre  d'Antaine- 
Atidrâ  de  Sainte-Marthe.  Nous  tonùns  à  dira  que  dans  ce  chapitre  ûoqj 
.suivons  prâsqu'eDliéremeot  le  plan  ^a'\\  s'était  tracé  et  que  dods  Taiwas  à% 
notntireni  empruDU;  à  sou  travail  si  précieusement  docuiueuté. 
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devoirs  augmentés  et  précisés  encore  par  la  fonclion  de  curateur, 
qu'il  avait  été  appelé  à  remplir  à  la  mort  de  René  de  Sainte- 
Mari  lie,  père  de  son  jeune  tilleul,  décddé  h  Poitiers  en  1632. 
Le  comte  de  Pauliny  parait  avoir  compris  son  rôle  plu  lot 
comme  un  rôle  d'autorilô  que  comme  un  rôle  d'affection, 
Antoine  avait  dix-sept  ans  à  la  mort  de  son  pèie;  deux  ans 
après,  h  peine  avait- il  terminé  s<\s  études,  que,  d'accord  avec 
sa  mère,  il  voulut  lui  im|M)scr  une  union  lionorable  et  avantageuse^ 
il  est  vrai,  mais  qui  était  contre  son  pré.  Il  s'agissait  de  M"'"'^  de  la 
Hichardière,  fille  de  feu  Hené-FrançoJs,  écuyer,  seigneur  de  la 
RicUardière,  en  Indre-et-Loire,  Le  jeune  homme  avait  le  creur 
pris  d'un  autre  coté  et  voulait  épouser  M«"«  du  Roger,  «  111  le  d'un 
geotilliorarac  alors  très  co^neu  en  Poitou  »,  Jean  de  Périon, 
cljevalier,  seigneur  du  Hoger.  Avec  tout  l'enthousiasme  du  jeune 
âge,  Sainte-Marthe  avait  engagé  sa  foi:  il  supplia  sa  mère  et  son 
parrain,  mais  ceux-ci  ne  se  laissèrent  pas  loucher  et  au  contraire 
rendirent  leurs  instances  plus  pressantes.  André  désespéré  prit 
le  parti  de  quitter  le  pays  et  s'en  fut  à  la  Kochclle.  De  là  il 
passa  à  l'ile  de  Ré  où  il  séjourna  chez  M.  de  la  Loge,  gouverneur 
du  fort  de  la  Prée,  qui  avait  connu  son  père.  Alors  se  passe  la 
scène  classique  de  tous  les  romans. 

I^e  prieur  du  couvent  des  Capucins  de  l'ile  de  Hé,  le  Père  Elisée, 
ami  de  la  lamille  du  Boger,  qui  revenait  de  Loudun  ou  il  avait  été 
exorciser  les  L'rsulînes  soi-disant  possédées,  vint  #  par  hasard  » 
faire  visite  à  M.  de  la  Ijyo^e.  *  Par  hasard  j  aussi  il  choisit  le  moment 
ûii  Saiute-Martlie  se  trouvait  là  et.  paraissant  lout-à-coup  recon- 
naître le  jeune  homme,  il  demanda  Si  l'eutreienîr  en  particulier 
pour  lui  donner  des  nouvelles  de  sa  province.  Dans  cet  entretien 
il  lui  lit  savoir  qu'il  était  le  confesseur  de  M"""  du  lloj^er;  que 
t'onrle  de  cette  dernière,  M.  de  Boisf^uérîn,  {»ouverneurde  loudun, 
s'était  pris  de  querelle  avec  la  l'araille  de  Sainte-Marthe,  à 
l'occasion  de  ces  bruits  de  mariage,  reprochant  vivement  Véloigne- 
ment  du  jeune  homme;  que  finalement  ces  discussions  avaient 
brouillé  les  deux  familles  et  que  M.  de  Boisguérin  i  qui  estoit  lier 
et  hautain  lit  en  sorte  de  faire  perdre  h  sa  nièce  Tarailié  qu'elle 
avait  pour  le  diet  s""  de  S*'-  Marthe  »  et  était  arrivé  ;\  la  marier  à 
M.  de  Hussy.  *  demeurant  à  la  Bellecave  proche  Saumur  *, 

Que  le  Père  Elisée  fut  envoyé  spécialement  pour  porter  ce 
message  ou  qu'il  le  fit  incidemment^  toujours  est-il  que  l'efiet 
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produit  sur  André  de  Sainte-Mari  lie  fut  ce  qu'il  devait  être. 
Désespéré  à  celle  nouvelle  ei  ne  voulant  à  aucun  prix  eulendre 
parler  de  l'iinian  avec  M*"*  de  la  Richardière.  que  sa  mère  et  son 
parrain  lui  [irésentaient  de  nouveau  comme  une  compensation,  il 
profita  de  la  première  occasion  qui  se  présentait  à  lui  pour  passer 
secrètement  en  Angleterre  et  écliapper  ainsi  aux  obsessions  dont 
il  était  l'objet. 

A  quelle  date  exacte  André  de  Saintc-Martlie  quitta-t-il  l'île  de 
Ré?  M.  Guet  penche  pour  le  mois  de  janvier  16il,  il  aurait 
accompagné  dans  sa  fuite  le  duc  de  Vendôme,  lils  aîné  d'Henri  IV 
et  de  Gabriel  le  d'Entrées,  accusé  d'avoir  voulu  atienter  à  la  vie  du 
cardinal  de  Richelieu  et  qui  s'était  empressé  de  passer  en  Anj^le- 
terre  sans  même  essayer  de  se  justitier,  tant  il  savait  arrêtées  les 
intentions  du  terrible  ministre  à  son  égard.  Quoiqu'il  en  soit, 
Sainte-Marthe,  dès  son  arrivée  à  I>ondres.  •  lit  des  habitudes  chez 
MM.  les  ducs  de  Vendôme  et  de  la  Valette  et  chez  M.  de  la 
Vieu ville  ». 

Comme  lo  duc  de  Vendôme,  La  Valette»  duc  d'Êpernon,  accusé 
de  haule  trahison  après  la  défaite  de  Fontarabîe  et  condamné  à 
mort  par  couturaace,  avait  ga^né  Londres  eu  lfi38  pour  sauver 
M  tête. 

Quant  au  duc  de  la  Vieuville,  surintendant  des  linancesen  1623^ 
il  avait  encouru  la  liaine  du  cardinal  pour  s'être  attaché  à  la 
personne  de  la  reine  Marie  do  MédiciSj  tombée  en  disgrâce,  et 
l'avait  suivie  en  Angleterre  en  IB39. 

\jËh  illustres  proscrits  ne  pouvaient  que  faire  bon  accueil 
au  jeune  liomme  de  bonne  noblesse  qu'un  exil  volontaire  amenait 
parmi  eux.  Ils  l'introduisirent  chez  la  reine  Henriette  de  France, 
OUe  d'Henri  [V  et  épouse  du  roi  d'Angleterre  Charles  ^«'^  dont  la 
destinée  devait  s'achever  si  malheureuse  quelques  années  plus  l^rd. 
L'on  sait  l'inlluence  que  la  reine  exerçait  sur  l'esprit  faible  et 
timoré  de  Charles;  protégé  par  elle,  Sainte-Marthe  obtint  la 
charge  de  capitaine  au  régiment  des  Gardes  de  la  Reine  (1641). 
C'est  à  ce  momeut  même  •  qu'ayant  faict  beaucoup  de  cognois- 
sances,  il  devint  amoureux  d'une  damoiselle  nommée  Marj^uerite 
Ested,  d'une  famille  noble  bien  cogneue  dans  la  province  de 
Lancastre  et  qui  appartenott  à  Tune  des  dames  d'honneur  de  Sa 
Majesté  •.  Rien  ne  s'élant  opposé  à  celte  union,  l'avenir  d'André 
de  Sainte- Marthe  paraissait  désormais  assuré,  mais  les  événements 
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tragiques  allaient  se  succéder  en  Anglelerre  et  de  nouveau  modi- 
fier la  siluatioti. 

Le  régiment  des  Gardes  de  la  Reine  se  trouvait  sous  les  ordres 
du  prince  palalîn  lloberl  de  Bavière,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Ruperl  et  que  Charles  ï"  avait  nommé  généralissime  de  ses 
troupes. 

Après  la  capitulation  d'Osfort  du  23  janvier  i647,  Rupert,  qui 
avait  jusque-là  vaillamment  soutenu  Li  cause  du  roi.  fut  torcé  do 
passer  en  France,  et  avec  lui  un  grand  nombre  de  ses  officiers 
restés  fidèles,  parmi  lesquels  André  de  Sainle-Marthe  et  quelques 
troupes.  C'était  au  début  de  H  guerre  de  Flandre;  le  prince 
Rupert  se  mit  au  service  de  la  France  et  forma  un  régiment  avec 
les  troupes  qu'il  avait  amenées.  André  de  Sainte-Marlhe,  pourvu 
d'une  place  de  capitaine  aide-major,  lit  aussi  les  campagnes 
do  1647  et  1618  jus(|u'à  la  prise  d'Ypres,  en  Belgique.  A  ce 
moment  le  régiment  du  prince  Rupert  tut  supprimé  et  ses  troupes 
incorporées  dans  celui  du  colonel  anglais  Thomas  de  Rokehy; 
c'est  sous  ce  nouveau  chef  que  Sainte-Marthe  lit  la  campagne 
de  I6i9  à  Cambrai  et  à  Condé,  Rokeby  étant  retourné  en  Angle- 
lerre sous  les  ordres  de  Rupert,  céda  son  régiment  au  comte 
Victor-Maurice  de  Broglie,  gouverneur  de  la  liassée  en  Flandre, 
Nous  voyons  donc  Sain  te- Marthe,  toujours  capitaine  aide- major, 
prendre  part  aux  campagnes  de  lt>54,  it).^i5,  i6*Jfî  et  1637.  jusqu'à 
la  pais  dite  des  Pyrénées,  signée  le  7  novembre  16S9,  où  il  se 
retira  à  Saint-Venant. 

L'année  précédente,  il  avait  eu  la  douleur  de  perdre  Marguerite 
Esled,  sa  femme,  qui,  après  l'avoir  (idètement  suivi  là  où  les 
vicissitudes  de  la  fortune  l'avaient  entraîné,  le  laissait  seul  chargé 
de  l'éducation  de  ses  quatre  enfants.  Parmi  ceux-ci,  une  lille, 
l'aînée  (1),  devait  épouser  l'année  suivante  un  officier  ami  de  son 
père,  Jean-Raptiste  de  la  Hâve  des  Aublois, 

Sur  ces  entrefaites,  le  régiment  de  la  Fère  étant  venu  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  à  Saint- Venant,  Sainte-Marthe  y  prit  l'emploi 
de  capitaine  qu'il  exerça  environ  deux  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
suppression  de  la  compagnie  qu'il  commandait.  Il  se  Usa  alors 
non    loin  de   Saiut-Pol  eu  Artois,  au  pays  d'Averdoingt,  et  se 


(1)  Elte  s'appelait  Aliton  ou  Alis. 
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remaria  avec  Jsahel  le -Louise  du  Riez,  fille  du  seigneur 
d'Averdoînigt.  *  Mais  comme,  dit-il  lui-raême  t^l;»  il  est  impossible 
k  un  liomme  accoustumé  à  la  guerre  de  demeurer  dans  l'oisiveté 
d'une  vie  cliampétre.  i!  a  creiie  ne  pouvoir  mieux  employer  le 
resle  de  sa  vie  que  pour  le  service  de  son  Roy.  »  Par  la  faveur  de 
M.  le  comte  de  Chafost  et  de  M  de  Carnavalet,  dont  il  étail  parent 
et  qui  étaient  tous  les  deux  capitaines  des  Oardes  du  Roi,  il  entra 
à  la  cAïur  coimiic  f^ardc  du  corps  de  Sa  Majesté;  c'était  en  1664,  il 
avait  alors  (|uarante-Deut  ans. 

Huit  ans  après,  recommandé  à  Colbert  par  ces  mêmes  protec- 
leui"s,  il  était  nommé  gouverneur  de  la  Martinique  k  la  date  du 
1"  juillet  i67i. 

xXous  aurions  pu  peut-(^tre  passer  plus  rapidement  sur  cette 
première  partie  de  la  vie  d'André  de  Saiute-Marllie;  il  nous  a  paru 
néanmoins  que  ces  détails  d'une  existence  accidentée  ne  man- 
(luiiîent  pas  d'un  certaîu  intérêt,  oe  fut-ce  que  pour  montrer 
combien  la  carrière  d'un  soldat  étaîL  alors  pleine  d'imprévu  el  de 
diAicultés. 

Ce  fut  le  28  décembre  IG7â  (ju'André  do  Sainte-Martbe  arriva  à 
Saint-Pierre  de  la  Martinique,  iicrompas^né  de  sa  femme  el  de  six 
enfants.  «  Dire  que  M.  de  Baas,  gouverneur  général  des  Antilles, 
l'accueillit  avec  joie,  écrit  M.  Guël,  serait  exagéré  »,  et  en 
elVelee  deriiiei  était,  parait-il,  quoique  homme  d'ailleurs  d'un  vrai 
mérite^  jj;outteux»  quinteux  et  de  plus  vieux  garçon;  ajoutons 
qu'il  occujniif  Tliabitation  qui  eut  dii  être  réservée  au  gouverneur 
de  l'île.  Enfin  tout  s'arrangea;  le  30  décembre,  le  Conseil 
Souverain  enregistrait  les  provisions  de  M.  de  Sainte-Marthe  (â) 
ei  moins  d'un  an  après^  M.  de  Haas  lui  rendait  justice  et  annonçait 
à  Colbert  que  »  M.  de  Sainte-Marthe  avait  bien  fait  son  devoir, 
qu'il  avait  paru  actif  et  intelligent  partout  », 

On  était  alors  au  début  de  la  fameuse  guerre  de  Hollande, 
bienttil  le  roi  comprit  le  danger  que  couraient  ses  colonies  et,  lo 
23  mars  1674,  il  écrivait  au  gouverneur  : 


(!)  JlémoirË  d' Antoine-André  du  Saînte-Uartlic  poor  obtenir  n4lurjilîi«tiuri 
de  »âs  enfftals  nés  en  Angleterre. 

(3)  NotDiis  comme  partii^ularité  que  les  providons  étaient  données  ù.  Saiot- 
Germain-en-Laye  et  sigjiéeâ  :  r  Marîe-Tliérése  i>.  La  reine  avait  eu  tttet  la 
EÎgnatai'e  pendant  l'absence  de  Louis  XIV,  parU  pour  la  guerre  de  Hollande. 
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«  MoQSieur  de  Sainte-Marthe,  la  guerre  que  je  soutiens  contre 
les  Eapagnols  et  les  Hollandais  joints  ensemble,  m'obîigeaût  de 
prendre  un  soin  particulier  de  la  conservatioû  de  mes  isles  de 
l'Amérique,  j'escris  au  sieur  de  Baas,  mou  lieutenant  général  es 
dites  isles,  mes  inteDUons,  et  luy  donne  mes  ordres  aur  tout  ce  qui 
concerne  leur  conservaon.  et  quoyque  je  sois  bien  certain  que 
vous  exécuterez  pooctuelletnent  !es  ordres  qu'il  vous  dounera  pour 
la  cODservaon  de  celle  de  la  Martinique,  en  laquelle  voua  çoro- 
raando!,  je  ne  laisse  pas  de  vous  dire  que  je  me  repose  sur  votre 
valeur  et  sur  votre  eipérience  pour  la  conserver,  et  m'aasurant 
que  vous  rae  donnerez,  en  toutes  les  occasions  quy  ee  présenteront, 
des  preuves  de  votre  valeur  et  de  votre  expérience,  je  prie  Dieu, 
Monsieur  de  Saiate-Martbe,  qu'il  vous  ayt  eu  £a  sainte  garde. 
Signé  :  Louis,  et  plus  bas  :  Colbert,  » 


L'occasion  dont  parlait  le  roi  ne  devait  pas  tarder  h  naître. 
Ruyler»  le  célèbre  amiral,  gloire  de  la  Hollande,  venait  presqu'au 
ménae  moment  de  recevoir  de  son  gouvernement  Tordre  secret 
daller  attaquer  dos  colonies  d'Amérique.  Eo  France  personne  ne 
soupçonnait  ce  projet,  et  la  flotte  batave,  qui  avait  quitté  les  côtes 
de  Hollande  le  8  juin  1674,  put  arriver  le  19  juillet  en  vue  de  la 
Martinique  sans  avoir  donné  l'éveil. 

Le  Fort-Boyal  qui  était  son  but  se  trouvait  situé  sur  une  pointe 
rocheuse  élevée,  s'avancant  dans  la  mer  et  protégeant  à  sa  droite 
une  baie  assez  protonde,  appelée  le  Carénage  parce  que  les  navires 
à  l'abri  du  vent  pouvaient  y  radouber  leur  carène,  Le  fort  lui- 
mêrae  possédait  pour  lui  sa  bonne  situation  straiéf  ique,  mais  il 
avait  été  négligé, et,  bien  que  l'écemment  répai'é  et  armé  de  batteries 
k  barbettes  formant  un  ensemble  de  (juaraute  boucbes  à  feu,  il 
était  évident  qu'il  ne  présenterait  pas  à  Ruvler  un  obstacle  insur- 
montable. L'amiral  hollandais  savait  en  outre  qu'il  était  presque 
dégarni  de  troupes,  tandis  que  le  lort  Saint-Pierre  était  rempli  de 
bons  soldats  et  solidemetvt  défendu,  aussi  se  décida- 1- il  à 
l'attaquer. 

Heureusement  pour  les  habitants  de  la  Martinique,  le  vent  qui 
avait  favorisé  les  vaisseaux  ennemis  cessa  tout  h  coup,  ce  ciui 
permit  d'aviser. 

M.  de  Baas,  quoique  malade,  dès  qu'il  l'ut  prévenu,  envoya  son 
neveu,  capitaine  de  ses  gardes,  s'entendre  avec  le  marquis 
d'Amblimont,  commandant  le  vaisseau  du  roi  Lei  JeuXj  ancré 
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dans  le  Carénage,  puis  il  donna  l'ordre  à  M.  de  Sainte-Marthe  de 
se  rendre  immédiatemenl  au  Fort-Royal. 

Celui-ci  partit  en  caoot  à  cinq  heures  du  soir  et  parvint  à  quatre 
heures  du  matin  au  Carénage.  Il  j  al  lait  d'abord  trouver  des 
dëienseurs.  M.  d'Amblimont  fournft  un  enseigne  et  douze  soldats 
de  marine:  deux  navires  marcliaiids  donnèrent  une  partie  de 
leurs  équipages;  quelques  habitants  armés,  les  plus  voisins, 
accoururent  à  l'appel  des  armes;  en  tout  cent  soixante  et  un 
hommes.  Parmi  les  ofiiciers  de  milice,  citons  les  noms  de  MM.  de 
Valmenier,  Cornotte,  de  CoUart,  du  Prey,  d'Orange,  etc. 

Sur  le  matin  la  brise  s'éleva,  les  vaisseaux  hollandais  se  diri- 
gèrent vers  la  MartÎDtque  et  il  devint  éviJent  que  Ruyter  cherchait 
à  franchir  la  passe  du  Carénage.  Elle  était,  il  est  vrai,  étroite  et 
défendue  par  une  batterie  à  tleur  d'eau;  mais  une  fois  gagne, 
l'avantage  était  si  réel  que  l'amiral  devait  céder  coûte  que  coûte 
à  la  tentation  de  le  conquérir.  On  vit  en  effet  deux  frégates  légères 
et  un  brûlot  se  détacher  du  gros  de  la  flotte  et  mettre  le  cap  sur 
le  point  ambitionné.  Avec  une  sûreté  de  coup  d'oeil  et  une  décision 
qui  lui  lont  le  plus  grand  honneur,  Sainte-Marthe  vit  le  danger  et 
fit  couler  à  fond  dans  le  chenal  deux  navires  qui  se  trouvaient  en 
partance.  La  passe  obstruée,  Ruyter  perdait  ainsi  le  moyen  de 
détruire  deux  vaisseaux  bien  armés  qui  étaient  dans  le  Carénage, 
Les  Jetu-  et  le  Saint- Eustache,  L'amiral  (it  rallier  ses  vaisseaux 
et  bientôt  l'on  put  voir  s'avancer  la  flotte  entière,  composée  de 
quarante- trois  voiles  :  soit  trente-sept  vaisseaux  et  six  brûlots.  Que 
pouvaient  contre  cette  masse  les  cent  soixante  et  un  défenseurs 
du  fort! 

André  de  Sainte-Marthe  fut  h  la  hauteur  de  la  situation,  il 
résolut  de  combattre,  malgré  la  disproportion  des  forces,  et  d'abord, 
pour  faire  illusion  à  l'ennemi,  tandis  que  plusieurs  navires  de  k 
flotte  hollandaise  fouillaient  les  fourrés  de  coups  de  canon 
pour  assurer  le  débarqueraenl,  il  faisait  défiler  à  leur  vue, 
dans  un  sentier  étroit  montant  au  fort,  le  petit  nombre  de  ses 
soldats  et  ceux-cti  disparaissant  par  un  chemin  creux,  venaient  de 
nouveau  défiler  dans  le  sentier  découvert.  Les  Hollandais  purent 
ainsi  croire  que  des  troupes  nombreuses  se  rangeaient  derrière 
les  remparts. 

Bientôt  les  chaloupes  chargées  de  soldats  se  détachèrent  des 
vaisseaux   et  jetèrent   h  terre  environ   quatre  mille  hommes. 
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Pendant  ce  temps,  Saiote-Marthe,  cessant  le  déUlé,  avait  fait 
entrer  tout  son  monde  dans  le  fort  et  lui  donnait  ses  ordres  aussi 
bien  pour  ménager  les  munitions  dont  l'approvisionne  ment  était 
restreint  que  pour  lortifier  des  courages  plutôt  ctiancelanls. 

Négligeant  do  faire  descendre  du  canon,  tant  le  succès  lui  avait 
paru  facile,  Ruyter  chargea  le  comte  de  Slirura»  le  comte  de  Horn 
et  son  fils  mème^  qui  avait  le  grade  de  contre-amiral,  de  diriger 
t'attaque. 

[|  était  dix  heures  du  matin,  les  assiégés  purent  voir  les 
premiers  soldats  débarqués  forcer  les  portes  de  magasins  établis 
sur  le  bord  de  la  mer,  sortir  les  fûts  de  vin  et  d'eau-de-vie  et  les 
mettre  en  perce,  puis  boire  avec  délices,  exemple  qui  était  suivi 
par  ceux  qui  débarquaient  ensuite.  Du  fort  rien  ne  bougeait 
naturellement:  cette  diversion  était  trop  heureuse  et  servait  trop 
les  intérêts  des  défenseui-s  pour  qu'ils  y  missent  opposition.  Tout 
à  coup,  probablement  sous  la  violence  des  reproches  de  leurs 
chefs,  les  Hollandais  brusquant  l'atlaque,  coururent  sans  ordre  à 
l'assaut  du  tort,  avant  même  que  le  débarquement  ne  lut 
achevé. 

«  Ce  fut,  dit  M.  Guet,  un  désordre  épique  où  la  niasse  se  laissa 
entraîner  confusément.  Triste  moment  pour  eux!  Beau  spectacle 
pour  nous!  Une  trombe  de  fer  s'abattit  sur  la  foule  houleuse,  qui 
fléchit  dans  le  sang^.  Boulets^  balles  et  pierres  culbutaient  les 
assaillants  les  uns  sur  les  autres  au  milieu  de  la  multitude  affolée, 
qui  piétinait  sur  elle-même  impuissante  à  se  diriger,  sourde  aux 
commandements  de  ses  officiers.  Jamais  élan  défensif  ne  lut  plus 
fécond  en  résultats  surprenants.,.  L'ennemi  recula,  tourna  sur 
lui-même  et  revint  à  la  charge  sans  plus  de  succès.  Des  milliers  de 
coups  se  croisèrent  pendant  une  demi-lieure  environ,  après  quoi 
le  feu  s'éteignit  de  part  et  d'autre.  » 

Les  Hollandais,  désabusés,  eutouraient  leurs  morts  :  Slirum  et 
de  Horn  étaient  du  nombre,  le  jeune  Ruyter  était  blessé;  pendant 
quelques  heures  il  y  eut  un  silence  effrayant,  maiî  bientôt  on 
comprit  qu'ils  préparaient  une  seconde  attaque  et  celle-là  mieux 
réiléchie,  mieux  organisée. 

De  son  coté,  le  gouverneur  se  disposait  à  les  recevoir.  Sainte- 
Marthe  avait  donné  l'ordre  aux  deux  vaisseaux  armés  qui  se 
trouvaient  au  Carénage  de  s'approcher  le  plus  près  possible  du 
fort.  Ils  pouvaient  ainsi  prendre  l'ennemi  en  flanc. 
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Le  second  assaut  commença  à  deux  heures,  *  les  coups  d'eniî- 
lade  *  des  vaisseaux  iirent  un  mal  énorme  aux  assaillants  qui, 
celte  lois  encore,  se  retirèrent. 

Le  iroisièrae  l'ut  encore  plus  meurtrier  que  les  deux  précédents, 
les  défeDsenrs  se  couvrirent  de  gloire  et  au  moment  où  la  nuit 
jetait  ses  ombres  sur  cette  scène  de  carnaf^e,  la  victoire  appartenait 
aux  cent  soixante  et  un  liommes  qui  s'étaient  battus  comme  des 
lions  et  qui  n'avaient  en  que  cinq  tués  et  dix  blessés,  tandis  que 
qualre  cent  trente-trois  hollandais  gisaient  à  terre. 

Il  se  passa  alor^s  une  scène  qui  touche  à  la  comédie.  D'un  côté 
tes  défenseurs  du  fort,  exténués,  n'ayant  plus  l'exaltation  du 
premier  moment,  découragés  devant  le  nombre  de  leurs  adver- 
saires, émus  même  de  leurs  succès  dont  ils  craignaient  que 
l'ennemi  ne  tirât  une  vengeance  éclatante,  exigent  qu'on  les  laisse 
partir;  les  marins  prêtés  par  les  navires  marchands  veulent 
regagner  leurs  vaisseaux,  les  habîtauls  leurs  maisons.  De  l'autre 
les  Hollandais  affolés,  craignant  une  sortie  qui  allait  les  jeter  à  la 
mer,  dégoûtés  d'une  entreprise  qu'ils  jugent  comme  téméraire, 
consternés  des  pertes  qu'ils  ont  laites,  renoncent  à  leur  projet. 

L'affollement  est  partout;  pendant  la  nuit  l'ennemi  roule  des 
tùts  de  vin  et  d'eau-de-vie  pour  se  protéger  d'une  attaque  nocturne, 
ce  bruit  remplit  de  terreur  les  vainqueurs  de  tout  à  l'heure  qui  se 
ligurenl  que  l'on  débarque  des  ciinons  et  qu'on  les  approche  des 
palissades.  Grcf  Sainte-Marthe  n'était  plus  maître  de  ses  hommes 
4]ui  disparaissaient  un  à  un  et  vers  minuit,  resté  presque  seul,  il  se 
décidait  à  aller  rejoindre  M.  d'Ambliraont  à  bord  des  Jetix^  tandis 
((u'au  même  mom^ent  les  Hollandais  regagnaient  leurs  navires 
avec  le  plus  de  rapidité  possible. 

Durant  toute  la  journée  qui  avait  précédé,  le  gouverneur 
général.  M,  de  Baas,  n'était  pas  resté  inaclif;  pendant  que  le  canon 
grondait  au  Fort-Royal,  il  avait  réuni  des  secours  en  hommes  et 
en  munitions  et  dirigé  le  lout  vers  le  point  assiégé,  lui-mt'îme 
suivait  avec  un  second  détachement.  Quand  la  troupe  arriva  au 
lieu  de  sa  destination,  une  doubla  surprise  l'attendait,  personne 
ne  vint  la  reconnaître.  Un  silence  de  mort  règne  dans  le  fort  aussi 
bien  que  dans  le  camp  hollandais.  On  approche  avec  précaution. 
k  l'entrée  de  la  citadelle,  un  homme  posé  en  faction  dormait  assis, 
son  fusil  entre  les  jambes;  au  loin  les  premières  lueurs  du  jour 
laissent  voir  la  flotte  hollandaise  se  perdre  à  l'horizon  »  tandis  que. 
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sur  le  rivage,  il  ne  reste  que  des  cadavres  et  quantité  de  soldats 
ennemis  donnatit  ivres-morta. 

La  suite  touclie  au  comique.  Les  Martiniquais,  recoimaissant 
combien  leurs  craintes  étaient  vaines,  rentrent  au  fort  plus  vite 
qu'ils  n'en  étaient  sortis  et,  toute  joyeuse,  une  petite  troupe  apporte 
à  Sainte-Marthe  up  étendard  des  États  de  Hollande,  abandonoé 
par  les  ennemis  dans  leur  précipitation  à  regagner  leurs  vaisseaux. 
En  signe  de  triomphe,  on  place  le  trophée  au  plus  haut  des  palis- 
sades. Mais  voici  une  bien  autre  histoire  :  un  indigène  aperçoit  les 
couleurs  hollandaises  (]ui  lloltent  au  vent,  il  court  prévenir  M.  de 
Baas  et  lui  dire  que  le  Fort-Koyal  est  pris  et  e|ue  la  flotte  s'éloigne 
pour  s'emparer  du  fort  Saint-Pierre.  M.  de  Baas  rebrousse  chemin 
en  toute  hâte  et  regagne  Saiut'Pieri"e  où  la  nouvelle  du  désastre 
se  répand.  Vite  on  dispose  tout  pour  la  défense  L.. 

liuyter  ne  songeait  guère  à  Tattaque,  il  s'éloignait  laissant, 
comme  nous  l'avons  dit,  quatre  cent  trente- trois  cadavres  et, 
emmenant  huit  cents  blessés;  il  se  rendait  il  la  DùmiuiiiuG,  non 
certain  de  n'être  pas  poursuivi. 

Ce  l'ut  par  un  bâtiment  hollandais,  ayant  appartenu  k  la  Hotte  et 
pris  par  un  corsaire  deSaint-Malo,  que  la  nouvelle  parvint  à  M.  le 
duc  de  Gliaulnes,  gouverneur  de  Bi-esti  et  de  là  à  Colbert,  dans  les 
premiers  jours  d'octobre. 

Les  rapports  do  Sainte-Marthe  et  de  M.  de  Baas  n'arrivèrent  que 
bien  après.  Ceux-ci  étaient  asâcz  ditTérenls;  tandis  que  le  gouver- 
neur général  laissait  Sainte-Marthe  quelque  peu  dans  l'ombre  et 
dissimulait  la  retraite  momentanée  des  défenseurs  du  fort:,  ce 
dernier,  au  contraire.  Faisait  savoir  au  ministre  toutes  les  péri- 
péties que  nous  avons  racontées.  Colbert  y  répondit  par  la  dépêche 
suivante,  écrite  de  sa  main  et  datée  de  Sceaux,  'il  mai  1676  (t). 

*  M,  de  Sainte-Martbe,  je  fais  seulement  ce  mot  de  responce  & 
la  lettre  que  vous  m'avez  ascrite  après  la  desceute  des  HoUaadots 
dans  l'isLe  de  la  Martinique,  à  laquelle  estoit  jointe  une  relation  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  action.  Je  dois  vous  dire  que  le 
Roy  a  esté  très  satisfait  d'apprendre  ce  que  vous  y  avez  fait  pendant 
le  jour. 

Il  Mais  tD  même  temps  je  ne  puis  vous  celer  que  rabandonne- 
ment  que  vous  âetea  de  ce  Tort  pendant  la  nuict  a  dépleu  &  Sa 


(1)  Françoii  de  CMart  el  la  Martinique,  pa.t  M.  Guet.  p.  103. 
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Majesté  et  a  mis  les  ieJes  dans  un  risque  manifeste  d'estre  perdues. 
si  Dieu,  qui  assiste  toujours  la  justice  des  armes  de  Sa  Majesté,  ue 
les  avoit  dépendues  en  aveuglant  ses  ennemis.  Vous  deviec 
pluBtost  prendre  la  résolution  de  périr  dans  le  poste  que  vous  aviez 
fli  bien  defîendu.  Mais  Sa  Majesté,  daoâ  sa  bonté,  a  bien  voulu 
considérer  plustost  le  succez  de  la  première  que  de  la  seconde 
action,  C'est  à  vous  de  prendre  garde  une  autre  fois,  en  cas  que 
vous  trouvassiez  d'autres  occasions  de  pareille  nature,  d'avoir  la 
fermeté  et  la  constance  nécessaires  pour  soustenir  une  action 
jusqu'au  bout  et  faire  en  sorte  que  le  Roy  demeure  plus  satisfait 
de  vostre  fermeté,  ainsy  qu'il  a  esté  de  vostre  courage  dans  la 
première  action.  >y 

U  est  évident  que  cette  lettre  était  destinée  à  être  communiquée 
aux  liabitatits  de  l'île  et  qu'à  eux  s'adressait  la  pîtternelle 
remontrance  de  Colberl,  car  Sainte-Marthe  n'avait  rien  eu  à  se 
reprocher,  ayant  lutté  jusqu'au  bout  contre  le  découragement  de 
ceux  qui  Teotouraienl  el  ae  s'élant  retiré  que  quanti,  resté  seul, 
toute  défense  lui  paraissait  impussible. 

Ajoutons  que  le  fait  d'armes  de  ta  Martinique,  si  plnrieux  dans 
son  ensemble,  avait  beaucoup  tlatié  Louis  XIV  qui  donna  l'ordre 
do  frapper  une  médaille  comméraorative.  Nous  en  avons  uoe 
reproduction  sous  les  yeux;  elle  est  fort  jolie  el  d'une  grande 
pureté  de  lignes;  d'un  côté,  Teffigie  du  roi  avec  TinscriplioD  :| 
Ludoncm  Mmjtmft  Rfit  ChristUinissimus.  De  l'autre,  une  victoire 
ailée  planant  sur  un  vaisseau  brisé,  tandis  que  git  à  côté  un 
blessé  que  considère  un  guerrier  (i).  Légende  :  Colonia  Frnncorum 
americann  rictrir,  et  au-dessous,  en  exergue  :  Bataris  ad  Marti-\ 
nicam  cœsis  ne  fugtitis,  MDCLKXfffI, 

L'opinion  publique,  de  son  côté,  rendit  justice  à  Sainte- Marthe,] 
je  n'en  voudrais  pour  preuve  que  l'an  i  de  de  la  Gazette,  de  France^ 
année  1671,  p.  1307-1208,  où  l'on  racontait  comment  «  le  Sieur 
de  Sainte-Marilie,  gouverneur  de  la  Marlinique,  se  distingua  beau- 
coup dans  la  défense  de  cette  isle  attaquée  par  les  Holbndois  d 
la  reiniite  honteuse  du  Lieutenant-Amiral  Ruyler  *.  I 

La    peintui-G    et    la    gravure    perpétuèrent    également    cette 


(i)  Elle  Rguie  an  catalope  da  mnsie  d?  la  Moanaie  sous  le  nttmêro  i93,| 
règne  de  Lonis  XIV  ;  le  .'jujet  est  ainsi  déL'ril  :  »  Ia  vi<'tuiri>  voUnt  tlatii  les  iiiraJ 
au-detSDf  d'an  tropli^e  cavai  auquel  est  endiiiluè  tm  lluJlatidiiii  vaincu  ifool 
contemple  on  personnage  yHh  h  rtudienae.  » 
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vicloîre.  Une  gravure  rarissime  de  Pierre  Brissart,  exécutée  pres- 
qu'tmmédiatement,  porte  en  exergue  ces  lignes  :  Assaut  des 
Hollandois,  trpomsés  du  Fort  Roijal  de  la  Martmique  par  M'  te 
chevalier  de  Soinlf-.yfartke^  gourerneur  pour  h  Roy  dans  t'iski;  suit 
une  (égende  explicalive,  un  récit  abrégé  et  ces  mois  :  Sir  maffuits 
gemino  Lodotcus  in  Orbe  triutnphat,  Et  plus  récemrnetit,  au 
musée  de  Versailles,  ligure  un  tableau  de  Gudîii  représentant  la 
Bataille  de  la  Martinique  (i 07  i h  numéro  1399  (exposé  au  Salon 
de  1840). 

Le  nom  do  tous  les  braves  qui  s'étaient  dévoués  à  la  défense  de 
la  colonie  furent  conservés  dans  un  état  dressé  par  l'un  des  héros 
de  cette  action,  le  sieur  Antoine  Cornette,  lequel  reçut  des  lellres 
d'anoblissement,  à  la  sollicitation  de  Sainte-Marthe,  ce  qui,  soii  dit 
en  passant,  prouve  qu'il  s'jt  faire  rendre  justice  à  ceux,  qui  l'avaient 
mérité. 

1^  Maninlrfue  rentra  dans  le  cahne  et.  pendant  trois  ans,  aucun 
événement  n'est  à  signaler.  Le  lo  janvier  1077,  M.  de  Baas 
succomba  subitement  à  un  accès  de  goutte  et  jusqu'au  S  novembre, 
c'est-â-dire  pendant  environ  un  an,  le  chevalier  de  Sainte-Marthe 
fît  les  fonctions  de  p:ouverneur  général  à  la  satisfaction  des  habi- 
tants et  du  rot  qui,  comme  marque  de  particulière  estime,  lui 
envoya,  le  19  avril  1G79,  une  gratitication  de  trois  mille  livres 
argent  de  France. 

Il  est  vrai  que  le  gouverneur  intérimaire  eut  préféré  la  succes- 
sion de  M.  de  Baas.  La  lettre  que  nous  reproduisons  ci-contre  et 
qu'il  écrivit  k  Colbert,  le  lo  tévrier  1677,  était  dans  sa  touchante 
simplicité  une  demande  indirecte. 

«I  M.  de  Sainte- M &ri fie,  à  M.  de  Colbert. 

«  Je  prends  la  liberté  de  vous  dire.  Monseigneur,  qu'il  y  a 
environ  trois  mois  que  M.  de  Baas  rappella  moû  second  fils  de  l'isle 
dâ  !a  Grenade  où  il  l'avait  envoyé  il  y  a  un  an  et  demi,  luy  donnant 
le  commaDdement  d'une  des  buict  compagiiies  de  la  marina  qui 
esloit  vacante,  et  l'envoya  à  Si«-Croi5t  pour  y  commander  à  la 
place  du  S^  Delatour  que  mon  dit  S*  de  Baas  y  avait  mis  en 
l'absence  du  S""  Chevallier  du  Bois  qui  estoit  gouverneur. 

«  Que  si  le  Roy,  Monseigneur,  dispose  de  ce  Gouvernement  en 
faveur  de  quelque  autre,  je  supplie  très  humblemeot  %'ostre  Gran- 
deur d'accorder  h  mon  Ëls  la  dicte  compaguie  et  de  Luy  en  faire 
donner  le  Brevet  d'enseigne. 
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«  Il  ne  me  reste  plus  rien  à  vous  dire,  Monseigneur,  sinon  que 
toutes  les  espérances  de  ma  fortune  et  de  ma  famille  qui  est 
grande,  sont  fondées  sur  vostre  bonté. 

«  J'ay  douze  enfans  de  tous  âges  dont  deux  servent  Dieu  à 
l'église,  trois  au  service  de  Sa  Majesté  et  sept  qui  me  restent  sur 
les  bras,  desquels  il  y  en  quatre  nez  en  ce  pays.  Je  suis  cadet  de 
la  famille  des  Sainte-Marthe  et  sans  bien.  Tout  mon  reconfort  esta 
vostre  bonté,  la  suppliant  très  humblement  de  me  prendre  en  sa 
protection.  Dieu  sera  vostre  récompense.  C'est  de  quoi  nous  le 
prierons  tous  ensemble.  » 

Cette  demande  si  discrète  n'eut  pas  le  résultat  que  le  gouverneur 
général  intérimaire  en  attendait.  Le  comte  de  Blénac  fut  nommé 
gouverneur  général  des  iles  d'Amérique. 

Le  12  août  1679,  Antoine-André  de  Sainte-Marthe  suivait  M.  de 
Baas  dans  la  tombe.  Il  laissait  onze  enfants  et  non  plus  douze, 
comme  le  disait  sa  lettre  écrite  à  Colbert  deux  ans  auparavant, 
car,  dans  l'intervalle,  l'un  d'eux,  volontaire  dans  l'armée  du  vice- 
amiral  d'Estrées,  avait  été  tué  à  Tabago,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
payant  ainsi  à  la  patrie  cette  dette  du  sang  que  tant  de  membres 
de  la  maison  de  Sainte-Marthe  avaient  déjà,  avant  lui,  si  noble- 
ment acquittée. 

(A  suivre).  Paul  de  Longuemare. 
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Sous  le  titre  Le  Venértibh'  Fra>nois  df  Monlmorenctj-Laral,  pre- 
mier étéque  de  Quf'bec,  noire  distingué  collaborateur,  M.  l'abbé 
Gosselin,  docteur  ès-lettres,  niembro  de  la  Société  royale  du 
Canada,  vient  do  publier  k  Québec  un  magnilique  volume  in- 12 
de  45(3  pages,  que  nous  sommes  heurcuit  de  signaler  aujourd'hui 
ù  nos  lecteurs  (1).  C'est  une  deuxième  édition  revue,  corrigée,  et 
abrégée  au  lieu  d'augmentée,  de  la  Vie  de  M^^  de  Larat,  preraîor 
évêque  du  Canada  et  ancien  archidiacre  d'Évreux,  qu'il  publia  il 
y  a  une  dizaine  d'années,  et  dont  un  autre  de  nos  collaborateui"S, 
M,  labbé  Guéry,  donna  ici  même,  dans  le  temps,  un  excellent 
résumé.  La  nouvelle  édition,  pour  être  plus  courte  que  la  pre- 
mière, n'en  aura  que  plus  de  valeur  aux  yeux  de  beaucoup  de 
personnes  qu'efl'raient  les  longs  ouvrages  :  l'auteur  y  apporte  cette 
précision  dans  les  dates  et  les  détails,  cet  agencement  mieux 
coordonné  des  faits,  celte  plus  large  vue  d'ensemble  qu'on 
n'acquiert  f|u';i  force  d'approfondir  son  sujet.  Voici,  du  reste,  ce 
qu'il  écrit  lui-même  dans  sa  préface  : 

c  La  Vie  de  M«^  de  Lamt  que  nous  avons  publiée  il  y  a  quelques 
années  est  épuisée  depuis  longtemps.  Pour  répondre  aux  désirs 
d'un  grand  nombre  de  personnes,  nous  leur  en  ollrons  aujour- 
d'hui une  nouvelle  édition,  revue,  corrigée^  mais  abrégée  au  lieu 
d'augmentée >  Les  longs  ouvrages  ont  généralement  le  don  d'etîVayer 
les  lecteurs  non  moins  que  les  acheteurs. 

t  Cette  nouvelle  édiiîonj  du  reste,  renferme,  croyons-nous, 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  bien  connaitre  la  vie  de  M-""  de 

{1]  On  peut  se  procorer  cet  ouvrage  en  s'a4res«Jitit  à  l'aulenr  tai-iudme,  â 
Saint-Charles  (Hivii^re  Bojar),  Quibec,  Umiftda,  et  lut  en  envoyant  le  prix, 
3  fr.  iSO  par  inaDdat-pciiit«  payable  au  même  endroit. 
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Laval.  Dans  les  proportions  modestes  où  elle  se  présonie,  non 
seulement  elle  rectifie  la  première  édilion  sur  plusieurs  points, 
mais  elle  la  comjjlèle,  en  donnant  beaucoup  de  dêiails  nouveatix, 
Iruils  de  recherches  que  nous  avons  faites  depuis  notre  publication. 

•  Pour  réduiro  notre  travail  k  ces  proportions,  nous  avons  mis 
décote  tous  les  détails  moins  importants,  et  nous  nous  sommes 
contenté  autant  que  possihie,  de  raconter  les  faits,  purement  et 
simplement,  laissant  au  leeleur  à  apprécier  lui-même  la  vie.  les 
travaux  et  les  vertus  du  f^rand  et  saint  premier  évèque  du  Canada. 
Nous  donnons  d'ailleurs,  en  appendice,  entre  autre*  choses,  deux 
documents  importants,  les  Informations  rananiques  et  la  Lettre  du 
Frère  Housmri.,  l'un  complètement  inédit,  l'autre  rare  et  peu 
connu,  qui  pourront  l'aider  à  porter  son  jugement  en  connais- 
sance de  cause.  « 

Ajoutons  que  le  cardinal  Rampolla,  de  la  part  du  Saint-Père,  a 
écrit  à  M.  l'abbë  Gosselin  la  lettre  la  plus  flatteuse,  bénissant  ses 
travaux  et  le  Célicitant  à  la  bis  de  mettre  en  lumière  les  vertus 
d'un  illustre  évêque  dont  la  cause  de  béatiOcation  vient  d'être 
introduite,  et  de  rappeler  les  gloires  de  l'Église  canadienne. 

Nous  n'avons  pas  à  laire  ici  l'éloge  do  notre  collaborateur  :  les 
lecteurs  de  la  Ret^ue  catholique  de  Normandie  apprécient  haute- 
ment la  valeur  de  ses  travaux;  et  nous  nous  sommes  plu  nous- 
mème  souvent  à  en  laire  ressortir  te  mérite.  Nous  laisserons  celte 
fois  la  parole  à  l'un  de  ses  compatriotes,  M.  de  Celles,  conservateur 
de  la  bihliotltèque  du  parlement  fédéral  canadien,  membi'e 
distingué,,  lui  aussi,  de  la  Société  Royale.  Voici  ce  <iii'il  écrit,  le 
38  septembre  dernier,  dans  ta  Presse  de  Montréal,  l'un  des  plus 
importants  journaux  canadiens*franpais,  à  l'occasion  d'une  étude 
de  M.  l'abbé  Gosselin,  intitulée  Québec  en  1730. 

*  Il  me  fait  plaisir»  dit-il,  de  présenter  ici  au  grand  public  de 
La  Presse  l'abbé  Gosselin,  déjà  bien  connu  d"une  élite  de  lecteurs. 
Retiré  à  Saint-Charles-de-Bellecliasse.  il  ruiploie  ses  loisirs  à  de 
sérieuses  éludes  d'histoire  dont  la  Revue  de  Nùrmandie  a  publié  un 
bon  nombre.  Si  sa  renommée  n*a  pas  pénétré  plus  avant  au 
Canada,  c'est  sa  modestie,  ennemie  du  bruit  qui  l'a  voulu.  C'est 
un  historien  consciencieux,  à  l'esprit  élevé,  dont  le  principal 
ouvrage,  Vie  de  J/'f  de  Laral,  suffirait  à  lui  assigner  une  place 
élevée  dans  notre  monde  littéraire.  Ce  que  nous  prisons  chez  lui, 
en  dehors  de  sa  manière  d'écrire  si  sobre  et  si  claire,  c'est  la 
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couleur  locale  qu'il  sait  donner  à  ses  récits;  c'est  sa  conscience 
d'écrivain  qui  lui  fait  un  devoir  de  poser  ses  personnages  sous 
leur  véritable  jour,  sans  fard,  sans  ornement.  Parle-t-il  d'un 
homme  d'Église,  au  lieu  de  nous  le  représenter  en  des  poses 
hiératiques,  avec  l'auréole  au  front,  il  nous  le  montre  avec  ses 
défauts  à  côté  de  ses  qualités.  Faire  voir  les  saints  dans  ces  atti- 
tudes vraies,  c'est  moins  décourageant  pour  le  commun  des  faibles 
mortels  portés  à  croire  en  lisant  certains  récits  que  les  bienheureux 
sont  nés  parfaits  et  n'ont  eu  aucun  effort  à  vaincre  l'ennemi  du  bien, 
c  L'histoire  des  temps  passés  n'est  pas  toujours  facile  à  ressus- 
citer; elle  présente  un  dédale  oii  s'égarent  souvent  les  écrivains; 
c'est,  au  contraire,  une  route  facile  à  notre  historien,  qui  sait 
toujours  s'y  retrouver.  Nul  ne  s'entend  comme  lui  à  lire  les 
vieilles  écritures  quasi  effacées  sur  le  papier  jauni,  à  taire 
ressortir  comme  de  pastels  pâlis  les  traits  des  hommes  d'autrefois, 
à  suivre  les  démêlés  complexes  des  ecclésiastiques  avec  les  auto- 
rités civiles  dans  leur  sinuosité  parfois  déconcertante.  Une  longue 
accoutumance  des  lectures  de  classiques  et  la  fréquentation  habi- 
tuelle des  historiens  d'élite  lui  ont  donné  un  air  de  parenté  avec 
ces  modèles.  > 

P.  DE  L. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Ëvreux.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Ooibuvhe,  4  bis,  rue  du  Meilet. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


Billets  d'aller  et  retour 


Kxtension  à  toutes  les  gares  et  haltes  du  reseau 
de  la  délivrances  de  ces  billets 


Les  billets  d'aller  et  retour  qui  étaient,  jusqu'à  ce 
jour,  délivrés  seuleineut  entre  les  f,'arcs  comprises  dans 
des  zones  variant  suivant  riniportancc  des  villes,  sont 
maintenant;  délivrés  enlrtî  toutes  les  gares  et  haltes  du 
réseau. 

La  durée  de  validité  de  ces  billets  reste  fixée  ainsi 
qu'il  suit  ; 

:2  jours  pour  les  parcours  jusqu'à  .  .  .  lïio  kilomètres. 


a 

n 

4 

« 

i) 

» 

6 

»! 

7 

» 

de  1-iG  à  . 

.  -230 

)) 

de  i>51  à. 

.  400 

* 

de  401- à  . 

.  300 

k 

de  iiOl  à  . 

.  ()00 

) 

■>        au-ilessiis  de  000 
non  compris  les  dimanches  et  fêtes. 

Cette  durée  peut  être,  à  deux  reprises,  prolongée  dr 
moitié,  moyennant  le  |):iiement.  pour  chaque  prohm^ii- 
tion.  d'un  supplénu-nt  égal  à  10  "/„  du  prix  initial  du 
billet. 


Abonnements  sur  tout  le  réseau 


I^a  Compagnie  (Tes  chemins  de  fer  de  l'Ouest  fait 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d'abonnements 
nominatives  et  personnelles  (en  !'•,  2*  et  3*  classe), 
pour  1  mois,  3  mois,  6  mois  ou  un  an. 

Ces  cartes  donnent  le  droit  à  l'abonné  de  s'arrêter  à 
toutes  les  stations  comprises  dans  le  parcours  indiqué 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  laquelle  l'abonnement  a  été 
souscrit. 

Les  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilométrique 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  régler  le  prix, de  l'abonnement  de 
six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie- 
ments échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés  à  une  date 
quelconque,  ceux  de  ^  mois,  6  mois  et  un  an  partent  dn 
1"  et  du  15  de  chaque  mois. 


RÉDACTION 


Les  maouscrils  et  les  demandes  doivent,  être  iidressés  : 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  ^Hf.  l'abbé  TourMun.  rtoeteiir  és-letlres. 
Petit  SéniinaJre  <le  Mont *âux- Malades, 
Rouen  ; 

Ch.  DE  Beauhepaime.  avocat,  rue  Beffroi, 

Rouen  ; 
J.  Barthblemv.  place  Cauchoise,  Rouen. 
le  Calvados  :..  MM.  P,  DE  LONOtiEMAHE,  avocat,   VJ,  ]ilace 
Saint-Sauveur.  Cnen; 
E.  Travehs,  rue  des  Clianoiaes,  Cacn. 

Pour  TEur©  ; M^[.  le  Chanoine  Odikuvbe.  4  bis.  rue  du 

Mcilét,  Kvrcux; 

Geoffroy  de  Giundmaison;  ohfitcau  deNa- 
gelj  («ar  Conclies; 

L.  HÉLiMEK,  nip  Clmrtraine.  Evrcux. 

Pour  la  Manche  :...  MM.  le  Chanoine  Le  Caçhedx,   curé-doycrt 

de  Poutorson  ; 
E.  MiLCENT,  au  Val-de-Bdï,  par  Sottcvast; 
P.   DE  (liBON,   chdteau  de  Graïuville,  par 

Granville, 
Pour  rOrne  : MM.  l'abb»^  Frécour,  aumônier  du  pensioimat 

aaint-Josepli,  Klcrs; 
AXGOT  DES  UoTOuns^  chclteûu  des  Retours, 

par  Pntanjîes,  (Ornej, 
G.  DE  SÉGUIN,  château  de  Crèvecœur.  par 

Putanges,  (Orne). 


ïs  tiuinu!?f*rîis  seront  soumis  par  l'intermédiaire  des  persônnei 
ci-dessus  rinh-iguil^cs  au  Comité  dp  rOdaction  qui  ju^e  si  l'article 
peut  être  inséré,  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsablt; 
des  idées  ou  opinions  émisés  dans  ses  articles.  —  Les  maauscrits 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tuut  travail  înst^Tf^  dans  la  Rt'uue  peut  laire 
l'objfH  d'un  tirage  à  part;  M.  In  Chnnoine  Ûdieuvre,  directeur  de 
rimprimerifi  de  l'Eure,  avec  lequel  ou  aura  à  s'entendre,  fera  des 
conditions  sp/'cialcs  aux  coUahorateuria  de  la  Hevu^. 

Les  aufeurs  sont  instamtuent  priés  de  renvoyer  les  épreuvea 
corrifjéen  il  Vimprimeur,  dans  les  trois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  «le 
Longuemare,  à  Caeu. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aur.» 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Longuemare,  place  Saint-Sauveur,  {[t, 
Caeu,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caea. 

L'abonnement  est  esipible  chaque  année  après  l'apparition  du 
premier  nnmt'ro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonnemeuts,  s'adresser  au  trésorier, 
M,  LcteîUer-Alaboissette,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Evreui. 


RÉDACTION 


I*iui[-  liml  ce  qui  concerne  la  miaction,  sailicsser  îi 
M.  V.  Je  Longuenmre,  secrétaire  de  la  n'<l;irtioit.  liK 
plnre  Saint-Sauveur.  Caen. 


ABOiNNEMEiMS,  ANNONCES 


Tout  re  qui  concerne  radmiuistration  de  la  Ucvue, 
Hnnf)ni*es,  deniandes  (rabonnemeuts,  ek'.,  doit  P-in' 
adressé  à  M.  lalilu^  Odieuvre,  i  his,  rue  du  MeiJet, 
Evrenx, 

Les  îihouTieinents  sont  en  outre  reçus  dans  clia(|ta' 
ilépartetncnt  cliez  les  pei'koiines  désignées  d'antre  part 
pour  recevoir  les  manuscrits. 

La  lipvm  cathdiqm  de  Nitrmandie  paialt  tous  tes  deux 
RKus  en  livraisons  d'environ  112  pages,  grand  in-8". 


Le    yri.\    tir    rtiboiincniont    est    fie     It»    IViiue» 
pur  an. 

l*oiir  rt:ifiiti4ïer,  de  IZ  i'vitnéH  par  un. 

]*i>i\  «le  lu  llvi'itiMOii,  2  rruncs. 


Los   livraisons  sont   en    vente   clie/  les  principaux 

libraires  des  cinq  départementH. 


L^VTRiiJt,  litipiihurie  de  Tli^tire.  L-  Odieuv»*,  A  bU.  nm  du  Mt^ilot 


COMMANDERIE  DE  BOURGOULT 


(SuitB) 


Frère  xMART[N  D'ALLIBERT  ou  DALLIBERT  (1595),  —  Une 
pièce,  du  !4  juin  1387,  porterait  à  croire  que  frère  Martin  Daliberl 
était  commandeur  de  Bourgoutl  à  cette  date,  mais  les  dooumenls 
cités  plus  iiaut  pour  IVèro  Pierre  Gressin  sont  indiscutables.  Il  faut 
donc  voir  ici  une  erreur  de  copiste  qui,  en  résumant  cette  requête, 
aura  mal  lu  ou  ma!  inscrit  la  date,  comme  nous  avons  eu  déjfi 
l'occasion  de  le  constater.  I^  comniandeur  Dalibert  taisait 
défenst%  dans  cet  acte,  i  à  noble  borarne  Anselot  de  la  Garenne, 
sieur  de  Mercé,  de  s'immiscer  à  la  jouissance  d'une  pièce  de  terre 
appelée  la  Couture  ». 

La  plupart  des  actes  qui  concernent  ce  commandeur  sont  faits 
par  procuration.  Ainsi  :  i  Bail  de  la  ferme  de  rhôpilal  de  Cam- 

pipay passé  par  le  procureur  fondé  de  Martin  d'AIibert, 

commandeur  de  Bour^ouk,  moyennaDt  un  prix  de  fermage  annuel 
de  îîO  1.  Il  avec  tes  charges  (l):  i  —  €  bail  à  ferme  passé  par 

le  procureur  fondé  de  Martin  d'AIibert,  chevalier, de  toutes 

les  terres  labourables,  avec  leurs  dépendances»  appartenant  à  la 
dite  comraanderie,  sises  h  Bourgoult,  excepte  le  manoir  du  com- 
mandeur et  ses  dépendances,  moyennant  un  prix  de  500  1.  tz  » 
(fol.  iiOtî);  —  *  Bail  du  fief,  terre  et  seigneurie  du  Bots-Hibout, 
situé  paroisse  de  Saint-Vincent,  cliàtelleniede  r*acy,  1501,  liit);  » 
—  ■  Procuration  du  commandeur  Martin  d'AIibert  eonàlituanl  son 
procureur  Marin  de  FeuqueroUes,  escuyer,  pour  présenter  ù 


(1)  Ârclures  de  t'Rare.  F.  iHB,  fol.  Itll  (ir>9k-IS«S). 
{i)  Id-,  V.  11 JO,  M.  293  Hoy'6). 
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M.  de  Rochepot,  seignrieur  de  Caheignes,  l'aveu  que  le  commaD- 
deur  avait  fait  et  passé  par  devant  les  notaire  du  Chastdet  et  eo 
demande  acte  »  (22  octobre  lo96)  (  I). 

Outre  ces  baux ,  laissant  de  cijtë  ceux  de  Cabatgnes 
(16  février  1593),  de  Bolsemont  (13  août  lo9o),  de  Tourny 
(8  octobre  1595),  il  fit  encore,  le  Ifi  novembre  1595,  un  échange 
avec  le  sieur  deCantelou  *  par  leijuel  te  dit  sieur  commandeur 
cède  et  transporte  au  dit  sieur  de  Gautelou  lîZ  s.  de  rente  toncière; 
c'est'à-dtrc  28  a.  par  an  sur  une  maison-masure  »ise  à  Cunteluu» 
appartenant  aux  hoirs  Noél  Dauder  et  25  s.  deux  chapons  sur  les 
hoirs  Tiphaine  et  en  contre-échange  le  commandeur  reçoit  i  L  iz 
de  rente,  le  6  août^  sur  Jean  Viclot  des  Verrières,  paroisse 
d'Arquency  (2)  i.  On  trouve  encore  un  acte  de  lui  au  20 avril  IfiOO. 

Frèi-e  HENKI  DUCY,  pr^tn  (!6ÛO-H505}.  —  Ce  commandeur  lit 
défricher,  le  3  avril  1603,  un  jardin  près  la  Mare-Grandpeu  par 
Louis  Leurras,  pour  10  écus,  aHn  de  le  mettre  en  labour,  tl  mourut 
le  23  juillet  IfiOS  et  le  procureur  du  commun  Trt^sor  procéda,  le 
Il  aoljt  ltK)5,  à  l'inventaire  des  biens  meubles,  papiers,  etc., 
laissés  après  son  trépas  (S.  5883,  p.  16).  On  trouve,  le  8  in  ril  1607» 
un  bail  de  la  commanderie  par  le  procureur  et  receveur  du 
commun  Trésor  (3j,  à  cause  du  décès  d'Henri  Ducy,  prêtre,,  reli- 
gieux, pour  les  deux  années  du  mortuttire  et  du  vacant^  commencé 
le  jour  du  décès  23  juillet  1605  et  Unissant  le  30  avril  HJOG  et  du 
vacant  commençant  le  1^^  mai  au  dit  an  et  Unissant  le 
30  avril  1607,  au  prix  de  1500  1.  Iz. 

f  Dans  le  dallage  de  l'une  des  caves  de  Ja  grande  ferme  du 
château  de  Farceaux,  on  a  employé  la  pierre  tombale  de  l'un  des 
commandeurs  do  Bouri;ouU.  L'épitaphc,  relevée  eo  1887  par 
M.  Louis  Régnier,,  est  ainsi  conçue  : 

G  Y  GIST  FRERE  IIENRRI  DVSCY 

RKLIGIEVX  DB  LOHDRB  DE  SaINCT 
IeHAN    de  HiERVSALEM   COMMANDEVn 

DE  BOVRUOVLT  LEQVEL  DECEDA  LE 

XXVO  lOi^  1>8  IVILLET  MIL  SIX  CENS..... 

PRIES  DiEV  POVR  SON  AME. 


{i)  Archives  Nationales,  S.  588S,  p.  SU. 
(i)  Archives  Nationales,  S.  :mS.  p.  63. 
{<})  G'éUit  frère  Jacques  de  Gaillarbois. 
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Parmi  les  aveux  que  reçoit  Charles  de  Pelle vé  pour  sa  seigneurie 
de  Tourny  il  y  en  a  un,  du  21  juin  1584,  par  Henri  Dussy, 
clievaiier  de  TOrdre  de  Saint-Jeau-de-JériisRleiu,  commandeur  de 
Bourgoult,  pour  ses  biens  Immeublt^s  relevant  de  la  dile  sei- 
gneurie (1)  I,  La  date  de  Iîi84  est  une  erreur  puisque  l'rère 
d'Alibert  et  trèrc  Pierre  tressin  étaient  alors  à  Bourgoult,  comme 
nous  lavons  observe  plus  liant. 

l'Vère  PASCAL  MARLK  [±)  (IGÛ7).  —  .  Le  li)  avril  1607,  accord 
entre  M.  le  commandejr  frère  Pascbal  Marie  et  Pierre  de  Mal- 
vende, sieur  de  Fleurigny,  pour  raison  de  la  jouissance  du  revenu 
de  la  commanderie  de  Bourgot  pendant  les  années  du  mortuaire 
et  du  vacant,  plus  de  '33  quittances  données  par  les  receveurs  dos 
décimes  ou  leurs  commis  de  !G08  h  1026,  »  —  Bois-Hiboul  fut 
loué  pour  neuf  ans.  le  9  juin  1610,  21Û  livres  de  ferme  à  la 
Toussaint  (S.  5885,  p.  iî'i). 

D'après  Manuier  nous  avons  distinjfué  deux  commandeurs  :  frère 
pascal  Marie  et  frère  Pascasicn  de  Merlin,  mais  les  documents  vus 
par  nous  n'en  l'ont  qu'un  seul  et  même  individu  dont  le  nom 
aura  été  mal  lu  ou  écrit  difîêrenimeut.  En  eliet  l'acte  de  prise  de 
possession  de  frère  PASCliAL  MEULIN,  prêtre,  religieux  de 
l'Ordre  de  Jérusalem,  est  du  18  avril  l()t)7  (Arcliives  Nationales, 
S.  5883,  p.  13)  et  ne  laisse  par  conséiiuent  aucune  place  à  un 
prétendu  prédécesseur. 

La  question  des  dîmes  était  arrivée  dans  son  plein.  Tous  les 
curés  clierchaient,  malgré  les  privilèges  de  l'Ordre  de  Malle,  a 
soumettre  les  terres  des  commanderiesau  droit  commun.  Ainsi  le 
commandeur  dut  se  défendre  contre  Nicolas  le  Petletter,  curé 
d'Hai-ïjueuey  et  obtint,  le  39  novembre  IClâ,  exomplion  de  toute 
dime;  le  curé  ayant  poursuivi,  lut  de  nouveau  condamné 
en  1613  (:i);  le  19  décembre  1618,  sentence  de  Messieurs  des 
Requêtes  du  Palais  de  Rouen  déchargeant  le  commandeur  et  ses 
fermiers  de  Forest  et  Guitry,  des  dîmes  réclamées  par  les  abbé  et 
religieux  de  Saint- Wandnl le  (4);  enfin  nouvel  arrêt,  le  4  sep- 


(l)  Noie  lie  U.  V^m^  llégnier  prise  dans  te  manuscrit  de  l'abW  Baudot, 
dèjA  cité. 

{%)  En  1510  UQ  Toit  UQ  Jean  de  Marte,  commandeur  de  Villedieu-lîys- 
Bailleul  (Ornt*). 

{^\  Archives  NationaEes,  S.  fiS8S,  p.  7&. 

(4)  id.,  S.  tiaes.  |>.  6a,  u*ao. 
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lembre  !6âO,  et  les  curés,  en  ayant  appelé,  virent  confirraer  déti- 
ailivement  celle  sentence  le  1:3  mai  16âl. 

Frère  Paschal  Merlin  ou  de  Merlin  entreprit  un  procès  contre 
Lucas  de  Fontenay,  qui  ajanl  déplacé  une  borne,  fut  condamné 
à  la  remettre;  puis  un  autre  conire  discrète  personne  maître 
Nicolas  Osrnond,  prêtre,  curé  du  Mesnîl-Verclives.  Le  comman- 
deur prenait  le  parti  de  ses  fermiers  contre  les  dits  curés  et  contre 
lea  termierâ  du  sieur  abbé  de  Mortemer  et  des  doyen,  chanoines 
et  chapitre  d'Écouis  et  des  fermiers  des  religieux,  prieur  et 
couvent  de  Gaillonj  toujours  à  cause  des  dîmes,  qu'ils  voulaient 
prendre  sur  les  terres  relevant  de  la  comraanderie.  La  sentence, 
rendue  le  4  septembre  I6â0,  déclare  le  commandeur  exempt,^  ainsi 
que  ses  fermiers  (1) 

Le  commandeur  avait  loué  Bourgoult,  le  20  janvier  1620,  pour 
1,000  L  iz  à  Guillaume  de  Merlin,  un  de  ses  parents  probable- 
ment. 11  reçut,  le  li  novembre  162o,  l'ordre  de  M.  le  Grand 
Prieur  dû  France  de  payer  60  livres  h  M.  le  cfievalier  Lambert  (2). 
—  Frère  Pascal  Merlin  mourut  le  jour  de  sainte  Catherine, 
25  novembre  itiSti.  M.  le  chevalier  le  Picard  de  Sevigny,  procureur 
et  receveur  du  commun  Trésor,  fit  le  bail  du  vacant,  le 
11  février  1627,  à  M.  Petit  de  i'Btang  pour  1,600  livres. 

Frère  JEAN  HAC,  prêtre  (3)  (1G27-I6i9).  —  La  nomination  de 
ce  commandeur  susciia  quelques  dillicultés  que  nous  rencontrons 
pour  la  première  fois.  Quand  il  s'agissait  autrelois  de  nommer 
un  prêtre  à  un  bénélke  quelconque,  souvent  on  se  trouvait  en 
face  de  deux,  trois  ou  quatre  compétiteurs  nommés  par  le  présen- 
tateur, par  lo  roi  ou  par  le  Souverain  Pontile  lui-même.  Mai» 
nous  n'avions  pas  encore^  dans  nos  études  sur  l'Ordre  de  Maltei 
rencontré  pareil  cas  et  nous  ignorions  comment  on  résolvait  la 
difficulté.  Donc  frère  Jean  Hac,  sur  le  point  de  prendre  possession 
de  la  commanderie,  vit  se  présenter  devant  lui  le  sieur  Putelet 
qui  voulut  s'y  opposer.  Le  commandeur  en  appela,  comme  c'était 
son  droit.  Les  seigneurs  se  réunirent  au  Grand  Prieuré  de  France, 
c'est-à-dire  les  commandeurs  désignés  pour  former  ce  Grand 
ConseîU  assistés  de  Marin  Tardif,  géographe  du  roi  et  voyer  pour 


(I)  Id.,  S.  S88S,  p.  10. 
{*)  Id.,  S.  S885,  p.  3!. 
(3)  il  èUit  commaudear  de  Corbeil  ea  1641. 
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Sa  Majesté  en  la  prévôté  et  vicomte  de  Parts,  le  13  novembre  1627, 
et.  après  avoir  mûrement  eiiaminé  la  ijuc^tion,  «  adjugèrent  la 
coin  mander  io  de  BourgOLilt  en  Normandie  à  M.  Hac.  comme  en 
étant  le  plus  proche  et  par  ce  Qiûyon  tcrmitièrent  le  différend 
d  eotre  le  dit  sieur  Hac  et  le  siour  Piilelet,  m'nUne  discrepante  (1). 

Au  moment  de  sa  nomination,  frère  Jean  Elac  était  à  Malte 
comme  le  prouve  sa  procuration  (lasséc  dans  cette  ville,  le 
17  juin  16i7,  par  laquelie  il  ctiaryeait  son  ii-èrc  de  prendre,  en 
son  nom,  possession  de  la  commanderie.  Ce  ne  fut  <{ue  te 
16  mai  !6i8  que  *  le  sieur  Nicolas  de  Har,  —  probablement  frère 
du  commandeur  —  prit  possession  devant  Irére  Anne  de  Naberat, 
religieux  dndit  Ordre,  commandeur  du  Temple  d'Ayen  {t),  ■ 

Frère  Jean  Mac  Ut  faire,  en  Itî32,  l'inventaire  des  titres  dont 
nous  nous  servons  (S.  5883).  Il  est  relié  en  marocain  rouge, 
portant  au  plat  son  blason  :  en  chef  (comme  tous  les  comman- 
deurs) le.s  armes  du  Malte  :  sur  i'écu  5  cûf/uilles,  2,  2  et  une,  ]jes 
émaux  ne  sont  pas  indiqués. 

La  commanderie  fut  louée  par  lui,  te  15  avril  1933,  pour  neuf 
ans  à  François  et  Hilaire  Béltn,  demeurant  au  pelit  Susay»  sous  le 
cautionnement  de  M'*"  Clément  Bélin,  prêtre,  demeurant  au 
collège  de  Navarre,  moyennant  3,600  livres,  Î2  chapons  et 
1^0  livres  de  beurre.  Guillaume  et  Jean  Poireau,  père  et  lils, 
laboui-eurs  à  Tourny,  en  devinrent  les  lermiers,  le  28  juin  i04G, 
au  pris  de  3,900  livres  (3). 

Frère  Jean  Hac  obtint,  en  décembre  1643,  des  lettres  de 
Louis  XIV  lui  permettant  de  faire  relever,  de  réparer  et  même  de 
construire  à  neuf  les  fourches  patibulaires  à  quatre  piliers  de  la 
haute  justice  de  Campîgny  qui  étaient  en  ruine,  sur  les  vieux 
vestiges  et  fondements  des  anciennes  (enre^strées  à  Eouen  le 
26  février  1046).  —  Ce  commandeur  mourut  en  1649  puisque,  le 
14  juin  de  cette  année,  on  trouve  le  procès- verbal  fait  adirés  son 
décès. 


<i)  Arcliives  Nationales,  i>.  Sd8ô,  p.  ii,  n'  65. 

(1)  Id.,  p.  54  et  p.  di.  —  C'est  ce  relîgieax  qui  a  écrit  l'Hiitoire  ie*  chttmiifrt 
de  Saint-JcantU-Jérutalem,  ennchîe  d'un  ^raad  aombre  de  figures,  Toluine 
iD-roUo.  i6S9. 

(3)  En  16iÂ,  fri're  Jean  ttar,  prâlrc.  religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Jean-de- 
Jëraïslem,  prieur  commandeur  dn  Dourfontt,  rend  areu  à  fîeorjjes  de  Pelleré, 
leigneur  de  Tournjr  (Note  de  M.  L.  Régnier). 
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Voici  ce  qu'en  dit  Miliin  dans  ses  Antiquités  : 

t  iean  tiac,  prùlre,  coramandeur  nommé  par  le  Grand  Trésorier 
de  Boisbaudran  en  1671.  Ccsl  un  des  bienfaiteurs  de  Icglise  et  il 
a  fait  construire  les  deux  autels  des  cbapelles  de  la  croisée.  Voici 
son  épitaplie  : 

D.  0.  M. 

HUNC  SIBJ,  PEIO  SUA  IN  U.  Jl>AN.  BaPT.  [)E:VOTIO^E  TUMliLUM 

ELEGIT,  PERlLLLSTniS  \C  BEVERENDUS  ADHODDM  DOMINUS  FRATEH  JoANl^fKS 

HaC,  PRKSHYTEH  COMUENU-K  VF,  BotRGOT  COM*IEM>ATAHllIS 

QUI  DIËM  CLAUSIT  EXTREMLIM  VI  IDVS  JUNII,   fOlil» 

APJNOS  NaTUS  04,  HËNSF;»  9 


DIES  ti.   I 


{Antiquités^  t.  111). 


Frère  CHAULES  BOUREY  ou  BOURRÉ,  «m'rtnr  d'armés  (IfwO- 
Uilt).  —  D'azur  à  3  ij^tites  de  ble  d'argent,  lii^es  d'or^  posées  2  et  i. 
—  M  prit  possession  de  Bourpoult  le  23  novembre  i^i^S  en  vertu 
des  bulles  du  Gi-and  Maître  dontiées  le  2d  septembre.  Dans 
l'intention  d'obtenir  de  Tavaiicement  il  fit  faire  deux  visites,  Tuno 
le  5  octobre  lt>o2  et  l'autre  le  13  novenibro  Itia7. 

Les  receveurs  royaux  créant  sans  cesse  des  ditticultés  pour  la 
rente  de  Gisûrs,  le  commandeur  obtint  l'arrêt  du  Conseil  d'État 
suivant  : 

*  Sur  la  requeste  présentée  au  Roy  en  son  conseil  par  frère 
Charles  Bourre,  commandeur  de  liourgoult,  conlenanl  qu'ù 
cause  de  sa  commanderie  il  a  droit  de  prendre  tous  les  ans,  sur 
le  domaine  de  (lisors,  la  ([uautité  de  it  muids  de  vin  et  4U  s.  de 
rente  qui  ont  este  donnés  par  les  anciens  comtes  dudit  Gisors.  A 
la  charge  de  faire  célébrer  3  messes  cliaque  semaine  en  l'église 
dudit  lieu,  et  20  L  aussi  par  chacun  an  sur  le  domaine  de  la 
Vicomte  do  Rouen,  desquelles  choses  le  suppliant  et  ses  prédé- 
cesseurs ont  joui  de  temps  immémorial  jusqu'en  l'année  16G6  que 
les  receveurs  du  domaine  de  Gisors  à  Rouen  ont  refusé  de  lui 
payer  les  dits  12  muids  de  vtn,  à  faute  par  le  suppliant  de 
raporter  les  titres  en  original  des  dites  londalions.  Mais  parce  que 
les  dits  titres  ont  esté  perdus  le  suppliant  a  retiré  de  la  chambre 
des  comptes  à  Paris  des  exti-îiils  des  cumptes  rendus  jjar  les  rece- 
veurs dudit  domaine  de  Gisors,  des  années  IfJOi  el  ItiOo  dans 
lesi|uelle&  il  est  fait  dépencc  desdits  là  muids  de  vin  et  des  dits 
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W  S.  de  rente  payés  au  commandeur  de  llourgonlt.  Et  un  autre 
extrait  de  compte  du  receveur  du  domaine  de  Rouen  de  f'anoéo 
1560  dans  lequel  il  est  aussi  fait  dépence  de  30  I.  de  rente  payées 
sur  le  domaine  audit  commandeur  de  Bout'f^oull.  Lesquels  extraits 
doivent  d'autant  plus  tenir  lieu  de  titres  que  les  prédt't-esseurs  du 
suppliant  ont  été  maintenus  en  la  possession  el  jouissance  des 
dits  droits  par  deux  arrêts  du  parlemoDt  do  Paris  à  Rouen,  des 
années  1539  et  lOll  qui  (ont  tout  le  titre  et  le  droit  des  dits  com- 
mandeurs de  Bour^oult  et  particulièrement  celui  de  l'année  1539, 
rendu  contre  Madame  Renée  de  France,  duchesse  de  Cliartres  et 
comtesse  do  tiisors,  condamnée  par  le  dit  arrêt  à  paver  les  dits 
12  muids  de  vin  au  susdit  commandeur.  Requeroft  à  ces  causes  le 
suppliant  qu'il  plust  à  Sa  Majesté  ordonner  (|iv'eii  donnant  par  lui 
aux  receveurs  des  dits  domaines  copies  collalionnêes  des  extraits 
de  la  Cliambrc  des  Comptes  de  Paris  ot  des  dits  arrêts  pour  une 
fois  seulement.  Ils  seront  tenus  de  lui  payer  ou  à  ses  fermiers  co 
qui  lui  est  du  des  dits  l!i  muids  de  vin  et  des  dites  rentes  de  U)  s. 
et  20  1..  pour  les  années  IGfih,  lf><)7  et  la  présente  1(308  et  d'en 
continuer  le  paiement  a  l'avenir  à  quoi  faire  les  dits  receveurs  ou 
commis  à  la  recette  seront  contraints  par  toute  voye  en  vertu  de 
l'arrest  qui  sera  rendu  sur  la  présente  reqneste. 

<  Veu  la  dite  requesle,  signée  du  Manoir,  ad  vocal  au  dît 
conseil,  les  dits  extraits  de  la  Chambre  de  Paris,  les  dits  arrêts  du 
parlement  de  Paris  et  de  Rouen  des  années  1530  et  1011  et  autres 
pièces  altaciiéesâ  la  dile  requcste,  ouy  lo  rapport  du  sieur  Colbert, 
conseiller  ordinaire  au  conseil  roval»  controlleur  général  des 
tinances  commissaire  k  ce  député  et  tout  considéré,  le  RoY  en  son 
conseil  ayant  éyard  ù  la  dite  requeste  a  ordonné  et  ordonne  qu'en 
raportanl  seulement  des  extraits  des  chambres  de  Paris  et  Rouen 
de  l'omploy  et  paiement  des  sommes  de  40  s.  et  20  l,  et  des 
ît  muids  de  vtn  de  lief  a  aumosne  concédés  à  la  commanderie  de 
Rouryouît,  le  dit  sieur  commandeur  en  sera  payé  aonuellomeut 
par  les  receveurs  des  domaines  de  Rouen  et  Vernon  en  exercice  à 
commencer  du  l'i"  juillet  1660,  suivant  l'empïoi  qui  en  a  esté  et 
sera  cy  après  fait  dans  les  États  de  Sa  Majesté,  à  quoi  faire  les  dits 
receveurs  wntraints  chacun  en  leur  égard,  en  vertu  du  présent 
arrêt  et  ce,  nonobstant  les  dilféreuces  portées  par  l'arrèl.  du  dit 
conseil  du  ^'t'"'  mars  1(>(.)7  auquel  Sa  Majesté  desroge  pour  ce 
regard,  sans  tirer  h  coQsé(|uence, 
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«  Fait  au  Conseil  d'Estat  du  Roy,  tenu  à  S^  Germain  en  Laye  le 
jgnuj  joiji-  de  raay  1668.  » 

*  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  ray  do  France  et  de  Navarre  au 
premier  des  huissiers  de  nos  conseils  ou  autre  notre  huissier  ou 
sergent  sur  ce  requis,  nous  te  mandons  et  commandons  que 
l'arrest  dont  l'extrait  est  cy  attaché  sous  le  contre  scel  de  notre 
chancellerie  cejoui-d'liuy  donne  en  aostre  conseil  d'Éial  sur  la 
requeste  à  nous  présentée  par  trère  Charles  Bourré,  commandeur 
de  Bourgoult,  en  sijînifier  aux  receveurs  des  domaines  de  Rouen 
et  Vernon  en  exercices  à  commencer  du  i"  juillet  16(56  et  tous 
autres  qu'il  apariiendra  â  ce  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'igno- 
rance et  faire  pour  son  entière  exécution  et  payement  des  choses 
y  mentionnées,  tous  commandements,  sommations,  contraintes  et 
autres  actes  et  exploits  à  ce  requis  et  nécessaires  sans  aucune 
permission,  nonobstant  les  deflences  porlées  par  l'arrest  de  notre 
dit  conseil  du  î'i'"*  mars  1667.  Car  tel  est  notre  plaisir. 

*  Donné  à  S'  Germain  en  Laye  le  28*  jour  de  may,  Tao  de 
gnke  1668  et  de  notre  règne  le  26"",  —  Signé  pour  le  Roy  en  son 
conseil.  » 

Un  autre  arrêt,  sollicité  par  le  commandeur  qui  l'oulaît  avoir 
les  muids  de  vin,  non  en  argent  comme  le  proposaient  les  rece- 
veurs royaux,  h  raison  de  16  livres  par  muid^  mais  en  nature, 
détermina  que  la  commanderie  i  serait  payée  annuellement  des 
dits  ii  rauids  de  vin  sur  le  pied  de  24  I.  chacun,  au  lieu  de  16  I., 
clc,  »  (Saint-Germain-en-Laye^  3  aepienibre  1668). 

Il  mourut  en  1673,  car  le  plan-terrier  commence  par  ses  ordres 
en  l(j7l  s'arrête  h  cause  de  son  décès  et  n'est  repris  que  le 
ÎO  avril  sur  l'ordre  du  Gnind  Maître  (Archives  de  l'Eure, 
H  1601-1007). 

Frère  CHARLES  DE  BELLOSANNI,  magistral  (1673).  — 
D'argent f  au  chevron  de  (fueutes,  accompagné  de  3  losanges  d'azur^ 
2  et  l,  d'après  M.  le  comte  de  Burey  qui  le  nomme  frère  Charles- 
Ricard  de  Bellozanne.  —  C'est  le  premier  commandeur  de  Bour- 
{fOult  qui  prenne  le  titre  de  magislrnl  de  l'Ordre  de  Malte. 

Frère  CHARLES  DE  MÉRIEN  (1).  mtujiitral  de  l'Ordre 
(i679-169i).  —  Û'or,  an  .muglier  passant,  de  sable,  nalif  do  Bre- 
tagne, selon  le  comte  de  Burey.  —  On  trouve  un  acte  de  ce  com- 


(1)  En  1693  il  était  camm&ndetir  de  Chevru  (Seine-el-Marne). 
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mandeur  dès  1679  (Archives  de  l'Eure,  E  1684,  fol,  127)  et  le 
io  juillet  lt>80  il  obtint  un  arrêt  contre  te  curé  de  Mesnil-sous- 
Verclives  |>our  le  i'orcer  à  donner  les  clefs  de  son  église^  afin  que 
le  commandeur,  soit  personne  Ile  ment,  soit  par  ses  serviteurs» 
puisse  faire  sonner  pour  les  plaids  et  ijage-plège.  Le  curé  l'ut  de 
plus  condamné  aux  dépens. 

i  En  H381,  noble  el  religieux  frère  Charles  de  Mérlen,  chevalier, 
magistral  de  l'Ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  oommandeurde 
Bour<roult,  rend  aveu  à  Oomiufque  de  Montfort,  seigneur  de 
Touroy  (1).  » 

Aux  Archives  Nationales  (S.  J5S92)  existe  un  papier-terrier 
de  1681  fait  par  les  soins  de  Charles  de  Mcrien,  chevalier,  magis- 
tral de  rOrdre  avec  une  lettre  de  Louis  XIV  autorisant  cette 
opération. 

Bnlin  il  lit  un  bail  à  ferme  du  lief,  terre  et  seigneurie  du  tîoîs- 
Hibout,  au  prix  de  270  L  Iz  el  6  chapons  (1686-1687)  (2). 

Frère  ALEXANDRE  DE  IIAUDESSUS  D'ESCLUSEAUX  (3), 
agent  général  de  l'Ordre  de^ Saint- Jenn-fie-Jérnmle^n  (I6!>â-16ft9).  — 
Peu  d'actes  de  ce  commandeur  :  le  33  mai  1692,  bail  à  terme  de 
neuf  ans  de  Bourgoult,  à  Antoine  Amory,  laboureur  au  village  de 
Forest,  pour  3,000  1.,  et  en  1691  «  bail  à  ferme  passé  par  Antoine 
Amaury,  receveur  de  la  coraraanderie  do  Bourgoult,  procureur 
fondé  d'Alexandre-Francois  de  Haudessus  Descluseaux>  agent 
général  de  l'Ordre  en  France,  demeurant  à  Paris,  dans  l'enclos  du 
Temple,  du  lief...  de  Bois-Hibout,  sis  sur  le  dJmage  de  Pacy,  au 
prix  de  250  l  (.4).  . 

L'année  même  de  sa  mort,  1699,  le  vendredi  30  juillet,  sœur 
Marie-Magdeleine  le  Gordier  du  Troucq,  abbesso  de  Fonlaine- 
(iuérard,  ayant  appris  que  les  chevaliers  avaient  acquis  3  vergées 


(i)  Note  de  L.  Régnier,  Baodot. 

(*)  Ar<'hives  de  rBure.  E  16S7.  fol,  103,  Ul. 

(3)  Il  élait  cDmmatidenr,  en  1676,  de  Saussay  (Sein«-el-Oîie)  ;  en  1700,  de 
(jlievra  {Seine-et-Marne),  dit  Uiinnicr,  h  futix,  puisqu'il  Hait  mort;  en  1690,  de 
Bretteviile-le-Iiabet  (arrondisseroent  de  Falaise,  Calvadoî),  —  En  1695,  à  relie 
d«  ValeauTille  (arrotidissemeiit  de  Valopnes,  Maoche),  ïl  y  avait  comme  com- 
m»Ddeur  an  ItippDijLe  de  llaiide.s&ns  des  Closeaai,  ppStre.  —  En  IfiAô,  un  Jf>att 
d'flaudessus  des  Closeaux  avait  la  commanderit  de  Chevrn;  en  16S0,  celle  de 
Sati&say  (Seitie-et  Oise),  fXc, 

(V  Archivea  de  l'Eure,  fût.  U4. 
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â  Mesnil-Verclives,  triège  de  Longchamps,  proposa  d'en  rendre 
aveu  sui'  la  préseiitalion  des  liires  d'acf^uisUion  (1). 

Quant  au  procès  qu'il  engagea,  en  1698,  avec  les  seigneurs 
d'Harquency  et  les  enfanls  mineurs  de  M'^  Pierre  de  Courseulles, 
chevalier,  il  ne  se  terniJua  que  sous  son  successeur. 

Frère  LOUIS  LIÉGAULT,  ckm'aHer,  magistral  de  i*Ordre  (lfi99). 
- —  Il  existe  aux  Archives  Nationales  un  papier-terrier  fait  à  la 
diligence  de  frère  Lié^j^aull,  commencé  le  28  août  1708  et  lerminé 
le  27  octobre  1709  (S.  B893). 

Fils  de  feu  Léonor  Liégeau  et  de  d"'  Claire  GodefFroy,  en  son 
vivant  avocat  à  la  cour  du  l'a  rie  ment  de  Paris,  il  lit  ses  preuves, 
après  la  mort  de  son  père»  le  18  juin  Ififil,  pour  être  reçu  au  rang 
de  frère  servant  d'avenir  en  présence  de  Charles  Bourré  de  Bour- 
goult  et  de  François-Alexandre  Descloseaux.  Il  était  né  à  Sain',- 
Êlionne-du-Mont  h  Paris  le  27  mai  1648.  —  Un  César- Louis 
Liégault,  né  le  10  février  1703,  reçu  servant  d'arraes  au  prieuré 
de  Cliainpagoe  le  11  aoiJt  172Î,  obtint  une  commanderie,  — 
Nommé  commandeur  de  Bourgoult  par  bulle  du  2  octobre  1699, 
après  le  décès  de  son  prédécesseur,  ri  prit  possession  de  la 
commanderie  la  mémo  année.  En  171^1  il  possédait  également 
celte  de  Clievru  en  Seine-et-Marne. 

De  nombreux  aveux  lui  furent  rendus,  en  1709,  par  les  maisons 
des  Andelys  sur  lesquelles  les  frères  avaient  des  rentes;  pour  celle 
de  la  rue  du  Buet  par  la  veuve  Louis  Regnaud,  pour  celle  de  la 
rue  du  Grand-Marché  par  Autoine  Le  Sueur,  pour  colle  près  la 
halle  aux  meuniers  par  Rubert  Uamelin,  pour  celle  de  la  place  du 
Marché  par  Jarx^ues  le  Maire,  bonnetier,  et  par  les  UrsuUnes 
d'Andcly,  etc. 

Frère"  FRANÇOIS  BOINDLN  (2),  chevalier,  magistral  de  l'Ordre 
(1714-1726).  —  Nous  n'avons  de  ce  commandeur  qu'une  présen- 
tation à  !a  cure  de  Saint-Vincent,  vacante  par  le  décès  de  René 
Louvel,  en  la  personne  de  M^^  Charles  Golorabel,  prêtre  du  diocèse 
de  Rouen. 

Frère  HENRI-ALIGUSTE  BATAILLE  (3)  (17i6-173a).  —  En  1732 


(1)  Archivf*  Nationale».  S.  Sll*?. 

(i)  Il  avait  comuif!  jiroi-ureiir  M"  i.-B.  UoindiD.  prétr*,  l'hanoioe  de  l'éjlise 
royale  et  j)arQissiaIe  de  Sainle-OpporUine  n  Faris  (Archivas  de  l'Enre,  H  l&O"). 

(3)  Ua  Antoine  Ualdille  était  commandeur  du  Bretleville^le-ltabet  ea  1701  et 
Henri- Auguste  Bataille  de  Chevru,  en  1736  (Marinier). 


GOMMA SDEH1E  DE  BOURGOULT 


t» 


il  baille  aveu  pom*  le  licf  Saint-Clair  à  Louis-Joseph  Anlïye  de 
Chaulieu,  parent  du  célèbre  Ant'rye  de  Chaulieu  qui  n.  peint  sa 
belle  solitmle  de  Fontenay  en  des  vers  charmants  ( Divtionnmrê  de 
l'Eure,  t.  II,  p,  207). 

Frère  JEAN-LOUIS  GODART  DE  BEAULIEU  (1),  pr(>tre  conven- 

tuet,  maffhtml  de  l'Ordre  {ÎTi^ATM}.  —  Dès  le  13  mai  1733  il 

louait  la  commaiiderie  de  Bourgoult  pour  3,500  1.  Sa  résidence 

liabituellc  éiaii  Abbcville.  On  a  de  lui  un  papier-lerrier  lait  le 

^58  avril  1737  (Archives  Nationales,  S.  3894). 

Frère  ÉTIENNE-NiajLAS  CABEIIL  (1754-1767).  -  De  finentes 
au  cheiron  d'argent,  aecompagné  ds  trois  gerbes  de  blé  d'or,  2  H  i^ 
dit  M.  le  comte  de  Burey  qui  ajoute  :  «  appartenant,  sans  doute,  à 
la  famille  CaheuM,  de  Rouen,  qui  a  donné  un  échevin  et  un 
conseiller  au  Parlement  de  Rouen  [f).  » 

La  vi&ite  prieuraEe  eut  lieu  en  1757  et  le  procès-verbal  s'en 
trouve  aux  Archives  du  Calvados.  Frère  Jean-Charles  de  Kupien-e- 
Boisroger^  chevalier,  comraandeur  Je  Louviers  et  Vaumion,  et 
frère  Pierre  Demer,  religieux  conventuel,  commanideur  de 
Laigneville,  prieur-curé  de  Saiiit-Jean-de-Latran,  étaient  les  deux 
visiteurs. 

M.  Cocliois,  peintre  aux  Andelys,  possède  la  quittance  suivante 
qu'il  a  bien  voulu  nous  permettre  de  reproduire  :  t  Je  soussigné 
commandeur  actuel  de  la  cummanderic  de  Bourgoult  reconnois. 
avoir  receu  de  Monsieur  le  Mareschal  de  Bclleisle  par  les  mains 
du  sieur  Beaulils  son  receveur  la  somme  de  deux  cents  quatre 
vingt  Ah.  livres  pour  une  année  de  rctite  dtie  â  la  dilte  comman- 
der ie  par  le  domaine  de  Vernon  escbùe  au  trente  et  un  décembre 
mil  sept  cents  cinquante  sept,  dont  quittence,sauf  lannée  courante. 

t  Fait  à  Rouen  ce  sept  janvier  mil  sept  cents  cinquante  huit. 

I  Le  corad'  Cabeuil.  i 

Nous  avons  deux  aveux  de  lui,  l'un  rendu  pour  le  lîef  Saint- 
Clair  â  M"  Jacques-Abraham  Anl'ry,  marquis  de  Chaulieu,  seigneur 
et  patron  de  Fontenay,  1  autre  à  M'"  Louis-Urbain  Aubert,  cheva- 
lier, seigneur,  marquis  de  Tourny,  Pressagny,  etc.  Il  était  inten- 


(1}  En  I7â4  il  étut  commandeur  de  Chevru  (Seiue-et-Uarne). 
(3)  Nons  remcrcioQs  vivement  M.  le  comtR  de  Uarey  qui  notiji  a  foarui  de 
soitklireDses  uotes  sur  les  bla&ous  de»  commaDdeurs, 
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dant  à  Bordeaux  :  on  lui  a  étevé  une  st^ttie  au  milieu  des  allées 
de  Touriiy  f  Dictionnaire  de  l'Eure,  t.  Il,  p.  928). 

Frère  Élienne  Cabeufl  fît  une  Iransaction  avec  M""'  la  préaîdenLe 
d'Auiieuil  au  sujet  du  lief  sis  k  MesniUVerclives  d'une  contenance 
de  60  acres,  donné  aux  Templiers  en  1222  par  Amaury  de 
Verclives  et  conlirraé  en  1223  par  Eiislache  de  ClérVt  au  moyen 
de  3  marcs  d'argent,  etc.  (1).  Par  celte  transaction  le  cûiiimandeui' 
reconnaissait  <ju'il  n'avait  aucun  liei'  au  Mesnif  el  que  les  UO  acres 
n'avaient  jamais  été  constituées  en  tîef.  Mais  cel  acie  n'ayant  pas 
été  soumis  au  Grand  Maître,  son  successeur  le  tit  casser. 

Frère  KDMOXD  Hl'ET,  magistral  de  VOrdre  (i7fiO-l7«3).  —  Ce 
commandeur  est  celui  qui»  par  son  habile  administration,  a  laissé 
le  plus  vit'  souvenir.  Sous  lui,  Bourgoult  atteignit  certainement 
son  plus  liauL  dej^ré  de  gloire,  de  fortune,  de  puissauco.  La 
chapelle  reconstruite  de  fond  en  comble»  le  manoir  seigneurial 
édifié,  tous  les  bùtiraents  remis  en  état,  les  rentes  consolidées  ou 
leurs  titres  renouvelés  ou  même  rétablis,  un  plan-terrier  de  toute 
beauté,  merveilleux  non  seulement  de  précision,  mais  encore  par 
les  plans  admirables  qui  accompagnent  chaque  membre,  voilà 
qui,  pour  celte  commanderiez  élei'nisera  le  nom  de  frère  Edmond 
Huet  (2).  Toutes  ces  dépenses  revinrent  à  près  de  12,000  livres. 

Voici  quelques  détails  de  son  administration  : 

<  Le  19  septembre  1769  il  obtint  la  permission  de  couper 
10  chênes  à  Bois^Hibout,  7H  à  Bourgoult  et  3  ormes  pour  la 
reconstruction  des  bâtiments  qui  nécessilaieut  6^7  marques, 
134  chevilles  qui  réduites  en  pièces  de  bois  formaient  4o3  pièces  1/4 
ou  1,112  pieds  cubes  (3).  » 

Le  2't  janvier  1770  frère  Edmond  Huet  obtint  un  arrêt  du  roi 
cassant  1a  transaction  faite  par  son  prédécesseur  avec  M""^  la 
présidente  d'AuneuiL  en  sorte  qu'il  fut  maintenu  dans  la  posses- 
sion fit  jouissance  du  lief  sis  à  MesniUVerclives.  L'arrêt  condamne 
la  présidente  à  rendre  aveu,  puis  à  payer  trois  années  de  rentes 
seigneuriales,  plus  les  dépens  qui  devaient  se  monter  à  une 


(1)  Le  cheratier  Lonis-Adrieii  Cabaeil,  siéent  général  d^  l'Ordri^,  était, 
en  MiH,  commandeur  de  Saassay  (S(?ine-et-Oise);  en  1733,  l'ommaDdeur  d« 
Chevru  ( Seine' et'MarDe).  et  eu  l73â,  il  obtint  la  coinniaiideTie  de  Heims. 

(3)  En  17S3  ([(ire  Edmotid  Huet,  servant  d'armes,  était  commAndear  do  Beims. 

(3)  Arctiives  de  l'Enre,  maiUiie  de  Pont-dc-l'Ardie,  n*  18, 
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somme  assez  élevée,  si  on  en  juge  par  ce  que  le  commandeur  dut 
débourser  pour  ce  procès,  t'est-à-dî»*e  700  livres! 

Quant  aux  baux,  avec  la  permission  du  Grand  Maître»  qui  était 
alors  Son  Altesse  ÉminenUssime  (1)  dom  Frant,'OÎs-Ximenès  de 
Texada,  on  pouvait  les  faire  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Jacques- 
André  Hëliot,  prêtre,  curé  de  Travaille,  loua  de  cette  manière,  le 
13  avril  1771,  la  terre  du  Vert-Buisson  pour  12  boisseaux  d'avoine 
et  André- Denis  Duclos  la  maison  de  Veriion,  rue  du  Chapitre, 
pour  50  livres  payables  en  celle  ville  (1775). 

Plusieurs  at'etix  sont  signalés  au  plan-terrier  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Ainsi  à  l'ariicle  Portmort  :  «  Aveu  de  Jean-Jacques 
Potel,  vigneron,  pour  une  maison  sujette  à  7  s.  6  d.  de  rente  et 
indivis;  —  de  J.-B-  Le  Moine  de  Bellisie,  chevalier,  seigneur  de 
Vernonnet,  Bellisie,  etc.,  pour  une  pièce  de  terre  en  la  paroisse 
de  Portmort  au  iriège  nommé  le  Bourgoult,  sujette  en  7  s.  (i  d. 
parisis  et  indivis   »;  à  l'article  Forest  :  *   aveu  de  Guillaume 

smercier  pour  50  perches,  triège  de  derrière  les  jardins  de 
Giatigny,  sujettes  aux  aides,  reliefs,  treizièmes,  compai'eiice  aux 
plaids,  amendes,  service  de  prévoté  à  son  tour,  etc.;  de  Jean 
Avisse,  cliarlier,  pour  une  portion  de  masure  plantée  d'arbres 
fruitiers,  rue  de  Glaligny,  sujette  à  !2  boisseaux  de  blé;  de 
Nicolas  André  et  de  Paul  Privé  pour  une  masure,  etc.  i 

Frère  Edmond  Huet  s'occupa  surtout  de  re valider  les  rentes 
perdues  ou  aliénées  par  la  faiblesse  ou  la  mauvaise  administration 
de  ses  prédécesseurs.  Le  plan-terrier  nous  en  fournit  à  cbaque 
instant  des  exemples.  A  l'article  Verrières  :  *  Bevalidatîon  de  la 
rente  foncière  de  %  livres,  due  sur  une  maison  ....  située  aux 
Yerrières,  paroisse  d*Arquency,  payables  le  IB  août,  rente  créée 
par  Jean  Vieillot  au  prulit  de  M.  de  Cantelou  pour  la  lielle  par  lui 
faite  à  iceluy  d'une  maison,  rente  cédée  depuis  k  la  commanderie, 
à  titre  d'échange  par  noble  homme  Jean  de  Feuguerolles,  seigneur 
de  Cantelou,  contre  o3  1.  et  S  chapoîis  que  le  commandeur 
prenait,  c'est-à-dire  28  s.  sur  une  maison  ù  Cantelou  et  !©  reste 
sur  les  hoirs  du  nommé  Tifaine;  »  —  h  Tarticle  Henneziif  : 
«  Bevalidatton  d'une  rente  de  y  boisseaux  !/2  de  blé,  3  s.  G  d. 
td'argent  et  un  chapon  1/â  à  prendre  sur  M.  Duval  Duha^ey  à  la 


[i)  Ce  fat  »on  prédécessear,  frère  Emmanuel  t^lnto  de  Fotisâ«h,  qui  prit  lo 
premier  es  lilte  et  ^opta  noe  couroaae  fermée  cùmmç  les  rais. 
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saint  Jean  d'hiver,  pour  une  maison  située  à  Hennezis,  Iriège  des 
Fosses,  t  Cette  rente  avait  élé  perdue  depuis  lonf>lemps.  c'est-â- 
diie  depuis  UiSï.  Le  terrier  de  iti7f  (p.  ^îi)  en  parle  seul  par  aveu 
rendu  k  M.  de  Bourey,  alors  commandeur  :  aveu  rendu  par 
M.  Louis  Duval,  curé  de  Saiiit-Jpan  de-Cardooné,  le  Hî janvier  !672. 
C'est  à  l'aide  de  ces  litres  que  IVère  Edmond  Huei  put  rétablir 
cette  rente.  —  Enfin  à  l'aniclo  liicheviUe  :  *  Le  2i  décembre  !651 
le  procureur  de  frère  Jean  Hac  donne  à  titre  de  rente  foncière  à 
Jean  de  Forest  le  jeune,  demeurant  à  Ri  cheville,  deux  acres  de 
terre  en  friche,  en  deux  pièces,  pour  10  I.  de  rente  payables  le 
19  août.  M.  Huet  voyant  que  la  commanderie  ne  possédait  plus 
celte  rente,  apprit  que  ces  deux  acres  étaient  tenus  par  la  veuve 
Jacques  Duval  et  Laurent  Duval  au  petit  Susay.  Il  les  lit  appeler  au 
bailliage  de  Charleval  pour  revalider  celte  renie  {il  ociobre  1773)' 
Le  terrier  ajoute  :  on  attend  l'issue  du  procès.  • 

Frère  JACQUIiS  MANGOTE,  pn'lre  conveiUud  (1782-1789).  - 
Son  premier  acte  est  du  24  novembre  178!2  :  €  Frère  Jacques 
Mangot,  ëcuyer,  prêtre  proies  de  l'Ordre,  baille  au  sîeur  Guillaume 
Hlondet  la'cummanderie  de  Bourgoult,  à  la  réserve  du  manoir 
seigneurial,  pour  ^,0001.  de  loyer.  * 

Le  i"egistre  de  la  visite  pneu  raie  de  1784  (Archives  Nationales,. 
S.  3370)  dit  à  la  date  du  a  avril  ;  «  commandeur  :  frère  Jacques 
Maugote,  cliapelain  conventuel.  • 

Deux  aveux  de  lui  la  même  année  :  l'un  à  M^'"  Jacques- Abraham 
Anfrye,  marquis  de  Chaulieu,  seigneur  et  patron  de  Fontenay, 
Beauregard,  Guitry,  Forest,  etc..  l'autre  ù  M^^^  Jacques-Cliarles- 
Nicolas  d'Amouville,  seigneur  Desnots,  seigneur  du  hef,  terre  et 
seigneurie  de  la  Heaunière  en  Iq  paroisse  de  Forest,  etc. 

Jacijues  Mangote  naquit  le  21  décembre  1718  et  reçut  la  prétri^ 
te  8  mai  1749  {Victor  Lefèvre,  t.  Vlll  de  Veitot). 

Frère  H  ES  RI-PI  ERRE  PETIT,  dernier  commandeur  (1789).  — 
Le  H  mai  1789  on  trouve  cette  note  dans  un  registre  des  Archives 
Nationales  (S.  5197)  :  t  M'*  Petit  était  titulaire  de  la  commanderie 
et  Jacques-André  Héliot,  curé  de  Travailles,  donne  à  bail,  en  son 
nom,  pour  (î  ou  9  ans,  aux  sieurs  Nicolas-Pierre  Malide,  né-go- 
cianl,  et  Louis-Gharlemagoe  Lbuillierj  préposé  à  la  recette  des 
tailles  d'Aadely,  Yenion  et  Gournay,  la  maison  seigneuriale  de 
Bourgoult,  pour  150  livres  de  loyer.  »  —  C'est  ce  commandeur 
qui  remit  le  plan-terrier  de  Bourgoult  aux  commissaires  de  la 
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Révolulioa  (I).  Estimée  100,000  livres,  la  commanderic  Jut 
vendue  le  2^  venl«'>se  an  III,  300,000  livres  au  citoyen  Lhuillier 
qui  déclara  l'acquérir  pour  Charles  Bordeaux,  demeurant  à  Paris, 
rue  de  Clëry,  n*"  7a, 

Une  lettre  do  M.  l'abbé  Amadieu,  curé  d'Harquency,  du 
iS  janvier  i90l,  nous  donne  les  renseit^uernents  suivants  :  *-  Il  y  a 
un  mois,  le  propriétaire  a  fait  creuser  une  cave  auprès  da  la 
chapeîle  et  on  a  trouvé  beaucoup  d'ossenients  et  débris  de 
cercueils  en  bois.  C'était  le  ciraettère.  Du  reste,  il  y  a  quelques 
années,  en  creusant  pour  nne  citerne,  on  a  trouvé,  à  fO  ou 
13  mètres  de  la  chapelle,  d'autres  ossements. 

<  En  outre,  ra'a-t-on  dit,  on  a  trouvé  des  cercueils  en  pierre  en 
creusant  une  raare  dans  l'inlërieur  de  la  cour. 

*  J'ai  en  ma  possession  la  pierre  d'autel  de  Bourgoult  et  une 
crois  reliquaire  en  bois  qu'une  vieille  darae  m'a  donné  ainsi  que 
le  laberuaclc  venant  de  la  chapelle.  Ses  parente  avaient  eu  ces 
objets  à  !a  Révolution,  époque  h  laquelle  il  y  avait  encore  un  abbé 
qu'elle  ne  connaissait  que  sous  le  nom  de  Commandeur  (c'était 
Henri-Pierre  Petit).  Ses  parents  avaient  tait  leur  première  com- 
munion dans  la  chapelle  de  Boiirgoult  oit  on  disait  la  messe 
pendant  la  Révolution.  On  atîirrae  même  que  les  tantes  de 
Louis  XVI  se  sont  rétugiées  à  BourgouU  en  allant  à  Rome.  Elles 
avaient  envoyé  beaucoup  de  colis  qui  y  sont  restés  assez 
loi)ji;t6mps.   » 

Telles  sont  les  traditions  du  pays,  en  contradiction  avec 
l'histoire,  du  moins  pour  ce  dernier  point.  Ce  qui  est  certain  c'est 
que  les  Carmélites  de  Gisors  avec  leur  Mère  prieure  se  retirèrent, 
après  leur  expulsion,  à  BourgouU,  t  dans  une  commanderie  de 
Malte,  dit  L.  Régnier,  où  le  sacristain  du  monastère,  Honoré 
Clioquart,  leur  avait  ménagé  un  refuge  {2),  » 


(A  Auivre.) 


L'Abbé  C.  GuÉftv, 

Anm6tiier  da  L;cûq  d'Ëvreai. 


(!)  Archires  de  l'Eore,  L  77*. 

(Sj  Lm  Carmélifet  de  Gtiors,  pur  L.  Régaier,  p.  IV. 


LA  NOBLESSE  DE  NORMANDIE 

EN  ÉMIGRATION 

Avril  itqi  a  Novembre  i7Q2 

(Suite) 


A  Monsieur  le  marquis  de  Bailleul  en  son  hôtel  rue  des  douée 
Apôtres  a  Bruxelles,  Bradant. 

A  Trères,  ce  13  février  17M. 

(Il  rappelle  ce  qu'il  a  écrit  à  M.  le  vicomte  d'Hautefeuille,  lettre 
précédente.) 

Ainsi  vous  aurez  sçu  que  voilà  un  petit  noyau  de  trouvé, 

il  est  bien  à  désirer  qu'il  se  grossisse,  et  pour  cela,  il  est  bien 
intéressant  que  vous  vous  en  occupiez,  et  que  vous  obteniez  de 
Messieurs,  que  tout  ce  qui  est  dans  les  Pays-Bas  puisse  arriver  ici. 
Il  serait  même  à  désirer  que  tout  ce  qui  est  formé,  à  ce  que  je  n'ai 
appris,  que  peu  de  temps  avant  mon  départ  de  Coblentz,  par 
M.  le  O'  de  Sommery,  put  aussi  s'y  réunir,  individuellement,  car 
l'on  ne  les  fera  pas  venir  en  corps  de  troupes  :  bien  que  nous 
ayons  pour  quartier  Wisbilik,  distant  d'ici  de  quatre  lieues,  que 
l'on  ait  des  ordres  pour  aller  s'y  établir,  M.  le  baron  de  Kerpen, 
grand  doyen  et  gouverneur  de  Trêves,  a  dit  à  M.  le  C^^  de 
Martanges,  lieutenant-général,  qui  commande  ici,  qu'il  nous 
trouvait  très-bien  ici,  qu'il  ne  pensait  pas  que  nous  nous  y  trou- 
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vions  mal,  et  que  d'après  cela  il  valait  autant  y  rester  <jue  (l'aller 
dans  (les  villagios  où  nous  serions  mal  logés,  et  plus  clièremenl 
que  nous  ne  l'étions  ici^  ce  qui  est  très-exact,  i^ne  lorsque  tes 
ci rcun stances  nécessiteraient  d'en  sortir,  ce  serait  alors  pour  peu 
do  temps,  que  la  saison  plus  belle  et  plus  avancée,  on  pourrait 
faire  à  la  guerre  comme  à  la  guerre,  et  couclier  sur  la  paille 
fjuand  cela  était  nécessaire,  que  dans  ce  moment  cy  il  n'y  voyait 
aucune  utilité.  D'après  cola,  Monsieur,  les  Champenois  qui  sont 
très-nombreux  restent  ici,  comme  nous.  Ils  sont  plus  de  deux 
cents  et  il  leur  arrive  îaurnèlement  du  monde.  Nous  sommes  une 
trentaine  sur  le  contrôle,  parce  que  j'y  ai  fait  comprendi-e  cinq  ou 
sis  qui  m'avaient  dit  que  je  pouvais  compter  sur  eux,  aux  quels 
j'ai  eu  riiouneur  d'écrire,  pour  les  prévenir  de  nous  joindre  dès 
t|u'ils  le  pourraient.  Vous,  Monsieur,  qui  plus  que  personne  avez 
contribué  k  former  celte  réunion  des  gentilshommes  de  Nor- 
mandie, en  vous  dévouant,  par  le  plus  noble  des  motifs  à  former 
un  fond  de  Caisse,  qui  doit  contribuer  au  soulagement  de  vos 
Crores  d'armes  et  de  vos  compatriotes,  je  désirerais  bien  que  vous 
vinssiez  vous  établir  à  Trêves  pour  y  diriger  cette  caisse  dont  vous 
êtes  le  fondateur  et  le  créateur.  Je  désirerais  aussi  que  vous  puissiez 
déterminer  M.  le  M'*  de  Sommery,  à  y  faire  aller  tous  les  Nor- 
mands réunis,  de  manière  que  le  rassemblement  des  émigrés 
normands  prisse  la  même  consistance  en  nombre  que  celui  des 
émigrévS  cliampenois  qui  n'ont  pas  l'avantage  d'une  Caisse  comme 
celle  dont  vous  êtes  le  fondateur.  Si  tous  les  gentilshonimes 
émigrés  de  Normandie  étaient  tous  réunis,  ce  rassemblement 
serait  énorme.  Beaucoup  sont  placés  dans  les  compagnies  de  la 
maison  du  roy  et  autres.  Mais  toutes  les  provinces  sont  dans  le 
même  cas.  Vous  pouvez  Monsieur  plus  que  personne  contribuer  h 
accélérer  cette  réunion  si  désirable,  et  faite  à  tous  égards  pour 
faire  bormeur  h  la  province.  Je  ne  doute  pas  ijtie  vous  fassiez  pour 
cela  ce  qui  dépendra  do  vous,  mais  une  des  chos  qui  y  contriburait 
le  plus  serait  de  vous  sçavoir  établi  à  Trêves.  Cette  proposition 
peut  peut-être  ne  pas  être  aussi  agréable  à  Mad.  la  M'^  de  Bayeul. 
Cependant  elle  trouverait  dans  cette  ville  ce  qu'elle  a  i  Bruxelles, 
il  y  a  trës  bonne  compagnie  en  faveur 


Votre.... 


De  Martainville. 


ToHï  XI. 
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Le  Vicomte  d'Houdetot  a  M.  de  Baillbul 

a  février  1792. 
Si  vous  avez   en  France  un  correspondant,  celui   qui 


réclame  vos  bontés  propose  de  lui  faire  passer  les  fonds  que  vous 

lui  remettriez  ici;  il  ne  demande  que  quatre  louis Si  vous 

voulez  que  le  cantonnement  subsiste,  que  la  Province  de  Nor- 
mandie verse  des  fonds  qui  seraient  uniquement  pour  secourir  les 
plus  misérables,  ceux  en  un  mot  qui  n'ont  pas  de  quoi  acheter 
une  livre  de  pain.  Le  portrait  que  je  vous  fais  n'est  pas  exagéré, 
je  vous  parle  le  langage  de  la  vérité.  M.  de  Sommery  qui  est  ici 
depuis  hier,  vous  prie  d'avoir  égard  à  ma  demande,  il  sent  de 

même  la  nécessité  qu'on  vienne  au  secours  des  plus  indigents 

C'est   à  leur  père   que  je   parle,  vous  méritez.    M.,   ce  titre 

respectable  pour  les  soins  et  secours  que  vous  leur  prodiguez 

La  misère  est  extrêmement  grande  dans  le  cantonnement,  les  der- 
niers venus  paraissent  avoir  été  trompés  par  ceux  qui  depuis 
longtemps  étaient  dans  le  pays,  ils  leur  écrivaient  :  Venez  ici,  ne 
soyez  point  inquiets,  si  l'argent  vous  manque  vous  trouverez  les 
plus  grands  secours  de  la  part  de  la  Province  et  des  Princes,  on 

vous  habillera  de  pied  en  cap,  elc En  effet  les  2  premières 

Compagnies  ont  à  peu  près  trouvé  tous  les  secours 

A  iNivelles  le  24  février  179S. 

M"  Bernard  de  Villers  père  (      .   ,   ,    „„  . 

D         jj    Tii       vi     -    '  ;  arrives  le  26  janvier 

Bernard  de  Villers  lus  ame  ,    ,       ,      ,   •'         ,,       . 

n         j  j    VM      n       A  ^  (   dans  le  plus  grand  besoin. 

Bernard  de  Villers  fils  cadet  \  ^      ^ 

de  Normanville,  arrivé  le  21  janvier  id. 

de  Montaigle,  »      le  !«' janvier. 

de  Chabot,  >      le  19  janvier  a  besoin  de  secours. 

Le  C>«  d'Houdetot. 

17  mars. 

M.  de  Normanville  est  originaire  du  pays  de  Caux,  mais  son  père 
s'est  marié  en  Languedoc  et  celui-ci  en  Bretagne  où  il  est  fixé. 

Le  9  mars. 
Il  vient  de  se  répandre  une  nouvelle  bien  affligeante  pour  nous 
c'est  la  mort  de  l'Empereur,  ceci  va  peut-être  changer  la  politique 
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dos  Cours  d'Alteraaffne.  Celle  inorl  a  élé  bien  subi  le.  cet  événo- 
menl  pourrait  nous  intordire  encore  pour  longtemps  rentrée  de  la 
France,., 

D'HotJDETÔT- 


H.  DE  Mautainville  a  m.  de  Bailleul 

A  Trêves  ce  13  mars  J7Ri. 

Je  suis  aussi  peu  coulent  que  vous,  Monsieur,  du  peu  de  zèle 

que  mettent  nos  compatriotes  h  une  réunion  ifue  je  eroyais  trèS' 

nombreuse;  nous  avuns  ici  la  province  de  Champagne  qui  nous 

eu  fournit  l'exemple,  mais  enlin  Monsieur,  il  o'est  pas  suivi  par 

MM.  les  gentilshommes  normands  puisqu'un  aussi  grand  nombriî 

ont   préféré   aller  dans   d'autres    rasseniblenients   à    se   réunir 

ensemble.  De  ce  nombre  sont  MM.  d'Etalleville  par  exemple,  qui 

ont  préféré  aller  à  Linibourgoii  il  n'ont  que  des  connaissances,  h 

venir  ici.  Il  en  est  un  grand  nombre  qui  n'ayant  pas  servi  et  ayant 

envie  de  cùnlinueiv  ont  entré  dans  les  rouges.  Je  trouve  pour 

quelques-uns  qu'ils  avaient  raison,  mais  un  grand  nombre,  c^3m»ne 

par  exemple  M.  de  Bernouville  le  [lère,  M.  d'Amfreville  qui  est 

ici  et  qui  a  mis  son  lils  à  Limlmur^,  où  il  a  cru  trouver  un  grand 

avantage,  tout  cela  dis-je,  a  servi  à  en  déyoïiter  beaucoup  d'autres. 

J'ai  appris  aussi  qu'il  en  élait  un  grand  nombre  qui  s'étaient  mi» 

de  pi-élerence  à  Atli,  pu  tin,  vous  savez  Mon  scieur,  les  circonslauces 

qui  ont  empèebé  notre  réunion  d'ici,  j'ai  moi-même  ignoré  jusqu'à 

ce  que  j'ay  vu,  que  la  réunion  faite  par  M,  do  Sommery  fut  aussi 

considérable.  Il  nous  esl  arrivé  ici  deux  qui  sont  M.  de  Manoury, 

et  M.  de  Malard.  M.  le  maréclial  de  Bro^lie  leur  a  dit  de  rester  ici 

et  de  ne  pas  retourner  à  Nivelle,  jusqu'à  ce  qu'il  y  eut  quelque 

chose  de  décidé.  Il  esl  très  probable,  et  à  moins  que  la  oïort  de 

l'Empereur  n'opère  des  changements  qui  ne  sont  pas  présuma  blés, 

que  tout  ce  qui  est  dans  les  Pays  Bas,  finisse  par  être  réuni  dans 

l'Électorat  de  Trêves.  Nous  sommes  ici  une  trentaine  dont  à  peu 

près  30  à  cheval,  encore  avons  nous  eu  le  maUieur  qu'il  en  soit 

mort  un  subitement,  d'une  manière  bien  malheureuse.  C'est  un 

M.  de  Bertlielot  de  Meseray.  ancien  maréchal  des  logis  des  gardes 

du  corps  qui  avait  ici  sa  femme  et  son  lils  qui  esl  aussi  arrivé. 

Vous  n'avejî  pas  iî^noré  notre  organisation  dont  j'ai  fait  part  à 

M.  le  vicomte  d'Hauteleuille.  Je  regrette.  Monsieur,  que  te  résultat 
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de  votre  conversation  avec  M-  de  Somraery  que  je  crois  asseit  peu 
instruit  des  projets,  vous  ait  empêché  de  venir  vous  établir  à 
TrèveSî  où  vous  eussiez  été  au  moins  aussi  bien  (ju'à  Bruxelles, 
mais  j'espère  que  le  printemps  nous  instruira  davantage^  cl  que 
nous  voirons  (■ne)  plus  clair  sur  ce  qui  nous  intéresse  tous.  M  le 
maréclial  m'a  autorisé  à  avancer  tes  uppoinlements  h  ceux  de  ces 
Blessîeurs  qui  en  auraient  licsoin,  et  que  ces  avances  me  rentre- 
raient sur  le  premier  argent  qui  serait  touché  des  princes.  Sans 
être  très  pécunieux,  je  lui  ai  dit  que  je  pouvais  faire  l'avance  de 
mille  ou  douze  cents  livres.  M.  de  Balinvîlliers  iu*a  écrit,  je  lui  ai 
répondu  et  j'espère  qu'il  me  fera  passer  des  fonds  quand  il  y  en 
aura,  car  je  crois  d'après  ce  qui  s'est  dit  que  le  trésor  des  princes 

est  peu  garni ic  voudrais  bien  que  tous  raes  conqjatrioies 

eussent  une  manière  de  voir  qui  eut  opéré  cette  réunion  qui  eut 
tant  tait  d'honneur  à  la  noblesse  d'une  des  plus  grandes  et  belles 
provinces  de  la  ridevante  (sic)  France.  MM.  de  Corneille  et  de 
Colleville  ne  sont  pas  encore  arrivés,  mais  leurs  gens  le  sont  et 
les  attendent  journellement.  Nous  avons  ici  Messieurs  de  Boulte- 
mont  et  de  Touircl.  Je  crois  M.  de  Bouvilte  le  député  toujours  à 
CoblentK.  Nous  avons  encore  ici  M.  le  matécltaL  mais  je  crois  que 
ce  n'est  que  pour  quel<|ue&  jours.  Vous  avez  eu  à  Bruxelles 
M.  l'Électeur  de  Cologne  qui  a  été  consoler  sa  suîur,  car  celle 
mort  prompte  de  Léopold  a  donné  matière  à  politique^  et  à  faire 
bien  des  conjectures  et  bien  des  raisonnements  avant  que  cette 
mort  eut  été  scue  à  Paris.  Vous  n'ignorez  pas  les  horreurs  que  Ton 
a  faiiest  car  vous  savez  plus  lard  que  nous  les  nouvelles  de  Paris, 
et  Ton  est  dans  la  crainte  des  infamies  qui  s'y  (iréparent.  Kn 
vérité.  Monsieur,  on  ne  peut  songer  à  cette  malheureuse  France, 
sans  avoir  le  coiur  navré  de  tout  ce  qui  s'y  passe,  et  sans  inquié- 
tude de  ce  qu'oB  y  a  laissé,  de  cher  et  d'intéressant. 

Votre..... 

W*  Ï>E  Martai.wille. 


Messieu  rs  (.  I  j 

GliBr{,'é  par  leurs  altesses  royale  de  faire  solder  ce  qui  reste  dû  à 
BoixaniG  et  dix  sept  compagnies  que  j'ai  organisées  par  leurs 
ordres,  ainsi  que  de  les  faire  reudre  dans  ditrérentes  destinations^ 

(1)  A  MflSflienrs  lei  cominisiiaire:»  de  La  province  de  NonnaDdie. 
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je  me  trouve  d'autant  plus  embarrassé  Messieurs,  que  l'on  n'a  pu 
me  faire  parvenir  encore  Ions  les  Tonds  nécessaires,  et  que  l'ordre 
ne  supporte  aucun  retardement.  Dans  celte  circonstance  pénible, 
j'ai  recours  k  vous  a\cv  hi  pluiv  j^'rando  confiance,  pour  vous  prier 
de  venir  à  mon  secours,  en  prêtant  à  la  Caisse  des  cautoonements 
une  somnie  de  trente  ntilUi  livrer  néct'ssaii'e  pour  solder  aux  s\x 
compaî^nies  de  Messieurs  les  Gentilshommes  normands,  le  mois 
de  février  qui  leur  est  encore  dû,  les  quinze  premiers  joui's  de 
mars,  et  dix  jours  de  l'oute  pour  se  rendre  à  Trêves.  Le  marquis 
de  Breuilpont  mon  aide  de  camp  qui  aura  l'honneur  <le  vous 
remettre  celle  lettre,  emporte  une  note  signée  de  mol.  avec  une 
autorisation  pour  loucher  Targetil  que  je  désire  que  vous  vouliez 
bien  lui  rerneltre.  11  vous  eu  donnera  un  reçu  qui  sera  échangé 
contre  un  mandat  de  semblable  somme,  paiabU*  sur  le  Trésor  (b's 
Princes  à  Coblenti.  Votre  attachement.  Messieurs  pour  la  plus 
juste  des  causes,  et  le  dévoueinent  dont  vous  donnez  tant  de 
preuves  à  vos  compatriotes  ne  me  donne  aucun  doute  sur  le 
succès  de  ma  demande. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect 
Messi'.uirs 
Votre  trés-humble  et  très  obéissant  serviteur 

Le  O^  PE  LA  Chastrr. 
Alt]  le  14  itiun  1791. 


Note  de  ce  qu'il  en  coiitera  pour  solder  ce  qui  est  dû  aux  com- 
pagnies normandes  et  les  faire  rendre  à  Trêves  suivant  l'ordre  des 
Princes. 

Six  compagnies  pour  le  mois  de  février 14,580  1. 

pour  la  moitié  de  mars l.iXW 

8  jours  de  route  et  deux  séjours  à  3  livres  par  jour. ,      9.7^0 

Total,. M.îim  I. 

N*.  Quelques  personnes  pouvant  ne  pas  prendre  le  traitement 
mais  étant  en  petit  nombre,  il  faut  trente  mille  livres  pour  remplir 
les  dépenses  ci-dessus. 

Nous  officier  au  service  du  Roi  de  France  chargé  par  leurs 
Altesses  Royales  de  l'orfjanisation  et  inspection  de  tous  les  franvais 
émiarés  dans  le  Uralmut  et  Flandres  autrichiennes,  autorisons 
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H.  le  marquis  de  Breuilpont  à  recevoir  des  mains  de  MM.  les 
Commissaires  de  la  Province  de  Normandie  la  somme  de  trente 
mille  livres  pour  l'emploi  énoncé  ci-dessus,  à  en  donner  tout  reçu 
et  reconnaissance  nécessaire,  lesquels  seront  échangés  sous 
huitaine  contre  un  mandat  dans  la  forme  prescrite  par  les  Princes, 
pour  être  touchée  chez  leurs  trésoriers  à  Coblent?.. 

Fait  à  Âth  ce  li  mars  1792. 

Le  G'«  DE  LA  Chastre. 

(Cachet  rouge,  armes  avec  croix  de  Saint-Louis.) 


Copie  du  15  mars  1792 

Monsieur  le  comte  (1) 

Vous  ne  devez  pas  douter  de  tout  notre  empressement  à 
répondre  aux  vues  dont  vous  nous  avez  lait  part  par  la  lettre  dont 
vous  nous  avés  honoré  et  que  M.  le  marquis  de  Breuilpont  nous  a 
remise  de  votre  part,  s'il  nous  était  permis  de  consulter  que  notre 
zèle  et  notre  désir  de  concourir  à  liâter  l'exécution  des  disposi- 
tions de  leurs  Altesses  Royales.  Mais  veuillez  considérer,  M.  le 
comte,  que  nous  ne  sommes  que  de  simples  dépositaires  des  fonds 
qui  se  versent  dans  la  Caisse  dont  l'administration  provisoire 
nous  a  été  confiée,  que  jusqu'à  ce  qu'il  en  9it  été  autrement 
ordonné  par  la  noblesse  de  notre  province  rendue  au  cantonne- 
ment indiqué  par  leurs  Altesses  Royales,  il  nous  est  très-positive- 
ment interdit  de  disposer  d'aucune  partie  des  fonds  de  cette 
Caisse  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  même  ù  titre  de  prêt  ou 
d'avance.  Et  voyés  vous-même  si  d'après  cette  disposition  expresse 
du  titre  même  de  notre  mission  nous  ne  sommes  pas  dans 
l'impossibilité  absolue  de  faire  ce  que  vous  désirés,  puisque  nous 
ne  le  pourrions  sans  mantiuer  ù  la  foi  due  à  ceux  qui  nous  ont 
honoré  de  leur  confiance  :  et  vous  savés  mieux  que  personne  ce 
que  tout  homme  honnête  doit  d'exactitude  et  de  fidélité  â  son 
mandat. 

(La  lettre  n'est  pas  signée,  mais  l'écriture  est  de  M.  le  m'*  de 
Bailleul.) 

(1)  M.  le  comte  de  la  Chastre. 
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M.    DE   MAaTAlNVlLl.E   A   M.   DE   BaILLEUI. 

A  Trêves  ce  2fl  mars  1792. 

J'ai  rpçii  aiijourd'liui,  M.  le  niari)uîs  voire  letlre  du  21*  je  ne 
sais  si  celie-ci  vous  arrivera  avant  votre  déjjarL  de  Bniselles  où  il 
est  éLoitnant  que  loi)  lasse  autant  de  fa{:;ots  que  l'on  en  l'ait  pour 
dégoiiler  tous  nos  fr>m[KUriotes  de  se  réunir  ifj,  H  co  pour  en 
empêcher  tin  ^rand  nomlire  de  suivre  leur  premier  projet.,,.. 
M.  de  la  RcKpie,  Tabljê  do  ta  Boissièrc,  nous  est  arrivé  aussi,  mais 
il  est  encore  douteux  s'il  nous  restera,  ayant  été  fort  sollicité 
d'entrer  dans  les  ranges.  Nous  aurons,  je  crois,  bien  de  la  peine  k 
Iburnir  une  compagnie  ù  cheval,  si  quelques  uns  do  ccui  t]ul 
sont  ii  pied,  et  bion  dans  le  v.m  par  leur  fortune,  d'être  montés, 
nacliète  pas  des  chevaux  ou  que  quelques  uns  de  ceux  qui  sont  il 
Alli  ne  viennent  pas  servir  avec  leur  province.  Nous  avons  encore 
ici  M.  lo  maréchal  de  Broglîe,  rien  même  n'annonce  son  départ, 
et  j'espère  même  que  vous  l'y  trouverez  encore.  Je  ne  sais  si  celle- 
ci  vous  trouvera  à  Hruxelles,  m^iis  j'ai  risqué,  Monsieur,  de  vous  y 
adresser  celle-ci  afin  de  vous  cnt^ager  ù  nous  joindre  le  plus  tôt 
que  vous  le  pourrez,  et  à  vous  assurer  de  la  part  de  tous  les 
Normands  habitant  Trêves,  du  plaisir  qu'ils  auront  d'avoir 
l'honneur  de  vous  voir,  et  ceux  qui  n'ont  pas  celui  d'être  connus 
de  vous,  de  faire  connaissance  avec  vous;  mais  tous  seront 
empressés  à  vous  marquer  leur  reconnaissance  de  ce  que  vous 
avez  fait  pour  vos  corapalriotes  dont  tous  parlent  mieux  peut-être 
que  l'on  ne  l'a  fait  partout  ailleurs,  la  bonté,  et  la  beauté  de 
l'action  que  vous  ave/,  faite  pour  l'honneur  et  le  bonheur  des 
gentilshommes  de  Normandie. 

Votre 

Mahtainville. 

Le  Cap»«  CANtHys 

A  M.  DE  B.VILLKLL  EN  SON  IIÔTËL  nUE  DES  1^  APÔTaES  PRÈS  l'hÔTEL  DE 

OAvttes  A  Bruxelles, 

Tn<vi!j  di!  i  avril  17ï>2. 

Nous  arrivons  ici  successivement,  .M.  le  maripiis,  la  Compagnie 
de  h  Bonnovillo  et  d'Isnel  de  Combles  occupent  les  villages  de 
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Cous  et  Grach  daos  le  baillage  de  Berncaslel,  celle  (Je  M,  d'Uou- 
detolserû  à  Neumaken,  la  mienne  et  celle  de  Manouri  h  BerncasteU 
la  sixième  dans  les  environs  si  elle  ne  pcul  y  rester,  La  cavalerie 
est  encore  à  Trêves  et  peu  nombreuse.  On  recrute  à  Jorce  dans 
Vinranterie  pour  la  corapléier,  et  selon  loules  les  apparences,  cà 
ira  à  7  à  8.  Ce  (|ui  mettra  de  rinromplet  dans  nos  compagnies.  Je 
crois  cependant  ([li  elles  se  complèleront  pac  fniinzo  jeunes  gens 
qui  sont  ici  et  par  ce  qui  pourra  encore  arriver. 

Toujours  de  bonnes  nouvelles.  Les  princes  ont  annoncé  que  les 
Iroupes  élaienl  en  marciie  iJu  26  et  que  le  roi  dllongrie  prenait  à 
(;œur  tant  pour  lui  que  pour  les  émigrés  français  une  cause  qui 
inléressait  tous  les  souverains. 

Nous  avons  ici  beaucoup  de  gentilshommes  (|ui  no  sont  pas 
lialiiliés  et  sans  moyens  comme  vous  le  savez.  Mandez  moi  je  vous 
prie  le  lempéraraenl  qu'il  faut  prendre  pour  leur  procurer  le 
nécessaire  accordé  à  ceux  des  autres  Compagnies,  j'en  ferai  part  à 
Messieurs  les  Capitaines. 

Si  vous  prenez  le  chemin  des  Ardennes  pour  venir  ici,  je  vous 
conseille  de  faire  bien  repasser  votre  voilure.  Ce  sont  des  chemins 
très-mauvais  dans  les  temps  de  pluie. 

Je  suis  avec  respect,  elc, 

Ganoos. 

Le  vicohte  de  Bhiqueville  a  M.  oe  Baiurul 


A  Cobleotx  ce  3  avril  179fl. 

Votre  nom  et  votre  H^çoa  de  penser,  Monsieur,  m'ont  détermine 
lorsque  j'ai  vu  votre  stpnalure  à  mettre  la  mienne  au  certifical  qui 
était  nécessaire  à  M.  de  (Irenier  pour  ôlre  re^;u  ici.  Je  vous  avoue 
cependant  que  quoique  je  l'aie  cojinu  au  commencement  pour  un 
homme  parraiiemcnt  honneste  aimé  et  même  estimé  de  tous  .^es 
camarades,  les  opinions  de  tant  de  gens  ont  tellement  changé 
depuis  la  révohuion  que  j'aurais  balancé  à  attester  ses  priticipes 
quoique  dans  le  mois  de  mai  17111,  ayant  passé  chez  lui  en  rac 
rendant  dans  les  Pays  Bas  ij  m'eut  fait  sa  profession  de  foi  qui 
était  celle  de  tout  f,'entîlhomme  ou  militaire  pensant  bien.  Il  ne 
me  laissa  point  même  ignorer  qu'il  avait  à  se  repi'ochcr  d'avoir 
porté  l'habit  national,  mais  que  c'a  avait  été  uniquement  dans 
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lespépance  qu'il  pourrait  être  utile  à  ses  concitoyens,  que  depuis, 
ayant  vu  comme  toutes  les  clioses  tournaient  il  avait  cru  devoir 
dûDuei'  sa  démission  et  se  retirer  à  sa  campagne.  Il  me  témoigna 
même  Ju  regret  que  ses  aflaires  ne  lui  permissent  pas  dans  le 
moment  de  m'accompagner.  Je  me  rendis  auprès  des  Princes  et  je 
l'annonçai  à  toutes  les  personnes  qui  l'avaient  connu.....  A  son 
arrivée  ici  je  vous  avoue  que  je  me  serais  refusé  h  signer  son 
certificat  sur  des  propos  que  j'avais  entendu  (et  qtte  je  roh  pré- 
sentement aiec  ptaisir  qu'ils  sont  (tmués  de  pttiires}  il  me  repré- 
senta deux  reçus  de  !a  souscription  pour  la  Caisse  d'association  de 
la  noblesse  de  Normandie  et  signés  de  vous  en  qualité  de  Com- 
missaire. A  la  présentation  de  titres  aussi  respectables  je 
n'iiésitaî  pas  un  moment.  Car  lors(iu'on  admet  quelqu'un  à 
l'honneur  de  fournir  des  fonds  à  des  gentlisliomnies  qui  en  ont 
besoin,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  le  juge  digne  de  servir  avec 
eux.  D'après  son  certificat  en  règle  M.  le  51'*  de  Mîran  Lieulenanl 
général  et  commandant  les  rassemblements  qui  sont  auprès  des 
Princes,  lui  donna  l'ordre  de  se  rendre  à  Monlebaur^  cantonne- 
ment des  officiere  de  chasseurs.  Il  ne  devait  point  s'attendre  à  ce 
qu'il  éprouve  d'aft'reux,  des  gens  mal  intentionnés  à  son  égard  ont 
répandu  que  sa  conduite  devait  l'en  faire  expulser,.. ..  J'ai  voulu 
voir  et  vériJier  moi-même  si  ces  bruits  existaient  sur  des  preuves, 

et  jusqu'à  présent  je  n'en  ai  trouvé  aucune Tranquilise/,  moi 

je  vous  prie  encore  à  cet  égard  en  me  mandant  que  M.  de  Grenier 
ne  mérite  pas  le  sorlaffreus  qu'on  voudrait  lui  faire  éprouver. 

Votre  très  humble..... 

Le  V"^  DE  Bbiouevk.le 

Major  ta  fccoud  du  Rg*  royal  roussilton. 
BAlLLhRD  CIIEVALIEn  D'KbER VILLE  A  M.   DE   BaILLEUL 


Monsieur  le  Président 

J'ai  l'honneur  de  vous  inturraer  que  partie  de  Mrs  les  geotils- 
liommes  de  la  sixième  Compagnie  normande,  cantonnée  k 
Berncastel  distant  de  Trêves  de  10  lieues  que  j'ai  l'honneur  de 
commander  a  le  plus  pressant  besoin  que  vous  veniez  à  son 
secours  pour  l'hahillemont  dont  vous  ave/,  bien  voulu  vous 
charger.  Je  ne  puis  vous  dissimuler  que  leurs  besoins  sont  près- 
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sants  el  que  plusieurs  ODt  à  peu  près  lous  les  besoins il  peut 

être  même  douteux  quelque  diligence  que  l'on  fasse  d'avoir 
l'indispensable  à  temps,  cette  alternative  mettrait  ces  Messieurs 

dans  une  position  des  plus  fâcheuses il  me  reste  à  vous  supplier 

d'éviter  à  ces  messieurs  des  frais  de  déplacement  qu'ils  n'ont  point 
les  moyens  de  supporter  en  la  plupart. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 


Baillard  cher  Deberville. 


Berncastel  ce  18  avril  1792. 


M.  DE  Gandos  a  m.  de  Bailleul 

(Il  le  prie  d'ajouter  trois  gentilshommes  pour  rhabillemcnt  sur 
l'état  remis  à  M.  le  marquis  de  Sommery.) 

On  nous  flatte  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir  ici  avec  le  général 
Sommeri.  Votre  logement  est  déjà  retenu,  et  s'il  ne  vous  convient 
pas  je  vous  oti're  avec  grand  plaisir  le  mien  et  de  partager  la  table 
des  émigrés  à  laquelle  vous  êtes  attendu. 

Je  suis ,  etc. 

Candos. 


Vicomte  Williamson  a  M.  de  Bailleul 

A  Cobleatz  le  6  may  179i. 

(Il  lui  envoie  la  souscription  à  la  Caisse  de  secours  de  deux 
gentilshommes). 

La  défaite  des  scélérats  sous  Mons  commence  ù  nous  donner 
l'espérance  que  nous  pourrons  manger  des  cerises  en  France, 
quoique  cette  petite  affaire  en  elle-même  serait  peu  de  chose,  les 
conséquences  en  seront  bien  agréables,  car  en  attendant  les 
armées  je  ne  sais  pas  trop  où  nous  aurions  été,  car  toutes  les 
régences  de  ces  petits  souverains  craintives  ou  gagnés  nous  don- 
naient tous  les  désagréments  possible,  les  mousquetaires  ne  savent 
trop  où  aller 

Recevez 

V'*'  Williamson 

L.  C.  de  Carabiniers. 
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BerueasUl,  14  m&i  1709, 

Je  viens  de  recevoir  une  Ipttro  de  M,  le  M'»  de  Sommery  ainsi 
que  tous  tes  capitaines  conçue  en  ces  tonnes  ; 

JVaprAs  l'ordri?  dy  M.  le  Comte  de  Martanfres,  monsieur,  qu'i! 
reçoit  lui-même  des  princes  relatif  à  u»e  organisation  délinitive  el 
unifornie  de  toutes  les  compagnies  que  composeul  MM.  les  Clieva- 
liers  iViiiifais  j'ai  rijoniiour  de  vous  prier  de  rae  faire  passer  le 
plus  tôt  possible  le  tableau  de  votre  compagnie  comme  il  suit 
1"  un  tableau  de  ta  force  actuelle  de  votre  eorapagaie,  2"  letat 
des  services  el  p'ades  des  officiers  qui  commandent  la  Compagnie 
avec  h  date  de  la  récO[)tiûn..... 

Je  ne  sais  ce  que  cela  veut  dire,  il  serait  bien  étonnant  que  l'on 
nous  dépoâsédiJl  ayant  été  reçus  de  par  le  Roi  et  les  princes  à  la 
tête  de  nos  compagnies si  vous  pouvez  en  savoir  qq,  chose,  etc. 

Le  cap,  DE  Candos. 
Lettre  DE  M.  u'Holdetot 

Du  ÎS  maj  mi. 

J'ai  reçu  les  12 1.  que  vous  avez  eu  la  complaisance  de  m'envoyer 
pour  Messieurs  Desnoyers....,  ci  joint  les  reçus.....  Ce  secours  leur 
était  absolument  nécessaire  et  les  mettra  à  même  d'attendre  plus 
patiemment  la  paye  des  Princes  qu'on  ne  reçoit  pas  exacteraenl. 
il- y  en  a  ;»  qui  il  est  du  3  mois  d'appointemeols.  Ce  retard  de  paie- 
ment me  rael  dans  la  n<^cessité  do  recourir  encore  une  fois  à  votre 
âme  bienfaisante,  pour  deux  rnallienreus  frères  qui  n'ayant  pas 
l'honneur  de  vous  connaître  n'osent  vous  avouer  eux-mêmes  leurs 
besoins.  Ces  deux  frères  sont  Messieurs  Dubuat.  Ils  n'ont  pas  été 
plus  lot  arrivés  à  Neumayen  qu'ils  sont  tombés  malades.^  ils  ont  eu 

une  fausse  lièvre  putride Ces  jeunes  fjens  étaient  avant  leur 

maladie  sans  argent  puisqu'ils  n'arrivaient  à  Bruxelles  qu'avec 
6  I.  dans  leur  poclie.  Vous  jugez  que  cetle  maladie  les  a  mis  dans 
la  dure  obligation  de  faire  des  dettes  auxquelles  ils  ne  peuvent 
faire  iiouncur  sans  autres  secours  que  ceux  des  Princes.  Rende?;  à 
ces  Messieurs  le  même  service  <|u'à  Messieurs  Desnoyers.  Versez  un 
baume  dans  la  plaie  r^ui  les  déchire.  Kl  r|neUe  reconuaisstince 
élernetle  n'avez  vous  pas  droit  d'attendre  d'eux  .... 


«36 


REVUE  CATHOLigUE  DE  NORMANDIE 


Lettre  du   capitainr  de  Mannoury 

BerncjiEtel.  jain  1791. 

Apr^s  f^neïf|iies  demandes  et  recommandations  pour  genlils- 
homiiies  il  ajoule  : 

J'avais  demandé  aussi  le  prix  des  conlreépauleltes  non  délivrées, 
à  cause  de  l'iiiceriitudf',  hormis  une  paire  donnée  à  M.  de  Ber- 
ville.  Je  vous  ai  l'ait  part  aussi  que  (|q.  uns  de  ces  messieurs  vous 
le  demandaient  en  avance.  Leur  besoin  et  le  défaut  d'espèces  les 
y  contraint  (.ide)  et  ils  s'imatfînent  assez  naluretlemeot  que  d'après 
l'avance  de  Vliabit,  les  épaulettes  devant  nécessairement  être  un 
compris  (iic)  de  cette  fourniture  ils  l'ublieiidront,  et  ne  peuvent 
se  persuader  que  leurs  billets  pour  les  petites  fournitures  i^'ènanles 
pour  leur  bourse  dans  l'état  actuel  n'aye  (sic)  à  vos  yeux  autant 
de  valeur  et  ne  soit  pas  aussi  bien  accueillis  que  celui  de  l'habit, 
La  province  dans  les  secoui-s  qu'elle  veut  bien  accorder  quand  ils 
sont  justes,  est  sûrement  trop  magnanime  pour  ne  pas  les  procurer 
dans  toute  leur  étendue  et  de  mon  côté  je  vous  proteste  <jue  je  ne 
les  sollicite  tjue  pour  les  personnes  vraiemoiit  dans  le  cas  de  les 
exercer  (sic)  vous  en  avez  la  note.  Ceci  se  monte  à  7  ou  8  sabres  à 
avancer  encore,  3  paires  de  guêtres,  ri  ou  (>  plumets  peut-être  et 
quelques  contre  épaulettes;  le  tout  ne  se  montera  pas  à  tout  tirer 
à  200  I,  et  je  croirais  manquer  à  la  bonne  opinion  de  la  générosité 
normande  pour  croire  qu'une  si  mudique  somme  doivent  iw) 
laisser  quelques  individus  sans  une  assistance  qui  donnera  une 
uniformité  qui  fait  l'ornement  indispensable  et  réel  d'un  eau- 
tonnement  et  je  crois  pouvoir  dire  que  quand  même  les  fi  com- 
pagnies pour  les  bagatelles  auraient  les  mêmes  besoins,  1,^1X1  I. 
ne  doivent  point  être  un  obstacle.  Pardonnex  ma  franchise  je 
crois  sûrement  néanmoins  qu'elle  ne  vous  déplaira  pas,....  Si  les 
princes  retardent  la  solde,  alors  vous  me  verrex  avec  des  cédules. 
Je  vais  même  m'occuper  de  faire  vérifier  toutes  les  dettes.  On 
nona  annonce  un  départ  pour  le  7  ou  8  juillet  et  je  n'attendrai  pas 
celle  époque. 


Le  uAiniAiNE  DE  Mannoury  au  hahouis  de  Baili.eul 

Je   ne  vous  envoie   point  les  états  des  nécessiteux,  ils  vont 
s'éforcer  enc^jre  quelques  jours  à  [)alienter  espérant  que  les  princes 
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vont  payer,  je  tes  y  ai  roéme  engagé^!.  Soyez  bien  persuadé  que  la 
Compagnie  ne  demandera  jamais  sans  de  vrais  l>esoitJS.  Si  les 
princes  retardent,  alors  je  me  ferai  forcé  {sic)  de  vous  demander 
de  l'argent  il  leur  sera  dû  partie  d'aoïii  niai  el  juin.  Vous  voyez 
que  Tarrière  {nie}  est  fort.  Je  vtins  prie  de  ne  pas  m  oublier  sî  je 
»uis  forc<î  de  recourir  à  vous  et  que  noire  pacience  n'éprouve 
aucun  effet  qui  puisse  ralentir  nos  véritables  besoins  (sic).  Phi- 
sicurs  ont  un  arrière  de  mars  avril  mai  juin,  vous  voyez,  ({uo  nous 
nous  prêtons  de  bonne  ^râce  et  serons  toujours  constants  à  soullrir 
cl  à  patienter. 

De  Mannouhv, 

18  juiu  1791. 


LtJirrnR  du  cahtainë  Candos  au  UAnutiis  dr  Oaillkul 

Deracnttel,  33  juin  1791. 

M,  le  M'*  de  Sommery  que  je  viens  de  voir  à  Waësbaf  vous  prie 
de  vouloir  bien  faire  babiller  le  plutôt  possible  M.  Desnoyers  qui 
a  deux  frères  dans  la  Compaf?n«e  de  M.  d'Jfoudetot  à  Neumaken, 
A  son  passage  sur  ta  frontière  il  a  été  dévalisé  ainsi  que  sa  femme, 
et  on  ne  lui  a  laissé  que  21  I.  pour  continuer  son  voyage.  M.  de 
Sommery  l'a  fait  conduire  cliez  ses  frères  el  vous  engage,  vu  le 
délabrement  de  sa  sarde  robe  à  le  faire  babiller  tout  de  suile. 


LetTRS   do  CAPtTAlME  CANDO,<li 

Berocastel,  36  juin  170^. 

Nous  venons  d'apprendre  la  défaite  des  palriotes  français  à 
Courtrai  par  le  général  Clairlaix;  mais  nous  sommes  désolés  des 
avanies  que  le  lloi  reçoit  tous  les  jours  par  la  plus  vile  canaille  de 
Paris.  Quand  cela  linirat-il?  Toujours  de  la  patience,  mais  les 
horreurs  augmentent  toujoure.  Nous  désirons  tous  en  voir  la  tin, 
moins  pour  nous  que  pour  les  niUres  qui  sont  encore  dans  ce 
mallieureux  royaume.  Heureux  encore  si  le  mal  ne  se  propage  pas 
dans  les  provinces  qui  ont  joui  d'une  tranquillité  bien  ujal 
assurée. 
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Post-scriptum  d'une  lettre  signée  la  Tour  du  Pin,  et  datée 

du  21  juin  S  7  92 

Ijds  princes  viennent  de  recevoir  un  million  de  l'Espagne  ainsi 
que  ((ualre  cent  mille  francs  du  roi  de  Prusse;  ce  prince  vient  de 
s'engager  avec  les  nôtres  pour  leur  fournir  quatre  cent  raille 
francs  tous  les  mois  jusqu'à  la  lin  de  nos  mallieurss  on  commen- 
cera à  partir  d'ici  le  21)  (i). 

M.  Subtil  au  madquis  de;  Bailleul 

Coblentï,  39  juin  1794. 

Nos  princes  ont  été  fort  à  court  d'argent  au  point  que  Ton  avait 
différé  le  départ  de  plusieurs  corps  qu'ils  devaient  évacuer  {sic) 
pour  taire  place  aux  [irussiens  et  aux  aulricljiens.  Mais  mardi  soir 
ils  oui  re^'u  un  million  en  lettre  de  change  de  la  part 
d'Espaigne  (sic)  et  500  mille  livres  de  la  part  du  roy  de  prusse. 
Aujourd'hui  et  demain,  beaucoup  de  corps  sont  en  mouvement. 
Nos  princes  partent  pour  Bruyes  dans  le  commence  me  ut  du  mois. 
Nous  avons  ici  beaucoup  d'ofliciers  prussiens.  Le  duc  de  Brunwich 
doit  arriver  la  semaine  prochaine  el  les  prussiens  couimenccront 
à  arriver  le  *i  (juillet).  Le  i-oi  de  Prusse  accorde  à  nos  princes  un 
subside  de  400  mille  livres  par  mois,  destiné  particuliêremeat 
pour  les  gardes  du  roy,  ceux  des  princes  et  les  régiments  qui  ont 
émigré. 

Il  exige  que  l'on  lui  rende  compte  tous  les  mois  de  leraploi 
que  l'on  en  aura  iait.  La  compagnie  des  otiicJers  de  la  marmc  à 
qui  je  suis  allaclié  n'a  pas  encore  reçu  d'ordre.  Nous  comptons  que 
nous  irons  aussi  à  Bruges  et  nous  attendons  l'ordre  âu  premier 


(1)  Dans  cette  lettre,  U.  La  Toar  du  Piu  demiinde  aa  marqnls  de  Bailleul 
àei  reiiseijk'nemenls  sur  une  6ei.'onde  coin^aifiile  de  cavalerie  en  formation  à 
Trères;  il  rondrart  se  faite  tnsctîre  {ir  C(.<Ue  â*  comjtiignie  Avec  i'autres  ama- 
tears  (irtf).  l'émigré  en  décembre  91,  it  ilolAeuti,  il  y  éUiil  daus  le  rè^'iment  de 
Is  reiae  dragons  rolouel  en  second  pendnul  huit  ans;  il  était  mécontent  dn  dac 
deCuicbii  qui  avait  pmnitii  qu'ils  tornierulfDt  un  peloton  de  Itriiilleurs  dfint  il 
aurait  le  commandement  avec  iMuntcanisy.  a  Ou  na  caLulé,  dit-il,  et  l'on  vient 
de  me  faire  rentrer  dans  les  rang:»  deï  ^iirdes  ilu  ecirps,  je  Iroare  qaâ  Je  («rkis 
tout  anssi  bien  dans  le  raisembUaent  de  ma  province,  n 
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mi 


momenl.  Les  Prussiens  ont  établi  ici  leur  boulangerie.  Ils  ont  mis 
la  police  sur  le  prix  des  logenienls  qu'ils  doivent  occuper.  Les 
habitants  d'ici  regreltent  beaucoup  noire  argent,,... 

La  semaine  dernière  un  conseiller  du  parlement  do  Dijon  qui 
est  de  notre  compagnie  me  parlait  qu'il  était  toujours  question 
d'une  assemblée  des  parlements  auprès  des  princes  M.  le  comte 
d'Artois  lui  avait  adressé  la  parole  et  lui  avait  dit  quelques  mots 
tendant  à  cet  objet.  Celte  personne  nous  paraissait  persuadée, 
mais  ignorant  l'époque  et  le  lieu.  Si  cela  est  en  projet  effective- 
ment, sous  le  bon  plaisir  de  l'empereur  et  du  roi  de  Prusse,  sûre- 
ment que  vous  en  serez  averti. 

Hier,  nous  avons  vu  passer  iA^i  hommes  du  rgl  de  Hoheu- 
loliliolienlo  (.tic)  inCanteriR  d'Autriche;  ils  ont  débarqué  ici  et  pris 
la  roule  de  Trêves.  Ils  doivent  se  rendre  à  Luxerabourj,'.  11  arrive 
tout  le  jour  ljeaucou|)  d'otïiciers  prussiens;  demain  les  troupes 
commencent  à  arriver,  ils  vont  déliler  successive meot,  on  croît 
inème  pluslot  qu'un  ne  resporait. 

Signé  ;  Subtil. 

Capitaine  de  l\  Bonneville  a  M.  le  uxiigiiis  de  Ëailleul 


Vols  sentirez  comme  moi,  M.  le  marquis,  d'avoir  dans  chaque 
compagnie  un  chariot  qui  puisse  porter  et  laire  suivre  les  effets, 
et  pouvoir  au  besoin  transporter  trois  ou  quatre  gentilshommes 
fatigués  ou  malades  que  l'on  serait  obligé  de  laisser  derrière  soy; 
les  princes  passent  uue  certaine  quantité  de  chevaux  par  peloton 
ou  compagnie,  ils  donnent  la  ration  en  campagne,  mais  il  faut  se 
fournir  et  acheter  les  chevaux.....  C'est  peut  être  un  des  actes  de 
bienfaisance  les  plus  essentiels  que  vous  puissiez  laire  en  avançant 
So  louis  par  compagnie,  chacune  iou mirait  à  l'eKcédent  pour 
Tachai  des  chevaux  et  du  chariot, 

S'il  était  possible  que  vous  voulussiez  faire  une  avance  par 
compagnie  que  l'on  pourrait  même  retenir  par  la  suite  sur  les 
appointements,  ceux  dans  chaque  compagnie  qui  sont  aisés»  four- 
uiraient  leur  contingent  et  cette  avance  ne  regarderait  que  ceux 
qui  ne  sont  pas  dans  la  possibilité  de  le  taire  et  les  mettrait  h 
portée  de  proliter  du  même  avantage  que  les  autres. 

Graak,  ?  juitlet  1791 
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Bern caste),  i4  joillet. 

H.  de  la  Bonneville  aurait  déjà  eu  l'honneur  de  venir  vous  voir 
si  on  ne  lui  avait  pas  assuré  votre  arrivée  prochaine  ici  et.  votre 
départ  en  son  temps  pour  Coblentz.  H  comptait  vous  engager  de 
faire  une  avance  de  600  1.  par  compagnie  pour  se  procurer  un 
chariot.  Je  me  joindrais  à  lui  si  cela  peut  avoir  lieu  et  si  les  princes 
ne  donnent  pas  des  facilités  pour  nous  procurer  les  transports  de 
nos  gros  équipages.  On  nous  dit  de  belles  choses  à  ce  sujet  sur  la 
bonne  volonté  de  M.  le  duc  de  Brunsvik,  mais  pénétré  de  ses 
bonnes  intentions  il  ne  faut  pas  se  laisser  aller  au  dépourvu  si 
elles  ne  pouvaient  pas  avoir  leur  entier  effet. 

Le  général  Sommeri  qui  a  diné  aujourd'hui  avec  nous  nous  fait 
espérer  bientôt  des  armes  et  de  l'argent.  Du  moins  le  commissaire 
est  venu  avant  hier  à  cet  effet  passer  la  Revue  et  arrêter  avec  les 
Capitaines  des  compagnies  les  anciens  dus  (sic)  jusqu'au  l^i"  juillet. 
Gela  est  d'autant  plus  instant  que  nous  ne  pouvons  ici  partir  sans 
argent.  Je  vous  prie  de  ra'envoyer  une  gratification  pour  M.  de 
Surrevillc  gentilhomme  de  celte  compagnie  qui  a  fait  ici  une 
maladie  d'un  mois  sans  aucun  secours. 

Gap.  Candos. 


('A  suivre).  Abbé  Hébert. 


UNE  FAMILLE  D'AUTEURS 

AUX 
SEIZIÈME,   DIX-SEPTIÈME  ET   DIX-HUITIÈME  SIÈCLES 


LES  SAINTE-MARTHE 

Etude  hhlorigue  et  littéraire  d'après  de  nombretuc  documents  inédits 

(Suite). 


CHAPITRE  XV 

Les  douze  enfants  du  gouverneur  de  Sainte-Marthe.  —  Leurs 
ALLIANCES.  —  François  de  Collarl.  —  Pierre  de  la  Roche-Guyon. 
—  Jean-Léon  de  Pradines. 

Victime  de  la  tyrannie  d'un  tuteur,  forcé  d'abord  de  s'expatrier, 
devenu  ensuite  soldat  de  fortune  voué  aux  vicissitudes  les  plus 
diverses  avant  de  devenir  gouverneur  de  la  Martinii|ue,  le  cheva- 
lier de  Sainte- Marthe  mourait  riche  d'honneur,  mais  pauvre  d'écus. 
Ses  enfants  ne  trouvaient  également  que  peu  de  choses  du  côté 
maternel.  Les  deux  mariages  de  Sainte-Marthe  avaient  été  des 
mariages  d'amour  et  si  ces  alliances  ne  laissaient  rien  à  dire  au 
point  de  vue  de  l'honorabilité  de  la  famille,  le  côté  pécuniaire 
était  peu  brillant.  En  raison  même  de  cette  situation,  il  n'est  pas 
sans  intéfèt  de  voir  comment  se  tirèrent  d'affaire  ces  cadets  sans 
fortune. 

Le  premier  enfant  du  chevalier  de  Sainte-Marthe  était  une  fille. 

Tome  XI.  IV.  -  3. 
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Alix  OU  Alizon,  née  à  Londres  vers  1642.  Elle  épousa  en  (660  un 
geutitliomme  de  bonne  noblesse,  Jean>Baptiste  de  la  Haye  (1), 
sieur  des  Aublois,  dont  elle  eut  huit  enfants,  nés  à  Saint-Venanl 
de  lGt>l  à  1083. 

Le  deuxième,  Robert  ou  Rupert»  également  né  ù  Londres, 
vers  1647,  était  le  filleul  du  prince  Ruperl  de  Bavière  sous  les 
ordres  duquel  son  père  avait  servi  pendant  de  longues  années. 
Prêtre  et  docteur  en  tliéologie  de  la  maison  de  Navarre,  Robert  de 
Sainle-Martlio  fut  appelé  en  1687  à  la  cure  de  Troissv  (Marne), 
cure  alors  itn portante  qui  relevait  de  1  evêque  comte  de  Soissons 
et  valait  (î,ÛÛÛ  livres  de  revenu.  Après  avoir  exercé  le  ministèi'e 
paroissial  pendant  dix-neul  ans,  il  l'ut  nommé  en  1706  chanoine 
de  Notre-Dame-des- Vignes  k  Soissons,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort. 

pierre  de  Sainte-Marthe,  sieur  de  la  Lande,  iroisièrae  fils  du 
gouverneur  de  la  Martinique^  choisit  le  parti  des  armes.  Né 
vers  l(i4ti,  il  s'engage  dès  l'âge  de  quaione  ans.  Kn  1674  il  est 
nommé  gouverneur  de  la  Grenade,  que  nous,  possédions  depuis 
quatorze  ans.  Blessé  un  an  après,  à  l'attaque  de  cette  île,  il  est 
nommé  lieutenant  de  roi  à  la  Guadeloupe  en  lt>79,  c'est-à-dire 
Y&nnée  même  de  la  mort  de  son  père.  En  168^  qgus  trouvons 
Saiute-Marthe  gouverneur  de  la  Guyane. 

Quel  temps  exactement,  resla-t-il  dans  ce  poste?  11  est  difficile  de 
le  préciser.  Le  13  août  1686,  il  écrit  de  Cayenne  au  ministre,  et  il 
lui  fait  remarquer  qu'il  est  depuis  vtngl-cinq  années  au  service  du 
roi,  dont  quinze  passées  en  Amérique.  Sou  retour  en  France  ne 
dut  pas  suivre  de  loin  cette  missive  car,  le  M  janvier  168B,  il 
épouse  Marie-Renéo  de  Hosmadec  Molac  (2),  petite-fille  de  Fran- 
çoise de  Montmorency  et  veuve  du  marquis  de  la  Palluelle.  A 
partir  de  ce  moment,  il  parait  se  retirer  le  plus  ordinairement  au 
cliàteau  de  Bellefontaine  (3)  en  Normandie.  Une  pièce  conservée 
à  la  Bibliothèque  nationale  (Cabinet  des  titrest  pièces  originales) 
lui  donne  le  titre  de  marquis  de  lïeaumanoir;  celte  terre,  située 
près  de  Dinan,  était  un  bien  propre  de  sa  femme.  Pierre  de 
Sainte-Marthe  mourut  sans  enfants  eu  1692. 


(1)  Famille  d'Artois  partant  :  d'argent  à  un  ehevfon  de  iabU^  imûmpagné  de 
3  e^iJleUe^s  dt  mime.  S,  i,  le  thevrùn  chargé  tur  la  pointe  d'un  étutton  d'or 
tvnhargé  de  3  fateet  de  gutuléi. 

(3)  Mojinadëc  porta  :  pale  d'arifent  el  d'asar  de  G  piécti. 

(3)  BeUefoutfiiïie,  arcoadisseinent  de  Mort&ia  (U&actie).. 
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Victor-Maurice  de  SaintC'Martlie,  seigneur  de  Botsvre,  frère  du 
précédent,  naquit  vers  IGnl;  il  eut  pour  parrain  le  colonel  Viclor- 
Maurice  comte  de  Broglie,  gouverneur  de  la  Bassée  en  France, 
auquel  Rokeby  avait  cédé  son  réj^Jment  et  qui  se  trouvait  ainsi 
avoir  sous  ses  ordres  comme  capitaine  aîdc-major  le  futur  gouver- 
neur de  la  Martinique. 

Après  avoir  habité  Averdoingt,  il  suivit  ses  parents  aux  AnliUes 
et  nous  le  retrouvons,  le  'M  octobre  !G7U,  coin  ma  ridant  d'une 
compagnie  vacante  de  la  marine. 

A  cette  date,  M.  de  Baas,  f^ouverneur  général  des  îles, 
dans  une  lettre  qui  est  conservée  aux  Archives  des  colonies, 
s'exprime  ainsi  sur  Pierre  de  Sainte-Marihe  ;  *  J'avais  envoyé  à 
S**=-Croix  le  S^  de  Lalour  pour  y  coniroander  jus<.|ues  à  nouvel 
ordre;  mais  il  me  semble  que  jusques  ù  présent  sa  conduite  n'est 
pas  trop  bonne,  car  s'estant  senty  éclia[jé  de  l'obéissance  exacte 
oh  il  éloit  assujety  dans  la  garnison  du  Fort  Hoyal,  il  est  tombé 
darts  des  emportements  desréglez,  sy  bien  que  je  le  (eray  revenir 
commsinder  sa  coraiiagnîe  et  enverray  i  sa  place  le  S''  de  Boisvre> 
second  tils  de  Monsieur  de  Sainle-Martbe  (1),  quy  commande 
l'une  des  compagnies  vacantes  de  la  marine  et  quy  sera  hors 
d'empluy,  lorsque  les  nouveaux  ufiiciersqui  y  viennent  de  France 
seront  ari'ivés  aux  îsles.  C'est  un  ^arvon  quy  m'a  toujours  pani 
fort  sage,  ayant  une  grande  douceur  dam  ies  mœurs » 

L'année  précédente,  il  avait  épousé  Aune  de  Bourgneuffa),  dont 
il  cul  trois  enfants  :  l'aîné  mort  lieutenant  d'une  compaf^nic  de  la 
marine,  à  vingt-deux  ans,  le  second  devenu  enseigne  de  vaisseau 
et  une  liltc. 

Le  cinquiètne  des  enfants  de  Sainte-Marthe  est  ce  Maxîrailien  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  né  en  1663  du  second  mariage  de  son  père 
avec  IsabeHe- Louise  du  Riez;  il  s'engagea  presqu'enfant  au  service 
du  roi.  En  1677,  nous  le  trouvons  sous  les  ordres  du  comte 
d'Estrées,  vice- ami  rai  de  France.  On  sait  la  valeur  de  l'amiral 
d'Estrécs  et  ses  succès.  C'est  lui  qui,  en  1676,  reprend  aux  Hollan- 
dais le  fort  et  l'île  de  Cayenne.  L'année  suivante,  il  bat  l'amiral 
byngs  devant  Tabsgo  et,  quelques  mois  après,  enlève  celte  ile  à  la 

(i)  Bi.  de  Baas  commet  one  errenr,  Victor-Manrice  oat  le  ^atrième  enfant 
et  le  tToUiàme  fils  d'Aii(lrL«  de  Saiute-Marthe. 

(S)  Buurgneuf  porte  ;  d'argent^  ait  tQUloir  de  tablt,  un  franc  quariier  de 
gtteulet,  thargé  dt  de\is  paiuont  tTarsenl, 
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Hollande  C'est  à  ce  combat  de  Tabago  que  Maximilien  de  Sainte- 
Marthe  fut  tué,  à  la  Palissade.  Le  jeune  Sainte-Marthe  n'avait  alors 
que  quinze  ans,  lorsqu'il  mourait  ainsi  pour  son  pays, 

Deui  ans  après  MaxinatUen,  naissait  à  Paris  François  de  Sainte- 
Harthe,  plus  connu  mu&  te  nom  de  François-Masimilien,  ce 
second  prénom  ayant  été  ajouté  au  premier,  à  la  morl  et  en 
souvenir  de  son  frère  tué  à  Tabago.  Françots-Maximilien  se 
destina  dès  l'entaDC'é  à  l'état  ecclésiastique.  La  con°:régatton  de 
l'Oratoire  Tatlira  tout  d'abord.  Il  y  trouvait  en  eÉfet  le  vertueux 
et  puissant  exemple  de  son  parent  A  bel-Louis  qui  en  était 
alors  supérieur  général.  L'auteur  du  Ménotoge  du  i"  siècle  de 
ta  cmgrégalion  de  l'Oratoire  nous  dit  i  qu'il  »vait  hérité  de  la 
lamille  l'esprit,  la  piété  et  Famour  pour  l'histoire  ecclésiastique  et 
que,  depuis  qu'il  était  entré  dans  l'Oratoire,  il  avait  cultivé  avec 
soin  ces  lalens  (1),  » 

Sachant  plusieurs  langues,  très  érudît,  versé  dans  la  connais- 
sance des  écrits  des  Pères  de  TËglise,  François-Max!  mi  lien  de 
Sainte-Marthe  avait  conçu  le  projet  de  continuer  le  Gallîa  chris- 
tiana^  cette  œuvre  immense  que  ses  proches  n'avaient  pu  que 
commencer  en  quelque  sone.  Il  se  consacra  donc  aux  études 
historiques,  d'abord  dans  la  maison  de  Saint-Paul-aux-Bois,  où  le 
célèbre  abbé  Bignon  fut  son  compagnon  de  travail,  puis  à  Caen,  à 
Notre-Dame  des  Vertus  où  il  lut  ensuite  envoyé,  enfin  à  Paris  où 
ses  supérieurs  l'avaient  appelé, 

La  raori  qui  le  frappa  subitement  rem[>êcha  de  réaliser  ces 
projets.  C'était  le  lendemain  de  la  Iclc  spéciale  que  l'Oratoire 
consacre  aux  grandeurs  de  Jésus,  le  29  janvier  1707;  on  le  trouva 
mort  dans  son  lit,  les  mains  en  croix  sur  la  poitrine  et  f  les  yeux 
élevés  au  ciel,  dans  la  posture  d'un  homme  plutôt  extasié  que 
mort  1.  La  veille,  il  avait  célébré  les  oftiees  comme  à  rordinaire- 
sacomplexioD  robuste  ne  pouvait  laisser  soupçonner  ce  dénoue- 
ment si  brusque,  aussi  la  congrégation  fut-elle  trè^  particulière- 
ment frappée. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l'inventaire  sommaire  dressé  par  deux 
de  ses  confrères  après  sa  mort.  C'est  là  un  document  authentique 
qui  nous  montre  combien  modeste  était  alors  la  vie  d'un  membre 
de  la  congrégatton.  Un  bureau,  trois  fauteuib.  deux  chaises,  un 


(l)  aojseault,  p.  306-fl. 
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écran,  UD  cachet  h  ses  armes,  un  pelit  crucifix  d'ivoire  et  un  petit 
tableau  de  saint  François,  une  montre,  deux  cuillères  d'argent, 
quelques  livres,  un  compas,  une  éi|uerrc,  une  règle,  quelques 
hardes,  plusieurs  liasses  de  papiers  de  famille;  voilà  tout  ce  que 
laissait  après  lui  le  Père  de  Sainte-Marthe, 

Le  produit  de  ses  travaux,  le  fruit  de  ses  longues  et  patientes 
recherches  ne  fut,  pas  perdu  et  nous  verrons  qu'un  autre  membre 
de  la  famitle  sut  les  employer  pour  la  continuation  du  GaUia; 
mais  comme  œuvre  puremeni  personnelle  nous  ne  trouvons  qu'un 
manuscrit,  étude  contre  les  privilèges  de  l'Ordre  de  Citeaux  inti- 
tulée Le  rf'ritahte  esprit  de  Ci t eaux  (1). 

Marie-Antoinette  de  Sainte-Marthe,  que  nous  devons  placer 
chronologiquement  après  ie  Père  Fran^'ois-Masimilien  et  que 
nous  ne  citons  que  f>our  mémoire,  naquit  vers  l(j67.  Elle  mourut 
à  vingt-trois  ans  en  1690;  elle  avait  épousé  à  la  Martinique  César 
Hicaud,  natif  de  Toulon,  qui  servait  dans  la  marine  royale  {i). 

Sa  sœur  Angélique- Anne,  née  vers  1670,  mourut  également  à 
la  Martinique  en  février  1709;  elle  avait  épousé»  le  28  février  ItiSo, 
au  Fort  Royal,  François  de  Col  1  art  (3],  écuyer,  seigneur  d'Auchamp, 
colonel  des  milices  de  la  Martinique,  fils  de  Claude,  écuyer, 
seigneur  de  Coucy  et  de  Madeleine  de  liremond  d'Ars  de  Bossée. 
La  mâle  tigure  du  colonel  de  Collart  mérite  qu'on  la  signale 
d'une  façon  particulière:  elle  a  d'ailleurs  été  magistralement 
étudiée  par  M.  L  Guet  d:ius  cet  ouvrage  sur  la  Martinique,  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  de  Kouen.  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

François  de  Collart,  né  à  la  Martinique  en  IfitîS,  vient  d'abord 
en  France  et  sert  comme  sous-lieutenant  au  régiment  de  Kouergue 
où  il  fait  les  campagnes  d'Allemagne  (167&-lt)8{>).  De  retour  à  la 
Martinique  en  1081.  il  s'occupe  des  propriétés  paternelles  et 
i-eprend  dans  la  milice  le  grade  qu'il  avait  précédemment.  A  cette 
ëpocjue,  les  milices  de  nos  petites  Antilles,  solidaires  les  unes  des 
autres  pour  k  défense  de  leurs  territoires  contre  les  incursions 
des  nations  étrangères,  combattaient  concurremment  avec  les 
troupes  de  France  à  toutes  les  guerres  dont  les  îles  d'Amérique 
étaient  à  chaque  instant  le  théâtre.  François  de  Collart,  désireux 


(1)  Adry,  Bihliotkètfui  du  ^efifaim  de  t'Urtttoift,  t.  V,  f.  71. 

(1)  tticauit  portB  :  d'nr  à  7  lotangtK  de  gunthnj  -t  ri  3. 

(3j  Col  tait  porle  :  d*asur  li  l  aigle  èjUojf^e  d'or,  le  vnl  abaiité. 
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de  ne  mariquet'  aucune  occasion  d'acquérir  de  l'iionnour,  8e  fit 
uno  sorte  de  spécialité  d'organiser  les  expéditions  ordonnées  par 
le  roi. 

Ku  168Q,  il  prit  votontairement  part  à  celle  de  Saint-Ëustacbe» 
à  la  tête  d'un  corps  de  volontaires.  Il  y  est  blessé  deux  fois, 
détermine  par  sa  bravoure  le  succès  de  l'entreprise  et  reçoit  pour 
sa  conduite  le  grade  de  capitaine. 

En  1690,  fi  peine  guéri  de  ses  blessures,  il  part  pour  Saint- 
Chrislophe  à  la  télé  de  sa  compagnie  et,  grâce  à  la  valeur  de  ses 
milices,  les  Anglais  obligés  de  capituler  sont  forcés  d'abandonner 
l'ile.  L'année  suivante.  Col I art  contribue  à  sauver  la  tiuadeloupe 
assiégée  par  les  mêmes  ennemis. 

En  1693,  les  Anglais,  pour  venger  leur  défaite,  envahissent  la 
Martinique  avec  cinq  mille  hommes  de  troupes^  amenés  par  une 
flotte  nombreuse.  François  de  Collart  se  distingue  à  la  tête  de  la 
cavalerie  qu'il  commande.  Plusieurs  fois  battus,  les  Anglais  se 
rembarquent  en  hâte. 

En  iTOlJi,  même  tait  au  second  siège  de  la  Guadeloupe.  Les 
Martiniquais,  sous  les  ordres  du  général  de  Cabaret,  arrivent 
heureusement  au  secours  de  la  colonie  déjà  saccagée.  En  deux 
brillantes  affaires  oh  les  Anglais  subiâseut  de  grandes  pertes, 
Collart  mène  ses  hommes  avec  tantde  vigueurque  la  Guadeloupe  est 
délivrée.  Ce  lait  d'armes  lui  vaut  le  grade  de  colonel.  Ce  sont 
alors  de  nouveaux  exploits  on  I70C,  à  Saint-Christophe,  avec  le 
comte  do  Chavagnac  qui  lit  proposer  François  de  Collart  pour  une 
récompense  et  notamment  la  croix  de  Saint-Louis.  Le  roi  lui 
donna  des  lettres  de  noblesse,  bien  qu'il  fut  gentilliorame,  et  ces 
lettres  relatent  ses  belles  actions  coloniales. 

Eu  1712-1713,  nouvelle  expédition  de  représailles  dans  les 
petites  Antilles  contre  l'ennemi  héréditaire-  Collart  *  à  son  ordi- 
naire »  s'y  fait  remarquer  sous  les  ordres  de  l'illustre  Cassard  à 
Montserrat  et  à  Curaçao,  où  il  perdit  deux  de  ses  tils  frappés  à  ses 
côtés.  Cassard  lui  rend  justice  et  assure  M,  de  Phélypeaus,  alors 
gouverneur  générai,  qu'il  doit  à  François  de  Collart  la  meilleure 
partie  de  son  succès  dans  cette  mémorable  campagne. 

En  1717,  lors  d'une  révolte  survenue  à  la  Martinique,  par  suite 
de  l'interdiction  du  commerce  étranger  dans  les  îles  françaises, 
Collart,  seul  entre  tous,  s'exposa  pour  la  défense  des  administra- 
teurs généraux  arrêtés  au  milieu  du  soulèvement.  Ce  rare  dévoue- 
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oienldûnDa  l'occasion  à  M,  de  Feuquières  de  rappeler  à  la  cour 
que  François  de  Collait  avait  été  proposé  trois  (ois  par  ses  prédé- 
ccsswurs  pour  la  croix  de  Sainl-Louis  et  de  le  proposer  de  nouveau 
pour  la  même  distinction  si  bien  méritée.  Elle  lui  tut  erdîn 
accordée  en  janvier  I7â0.  Mais  quand  la  notification  parvint  à  la 
Martiiii(|ue,  le  bravo  colonel,  épuisé  par  ses  rudes  campagnes, 
venait  de  mourir  «  universellement  regretté  *,  le  14  mai  1720,  à 
iTâge  de  cinquante-liuit  ans  (1).  Il  laissait  une  grande  fortune 
acquise  par  le  travail,  car  le  soldat  avide  d'expéditions  guerrières 
était  aussi  un  propriétaire  intelligent  et  avisé;  sept  cent  trente 
nègres  travaillaient  sur  sa  plantation,  Tune  des  premières  du 
pays.  Ce  type  si  parfait  de  cette  race  de  colons  forte  et  laborieuse, 
qui  fil  la  gloire  de  nos  colonies  et  assura  leur  indépendance,  nous 
a  paru  intéressant  à  signaler.  Nous  devions  le  faire  d'autant  plus 
que,  comme  nous  le  verrons,  l'illustre  maison  des  Sainte^Martlie 
s'éteignit  dans  le  courant  du  siècle  et  que  ce  furent  les 
desccndunts  de  François  de  Collart  qui,  seuls,  furent  appelés  h 
relever  leur  nom. 

De  son  mariage  avec  Angélique- Anne  de  Sainte -Marthe 
naquirent  en  effet  douze  enfants,  six  garçons  et  six  filles,  qui 
cuntinuèreut  honorablement  les  tradilious  de  leurs  aïeu£  paternels 
et  maternels  (2). 

Dans  rénumération  des  douze  Éils  et  filles  du  gouverneur  de  la 
Martinique,  que  ce  dernier  signalait  à  Colbert  dans  sa  lettre  du 
13  février  1677,  doivent  figurer  deux  enfants  nés  vers  1673  et  1674, 
tous  tes  deux  morts  en  bas  Age;  c'est  donc  sous  les  numéros  onze 
et  douze  que  souscrivent  Marie-Anne  et  Dorothée, 

La  première  naquit  k  la  Martinii|ue  vers  1075;  elle  épousa,  le 
19  mars  1696,  Pierre  Guyon,  écuyer,  seigneur  de  la  Hoche-Guyon, 
lieutenant  de  roi  à  la  Martinique,  chevalier  de  Saint-Louis^  fils  de 


(11)  Le  colonel  Francoit  de  CùWaH  et  ta  Mariinique  demn  tempt^  i625-i7S0 
(Vannés,  IBM)  pui-  H.  \,  GnH. 

(1)  [.e  setil  des  Jilï  dont  lit  ilescendance  s»  sait  ponntuivie  jusqo'à  nous  est 
DonavcuLure'Loaisde  (tûllart,  ad^neur  tf'Aut'li&mp,  dont  ïe  petit-Jlls  êpotisa  ane 
peUtu-tillu  de  Murk'-Aime  do  Sainte?- M  art  ho,  c*t>»t-à-djre  sa  cotisjue.  Leur  filte 
ï'tinit  etle-niHÎmu  uu  trîTo  du  (finéml  Jactjqçs  Louis  h^mn  iJuIot.  lieutenanl- 
colonel  direclfui'  d'artiflerie:  c'est  son  (ils  qui  fui  autori**  par  décret  a  reiever 
]e  nom  de  sa  mèr»,  d'où  tus  haroii»  finlut  de  Collart  Saiiite-Uarthe. 
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François,  chevalier,  seigneur  de  la  Torcliaise,  ei  de  Catlierine 
Canle  de  Comoints  (1). 

Ce  Pierre  de  la  Îioche-Guyon  était  lui  aussi  une  physionomie 
originale;  d'abord  lieutenant  et  major  des  troupes  du  Forl-Hoyal, 
puis  garde  de  la  marine  cl  capitaine  à  la  Guadeloupe,  nous 
le  retrouvons  dans  toutes  les  oxpëJitions  de  l'éj»oi|ue.  Le  Père 
I^bat,  dans  son  Voyage  aux  ite^i  d^Amèrû^ue,  H^,  l.  VI,  p.  203, 
nous  a  laissé  de  lui  le  portrait  suivant  :  <  Année  1703.  Les  deux 
compagnies  de  la  marine  étaient  commandées  par  les  sieuis  de  la 
Roche-Guyon  et  de  la  Tournerie.  Le  premier  était  un  petit  homme 
parlartemenl  bien  fait  dans  sa  taille:  d'ime  physionomie  ouverte 
et  agréable,  il  avait  de  l'esprit,  de  la  politesse,  du  feu  et  de  la 
valeur  k  revendre;  il  était  (ort  obligeant,  mais  si  délicat  sur  le 
point  d'honneur  t|u'il  fallait  agir  avec  beaucoup  de  circonspec- 
tion, quand  on  traitait  avec  lui.  » 

Le  13  juillet  1711»  il  est  cura. mission  né  par  M.  de  Pliélypeauï 
comme  lieutenant  de  roi  à  la  Grenade;  chevalier  de  Saint- Louis 
en  1719,  il  est  nommé  licuteiiaut  de  roi  à  la  Guadeloupe  puis  à  la 
Martinique.  C'est  au  ForuRoyal  qu'il  mourut  le  18  septembre  1728. 

[Je  son  mariage  avec  Marie-Anne  de  Sainte-Marthe  naquireot 
neuf  enfants  :  quatre  lîls  et  cinq  lilles.  C'est  k  dernière  de  celles- 
ci  (2)  dont  la  petite-fillo,  Marie-ftlisabeth  Garnier  de  la  Roche, 
épousa  son  cousin  Charles-Louis-Josepb  de  Collart  Sainte^ Marthe, 
éeuyer,  seigneur  d*Auc!iamp. 

Dorothée  de  Sainte-Marthe,  la  plus  jeune  des  lilles  du  chevalier 
Antoine-André  de  Sainte-Marthe,  gouverneur  de  la  Martinique, 
naquit  à  Saint-Pierre  vers  1677;  elle  épousa  au  Fort-Royal,  le 
9  octobre  lf)97,  Jean-Léon  de  Fornier  de  Caries  de  Pradines, 
gouverneur  de  la  Grenade,  lils  de  Charles-Léon  et  de  Renée- 
Angélique  Le  Gharon  (3),  dont  elle  eut  deux  eufanls.  Elle  mourut 


(I)  GayOD  porte  ;  d'argent,  ou  cffféîanei  d*^able  dont  un  boit  de  linoph;  au 
chef  d'azur  titargé  de  3  éloiUs  d'argent.  Cotte  famille  est  é^teinte. 

(3)  Cette  fitle  qui  portait  elle-même  le  prénom  de  Marie-Anne,  c{m^^^ll 
Ttmotbèe-MtFbel  da  Val,  capitaine  de  cavalerie,  d'où  Marie-ftli^abetli,  époase 
de  Ricliard  Garnier  de  la  Hoche,  {sammacfdant  des  milices  et  p<>re  de  Starie- 
I<^lis4beiti,  mariée  à  Charles  de  Collart  Sajnte-Alarlbe,  dernier  du  nom. 

(3)  Les  Fomier  de  Caries  de  Pradioes  portent  :  d'argent,  à  3  bandtt  d» 
gumlei,  chargées  chacune  d'une  ^luiie  dur;  au  chef  d'azur  efiarijé  d'un  liùH 
issant  d'nr,  adextrè  d'une  ^toiit  de  même. 
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onze  ans  après,  le  9  juillet  1708.  Nous  pourrions  suivre  la  carrière 
de  Jean  de  Pradines  (1)  comme  nouis.  avons  fait  pour  ses  deux 
beaux-frères  François  de  Collart  et  Pierre  de  la  Roche-Guyon,  et 
le  voir  obtenir  succe^ivement  les  grades  de  lieutenant  et  capitaine 
de  marine,  lieutenant  de  roi,  chevalier  de  S;iint-Louis,  gQuver- 
ncur  de  la  Grenade.  Nous  ne  le  ferons  pas,  aussi  bien  les  exemples 
cités  suffisent-ils  pour  montrer  quelle  était  la  vie  toute  de  vaillance 
de  ces  cadets  do  famille  que  tantôt  l'amour  d'une  vie  aventureuse, 
tantôt  le  désii'  de  refaire  leur  fortune  amenait  aux  îles  d'Ame- 
riiiue.  Ut)  même  aen Liment  apparaît  chez  eux  el  domine  tous  tes 
autres  :  la  volonté  bien  arrêtée  de  servir  utilement  leur  pairie; 
aussi  les  voit-on  cont|uérir  tous  leurs  grades  k  la  pointe  de  l'épce. 
Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  des  soldats,  ce  sont  aussi  des  chefs 
de  maison  comprenant  leur  devoir  aussi  bien  que  leur  rôle  social  ; 
grâce  à  eux  se  fotment  des  races  fortes  et  nombreuses,  Elles 
maintinrent  notre  suprématie  dans  les  Antilles,  mat|^é  les  fautes 
des  gouvernants,  malsj^r*^  les  abus  d'autorité  dont  turent  trop 
souvent  victimes  leurs  liabilants  et  que  dénoncèrent  ouvertement 
nombre  de  gouverneurs  éclairés,  entre  autres  le  pai-enl  de 
Ta  relie  vêque  de  Cambrai,  M.  de  Salignac-Fénelon  Ci). 

(juelles  le^'ons  le  présent  ne  pourrait-il  tirer  de  ces  exemples  du 
passé  l  Maintenant  on  comprend  bien  qu'une  grande  nation  ne 
peut  vivre  et  prospérer  si  elle  n'a  pas  de  colonies;  mais,  ce  prin- 
cipe admis,  nous  ne  faisons  rien  pour  mettre  on  valeur  et  admi- 
nistrer sagement  les  pays  auxquels  nous  tenons  tant.  Une  fois  la 
période  de  conquéle  terminée,  à  l'organisation  militaire  générale- 
ment bonne  succède  une  administration  civile  déphjrablo,  Ce  que 
nous  envoyons  là-bas  est  en  quelque  sorte  le  rebut  de  la  nation. 
Tandis  que  nous  trouvons  partout  jadis  des  hommes  tels  que  les 
Sainte-Marthe,  les  Collart,  les  Pradines,  les  La  Rocbe-Guyon, 
apportant  en  eux,  avec  ia  noblesse  du  san{î,  la  valeur  militaire 
el  rinlégrilé  du  caractère,  nous  voyons  maintenant  nos  fonction- 
naires coloniaux  donner  l'exemple  des  passions  les  plus  mépri- 
sables. Avides  de  plaisirs  et  d'arpent,  sans  moralité,  sans 
scrupules,  il  passent  après  s'être  fait  craindre  et  délester,  n'ayant 


(t)  Cette  t>rJinphe  des  Fornier  de  Curies  de  PraJines,  éteipto  en  t87i,  s'est 
fondue  dans  tes  Testii,  marquis  de  Balinrourt.  et  Jes  vicomtes  de  /«jâi^-t^liafteTal. 
(I)  D.1D5  96f,  lettre»  an  diii'  de  Choîseiil,  ainrs  ministre. 
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qu'un  but  :  revenir  en  France  jouir  du  produit  de  leurs  rapines. 

On  se  demande  souvent  ce  qui  a  fait  la  prospérité  de  bon 
nombre  de  colonies  anglaises;  il  suffit  de  regarder  la  différence 
du  système  employé,  la  différence  des  hommes  qui  représentent 
au  loin  la  métropole.  Comme  nous  le  faisions  au  xvii*  et  au 
xvui«  siècles,  l'Angleterre  envoie  là-bas  ses  cadets  de  iamille.  Ils 
partent  pour  gagner  une  fortune,  il  est  vrai,  mais  aussi  acquérir 
des  titres  et  de  l'honneur.  Ils  s'établiront  là  où  leur  volonté  les  a 
conduits,  ils  fonderont  des  familles  nombreuses,  et  partis  sans 
espoir  de  retour  ou  tout  au  moins  sûrs  de  rester  longtemps  oii  ils 
sont,  ils  organiseront  d'importantes  maisons  de  commerce,  ou, 
s'ils  sont  fonctionnaires,  ils  administreront  de  leur  mieux  un  pays 
qui  devient  leur  patrie  d'adoption  et  dont  ils  connaissent  les 
mœurs,  les  besoins,  les  aspirations. 

Même  lorsqu'il  est  honnête,  le  fonctionnaire  français  restera 
inférieur;  hôte  essentiellement  de  passage,  il  ne  saura  rien  du 
pays  qu'il  devra  diriger;  dès  qu'il  sera  au  courant,  on  l'enverra 
ailleurs  faire  de  nouvelles  écoles.  Quant  au  cadet  de  famille  qui 
devient  le  colon  désireux  de  s'installer  sur  un  sol  fécond  qu'il 
rendra  plus  fécond  encore,  nous  n'en  parlerons  même  pas,  il 
n'existe  plus  en  France.  Comment  y  aurait-il  des  cadets  de  famille, 
puisque  les  familles  deviennent  de  moins  en  moins  nombreuses! 

(A  suivre).  Paul  dr  Longuemare. 
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A  une  foi  vive,  à  une  valeur  sans  égale,  le  chevalier  du  moyon 
âge  joignait  la  reconnaissance;  cette  vertu,  (ille  de  la  justice,  étall, 
aussi  bien  que  le  courage,  la  compagne  »  de  ses  j^M-anz  chevaleries 
et  de  ses  granz  faiz  d'armes  ».  Avait-il  remporté  une  victoire, 
échappé  à  la  honte  d'une  défaite,  ou  bien,  dans  ses  combats 
d  outre-mer,  s'étail-ii  heureusement  soustrait  à  la  trahison  des 
•  lierz  »  et  des  mécri^'anls,  aux  *  coupz  des  ondes  »,  aux  périls 
d'un  naufrage;  du  pommeau  de  son  épée,  comme  on  l'a  souvent 
écrit,  il  suellait  une  charte,  traçait  avec  sa  pointe  le  plan  d'une 
église,  se  dépouillait,  pour  ta  doter,  d'une  partie  de  ses  terres;  et 
une  colonie  nionasliijue  venait  en  son  nom  commencer  une  action 
de  grâces,  qui  devait  se  perpétuer  dans  tous  les  siècles. 

(i)  n  J'ai  fiât  fopier,  écrivait  ua  jour  à  l'iibbé   Ccichot   no  de   ses   amis 

(r&b|jû  LàDKloisj,  j'aj  fait  copier  une*  eenUine  de  chartes  du  Vatasse  p^r  notre 

i^jurofeGieuf  de  tiuiiième,  qui  e^t  Je  Ururhet  et  i^rand  {imateur.   »  Il  y  n  jmte 

■ûiiante  ans  de  i-ela  (111  février  1842);  et  aojoard'hui  le  prufessetir  de  huitième 

est  octogéoairu  et  doy^n  de  promotion  des  chanoines  bonorairoiî  do  Rc^uen. 

Le  dossier  des  i:eût  chartes  s'est  accru  d'une  multitude  de  dor-uiiiDQis  pnis6s 
jiiKfu'en  Angleterre.  Mais  de  cette  riche  cotlection  de  titrea  authentiques,  à 
peine  une  irentaine  de  pagfs  oatolles  para  en  iHÔS,  aunotéoii  d'iiillenrs  avec 
nue  ampleur  et  une  Éraiiitiun  ({(li,  un  l'a  dit,  feraient  hoDueur  :\  un  béuûdicliu. 
Et  le»  întiiuR!!  eai-mi?me;  pouvuietit  «'raindre  qu'avec  re  Chrtinkttn  Vatuim^Hat' 
le  vénirîible  auteur  n'eiit  publié  sou  dt^roier  mot. 

Depait  pràs  de  quarante  ans,  les  Ofiginet  du  FaJatn  étaient  reléguées  au 
fond  d'un  tiroir,  comme  an  mî^fdit  titlèraire  qa'')n  dirobs  aux  regards.  Kortiiite- 
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Les  fortes  races  dont  il  était  issu  se  connaissaient  en  vrai 
progrès  :  elles  avaient  foi  en  la  vertu  de  raumàoe  et  de  la  prière, 
te  nos  jours,  l'économie  politique  met  au  rang  des  fonds  impro- 
ductifs les  foi"é(s  et  les  terres  qu'elles  donnaient  aux  moines. 
C'était  autrefois  un  patrimoine  sacré;  par  ses  revenus  les  grands 
seigneurs  procuraient  à  FÉglise  le  moyen  de  glorifier  liieu, 
assuraient  rcsisteoce  du  pauvre  et  garaiilissaîent  du  côté  du  menu 
peuple  l'ordre  et  la  sécurité. 

Dans  la  noble  phalange  de  ces  guerrierp  valeureux,  de  ces 
fondateurs  d'abbayes,  figurait  au  xti''  siècle,  et  en  première  ligne, 
Waleran,  eomlo  de  Meulan,  ricl'ie  feudataire,  intrépide  rlievalier» 
dont  riiistoire  raconte  •  grant  foison  »  d'aventures..  Ce  lut  à  ses 
t  périls  de  nier  •,  au  retour  de  la  Palestine,  et  à  sa  reconnaissance 
que  l'abbaye  du  Valassc  dut  son  origine,  ses  monuments  et  ses 
riclicsses. 

Waleran  de  Meulan,  (ils  de  Robert,  sire  de  Beaumont,  qui,  sous 
Henri  I'^^  gouverna  l'Angleterre  *,  *  le  plus  grands  le  plus  riche, 
le  mieux  allié  de  Normandie  *  •,  prit  part  à  la  deuxième  croisade. 
A  la  suite  de  Louis  Yll  et  de  Robert  de  France,  duc  de  Bourgogne^ 
il  n'avait  pu  résistera  l'éloquente  parole  de  saint  Bernard,  et  le 
Pa[>e  Eugène  lll  le  marqua  du  signe  du  croisé  dans  la  t',élèbre 
assemblée  de  Vézelay  (H47)  '•>. 

Le  succès  n'est  pas  toujours  le  corapagnoti  obligé  de  la  valeur. 
Malgré  *  des  combalz  fortz  et  grautz  •,  l'expédiiion  Eut  malbeu* 
reuse:  les  croisés,  contraints  de  se  retirer,  regagnèrent  le  royaume 


ment  eximméea  t'élé  dernier,  elles  ont  été  ces  jonrs-ci  l'ob)et  d'une  allusion 
qui  !i'ia$[iirajt  d'une  «rriiTe  peni^ép  rfe  publicité.  La  Hn-tte  calhoHque  est  tieU' 
FÉuM  de  se  Voircoatier  l'impre&tiiaa  de  ces  pages,  qui  ^seinbleraieut  écritas  tout 
exprès  piinr  elle. 

?iv&  lecleurs  regreUeront  à  caap  sût  que  les  deux  vQLnmes  dotit  elles  rorraa.leat 
le  premier  chapitre  n'.iient  pu  élre  rédigée.  Qu'iLs  se  roasoleot.  Suixaitle  années 
des  soins  les  plus  intelligeols  et  les  plus  assidus  donués  d'ubord  ik  lu  jeatiesu 
du  saoctuaii'e  puis  aux  (lêrELilluriiTS  suprêmes  des  vètéruii.<>  du  &a<rerdu(;e.  ont 
plas  de  prît  devant  Dieu,  comnie  aussi  devant  \ei  Itommeii,  qu'une  tnunograpbÏQ 
locale.  Qui  sait  gi  Mabillgn  ne  les  eàt  pa.s  p  référée  e.s  à  ses  mer  veilleuses  An>tnlr$ 
bénédictina. 

L'ubbé  A.  TovOARp, 

I.  De  la  Raque,  1. 

i.  Hobei'ti  de  Slonle,  app.  a4  Sigeb. 

3,  Ibid,,  nnn.  il5T  ap.  Ilistor.  des  (jAuJes,  XIV.  —  Chronieti  Nùrm.  tip. 
Uuchesae,  9Si. 
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de  France  les  uns  par  leire,  les  autres  par  mer.  Waleraii  et  ses 

hommes  c  se  requeillirent  en  leur  *  vaisseau  et,  au  mât  le  plus 
élevé,  déployèrent  la  bannière  seigneuriale,  toul  élincelante  d'un 
lion  d'argent  sur  fond  de  sat)le  *,  t  En  Unef  temps,  le  vent  se  i'eri 
au  voilles,  »  et  accéléra  le  retour  vers  le  manoir  féodal;  poussé 
par  une  brise  favorable,  sous  un  ciel  sans  menaces,  le  comio  put 
espérer  un  vovage  heureux  et  rapide  pour  le  temps.  «  Mais  en  la 
mer  lui  avinl  une  tière  tempête  »,  les  flots  soulevés  mirent  *  en 
péril  de  mort  i  le  seigneur  et  ses  vassaux.  Inaccessible  à  la  crainte 
sur  le  champ  de  bataille,  le  chevalier  fut  saisi  d'eflroi  devant  la 
force  irrésistible  des  éléments  bouleversés.  Son  regard  suppliant 
s'éleva  vers  le  ciel,  un  vœu  fut  sa  prière;  il  promit,  s'il  échappait 
au  naufrage,  de  fonder  une  abbaye  de  moines  blancs  *.  C'était 
l'époque  en  effet  ob,  malgré  les  colères  d'Orderic  Vital,  la  robe 
blanche  des  Cisterciens  apparaissait  à  côlé  du  froc  noir  de  Saint- 
Benoit  3.  Cependant,  ■  La  neif  hurla  malement  i  et  se  brisa  contre 
les  écueils;  mais,  sur  ses  débris,  Waleran  put  atteindre  le  rivage 
avec  Renault  de  GerponviUe  et  quelques  autres  seigneurs  *. 

Renault  de  GerponviUe,  à  qui  nous  devons  la  relation  de  ce 
naufrage,  était  un  chevalier  du  Pagtts  Cauchois.  Sa  demeure 
féodale  assise  sur  le  sol  celti(]uc  de  GerponviUe,  non  loin  des 
tables  de  pierre  du  Pirallet  et  du  Clos-Blanc  ^'^  embrassait  dans 
ses  domaines,  non  seulement  les  terres  qui  l'environnaient,  mais 
encore  les  seigneuries  du  Tilleul,  de  la  Poterie,  de  Sainte-Hélène  *'. 
Riche  en  terres  et  vaillant,  le  sire  de  GerponviUe  marchait  de 
pair  avec  les  Crespin  de  Morteroer,  les  Malet  de  Gravtlle,  les 
Martel  de  Bas<|ueville  les  Gitfard  de  Bolbec.  Il  apparaît  auprès  de 
Guillaume  de  Tancarville  et  de  Nicolas  d'Kstouleville  dans  les 
chartes  délivrées  en  faveur  des  abbayes  de  Saint-Georges  ^  et  de 
Valmont  **;  l'impéralrice  Mathilde  elle-même  l'aiipela  comme 


1.  C'est-à-dire  on  lion  peini  en  blanc,  $nr  fond  noir. 
S,  CAronÎM»  Vahuttntf, 

3.  Ordar.  Vital.  VIII,  iô  fin.  -  Annal.  Ben,,  V,  317.  -  Galt.  Chrùt.,  XI,  ÎIS. 

4.  Chrun.  Vat. 

5.  M.  CodieT,  Egt.  de  i'arr,  d'rvetol  [|.  197. 
0.  tbid..  H6. 

7.  GuiLI.  Il,  dit  le  Jeune,  de  HiO  L  H7S,  —  0«vUltt,  £iiat    sur  t'égi,  et 
l't^b,  df  Saînl-Georget-de-Boiteh.,  70. 

8,  Galt.  UhT.  XI,  anno  1109. 
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témoin,  (juand  elle  acheta  la  terre  de  Februarius  de  Gruehet  pour 
et!  faire  don  à  l'abbaye  du  Valasse  *.  Pendant  la  lempêle  où  il 
jaillit  p^rir,  Renault  avait  persuadé  sans  peine  à  Waleran  de 
Meulan  d'implorer,  par  un  vo3u,  la  protection  du  ciel.  Il  lui  avait 
même  indiqué,  dans  sos  domaines,  la  Haie  de  Lintot  comme  un 
lieu  pi'opice  au  reeueîllemenl  et  à  la  prière  *.  C'était  une  grande 
étendue  de  forêt,  dont  les  limites  passaient  par  Gruchel,  I^e 
Feugueret,  Trouville,  Saint-Nicolas'de'la-lIuie,  AnquetierviUe,  k 
Trinité-du-Mont  et  Tritiuerville.  Dans  cette  vaste  enceinte  formée, 
selon  l'usage,  de  liaîes  vives  Ibrteroent  enlacées  ^,  étaient  contenus 
tout  ù  la  ibis  seris  et  labours,  bois  et  bêfos  fauves  enfermées  pour 
la  thasse;  réunion  déjà  tentée  par  Henri  I"  à  Wodestoc,  dans  ses 
domaines  dAnf^teterre  *.  La  Haie  de  Linlot  s'étendait  jusqu'à  la 
vallée  de  Grucliet,  dont  aujourd'hui  encore  elle  couronne  les 
colhnes  de  sa  verie  forêl.  t  Cette  vallée  est  une  des  plus  agréables 
et  des  plus  pittoresques  {|ue  la  nature  puisse  offrir  *.  »  Après 
avoir  pris  naissance  non  loin  du  château  des  Fontaine-Martel» 
elle  court,  étroite  d'abord,  de  l'est  à  l'ouest  entre  deux  remparts 
de  grès  et  de  sables  verts  fertiles  en  cônes,  pecten,  ammonites  et 
autres  fossiles  de  ce  terrain  crétacé;  puis,  tout  à  coup,  au  pied  de 
Fancien  prieuré  de  Sainl-Micliel,  elle  s'ouvre  passage  vers  le  sud, 
à  travers  un  calcaire  turanien,  dépositaire  d'vtna  ostren  communis^ 
de  plusieurs  tntusoires  et  surtout  d'algues,  de  bruytM>es  ei  de 
fougères,  indice  presque  certain  d'une  plage  faiblement  sub- 
mergée. Plusieurs  vallons,  pleins  de  calme,  de  soleil  et  de  grandes 
ombres,  s'unissent  comme  des  affluents  à  la  vallée  principale;  à 
droite,  c'est  le  Val-d*Arques.  appelé  aussi  le  Grand-Val,  avec  le 
Val-au-Grès  et  le  vallon  de  Corneville,  qui  ressemblent  à  deuï 
cratères  de  soulèvement,  témoins  des  antiques  bouleversements 
de  la  contrée;  à  gauche,  les  plus  remarquables  sont  le  Vabà-la- 
Reine  et  surtout  le  Val -de -la -Fontaine -M  urée.  Ce  dernier 
s'échappe,  pour  ainsi  dire,  du  sein  même  de  la  forêt  de  Lintot  et 
vient  épancher  les  eaux  fraîches  de  son  ruisseau  dans  la  rivière 
de  fiolbec. 


1.  Arch.  dép-,  charte  orisinah, 

i.  Chranie,  Yatau, 

S.  Ua  Cauge,  y  haia. 

k.  Seriiit.  rer.  An§L,  Ilénr  Haatind,    38t, 

S,  No^l,  Eitai  sur  la  Seine-lHl'.,  1,  Hi. 


OHIGINES  DE  L'ABBAYE  DU  VALASSE 


iSS 


C'est  à  ce  point  de  jonction  où  les  collines,  en  s'écartant, 
ouvrent  un  large  espace  que  les  chroniqueurs  ont  donné  le  nom 
de  Valasse;  nora  assurément  très  riche  en  variétés  orthogra- 
phiques. En  effet,  c'est  tout  à  la  (bis  ;  le  Vallis  Assii,  VûHit  Ascuy 
VttUïS  Accii,  Vatlis  A:onis^  Vatlk  Aifroiiix,  Vallis  A rotUif,  Yatassiaf 
Vatacia^  Votum^  te  Vœu,  le  Val  Ace,  le  Valace,  te  Val  Asstu  le 
Valttsse^  c'est  ce  dernier  qui  a  prévalu  K 

Le  Vallis  Aàsii  rappeirerait-il  la  •  pierre  d'Assus  »,  cet  assius 
lapis  dans  lequel  on  creusait  des  tombeaux  qui,  selon  Pline, 
dévomienl  les  chairs  humaines  *.  La  coHîne  aurait-elle  recelé 
dans  ses  vastes  catacombes  toute  cette  armée  de  sarcophages  que 
le  savant  antiquaire  Tabbé  Cochet  l'ait  passer  sous  nos  yeux 
dans  la  Normandie  soutfrrainff  Aurait-elle  versé,  de  ses  flancs 
ouverts,  cette  immense  quantité  de  pierre  blanche,  tendre 
d'abord,  puis  durcie  par  le  temps,  qui  servit  à  bâtir  les  tours  de 
Lillebonne  et,  précédemment,  les  palais  somptueux,  les  bal- 
néaires, Venceinte  même  du  cin)ue,  au  moins  en  partie,  et  toutes 
ces  riches  villas  que  la  société  romaine  avait  semées  sur  les  bords 
&i  riants  de  la  Seine,  de  Tancarville  ii  Juliobona  et  de  Jidiobona  â 
Gravenclion?  Nous  serions  tenté  de  le  croire  en  considérant  la 
grande  étendite  de  k  carrière  dite  du  Valasse  et  la  réputation  de 
la  pierre  de  Lillebonne  extraite  du  magnillque  araphilhéàtre  de 
collines  qui  avoisinent  cette  ville  antique.  Nous  savons  en  effet 
que  dans  le  vni*  sièclej  Erinhard.  abbé  de  Saint-Wandriliei  faisait 
apporter  à  grauds  frais  la  pierre  de  Lillebonne  pour  bâtir  la  basi- 
lique dédiée  à  Tarcliange  saint  Michel  •'.  D'un  autre  côté,  le  chris- 
tianisme, en  pénétrant  dans  la  IbrÊt  de  Lillebonne,  y  trouva  les 
serfs  attachés  à  la  glèbe  pour  l'essarter  et  la  féconder.  Il  créa 
pour  eux  ces  oratoires  de  bois  et  de  bauge  qui  durent  précéder 
partout  nos  églises  de  silex  et  de  tuf,  et  les  mit  sous  le  vocable  des 
patrons  de  la  solitude  et  de  la  chasse  ;  SrtiH(-i4iiioine-la-Forêt, 
SaiHt-Euii(ache-\d.^Fùràt.  Mais  au  Vallis  Assi,,  il  rencontra  les 
latûmeSf  ou  tailleurs  de  pierres,  auxquels  il  douna  pour  protecteur 
le  patron  des  artisans.  Ce  fut  pour  eux,  il  est  permis  au  moins  de 
le  croire^  qu'il   bôUt  la  chapelle  S,'Peth-de-Fabris^   ■    Saint- 
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Pierre-des- Artisans  i,  appelée  plus  tard  par  altération  S.-Peiri- 
tle-Favens^  le  Favery,  le  Favril  *.  Le  Vaiiis  Ascii  serait-fl  encore 
une  corruption  de  Vattin  Asciœ^  ascia,  chaiw,  et  aurait-il  produit 
ces  amas  de  calcaire  qui,  passés  au  feu^  servirent  à  bdtir  tous  les 
monuments  civils,  religieux  et  militaires,  entassés  les  uns  sur  les 
autres  sur  le  soi  si  fécond  en  souvenirs  de  l'ancienne  cité  des 
Galètes?  Ou  bien  serait-il  le  Val-du-Midi,  Vailis  ÀTonitt^  et  privé 
d'ombrages;  ou  simpleroenl  le  val  de  la  solitude  et  des  ombres 
(d5xi4u,  vivre  en  solitaire;  icKto^,  ombragé)? 

Si  l'incertitude  de  l'orthographe  et  le  doute  sur  le  sens  des 
mots  ne  permet  que  des  conjectures  sur  l'étymologie  du  Valante, 
nous  savons  au  moins  que  ce  l'ut  l'endroit  désigné  par  Renault  de 
Gerpon ville  à  Waleran  pour  l'accoraplissement  de  son  vœu. 

(1  n'y  avait  rien  de  nouveau  pour  le  comte  de  Meulan  dans  la 
fondation  d'une  abbaye.  Ces  religieuses  entreprises  étaient  de 
tradition  dans  sa  famille.  Honfroy  de  Veules,  son  aïeul,  sur  un 
sol  légué  par  la  çonqijêie,  avait  trouvé  les  débris  de  constructions 
monastiques  renversées  par  ses  ancêtres  les  Normands;  il  les 
recueillit  pieusement  et  ressuscita^  sur  leurs  propres  ruines,  les 
deux  monastères  de  Préaux  *.  Roger,  son  lila,  ne  s'était  pas 
contenté  de  bâtir  le  cmtrnm  de  Beaumont  et  de  lui  donner  son 
nom  ';  il  combla  de  bienfaits  les  doux  maisons  relevées  par  son 
père  et,  comme  lui,  mourut  à  Préaux  sous  l'habit  monacal  *. 
Robert  de  Beau  mont,  père  de  Waleran ^  si  vanté  et  si  décrié  tout  à 
la  fois  par  les  chroniqueurs  anf,'lais  '•>,  s'élait  moniré  magnifique 
envers  l'illustre  maison  de  Lanfnmc  et  d'Anselme*. 

Waleran  lui-mèmo  avait  environné  Préaux  de  respect  et 
d'amour  ".  C'était  à  ses  générosités  (}ug  le  prieuré  de  Beau  mont  et 
la  léproserie  de  Pont-Audemer  devaient  leur  origine  *.  Saînt- 
Nicaise  de  Moulau,  Le  Bec,  le  Chu|>itrc  de  Rouen  avaient  eu  part 
h  ses  libéralités  ';  et  eulin,  quelques  années  avant  la  croisade 

1.  Chron.  Vùlêut.,  p,  U;  ibid.  plan  n»  1. 
t.  Annal.  Bêtied..  IV.  393;  1131-1140. 
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(H^B-HSSl,  jl  avait  fondé  et  doté  en  Angleterre  l'abbaye  de 
Bordeslay  * . 

Haymon  était  alors  le  deuxième  abbé  de  ce  monastère, 
aujourd'bui  si  bien  nivelé  par  le  temps  et  les  révolutions  que  la 
charrue  seule  soupçonne  la  place  nu'lt  occupa  aux  jours  de  sa 
splendeur  *.  Ce  fut  à  ce  moine  cistercien  que  Waleran  conlia  la 
fondation  du  Valasse,  It  remit  entre  ses  mains  une  cbarte  par 
laquelle  il  cédait  en  pur  don  sâ  Haie  de  Linlot,  et  un  homme 
payant  vingt  sous  de  rente,  à  condition  que  Haymon  y  bâtirait 
une  abbaye  ^. 

Celait  l'époque  oii  les  églises  romanes  de  nos  simples  villages 
et  surtout  les  g^rands  monastères  semblaient  comme  surgir  de 
terre.  Autour  des  fondations  déjà  plusieurs  fois  séculaires  de 
Saint-Wandrille*,  de  Jumiéges^,  de  Fécamp''  et  de  Montivilliers'', 
venaient  se  grouper  les  abbayes  de  Saint'(îeorges  %  de  Valmont  ", 
de  Mortemer  *"<,  de  Beaubec**,  de  Foucarraont  ",  de  Saint-Viclor- 
en-Caux  '',  de  I^ngueville'^  du  prieuré  de  Saint-Saens '^  et  de 
Bival  **;  leurs  cloiires  el  leurs  tours  fraichemeut  bâtis,  décorés, 
avec  les  murs  crénelés  de  leurs  antii|Uos  sœurs  déjà  minés  pai-  les 
siècles,  formaient  comme  une  couronne  à  la  Haute-Normandie. 
■Waleran  voulut  que  Tabbé  Haymûn  vint  d'Angleten'e  sur  notre 
sol  Cauchois  pour  mettre  un  lleuron  de  plus  à  ce  diadème  de 
pierre.  Sa  cbarte  n'exiiite  point  dans  nos  archives,  aucune  de  nos 
collections  ne  la  reproduit;  seul,  le  Monmtticon  Anglicanum  nous 
révèle  son  existence  en  affirmant  i(ue  l'abbé  de  Bordeslay  y  ligu- 
rait  comme  témoin  *^.  Elle  dut  être  octroyée  vers  11-50  à  la  suite 
de  la  croisade  dont  on  revint  en  1149. 

Le  xn*'  siècle,  si  fécond  en  dévouements  militaires,  ne  le  fut  pas 
moins  en  dévouements  reliffieux.  Si  les  Waleran.  les  Renault  de 
Gerponville,  tes  Robert  de  Meulan  **,  les  Guillaume  de  Tan  car  vil  le. 
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les  Amalbert  de  Païillj*  '  el  tant  d'autres  abandonnaient  len-tsd 
faniitles  [tour  ?oler  à  la  conqtiêle  du  tombeau  de  Jesus-Oirisl;  le< 
moines  par  Taustère  pratique  des  cutiscib  évangéliques  implao- 
latent  dans  le^  mœurs  du  peuple  la  civilisation  et  répandbueiil 
dans  leurs  sillons  la  sueur  tïc  leur  front  comme  une  semence^ 
richesse  et  de  fécondité.  Au  milieu  de  cette  double  plialangi^,  aiusi 
glorieuse  par  le  courage  que  par  l'iiéroïsme  de  la  vertu,  se  carhiil 
une  humble  tribu  qui  portait  silencieusement  ta  vie  religietiâei 
sa  plus  haute  expression.  C'étaient  les  solitaires  et  les  erniiies.  On 
les  trouvait  partout.  Dès  l'apparition  du  cliristianismo  dans  dos 
conlrdes,  saint  Mellon  s'éloignait  de  Rouen  pour  se  préparer  i 
mourir  dans  un  petit  ermitage  qu'on  a  longtemps  placé  ii  lién- 
court  *.  Plus  tard,  courageuK  éraules  de  saint  Gilles,  le  plus 
illustre  des  solitaires  de  la  France  mérovingienne,  de  pieux  chré- 
tiens viiuent  habiter  les  retraites  les  plus  cachées  de  nos  furets  et 
de  nos  vallons.  Des  ermites  remplissaient  les  bois  de  Morteraer* 
quand  ud  homme  de  Dieu,  «r  Dci,  Alexandre,  premier  abbt"  du 
monastère  de  ce  nom  S  lut  envoyé  par  Henri  I"  pour  desséchw 
le  marais  et  le  féconder.  Ailleurs,  en  llSt),  saint  (laucher  quittait 
Meulan  pour  se  cacher  dans  une  retraite  près  de  Limoges;  mait 
ce  fut  surtout  Hu^^ues  de  Saint-Jovinieu  qui  lit  jeter  à  la  solitude 
son  plus  brillant  éclat.  Relire  dans  une  ile  de  TAndelle,  non  tain 
de  Périers,  il  joignait  k  une  prière  constante  des  austérité 
effrayantes  :  il  se  ceignait  étroitement  les  bras,  les  jambes»  tout  le 
corps  de  liens  de  fer  el,  malgré  de  nombreuses  Jtilirmil^^s,  son 
jeûne  était  perpétuel.  Le  bruit  de  sa  sainteté  se  répandit  au  lotu. 
Gautier  Maloiseau,^  fondateur  du  prieuré  de  Saint-Jacques  de 
Bol  bec,  s'empressa  de  quitter  sa  retraite  du  Val-au-Grès  pour  se 
ranger  sous  sa  conduite.  Beaucoup  suivirent  son  exemple,  les 
cellules  se  multiplièrent  autour  du  solitaire  de  l'Ile-Dieu;  et  en 
pleine  Normandie,  on  vit  tîeurir  comme  une  nouvelle  laure  de  b 
Thébaidc  ^.  Plus  près  de  nous,  sur  les  l'ocbers  de  ia  chapelle  ée 
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Barre-y-ra  *,  à  la  côte  de  Vasoutf  sur  la  paroisse  de  Colleville*  et 
au  bois  Trancliard  de  Tiergevîlle^,  M.  Tabbé  Cochet  a  découvert 
^des  grottes^  des  ermitages  encore  recontiaissables.  Enlln  nous 
sommes  beureux  de  pouvoir  aHîrmer  que»  longtemps  avant 
'  l'arrivée  des  moines  de  Bordesiay,  la  prière  et  les  vertus  chré- 
tiennes avaient  pris  possession  du  Valasse.  Un  pieux  ermite 
s'abritait  dans  cette  retraite,  à  l'ombre  de  la  chapelle  S.  Pelri 
de  Fabris.  Il  se  livrait  sans  doute  à  la  coutemplation  pendant  le 
travail  des  lalomes,  et  ces  carriers  lalomes,  à  Tlieure  du  repos, 
adressaient  eu  passant  une  prière  à  Dieu  et  recevaient  les  avis  de 
son  ministre. 

Dans  les  premières  années  du  xii<^  siècle,  la  cbapelle  était 
déserte.  Le  bruit  des  hommes  d'armes  avait  chassé  le  solitaire  *. 
Située  entre  deux  voies  romaines,  qui  partaient  de /w/io//onrt  pour 
Caracatinum  et  Fécarap  2,  la  solitude  de  Favril  retentissait  sans 
se  du  son  du  cor®  et  du  cri  de  guerre^.  Des  eorapaguies 
jlaises  promenaient  partout  le  pillage  cl  riuceodie  *".  GuilSaume 
Me  Horteuil  et  Robert  de  Belesme  chassés  d'Angleterre  (llOâ) 
soulïlaient  la  discorde  dans  tous  les  coins  de  la  province  ^.  Henri 
lui-même  passa  le  détroit  et  quand,  deux  ans  après,  il  retourna 
à  Londres  en  1107.  il  avait  vaincu  à  Tioehebi'ay,  soumis  nombre 
de  cliûteaux,  pris  ou  tué  la  plupart  de  ses  ennemis,  eontisqué  les 
domaines  de  Guillaume  Malet,  et  réduit  en  captivité  Guillaume 
Crespjii  et  Robert  d'Estouleville^'^.  A  peine  avait-il  livré  au  repos 
son  bras  de  fer  *',  que  le  comte  de  Tancarville  et  Gautier  Giffard^ 
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seigneur  de  Bolbec,  levaient  de  nouveau  l'étetidard  delà  révolte, 
en  1120';  puis,  s'unissant  à  leur  suzerain  contre  Waleran  de 
Meulan,  rasaieni  la  forteresse  de  Vaiteville  (Hâ'i.)^.  Seul,  si  le 
tumulte  des  combals  ne  l'eûi  contraint  h  fuir,  le  solilaîre  du 
Valasse  aurait  pu  raconter  combien  de  fois,  dans  ces  années  si 
fertiles  en  malheurs^,  \e  Stratum  romamnn  vit  passer  et  repasser 
les  homme  d'armes  et  les  engins  de  guerre  des  Crespin  du  Bec-de- 
Moj-tagne,  des  Malet  de  Graville,  des  d'Ksioutevjllo,  sireii  de 
Valraûnt,  des  Guillaume  et  des  Rabel  de  Tancarville,  et  des  Gautier 
GiHard. 

De  1134  à  1137,  Habel  de  Tancarville,  dont  le  domaine  s'éten- 
dait jusqu'au  Valasse*,  pourvut  la  chapelle  de  deux  î^ligieux.  Il 
disposa  eu  leur  faveur  de  douze  acres  de  terre.  Ce  coin  de  terre 
devint  plus  tard  le  verger  du  monastère  et  a  porté  jusqu'à  nos 
jours  le  nom  du  Farenj,  A  Vesemple  des  grandes  familles  de  celte 
époque,  ces  chambellans  héréditaires  de  Normandie  bfllissaieDl 
des  abbayes  et  des  prieurés.  Raoul,  gouverneur  du  Conquérant, 
avait  construit  h  ses  frais  Téglise,  aujourd'hui  si  justement 
admirée,  de  Satnt-Georges-de-Boscherville^.  Guillaume,  son  ciu- 
quif^me  fils,  l'avait  élevée  à  la  dignité  d'abbaye  ^  Ce  fut  à  Rabel 
que  le  prieuré  de  Sainte-Barbe  en  Auge  dut  son  origine  '^  :  fonda- 
tion assurément  peu  aponlanéc,  si  l'on  en  croit  la  légende.  Eu 
effet,  héritier  d'Eudes  Stigand,  par  Agnès,  son  épouse,  le  comte 
avait  réuni  à  ses  domaines  non  seulement  les  biens  légitimes  de 
rhériiage,  mais  encore  un  tond  de  terre  desLioé  au  prieuré  de 
Sainte-Barbe.  Bientôt  après  cette  usurpation  sacrilège,  une  fièvre 
violente  saisit  le  chambellan  et  le  mit,  en  quelques  jours,  en  face 
de  la  mort.  Sa  pieuse  épouse  s'alarme  et  se  prosterne  devant  les 
reliques  dé  sainte  Barbe.  Elle  approchait  ses  lèvres  de  la  châsse 
vénérée,  quand  tout  à  coup  un  frémissement  miraculeux  ayife  les 
saintes  reliques  et  manifeste  la  juste  indignation  du  ciel.  RabeU 
informé  du  prodige,  promit,  s'il  guérissait,  de  rendre  non  seule- 
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ment  le  fond  injustement  retenu,  mais  encore  d'y  ajouter  de 
nouvelles  terres.  Il  yuêrit,  diLTIiisloire,  et  il  tint  parole  ^  Ami  de 
la  religion  et  des  grandes  enlreprises  *,  le  clianibeîlan  conçut  le 
projet  de  faire  pénétrer  la  prière  et  la  vie  monasti(}ues  dans  les 
solitudes  du  Yalasse;  mais  il  avait  ù  peine  installé  lui-même,  dans 
la  chapelle  du  Favril,  les  deux  religieux  venus  de  Mortemer,  que 
la  paix  de  la  vallée,  un  moment  protégée  par  Tinflexible  énergie 
de  Henri,  fut  de  nouveau  troublée  par  la  guerre  ■'.  Henri  h'  venait 
de  succomber  (i!3y);  son  corps,  embaumé,  comme  savaient  le 
faire  les  eliinirgiens  de  l'époque,  c'est-à-dire  coupé  en  tous  sens 
par  des  lames  de  couteau,  bourré  de  sel  et  cousu  dans  des  peaux 
de  laureau  *,  n'avait  pas  encore  quitté  nos  rivages,  que  déjà 
l'usurpateur  Etienne  de  Blois  s'était  lait  proclamer  roi  d'Angle- 
terre. I>ès  (136,  il  montait  à  l'assaut  des  forteresses  normandes' 
et  en  1137  il  assiégeait  les  tours  de  Lillebonne.  Fidùle  à  ses 
serments  envers  Mathilde,  l'impératrice,  héritière  légitime  de  la 
couronne,  le  dora  te  de  Tancarville,  i  l'escu  au  col,  et  le  bïaumc 
en  la  têle  t,  attendait  l'ennemi  derrière  les  murailles  du  cliàteau 
royal  *.  t  Au  bruit  que  les  tors  meiioient  »,  les  deux  moines, 
Guillaume  Malneno  et  son  compagnon,  furent  contraints  à  leur 
tour,  comme  le  solitaire  qui  les  avait  précédés,  d'abandonner  la 
chapelle  de  Sainl-Pjerre.  Ce  lut,  du  reste,  du  consentement  et  de 
l'avis  de  Habel;  vaincu  par  Etienne,  mais  préparant  sa  vengeance, 
il  trouva  que  l'espace,  dont  il  pouvait  disposer  dans  la  vallée, 
était  tnsuflisant  pour  fonder  un  monastère  et  qu'il  fallait  attendre 
UD  moment  plus  favorable. 

Deux  circonstances  nous  permettent  de  limiter  l'époque  de 
celte  tentative  de  fondation  entre  ll^t'i  et  1137;  en  effet,  les  reli- 
gieux appelés  par  Hubel  furent  envoyés  de  rabbaye  de  Mortemer, 
dont  les  commencements  datent  de  1131  7;  et  nous  savons 
d'ailleurs  qu'Etienne  de  lilois  renouvela  en  1137^,  dans  la  vallée 
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du  Valasae,  les  ravagea  de  la  guerre  quî  forcèrent  les  deux  Cister- 
ciens à  là  retraite.  Ils  emportèrent  avec  eux  les  promesses  du 
comte  de  TaDcarville,  mais  les  années  s'écoulèrent  sans  en  voir 
l'accomplissement.  Force  l'ut  bientùi  au  chambellan  de  faire  la 
paix  avec  Etienne*;  car  il  sentit  les  approches  d'un  ennemi  plus 
redoutable»  Tâge  et  les  inllrmités  lui  tirent  tomber  des  mains  la 
lance  et  la  hache.  Ils  songeait  h  terminer  sa  carrière  dans  le 
monastère  de  Mortemer,  quand  la  mort  le  prévint  dans  le  prieuré 
de  Sainte-Barbe,  où  ses  restes  doivent  encore  reposer  aujourd'hui. 

Son  lils,  Guillaume  le  Jeune,  parut  oublier  pendant  plus  de  dix 
ans  la  fondation  du  Favril.  Cependant,  quand  les  projets  de 
Waleran  furent  connus»  il  autorisa  les  religieux  de  Mortemer  à 
reprendre  leur  auiiijue  chapelle  et  les  douze  acres  de  terre  qui 
Tervironnaient. 

Haymon  trouva  donc  les  Cisterciens  déjà  établis  au  Vais 
en  1130.  C'était  un  sérieux  obstacle  à  l'exécution  de  ses  desseins^ 
En  ces  temps  oh  la  guerre  et  la  discorde  désolaient  le  moodc, 
l'Ordre  de  Giteaus  s'était  présenté  comme  un  frrand  exemple  de 
concorde  et  de  paix.  Pour  écarter  toute  cause  de  divisions  et  de 
lutte»  entre  les  monastères,  le  Chapitre  général  avait  statué 
en  H'M  :  •  Que  nul  d'entre  nous  ne  reçoive  une  terre  pour  la 
t  londation  d'une  abbaye,  avant  d'avoir  la  certitude  absolue 
I  qu'elle  est  k  plus  de  deux  lieues  de  Bourgogne  des  autres 
i  maisons  de  notre  ordre.  Si  un  prieuré  *  se  trouve  dans  le  voisi- 
I  nage,  te  fond  pourra  être  accepté,  moyennant  le  consentement 
«  du  Chapitre  général.  Dans  tous  les  cas,  que  les  manoirs  ou 

*  {iranyea  des  abbayes  soient  séparés  par  une  distance  de  deux 

*  lieues  au  moins  ^  i.  La  présence  do  deux  simples  religieux  prc 
ié^ée  par  les  statuts  de  l'Ordre  était  donc  pour  l'abbé  de  BordeslayJ 
une  difficulté  réelle,  et  ce  n'était  pas  la  seule.  L'abbaye  de  Bernay' 
avait  aussi  dans  ces  parages  de  nombreuses  possessions.  Ce  qui 
n'étonnera  pereonne,  si  l'on  se  rappelle  que  ce  monastère  fut 
fondé  par  des  moines  de  Fécamp  '^  qui  durent  laisser  dans  le  pays 
de  Caux  des  sympathies  et  des  bienfaiteurs.  Dans  une  circons- 
tance solennelle,  en  1061,  au  milieu  des  Pères  du  Concile  de 
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Lillebonne^  en  présence  du  futur  conquérant  de  l'Angleterre,  de 
pjeuK  donateurs,  Hugues  de  Bolbec,  la  comtesse  Ada  de  Raphetot, 
et  plusieurs  autres,  avaient  concédé  en  perpétuelle  aiinujne  à 
Tabbaye  de  Hernay  l'église  de  Saint-MicIieUde-Bolbec  et  la 
chapelle  Saini-Martiii  *.  Plus  près»  du  Vallasse^  entre  Pulémare^  ta 
CroiT-de-FûUebarhe  et  le  Mont-Pdliern  les  bénédictins  de  Bernay 
possédaient  les  bois  et  les  terres  du  Loiuj-Fatjml  *.  L'église  de 
Grucliet  était  sous  leur  patronage,  et  ils  avaient  dans  le  village 
des  hommes,  gens  corvéables  payant  le  cens  ■'.  Kulin,  à  quelques 
pas  dans  Favrll,  ils  occupaient  la  chapelle  Saint-Marcel  *,  déli- 
ciense  et  poétique  granfjia  qui  s'encadre  comme  un  tableau  clans 
un  angle  de  collines  boisées  à  l'abri  du  cratère  de  Corneville,  et 
l'atVaîchit  le  pied  de  son  verfifcr  séculaire  dans  les  eaux  de  la 
rivière  de  Bolbec,  Malpré  l'étendue  de  la  Haie  de  Lintot,  lïaymon 
nianijuaii  d'un  espace  convenable  et  surtout  de  liberté  pour 
accomplir  le  vœu  de  Waleran,  En  outre,  ce  lui  était  une  lourde 
charge  de  biltir  un  monastère  sur  le  eoiitinonl.  I^  détroit  était 
loin  d'être  sillonné  i*n  tous  sens  par  ces  vaisseaux  spacieux  et 
rapides  qui  en  ont  fait,  selon  la  pensée  de  Pascal,  comme  un 
rgrand  chemin  qui  porte  où  l'on  veut  aller  ^.  La  vapeur  n'avait 
pas  encore  Jeté  un  pont  sur  la  Manche  et  l'on  n'eût  pu  dire  alors, 
comme  lord  Palmerston  en  !860...  *  Par  la  vapeur,  l'AngleleiTB 
n'est  plus  une  Ile  *  ».  Sur  les  nefs  du  xii*  siècle,  les  voyages  étaient 
longs  et  périlleux.  On  se  rappelait  encore  avec  efiroi  en  1150  le 
sinistre  qui  avait  enseveli  sous  tes  Ilots  l'Iiéritier  de  la  couronne 
d'Angleterre  et  nombre  de  seigneurs  normands  ',  et  qui  faillit 
engloutir  avec  eux  le  comte  do  Tancarville. 

Haymon  résolut  donc  de  conlier  son  œuvre  à  l'abbé  de  Morte- 
mer  dont-  plus  d'une  (bis,  en  allant  au  Chapitre  général,  il  avait 
reçu  une  hospitalité  bicnveillanlo^.  A  sa  prière,  te  pieux  Adam  de 
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Moi'tetner,  enviroriDé  tout  vtvaDl  de  l'auréole  et  du  pui-rura  des 
^intâ.  maintint  ses  moines  au  Yalasse,  Haymon  leur  adjoigaii 
Robert  d'OxIbrd.  Ajirès  une  année  de  travail  et  de  prière  m 
commun,  Waleran  céda  aux  instances;  du  religieux  aD{;lai$  et 
consentit  à  remettre  à  Morlemer,  par  une  nouvelle  charte,  ce  r^u*il 
avait  précédemment  concédé  à  Bordeslay  :  «  Saclicnl  tous,  dii-il, 
t  que  j'ai  donné  à  l'abbaye  de  Sainte-Marie-du-Vic«,  de  l'ordre  de 
t  Cileaux,  située  dans   la   vallée  qui   s'étend   de  Llllebonne  à 

*  fioltebec,  toute  la  haie  de  Lin  tôt,  avec  ses  dépendances  et  en 
«  toute  liberté,  telle  que  me  l'avait  donnée  le  comte  d'Évreux, 

*  sans  y  rien  retenir  de  ses  droits,  lors  de  mon  mariage  avec  sa 
I  sœur  la  couitesse  Agnès.  Kt  comme  le  raoïMStère  de  Bernay 
«  possédait,  dans  ces  parages,  les  champs  et  la  chapelle  Saiat- 

*  Marcel,  sans  lesquels  la  dite  abbaye  no  pouvait  être  régulière- 
f  ment  fondée,  j'ai  donné  en  ëchan;^c  à  Richard,  abbé  de  Beruay^ 

*  et  à  ses  religieux,  sept  acres  de  terre  labourable  sur  le  même 
■  territoire,  trente  sous  de  monnaie  approuvée  et  usuelle  k  rece- 
«  voir  par  cliacun  an  sur  les  dites  ferres  et  leurs  hommes,  et  cinq 

*  Ânes  cQutumiers  au  mort-bois  sans  aucune  redevance,  dans  la 
f  forêt  de  Flotenay  '.  t 

llaymou  n'est  pas  cité  dans  cet  acîe  du  comte  do  Meulan  :  il 
n'avait  point  sans  doute  passé  le  détroit.  Seul.  Adam  était  présent, 
La  charte  toi  fut  remise  au  milieu  d'une  nombreuse  assemblée. 
Plusieurs  chevaliers,  Bobert  du  Neubourg,  Bodolphe  de  Forme- 
ville,  Guillaume  du  Pin,  AUain  de  Neuville,  Raoul  de  Maiideville 
et  Rodolphe  de  lîriûnno  assistaient  Waleran  ainsi  que  son  tîls 
Robert.  Eu  tête  était  rarchevé(|ue  de  Rouen,  Hu<,'ues  d'Amiens, 
ancien  abbé  de  Radinges^,  lami  de  .saint  Bernard  ^  et  de  Pierre 
le  Vénérable  *.  C'est  à  lui  que  la  charte  est  adressée  :  Htigoni,  Dei 
gracia.,  liothomagensi  archiepiscopo;  et  c'est  par  sa  mam  que  le 
don  se  transmet,  per  mautim  prt'dkti  (tn-hk'fihchpi.  ïl  avait  près 
de  lui  l'évêque  de  Baveux  Philippe  de  Harcourt,  lévêque 
d'Evroux  Rolrou  de  Warwick,  et  Arnould  évèijuedc  Lisieux^.  Ce 
dernier,  qui  avait  partagé  avec  Waleran  les  périls  et  les  fatigues 
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de  l:i  croisade,  ('Lait  lout  ensemble  défeaseur  de  FÉglisé  par  ses 
écrils  contre  Pierre  de  Léon  *  j  délégué  par  le  pape  pour  essayer  la 
réforme  de  Juraiéges^j  écrivain  distingué  ei  mêlé  aux  grandes 
adaires  de  son  époque.  Nous  le  verrons  apparaître  plusieurs  Tois 
dans  les  chartes  du  Valasse  et  s&  lier  d'une  étroite  amitié  avec  le 
premier  al)b^  du  monastère. 

Comme  la  charte  de  Walerau  vient  de  le  dire,  la  Haïe  de  Lintol, 
dont  Je  teri'jtoire  s'étendait  jusqu'à  la  rivière  de  Botbec,  avait 
primitivement  appartenu  aux  comtes  d'Évreus,  Robert,  tout  à  la 
lois  comte  d'Évreux  et  archevêque  de  Rouen,  l'avait  reçue,  avec 
une  partie  du  domaine  de  Lillebonne,  de  son  père,  Richard  I", 
duc  de  Normandie  (990)  *.  Agnès,  iille  de  Richard  d'Évreux,  la 
porta  dans  la  maison  de  Munllort  par  son  mariage  avec 
Amaury  I"*;  et  en(in,  la  petite-iille  de  ce  dernier,  Agnès  de 
fifoiitlbrJ,  dame  de  Gournay-sur-Marne,  en  épousant  Waleran»  la 
re^,'ul  pour  doi  de  son  frère  Amaury  IV,  qui  mourut  jeune  et  sans 
enfants  en  ilW)^,  Aynès  dut  se  soumettre  à  la  coutume  nor- 
mande, et,  tout  en  recevant  une  terre  en  échange  do  sa  dot  \ 
coniîrmer  la  donation  de  la  Haie  de  Lintol.  •  Celle  femme,  qui 
f  ttt  faire  quantité  d'églises  et  de  clochei's,  jusques  au  nombre  de 
I  dix-sept,  et  en  outre  lit  paver  plusieurs  chemins,  lit  faire 
I  plusieurs  ponts  et  chaussées  pour  la  commodité  publique^  *, 
s'intitule  comme  fondatrice  du  Valasse  :  »  Sachent  tous,  dit-elle, 

<  que  j'ai  fondé  i'abkty?  de  Sahite-Matie-du-Vœu Je  tut  ai 

4  donné  et  cédé  en  perpétuelle  aumône  la  Haie  de  Lintot  avec  toute» 
1  ses  dépendances,  pah  la  hain  du  comte  Waleran^  mon  seigneur^.  * 
Plus  tard,  Mathilde,  l'irapéralrice,  et  Henri  11  prendront  à  leur 
tour  le  titre  de  fondateurs.  C'était  la  coutume  des  rois,  des  ducs  et 
des  grands  seigneurs,  qui  faisaient  quelque  don  considérable  i\ 
une  abbaye  naissante.  Il  était  juste  que  tous  eussent  part  à 
l'honneur,  puisque  tous  partageaient  le  sacrilice. 


1.  Gall.  Chr..  K\,  77*. 

i.  Biblioth.  PP.,  XXII.  1303,  ËpisL  :t(t  S.  P.  Adriaiium. 

3,  Guilmeth,  l.illfhonne,  80. 

I.  Hôr«ri,  ËmiEvi. 

5.  «oreri.  -  L^  P.  Ausdmc,  VI,  73,  CD. 

6.  Chfon.  Val(i*i. 

7.  De  la  Roque,  Mniton  de  Hareourt,  I. 
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Si  Ton  se  reporte  aux  larges  domaioes  donnés  par  les  rois  fraocs, 
puis  par  les  ducs  de  Normandie,  aux  antiques  abbayes  de  Saint- 
Ouen,  de  Saint-Wandrille,  de  Jiimicges  et  de  Fécamp,  les  terres 
et  les  bois  de  Lintol  étaient  un  fond  bien  étroit.  Au  xji*  siècle,,  il 
parut  insuffisant;  aussi  le  verrons-nous  bientôt  s'arrondir  royale- 
ment, grâce  à  la  circonstance  que  nous  allons  raconter. 

En  !ltJ9  Henri  I"  reçut  des  messafiers  grands,  forts,  richement 
parés,  recoraniandation  considérable  alors  que  prédominait  la 
force  physique.  Ils  venaient  lui  demander  la  main  de  sa  fille 
Mathitde  pour  leur  maître,  Henri  V,  empereur  d'Allemafïne.  Le 
roi  consentît  à  leur  demande  au  milieu  de  la  cour  la  plus  brillante 
et  la  plus  nombreuse  qu'il  eût  jamais  réunie  *.  I>ès  11^5,  Mailiilde 
revint  auprès  de  son  père,  veuve,  avec  le  titre  d'Impératrice.  Klle 
devait  y  ajouter  plus  lard,  yricc  à  la  triste  mort  de  son  frère 
Guillaume,  dans  les  eaux  de  tiarllcur,  le  titre  de  reine  d'Angle- 
terre; les  barons,  les  évêques,  les  abbés,  tout  le  royaume  l'avait 
juré*.  Cependant,  Henri,  vaintjueur  de  tous,  excepté  de  lui- 
même,  succombe  sous  l'un  des  plus  redoutables  de  ses  ennemis 
intimes,  un  festin  de  murènes  '^.  Tout  à  coup,,  le  vide  se  fait 
autour  de  Matbilde  :  les  seigneurs  trouvaient  le  caractère  de 
V EmperfS'se  vindicatif  et  hautain.  Etienne  de  Boulogne  lut  déclaré 
roi.  Bientôt  après,  tandis  que  Gcoffroi  Plantagenet,  à  qui  Mathilde 
s'était  unie  par  un  second  mariage  S  envahit  la  Normandie*, 
rimpéialrice  elle-même,  presque  sans  appui,  mats  forte  de  son 
droit,  dépluie  sa  bannière  et  passe  en  Angleterre  k  la  lête  d'une 
laible  troupe  de  cent  quarante  chevaliers  •"',  Robert  de  Glocesterj 
son  frère,  se  met  pour  elle  à  la  tète  d'une  petite  armée,  traverse 
un  marais  réputé  infranchissable  et  attaque  Etienne  sous  les  murs 
de  Lincoln.  L'usurpateur  se  défendit  comme  un  lion,  ses  coups 
étaient  comme  la  foudre,  ri*  futminea;  de  sa  grande  bâche  à 
double  tranchant,  il  pourfendait  les  uns,  renversait  les  autres. 
Elle  se  brisa  dans  sa  main;  on  vit  son  glaive  voler  en  éclats.  Un 
chevalier  d'une  force  herculéenne,  Guillaume  de  Kains,  l'aperce- 


i.  Henric.  Huntind.,  379, 
1.   Wm.  Matm.,  175-177. 

3.  Semper  ti  noeebant,  el  ttm^er  eat  amabttl.  tienrk.  Htiutiiid,,  HBS, 

4.  Dés  ilî7  ;  Htmr.  HunL.  383. 

5.  1136.-  Order.  VUal,  bb.  Xtll.  àl. 

6.  1130.  -  mu.  Matmetb.,  iHS. 
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vanl  désarmé,  le  saisit  aussi Ujt  par  le  ciniier  el  le  renversa  en 
criant  :  «  A  moi,  à  moi  lous!  Je  tiens  le  roi  *.  »  Mathilde  le  mit  en 
prison  *  et  se  Ut  elle-même  couronner  à  Londres.  Mais  son  inlolé- 
rable  lîerlé  eut  kienlôt  indisposé  les  habitants  de  la  cité^,  Surprise 
par  une  émeute,  elle  saule  à  cheval  et  s'enferme  à  Devjzes  puis  à 
Oxford  *.  Dans  le  même  temps,  le  légat  ouvrait  à  Etienne  les 
portes  de  sa  prison.  Ce  dernier,  rassemblant  aussitôt  tout  ce  qu'il 
peut  de  ses  partisans,  vient  en  toute  hûte  assiéger  Oxford,  affir- 
mant loul  haut  que  rien  ne  l'anachera  du  pied  de  ces  murailles 
tant  qu'il  n'en  sera  point  le  maître  et  que  Mathtlde  ne  se  sera 
point  rendue  à  discrétion  3.  Ce  fut  dans  ce  péril  extrême  que  la 
Jille  de  Henri  fît  vœu  de  bâtir  un  monastère  si  elle  échappait  a 
son  redoutable  ennemi-  Le  ciel  exauva  sa  prière,  mais  elle  hit 
réduite  à  risquer  une  fuite  clandestine  et  précipitée.  On  était  sur 
le  point  de  célébrer  (a  NoiH:  le  20  décembre  iHâ,  la  terre  était 
couverte  de  neige;  rirapératrice,  vêtue  de  blanc,  accompagnée  de 
quatre  chevaliers  enveloppés  de  manteaux  blancs,  s'échappe  par 
une  poterne,  passe  silencieusement  à  travers  les  postes  de 
l'ennemi  et  traverse  la  Tamise  sur  la  glace;  puis  la  nécessité  lui 
donnant  force  et  audace,  elle  gagne  à  pied  Abingdon,  s'enfuit  à 
cheval  derrière  les  murailles  de  Wallingford  et  bientôt  après  se 
retire  en  Normandie.  »  Ce  fui  un  vrai  miracle,  r  s'écrie  (îuillau me 
do  Malraesbury  ^  Mathilde  laissa  l'Angleterre,  agitée  comme  un 
océan  soulevé  par  la  tempête,  s'épuiser  en  guerres  de  barons  et 
de  châteaux;  période  malhourGuse  pendant  laquelle,  dit  un  auteur 
du  temps,  ce  ne  fut  par  delà  le  détroit  qu'un  cri  de  guerre 
général,  un  long  deuil»  un  immense  eifroi  '.  Les  églises  envahies, 
les  cimetières  violés  *,  les  monastères  sécularisés  devenant  le 
repaire  de  soldats  sans  discipline',  les  troupeaux  enlevés  au 
pâturage,  les  [lauvres  campagnards  rançonnés»  chargés  de  fer. 


(,  llenfk,  Huntind..  ;i93, 
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emprisonoés,  leurs  maisons  rasées  jusqu'au  sol  ',  tel  lut  le  triste 
résultat  d'uae  lutte  acharnée  et  sanglanle  entre  un  usurpateur  cl 
des  seigneurs  en  révolte  poui'  la  possession  do  quelques  coins  de 
terre  enfer  niés  de  murailles. 

La  guerre  Taisait  alors  do  l'Europe  comme  un  immense  champ 
rtos,  où  l'élite  de  rhutnanilé  dépensait  l'énergie  de  sa  noble  vie 
au  bord  de  chaque  fossé,  au  pied  de  chaque  forteresse.  Heureuse- 
ment, le  monde  avait  vu  apparaître  une  armée  d'un  nouveau 
genre  :  elle  s'avançait,  rÉvangile  à  la  main,  sous  l'étendard  de 
ta  pauvreté,  de  la  cliasieié  et  de  lobéissance.  Iles  saints  marchaient 
à  sa  tête,  saint  Etienne  de  Molesme,  saint  Bernard,  Pierre  le  Véné- 
rable, saint  Lambert  et  tant  d'autres.  Les  soldats  de  cette  armée 
du  Gbrist,  les  moines  du  xn«  siècle,  révélèrent  au  monde  chevale- 
resque une  force  njorale  aussi  puissante  et  plus  fructueuse  que  la 
force  physique,  des  conquêtes  plus  dignes  de  dévouement  et  de 
sang.  Si  leurs  bras  étaient  désarmés,  leur  parole  était  libre;  ilft 
proclamèrent  les  droits  de  ta  justice,  le  respect  dû  au  taible.  Les 
caractères  les  plus  farouches  (inirent  toujours  par  céder  devant 
les  lois  de  la  raison  et  les  inspirations  de  la  foi.  On  sait  riollexibte 
énergie  de  Frédéric  Barberousse;  un  seul  homme  pouvait  quelque 
chose  sur  cette  volonté  de  fer;  c'était  un  moine  cistercieu,  saint 
Pierre,  devenu  évèque  deTarentaise.  D'un  autre  côté,  les  moines 
souiïrirent  avec  le  peuple  et  lui  montrèi'ent,  en  les  partageant 
volontairement,  que  sa  pauvreté,  ses  privations,  ses  soulfrauces 
sont  le  germe  d'une  existence  plus  heureuse  et  plus  stable.  Ce  fut 
une  nouvelle  étape  dans  la  marche  de  la  civilisation  chrétienne. 

Tandis  que  l'Angleterre  était  ainsi  ravagée,  la  Normandie  n'était 
guère  plus  heureuse.  En  1136,  GcolTro)'  Flanlagenet,  qui  s'était 
chargé  de  la  soumettre  *,  ne  put  répondre  aux  cris  de  détresse  de 
Mathilde  assiégée  à  Oxford;  la  révolte  d'innombrables  châteaux 
le  retenait  dans  la  province  ^.  Il  la  traita  en  pays  coDi|uis,  de 
manière  à  mériter  de  saint  Bernard  le  titre  llétrissant  de  Maileus 
bonorum^  qu'il  faut  bien  traduire  par  Fléau  des  honnêtes  gens.  Le 
comte  de  Meulan,  abandonnant  le  parti  d'f.tienne,  avait  mis  sa 


i.  Wilt.  Malm.,  185.  -  3.  Order.  VU..  Xltl,  M. 

3,  Qnoiî  rfhettionf  muUantm  eattetlorum,  in  Sarmunnia  ihtineretur.  WiL 
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valeur  ot  ses  bannerets  au  service  du  comte  d'Anjou;  pour  lui,  il 
avait  réduit  Falaise,  les  environs  de  Rouen  ',  pris  Emendeville  et 
brûlé  son  église  dédiée  à  saint  Sever  *.  Après  plusieurs  années  de 
luttes,  Geofi'roi  et  Waleran  se  virent  enfin  maîtres  du  pays.  Henri, 
fils  de  Mathilde  et  de  Geoffroy,  fut  salué  duc  de  Normandie,  et 
l'Impératrice  put  songer  à  l'accomplisseraenl  de  son  vœu.  Elle 
prit  k  cet  égard  l'avis  de  Tarcbevêque  de  Rouen,  Hu{?ues  d'Amiens, 
I  Ce  grand  prélat,  considérant  prudemment  combien  rimpéralrice 
t  et  le  comte  estoient  incommodés  et  espuisés  d'argent  psr  les 
(  guerres  et  malheurs  des  temps^  jugea  que  ce  leur  serait  une 
I  charge  trop  grande  de  fonder  deux  monastères  qui  peut-être  ne 
«  pourraient  pas  longuement  subsister  pour  n'avoir  de  quoy 
f  sutïisammeni  se  maintenir,  et  leur  conseilla  d'unir  leurs  vœux 
«  par  ensemble  pour  la  construction  et  fondation  d'une  seule 
«  maison;  à  quoi  ils  s'accordèrent*,  i 

Avant  tout  on  crut  qu'il  [allait  obtenir  le  concours  des  seigneurs 
voisina  du  Yalasse,  démarche  prudente  en  ces  temps  de  justice 
particulière  et  de  guerres  privées»  auxquelles  le  concile  de  Lille- 
bonne  avait  essayé  do  mettre  un  frein  par  la  trêve  de  Dieu''. 

Après  avoir  été  la  capitale  des  Calètes  puis  une  importante 
station  romaine,  Lillebonne  était  devenue  dans  le  moyen  Age  une 
cité  royalOj  ricus  regatis  ^,  setlps  regia  *.  Les  ducs  de  Normandie  y 
séjournaient  volontiers.  Elle  paraît  avoir  mérité  surtout  la  prédi- 
lection de  Guillaume  le  Conquérant.  Il  était  à  Lillebonne  quand 
il  lit  dire  à  l'abbé  de  Saint-EvrouU,  accompagné  de  deux  légats, 
qu'il  le  ferait  pendre  au  plus  haut  chêne  de  la  Jorèl,  s'il  lui 
apportait  quelque  condamnation  de  la  part  du  pape  '.  C'est  à 
Lillebonne  qu'il  convoqua  le  concile  dont  nous  venons  de  parler*; 
c'est  là  encore  qu'il  réunit  les  grands  vassaux  de  sa  couronne 
ducale  pour  décider  avec  eux  la  conquête  de  l'Angleterre  *.  Outre 


1.  Raberli  de  Moitié^  ad  aunnm  lloi. 
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qu'en  stationnaiit  dans  c^tte  yIHê',  le  Conquérant  avait  pour  ainsi 
dire  le  pied  chez  les  Saxons,  il  avait  encore  sous  la  main  les  Marie! 
de  Sawjueville,  les  Auvrecher  d'Angervitle,  les  Toustain  du  Bec, 
les  Guillaume  de  Fécainp,  les  Malet  de  Graville,  les  Hugues  de 
Bolbec,  aussi  bien  que  les  sires  de  Beroières,  de  Bretteville,  de 
FoUeville,  de  Bames  et  les  grands  seigneurs  d'Eslouleville,  de 
Longueville  et  de  Tancarville  *;  ces  fidèles  compagnuus  de  sa 
victoire  étaient  dans  le  pays  de  Caui  comme  des  sentinelles 
avaiiciJes  en  (ace  de  la  conquête.  C'est  au  milieu  de  leurs  descen- 
dants qu'allait  apparaître  l'abbaye  du  Valasse.  La  vallée  où  elle 
devait  prendre  naissance  était  à  son  origiûe  sous  la  puissance  des 
CifFard,  célèbre  famille  normande  qui  avait  donné  un  évêque  à 
l'Angleterre  *eik  l'Église  le  prieuré  de  Beauniont  ^  et  l'abbaye  de 
Longuevilie  *.  Gautier  GiOard,  1"  du  nom,  seigneur  suzerain  de 
Bolbec^  avait  vaillamment  combattu  pour  Guillaume  à  Hasttngs,  et 
mérité  le  comté  de  Buckingtiam  ^.  Gautier  lll^  sou  tils,  s'était 
distingué  à  la  bataille  de  Brennevillo.  Aussi  Mathilde  et  Henri  lui 
avaient-ils  confié  la  garde  de  Lillebonne^  ce  qui  le  rendait  maître 
de  la  vallée  à  ses  deux  eKtrémités.  Non  loin  de  là  était  la  tbrteresse 
des  sires  de  Tançai' ville.  Dressée  sur  le  bord  d'une  haute  falaise, 
elle  semblait  planer  sur  l'abîme  et  sur  les  eaus  de  la  Seine,  assez 
semblable  k  ces  nids  que  l'aigle  suspend,  inaccessibles  au 
chasseur,  au  liane  des  précipices.  Du  fond  même  de  la  vallée  du 
Valasse,  on  pouvait  entrevoir  les  créneaux  menaçants  des  tours  de 
Gnivenchon.  Des  fossés  profonds  attestent  encore  aujourd'hui 
l'antique  puissance  de  celte  demeure  féodale  des  comtes  de 
Boulogne'';  mais  ils  ne  protègent  plus  que  des  souvenirs,  cachés 
sous  les  ombres  d'un  épais  taillis,  au  centre  duquel  s'élève  le 
pignon  d'une  vieille  chapelle.  Seul,  debout  sur  des  ruioes,  il 
semble  dire  ((ue  la  force  et  la  grandeur  terrestres  n'ont  qu'un 
temps,  tandis  que  les  œuvres  même  les  plus  humbles  demeurent, 
dès  qu  elles  ont  puisé  l'exialenoe  aux  sources  éternelles  de  la  vie. 

(A  mivre.)  L'abbé  F.  Sûmménil. 
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NOTES  DE  SES  AUDITEURS  ET  LBS  TÉMOIGNAGES  CONTEMPORAINS,  aVeC 

un  rac-similé  de  Fécritiire  de  Bourdaloue,  par  Eugène  Griselte, 
S.  J.,  docteur  es  lettres,  professeur  aux  Facultés  catholiques  de 
Lille,  3  vol,  in-S"  raisin,  xxxvi-103i  pages 15     « 

Ce  livre  de  science  est  en  ménie  temp$  —  rare  mérile  —  un 

livre  d'agréable  lecture;  on  y  trouve  un  mëlange  naturel  et  ingé- 
nieux de  discussions  scieiitHiques.  d'anecdotes,  de  traits  caracië- 
ristiques,  le  tout  facile  à  suivre  et  à  retrouver  grâce  à  des  tables 
bien  ordonnées,  à  une  itupression  Hiite  avec  une  intelligence 
littéraire  et  un  goùl  excellents;  et  quand  un  Ta  lu,  ou  le  relit, 
avec  un  plaisir  et  un  prolit  nouveaux.  On  forme  alors  le  vœu  que 
rauteur  continue  son  œuvre,  par  une  édition  authentique  du  vrai 
lîourdalouc  ou  du  vrai  Bretonneau,  et  avance  la  solution  des 
questions  qu'il  a  le  double  mérite  d'avoir  ûriginaleiaeol  posées  et 
consciencieusement  laissées  ouvertes. 
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Billets  d'aller  et  retour 


E^tanHlou  à  toutes  lei  garas  et  baltes  du  rcneau 
da  ta  dèlivfaaees  de  ces  billets 


Les  bilieU  traller  el  mlour  qui  étaieat  jusqu'à  cé 
Jour,  dtMivrés  scuicmculitulrc  )08  garc^c<inipri^!ëdanfl 
tieft  zones  varimit  suivafit  ritnjiorlatice  des  villes,  sont 
martitcuaut  délivres  ertliv  toutes  les  ^ t'es  tit  halLeis  du 
Ir68<mu. 

La  durée  de  vatidîté  de  ccâ  bjHcLâ  ranU*  imèv^  •ainm 
qu'il  allât  : 

t  joui-s  paur  loa  (larcou l'a  jusqu'à  . 

:t     '  »        de  120  à 

''*      >•  *        de  m  h 

S     »  *   .    de  40!  à 

9     *  1        d<;  ^1  à 

7     •  «        au-dessus  de  tRK) 

nou  œtnpriK  les  dîmauches  et  féfes. 


t!2S  ki lomt'^ tre». 
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Getlf  durée  peut  ôtro,  à  deux  nepnsiïs,  prQlougé<(''  d« 
niuitiè,  uioytinuuut  le  paîeuieut,  pour  chaque  pmionga- 
lituit  d'un  su ppl émeut  égal  à  10  7„  du  prix  [ni liai  du 
billet. 


RÉDACTION 


Les  manuscrits  et  les  demaades  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seine*Inf.  :  A  MM.  l'abbé  TouftAnD,  docteur  és-Iottres, 

Petit   Séminaire   de    Mont-au%-MaUidefl, 

Roued ; 
Ch.  DE  Beaubepaire.  avocat,  rue  Beffroi, 

Rûuen^ 
,L  Barthélémy,  place  Cauchoise,  Boucn. 
MM.  P.  UB  LONrtUEJURE.  avocst,  19,  place 

Saint-Hauveur.  Caen; 
E,  Thavers,  rue  de9  ChaDOïnea,  Caeo, 
MM.  te  Chanoine  Ooiruvhe,  4  bia,  rue  du 

Meilet,  Evreux; 
Geoffroy  ûe  GnANDiitAtâON.  château  de  Na- 

gel,  parConchea; 
L.  IlÊtiMEH,  rue  Chartraina,  Evreux. 
MM.  le  Chanoine  Le  Cacheux,  curé-doyen 

de  Poiitorsoa; 
E.  MiLCENT,  au  Val-de-Brîx,  par  Sottovast  ; 
P.   DE   GmoN ,   chiîteau  de  Grainville ,  par 

Gmnville, 
MM,  l'abbé  Frécour.  aumônier  du  pensionnat 

aaiiU-Jûijeph.  Fiers; 
Angot  des  U0T0UR&,  château  des  Rotours, 

par  Putanfîes.  (Ornej. 
G.  DR  SÉûuiN,  cliAteau  de  Crèvecœur.  par 

l'iitfingcs,  (Orne). 


Pour  le  Calvados 


Pour  l'Eure 


Pour  la  Manche 


Pour  rOrne 


Les  maiiuscrils  sorout  soiimis  par  j'iiilermédiairo  des  peraoniies 
ci-dessus  désig^nées  au  Coniitô  de  rL^d action  qui  juge  si  rarticle 
peut  être  inséré.  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsable 
des  idées  ou  opinions  éuiises  dans  ses  articles.  —  Les  uninuiscrits 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  lairc 
l'objet  d'un  tirage  i  part;  M,  le  Chanoine  ÛDrEirvriE,  directeur  de 
l'Imprimerie  de  l'Eure,  avec  lequel  on  aura  à  s'entendre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  coUnborateurs  de  la  Revufi. 

Les  auteurs  sont  instammeut  priés  de  ranvoyar  (es  épreuves 
corrigées  à  l'imprimeur,  tiaus  lé»  trois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
Loûguemarç,  à  Caen. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Longuomarc,  place  Saint-Sauveur.  l'J, 
Caen,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L'abonnement  est  exigible  chaque  année  après  rappariiion  du 
premier  numéro,  les  quittances  serAni  recouvrées  par  !n  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adresser  au  trésorier, 
M,  LctcUitT-AlaboJssette,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Evreux. 
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Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rétiactioii,  s'adrassier  à 
M.  V.  de  Longuoiuaiv,  sooi'étaire  ûa  la  rcdaclioii,  19. 
place  Saint-Sauveur,  Gaen, 


ABONNEMENTS,  ANNONCES 


Tout  ce  qui  concerne  radminisiratiou  de  la  Hevm, 
annonces,  demandes  d'abounenients,  etc.,  d<nt  iftlre 
adressé  à  M.  Tabbé  Odieuvr(s  i  bis,  rue  du  Meilel, 
Evreiix. 

Les  abonnements  sont  en  outre  reçus  dans  chaque 
département  cliez  les  persotines  désigntV&  d'autre  part 
pour  recevoir  les  Inanut^c^ts. 

Lu  ikvue  catholique  de  Nçrmaiidie  parait  tous  les  deux 
mois  en  livraisons  d'environ  \l^  pages,  grand  in-S**. 


Le    prix    de    l*Hbonnriiieiii    eut    de     tO    rranet» 
pitr  un. 
Pour  ri'Hi'iiiiij^c'i*,  ile   là  fraiic!»  pni'  nii. 
Vvix  de  Ui  Uvraliiou,  2  rruuc». 


Les  livraisons  sont   en   vente  chez   les   principaux 
libraires  des  cinq  dèparteuionts. 


Êvrecx.  Imprfniorie  êi  VËun.  L.  Od]eiivt«,  4  Ua.  ntt  du  MttOM. 


B|H 

r^ 

-^■^---^                                      -  -^ 

fl!«Zli;ilR    ANNÉE 

1 

SOMMAIRE  DE  LA  CINQUIÈME  LIVRAISON 

1 

^^^H 

-  COMMASDERIB         DE         BOUBGOOUT 

1 

(suit*) .      .        ... 

C.  Guéiy. 

TiS            1 

^^^^B 

-  ObIGINES  DB  L'ABBAYt^   nil  VaLASSR 

(stttze)  .......                .  ,  . 

F.  SomménU. 

287            1 

^^^H 

-  La  nqûlesse   de   NoasiANDiE   en 

ÉMIGRATION,  AVntL  1791  A  NOVEM- 

■ 

BRE  1792  (/tn)                    

Hébert. 

<21)S      ^M 

^^^H 

-  Une    FAÏIILI.E    DADTEfUB    AUX    SEI- 
ZIÈME,    DIX -SEPTIÈME     ET     OIX- 
HUITIÈME   SIÈCLES   :   Lbs  SaINTE- 

1 

Marthe  (suite)  ... 

de  Longuemare 

3U6            1 

^^^V 

-  Bulletin  BiBLto&BAPHiQUE.  ... 
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3-2\            1 

^^■~         POUR  PARAITRE  DANS  LES  PROCHAINES  LIVRAISONS         ^U 
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Maiitus.  par  P.  ne  LONG UËM ARE  (êuite}. 

■ 
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1210.  Charte  de  liobcrt  Crespin  pour  le»  Templiers 

«  Omnibus  SaDcte  Ecclesie  Apostolice  filiis  ad  quos  prescns 
scriptum  pervenerit,  Koberlua  Crespin  salutem  iridividuo  deo 
pei'peluam.  Noveril  universitas  vestra  quod  ego  Roberlus  Crespiu 
pro  a  more  dei  el  salule  anime  rn&e,  nccnon  Agnelis  uxoris  mee  et 
ipsius  vohmtate  donavi  et  concesst  deo  et  fralrit>us  lempli  Salo- 
monis  in  liberam  el  perpetuam  eleraasinam  scsaginta  acras  terre 
de  viginti  quatuor  pedibus  occupatas  de  bosclio  de  dominio  meo 
in  parochia  de  Arrtianehio  sttas  (olas  in  ut»o  tenemento  et  in 
bosclio  de  Bourgoult  et  ad  maram  Hernouet  et  a  Spiiielum  : 
prelerea  ego  dedi  eisdein  fratribus  et  concessi  de  commune 
Iierbagium  in  tota  terra  mea  in  bosco  et  piano  et  in  omnibus  aliis 
locis  esemptis  meis  et  pasnagiuni  porcorum  suorum  qiiietuni  et 
libei'am  in  omnibus  boscis  meis  :  concessi  etiam  et  donavi  eisdem 
(ralribus  in  |:>erpe[uani  eleraosinam  David  de  Vesli  famulum 
meum  cura  toto  tenemeoto  suo  quodcu raque  tenebat  de  me  apud 
Canlelou  in  parochia  de  Archanebio  bberum  et  quîetum  ab 
omnibus  que  pertinent  ad  me  vel  hcredes  meos  el  reddendo 
domui  templi  pro  redditu  icnemenli  sui  decem  solidos  cui  singulis 
annîs  ad  Paseba  de  ipso  David  et  hecedibus  ejus  ad  usus  et 
consueludinem  lempli.  Haec  omnia  supra  nominala  ego  dîclus 
Roberlus  volo  et  coneedo  quod  preuominati  fratres  teneant  el 
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possidcanL  libcre  et  quiète  et  padfice  ab  omnibus  serviliis  et 
quei'clîs  el  exacliontbus  et  ab  omnibus  aliis  pet-Litien!.tbiJS  ad  me 
vel  Jieredes  meos  ut  egojamdiclus  Robertus  Crespin  et  heredes 
mei  et  OEnDiit  supra  dicta  cum  omnibus  exilibus  et  piofectibus 
e%  eis  provenienlibus  jam  dictis  fratribus  templi  garantisare, 
dolîendciie  tenebiiuus  et  aliis  Tcodis  el  teueineniiii  meis  vcr$U5 
omnes  lerrenos  dominos  et  versus  omnes  alias  gentes  sicul  puram 
elemosiiiam,  l't  autem  haecelemosina  mca  lirmitatern  in  posicmm 
obliiieat  in  presenlî  coiiscripto  el  sigilli  mei  niunimtne  roboravi, 
•  Actum  fuit  hoc  anno  Veibi  Iitcaniali  millesimo  duceiilesirao 
decimo  nonu.  » 

(Collalionné  sur  Toi-iginal  aux  Arcbives  du  Grand-Prieuré  de 
France.) 

{Archives  do  TEure,  fonds  Boûrpoult.) 


13S2.  Antaunj  de  Verciires  donne  60  acres  aux  Templiers 

f  Omnibus  SancLe  Matris  Ecclcsie  Uliis  ad  quos  presens  seriptuni 
perveneril  Amalriciis  de  Warcliva,  miles»  salulem.  Noverit 
universilas  veslra  t]uod  cpo  dedi  et  concessi  Domino  et  fratribus 
mititte  Templi  Salomonis  pm  salute  anime  mee  cl  Agathe  iixorîs 
niee  et  antecessorum  meorum  in  puram  et  perpetuam  elemosinani 
sexaginta  acras  terre,  scilicel  ilUid  tcncmenlum  <]uod  Eiislachiiis 
de  Clori  vendidil  mihi  quod  îpse  tenebat  do  domino  Johanne  de 
Boiriz  apud  Menillum  subtus  WarcUvara  in  virgfuUo,  in  tt?rra,  in 
liospitibiis  el  in  omnibus  eiiiem  ieodo  pcrtincntibus  et  residuuni 
in  propriis  cuUurîs  mcis  de  W'arcîiva  usque  ad  perlectiouem 
sexaginta  acrarum  teri'e.  Hanc  autem  eleraosinam  ego  predictus 
A  mal  riens  volo  et  concedo  quod  prenominati  fratren  lia  béant  et 
possidiiant  de  me  et  heredibus  meis  pacifice  cl  absolute  de 
omnibus  serviciis,  querelts  et  consueiudinibus  que  fuerunt  et 
accidere  possunt.  Si  autem  alirjuis  super  hoc  prefatîs  fratribus 
moiestiara  lecerit  ego  prénom inalu s  Amalricus  et  heredes  raeî 
prediclam  elemosinam  garantizabinius  sepe  diclls  fratribus  et 
defendemus,  et  deserviomns  versus  dominos  nostros  et  omnes 
génies  de  restduo  nostrorum  feodorum  et  tcnemenlorum  sicut 
puram  et  perpeluam  elemosinam.  Quod  ut  ratum  et  stabile  perma- 
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neat  til  fului'utn,  presens  scripliim  sif^dlli  mei  munîmîne  rulxiravi. 
«  Acium  lioc  amio  fçraliG  M^CC  vigesimo  secundo,  deuimo 
KaleiiJui'uiii  AugusLî.  ■ 

(Archives  Nationales,  S.  5192'S  n°  !  à  10.) 


11  ^iô.  Charie  de  Gùsceliu  Crespin  pour  le  Bec^  dans  laqucilt' 
il  nomme  ses  anct^tres 

I  Nolura  sit  omnibus  prcseiUibuset  rulurisc|uodego,  Gosceltnus 
Crjspinuâ,  pro  salu(e  inea  et  omnium  anLecessorum  roeorum  et 
hei'cfUini  meorum  coucessi  et  liac  presenti  carta  confirma vi  Oeo 
cl  S.  Mariae  Beccii  et  raonaehis  ejusdem  loci,  omnes  donationes 
quas  antccessores  mei  cl  lioraines  eorum  eis  fecerunt,  videlicet  in 

terrii;^  in   hominibus,   îii  cccleslis ex  dono  primi  (iuilleln:ii 

Crispini,  ecclesias  de  Livarrot,  de  Blant,'eio.....  Es  dono  Evae 
uïorts  ipâiuà.  unani  aet-ain,  etc.....  Ex  dono  Guillelmi  Crispini 
secuudi,  (iiii  tlicli  Guillelmi  et  Evae,  decimiim,  etc..  .  Ex  dono 
Agnetts  uxoi'is  ejusdem  Guiltelnii,  ad  anoualiat'ium  ifisius  Aicien- 

dnm,  dimidium  moleiidini  de  Bcrnayo,  elc Ex  dono  fîutllelmi 

terlii,  tilii  dieti  Guillelmi  secundi  et  AgiielU,  yOacrasterrae,  etc..  .. 

Anno  ab  Incarnaliono  M'^CoLV  coram  his  el  aliis.  • 

{lliitoire  de  l'atfhane  du  Bei\  par  le  chanoine  Porée,  L  I, 
reproduite  in-extemo.) 


n*   APPENDICE 

roSSRSSIONS  DE  QUËU^DES  COUiKANDEBIËS  DANS   I.'EURB 


Outre  les  trois  commandories  dont  nous  venons  de  faire  l'Iiis- 

toire,  quelques  autres  avaient  dos  possessions  dans  notre  dép.irte- 
ment,  qu'il  est  utde,  alîi]  d'être  complet,  do  (aire  connaître.  Nous 
ne  ferons  que  suivre  Mannier. 

1*>  La  coramanderie  de  Villedieu-sous-Grandviliiers  (Il  avait 

(1)  Celte  CotTjmanderie  ûliiit  autrefois  du  tliori-se  d*Kvrenx  «  rfiier  Je  luûlli*', 
dit  Je  LivfÊ  vertj  jailis  du  ttîmptc!  sans  cliapeJJi;,  de  ta  ïille  di*u.  —  F,  Jelinn 
lorin.  praire,  TUad»,  cotnai^ndct]!'  de  la  dîdc  baitlie. 
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dans  l'Eure  Courgeon  et  Le  Lùuner.  •  Courgeon  (commune  de 
Tillières-sui'Avie,  canton  de  Verneuil,  anondJssemenl  d'Évreux), 
liôpilal  ainsi  nommé  au  w'  siècle,  rormail  vue  maison  dont 
dépendaient  quelques  [Kjj'lionsde  Iwis  et  de  terre  arable.  Pour  le 
plus  grand  profit  de  l'Ordre  le  commandeur  de  la  Villedieu 
accorda  en  14%7  ce  petit  domaine  aux  sieurs  Simon  Cardin  et 
Laurent  Mabilc  pour  le  tenir  en  tief  de  la  coramanderie  moyen- 
nant une  renie  annuelle  de  30  s.  et  un  chapon  par  an,  Celle  rente 
se  percevait  encore  à  la  fin  du  siècle  dernier.  »  —  Le  tourner 
(commune  de  Râlines,  canton  de  Yerneuil).  Ce  fief  situé  à  une 
demi-lieue  de  Verneuil,  était  aussi  connu  sous  le  nom  de  maison 
de  Bûlines.  à  cause  de  la  paroisse  oii  il  était  situé.  Il  avait  appar- 
tenu d'abord  à  la  commanderic  de  la  ViIledieu-en-Dreu|;esin, 
En  i\'M'),  Pierre  Clnpot,  son  commandeur,  avait  arrenté  à  un 
nommé  Jehan  Papin  de  BÂlines  les  terres  de  Louvier  avec  le  bois 
de  CourleJlles,  situés  dans  les  paroisses  de  Billines,  Courteillcs  et 
Alaincourt,  au  prix  de  4  1.  par  an,  mais  k  la  charge  i|ue  le  preneur 
rebâtirait  la  maison  et  y  résiderait.  Jehan  Papin  céda  ensuite  son 
arrentemcnt  à  diverses  personnes.  Plus  tarJ,  en  lîj.lG,  le  oom- 
mandeur  Pierre  de  la  Fontaine  contesta  ta  validité  de  cette  session 
attendu  que  le  sieur  Pa[)in  n'était  que  délcnteur  à  vie  du  fief  de 
Louvier  et  n'avait  pu  en  disposer  valablement  pour  un  temps  qui 
dépasserait  l'époque  de  sa  mort,  L'Ordre  bésita  longtemps 
d'entamer  un  procès  en  revendication  de  cette  propriété  parce  que 
l'aliénation  remontait  à  plus  de  lUO  ans  et  que  le  Chapitre  pm- 
vincial  Pavait  en  quelque  sorte  sanctionnée.  Entin,  sur  les  pour- 


u  ne  venu  31  1.  as.  parisb  lesquels  revenuf  sar  deax  èghses  de  Vernenil  aa 
perclje. 

«  Gliarge  IS  1, 

c  Vatenr  do  1&  dîcle  maison  : 

Il  !•  Appartient  i\  U  dîete   maison   vi"  joarneaox   de   terre, 
chacun  joaruat  xii  d.  tx  valent  en  surome 6  i, 

«  hem  sur  deux,  égides  en  Iti  viltc  de  Verneuil  au  p«rche......      lo  I, 

«  Item  en  la  \ille  de..... S  s, 

u  Itéra  eu  la  paroisse  de  Houeo  ii  arpenz  de  ptey, . . . , S  s. 

«  Total........ ïl  I.  tO  s. 

«Sur  lesquelles  revenus  de  la  dicte  maison  le  dit  commatidèiir  âeïn  dirte 
maiâ-ou  a  assez  à  faire  à  soy  vivre  maz  pnier  rcsponrîun  ue  autre  chose  ne  ben 
paya  oucqaes  rteu,  » 
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suites  du  chevalier  Charles  de  Monligny,  commandeur  tle 
Vitledieu-lès-Bailieul,  un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  fut  pro- 
noncé en  1583  par  lequel  le  ftcf  du  Louvier  devait  faire  retour  à 
l'Ordre.  Dès  ce  moroeni  le  Louvier  appartient  à  la  coramanderie 
de  Yilledieu  lèsBailleul.  i 

â'  La  comnaanderie  de  Villedîeu-en-Dreugesin  avait  un  membre 
nommé  Latinay  (commune  de  Kuei!,  carton  de  Brézolles,  arron- 
dissement de  Dreux,  Kure-et  Loir)  qui  i  était  une  ancienne 
commanderie  de  Templiors,  Kl  te  possédait  la  maison  de  Motit- 
Itaudry  appelé  Vllùtel-trilarouel,  située  paroisse  de  Saint-Martin 
près  Vcrneuil,  également  accordée  en  arrentement  perpétuel  avec 
43  arpents  de  terre  en  13tî5  à  un  nommé  François  de  la  Forge,  au 
canon  annuel  de  8  1.  iz  (canon  pris  dans  le  sens  d'arréraj^es  de 
renie),  —  La  maison  du  Bois-If émon^  peut-être  Boisemont,  dit 
Mannier,  lui  appartenait  encore.  —  Un  autre  membre,  Saitit- 
yiciot%  ancienne  cornmanderie  de  l'ilopiia]  dont  on  ne  retrouve 
plus  les  litres  primordiaux,  était  située  à  Saint- Yictor-sur-Avre 
(canfon  de  Verneuil),  sur  le  chemin  de  Verneuil  à  Arraentières. 
C'était  au  xv^  siècle  un  domaine  seigneurial  composé  d'une  terme 
avec  une  centaine  d'arpens  de  terre  où  le  commandeur  avait 
haule  et  basse  justice,  cens,  rentes  et  autres  redevances  seigneu- 
rtaleâ.  A  la  cornmanderie  appartenait  le  patronage  avec  la  collation 
des  curea  de  Saint-Vicior  et  de  Bouvilliers,  D'après,  le  Livre  vert 
les  guerres  avaient  tellement  ruiné  la  petite  comraanderie  de 
Sarnl-Victor  qu'en  1373  la  maison  était  inbabitéc  et  ses  terres 
restaient  en  friche.  Les  habitants  de  Saint- Victor  et  notamment 
les  hommes  de  l'Hôpital  rjui  demeuraient  dans  cette  localité 
jouissaient  de  très  grands  privilèges.  Ils  avaient  toutes  francliises 
et  exemption  de  tailles  et  coitlribulions  quelconques  ;  ce  qui  leur 
fut  reconnu  et  conlirmé  en  iWi  par  un  mandement  de  Thomas 
de  Monlagu,  comte  de  Salisbury  et  du  Perche,  régent  et  héritier 
L'de  France,  adressé  à  son  lieutenant  à  Verneuil  et  à  tous  les  capi- 

ines  des  villes  et  forleresses  soumises  à  Sa  Majesté  d'Angleterre, 
duc  de  Normandie, 

Il  paraîtrait  que  le  domaine  de  rilopital  de  Saint-Victor  Tut  en 
grande  partie  aliéné  ou  donné  ù  cens  en  147^  et  i'»77  et  qu'il 
n'en  resta  que  quelques  pièces  de  terre  qui  étaient  alïermées, 
en  17îj7,  798  livres  et,  en  178;i  7Î>0  livi-es.  —  A  deux  lieues  de 
Saint-Victorj  sur  le  territoire  de  Morvilliers  (canton  de  la  Fcrté- 
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commandeurs  et  dignitaires  de  l'Ordre  de  Saint-Jeaii-de-Jériisa' 
qui  décoraiont  les  murs  do  la  chapelle  ainii  que  dilférentes  par  lies 
de  celle  commanderie;  puis  il  énumère  les  sépultures,  pierres 
tombales  er.  épitaphes  relevées  à  l'iniérieur  de  la  dite  chapelle. 

«  L'ouvrage    publié   en   1896,   sur  cette   comrnauilerie,    par 
M,  l'abbé  Guéry»  numônier  du  Lycée  dÉvreux,  m'a  permis 
contrôler  en  grande  partie  rexaelîlude  des  noms»  des  armes  el  d 
dates,  ù  quelques  variantes  près. 

I  Quelques  détails  inédits  sont  en  outre  fournis  par  ce  mémoii^. 
Il  m'a  paru  intéressant  de  les  consigner  ici,  puisqu'ils  conccnienl 
un  bënélice  de  l'Ordre  de  Malle,  peu  éloigné  de  notre  région,  et 
qui  s'y  rattacbe  par  plu$>ieurs  personnages  de  marque,  teh  que  les 
d'IIarcoui't  et  les  d'Amboise. 

«  Il  mentionne  aussi  les  noms  des  Sarcus»  de-s  Monlnnirail^  d^, 
YieuxpoDt,   qui   tigurcnt  parmi   les   eommandeurs  de  SaioL 
Vaubourg,  au  Val-de-la-IIaye. 

(  Eu  la  chapelle  de  la  cominanderie  de  Saint>EâlieDpe-d 
Renevillo,  au  Neulbourg. 

t  Du  costé  de  TEvangile  : 

I  F.  Pierre  de  Pacy  (1).  —  Porte  :  detw  gueules  à  3  pattir  de 
vair  azur  et  argenU  ou  chef  d'azur  chargé  de  3  coquilles  d'argent, 
la  croix  de  l'Ordre^  qui  est  d'argent  en  champ  de  gueules, 

f  F.  David  de  Sarcus  (2),  —  Ik  gueules^  à  la  croix  SaîtU-An 
et  mer  M  tes  d'argent. 

t  De  Mailly  (3).  —  Porte  :  de  sinople  à  3  tnailiets  d'or. 

•  D'Aunay  (i).  —  Porte  :  escartelé,  au  i  et  4^  de  sable  au  lion 
d'argent;  au  2  et  3,  d'azur,  lozang?^  d'or. 


lar 

I 


(1)  V'  commandeQr  de  Saint-hilieiiDQ  (i3'ii-li(i&),  Aoal  les  armes  ae  sont, 
p&i  iodiqnées  dans  là  natiite  do  M.   l'abbé  Giiéry,  c'est-à-dire   3  pnlt  roir^ 
d'atur  et  d'argmtt,  au  «  chef  *  d'asvr  eharfjè  de  3  eoquitlfi  d'argent,  «  abaitti  •' 
soui  celui  de  la  Religion  qui  eit  de  gutuUi  A  la  croix  d'argent.  Les  cbeT»Uers 
et  lïo  m  mande  tirs  de  l'Ordre  de  Saiot-JeaD-de-Jérusalem  ajouleol  c«  ciiet  à  lears 
armes  et  shnisseat  le  chef  particulier  de  leurs  armes  sous  celai  de  la.  BeligioQ. 

(2)  X'  romtnaDdeur  de  Siiint-KtiennB  (lillO-iiSO)-  Un  David  de  Samu  fot 
auiui  commandeur  de  Saiute-Vaubourg  (U(i7-1488).  Il  Tant  lire  :  de  guntlet  am 
sautoir  d'argent^  eanlonne'  de  -i  metleUti  de  mime. 

{3j  XI»  commandeur  de  Saiot-K tienne.  l'l)i!ipp«  de  Miiilly  (1491-lSH),  Lira  ^ 
d'or  n  3  mailtett  de  tinopte. 
(i)  Alias  :  d'or*  on  d'argent  ait  lian  de  tabli.  D'Aulenay  on  AuIJ#n&y. 
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t  Des  Drains  (i).  —  D'azur,  bandes  d'or,  chef  tVûr,  roze  de 
gtimlen. 

*  De  Saint-Liic  (2),  Irésoner  de  l'Ordre.  —  Au  1,  d'argent^ 
chetron  rf'o  jur,  bezam  d'or.  2,  d'argent^  crai-û  dé  gueules,  coquilles 
d'ûi\  hermine»  de  sable  (Flavy).  3.  au  1,  argent  et  azur  de  3  traits; 
au  2,  face  d'or  le  reste  de  gueules,  •/,  azur  frelté  d'or.  5,  de  gtieulfs^ 
CToim  d'or  (Vareunes  "Pîcardiej).  (J,  de  gueules^  bars  et  trèfles 
d'argent. 

f  F.  Jean-Fj-ançois  de  Vion-Tessaneourt  (3),  commandeur  de 
Saint-Estienne-deRégneville,  en  Tan  1629.  —  Porte  ;  de  gueules  à 
3  aiglons  d'argent. 

*  Du  costé  de  l'Epfstre  : 

t  F.  Aloph  de  Vigoiacoiirt  (4).  Gratid-Maistre  de  l'Ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  UHiï,  —  Le  1  et  /,  de  tOrdre;  le  3  et  3, 
d'argent  fleurs  de  lys  de  gueules^  lambel  de  sable. 


(i)  Charles  dei  Ursiqs,  XH»  comniandeor  de  Saint-lîtienne  (1315-1334)^  Grasd- 
Piieur  d'Aquitaine,  BU  de  Micliel  Joavenel  des  L'rstns,  seignear  de  la  Chapelle- 
Gaiitliier,  qui  portait  ;  bande  d'ûrgeai  et  di  gu«ule$  de  6  pièces,  au  chef 
d'argent,  chargé  d'un»  rote  de  gueuUs. 

{i)  Autoine  Des  Hayes  d'Esptney  Stinl-Loc  XVi*  cammandeQr  de  Sniat- 
Ëlieone  (IS76-I6()1),  Grand-Trûsorier  fit  Grand-Croii  en  iSS3. 

]l  L-uit  fils  de  Kobert  d'E,.  Chevalier,  Gouverneur  d'Kvreox,  «t  Je  ChrisUne 
d'Ailly  de  S&in». 

It  {lorL^it  vrais^iTtblableinânt  les  armes  d'Epinay  écartelées  def  alliances 
paleriielles  ât  matorDelles  qui  doivent  £tre  blasanaées  ainsi  : 

Etarieiê  :  au  i,  d'anjcnl  au  ehevrati  d'azur,  chargé  de  gnsf  betantî  rf'or,  qui 
est  d'Ëpinay;  au  S,  de  iablt  ù  la  croix  d'argent,  chargée  de  5  coquille»  de 
ifiimtttt,  qui  e^t  âa  Bouvray-Samt-Siinou,  à  cause  de  stiù  aïeale  inalerDelle, 
Jacqueline  de  R.-St.-S.,  parti  de  gunttea,  au  ehcf  èchiquetè  d'arifeut  et  d'azur  de 
3  IraiU,  qui  est  d'Ailly,  â  cause  de  sa  inf>re,  <.■!  coupé  d'herminet  à  (a  (ace  de 
gHiuk-t,  churgèe  de  3  tioucles  d'or,  qoi  est  des  llayes;  rtii  3,  d'arur  fretté  d'or 
de  iix  piicm,  qui  est  de  Courcy,  à  cause  d'Alix  dû  C  daine  de  Mt'tiére^.  nua 
aïeule  paternelle:  au  4,  de  ^neviet  à  la  eroix  d'or^  qui  «si  parti,  de  guevlet^ 
temr  de  trèfle*  d'or,  ù  2  bars  adotiés  de  même,  mû  an  pal  et  brochant  sur  le 
hut,  qui  est  de  Clennont-d'Ailly. 

(3)  XX»  (îommaMdeur  de  SiiLQt-l<i:iienne  {1630-I5ia).  Grnnd-CroiJt.  Gr^nd-Priaur 
dn  CluimpagQ«  {IKil);  Grand-Hospitalier  (1637),  cin^iuiéme  dtgaîtê  de  l'Ordre 
de  Malte. 

(4)  LUI*  gi'and-matlr«  de  l'Ordre  en  1601  >  U  partait  ;  ttarielé  au  /  et  4,  de 
la  Religiou^  i^'tist' à-dire  de  guculei  à  la  eroi£  d'argent;  aux  3  ei  4,  d'argent  à 
3  /l«tir;i  de  lu  dt  gueuiet  «  att  pied  nourri  »,  mrmùntèe*  d'un  lambel  dr  tafiU. 
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(  F.  Claude  de  La  Sangle  (1),  illustrissime  Grand-Maistre,  1536. 

—  D'or  croiT  Saint- André  de  sable  auw  cûqmths  d'argent. 

t  De  Villarseaux,  If>07  (2).  —  P.  :  d'argent,  bu  relié  de  i  pii^ces 
de  (itifuh'is.  au  lion  de  snble^  couronné,  Idtnpitsft  et  onijlé  d'or. 

*  De  Bellelirunc  (3),  fait  Graod -Croix  et  Hospitalier,  le 
19  novembre  1616.  —  Aujc  i  et  i,  de  gueules  à  t'aittle  d'argent 
fu'cipit'  H  membre  d'or;  aux  S  et  3,  d'or  à  3  aigles  de  gueuleê^  becquh 
et  membres  dargml. 

«  De  Meaulx-Boisboudian  (4),  Grard-Trësorier  de  l'Ordre,  !(î30. 

—  Porte  :  d'argent  à  cinq  couronnes  U'expims  de  aable,  (/eu.r,  d4>ujr 
d  un. 

«  Le  dievaUer  de  Courlebonne  (S),  comandeur  de  Sainct 
Estiène  de  Règiteville.  ifioS.  —  Porte  :  d'argent  à  l'aigle  de  sable^ 
hecquè  et  owjlé  et  bout  de  queue  de  gueules. 

*  Devant  l'autel  est  une  tombe  servant  de  marcbepied.  L'ii 
homme  avec  l'haliit  long  de  chevalier,  la  croix  sur  l'espaule  et 
autour  :  Cy  gisl  Frèri'  Pierre  de  Pary  (G),  (commandeur  de  Saint- 
Eslienne  de  fiainnevitle,  qui  trespassa  l'an  de  grâce  initie  quatre 
cents  et  soirante.  Priez  Dieu  qu'il  iuy  lace  meraj.  Avec  les  armes 
de  Pacy  d'un  cost^  el  celles  de  l'Ordre  do  l'aulre. 

i  Plus  bas,  devant  led.  autel,  sont  inhumés  en  la  1,  du  coslé  de 
l'Evangile,  un  homme  en  habit  court,  botlé,  ses  espérons  Ijors  de 


(1)  XLVll*  Grsnd-Maltrej  en  15S3.  —  Il  portait  :  éearMé  «ituc  î  et  4  comme 
le  prècfdcnl;  aux  2  et  3,  d'or  au  tautoir  de  labt^^  chargé  de  5  (oquillei  d'argent. 
XtV"  i-ornmandeur  de  Reuneviîle  (lîwl-i'ffî?), 

{i)  Auloia?  d«  Mornay  Vil]arc<.-aa!i  (iGOi  )60fî).  XVll*  rDmm.iDdptir  de  Saint-^ 
KtLEnne,  —  Qui  port^iil  :  bureli^  d'argent  et  de  tjumilff,  an  Hon  murne  de  sabff 
brothtinl  tur  i»  loat.  arme  et  eouronni'  d'or, 

(.1)  (K'déoq  Uloijdel  de  JuJ^ftij-UelleLnioe  {1610-1619],  XVIll*  commandeur  de 
Saint  t*'!Uenne.  —  l*arta«]t  r  étarirlé  aux  i  et  i,  de  (jueulet  à  l'aigle  à'srtffHt; 
aux  2  et  3,  d'argent  «  5  aitjh't  dr  guniki,  armét  tt  liecquêt  d'asur,  ijiii  est  de 
Marie. 

(i)  Guiltaume  de  Meam-Ltoi^boadran,  XIX*  cDmma.ni!eur  de  Sunt-Ktîenae 
(1619-lf30).  Grand-Groix,  Trésorier  Général  en  1693.  Grand-Prieur  do  France 
(1630). 

(5)  Jean  d«  Calonne  Cuurtebûniie,  XXI*  CotOmaDdeiir  de  Saint-Éli«nnË  (I6S0- 
IttSO).  Grand- Prietrr  d«  Fraoce.  —  Il  porlail  :  d'argent  à  f^aigte  de  table, 
membre  fl  beequif.  de  ;/<tculr>.<r. 

(6)  Voir  m>le  i,  p.  2^0,  Dale  fautse  pour  la  mort,  c'est  en  J4li8.  Une  pièce  da 
Ubellionage  du  Nenlionrg  donne  l'inventaire  fait  après  iion  dicis  et  porte  la 
dal«  du  a?  janTier  1109. 
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la  coste  de  Uiy,  Tespée  au  co^té,  et  dessus  :  Cy  gist  noble  et  fieti- 
gion  Seif]fimi\  Frère  Gedéon  de  Joigny-Bellebrunt'  (i),  Cheraiier  et 
GraniH^'aix  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  JérusaUm,  Commandeur 
des  Commanderies  de  Saint-Estierine-de-Renneiilie,  et  de  Soitrs-en- 
(Ihar train,  tef{Hei  décéda  le  ^.V  jour  de  décembre  10 19.  Prie::  Dieu 
pour  son  nme.  Et  su'dessus  ses  armes,  telles  que  dessus,  sur  la 
croix  de  l'Ordre  et  un  chape) let  autour. 

*  A  coslê  de  la  susd.  lomlie  rst  autre,  en  lo3ig  liabit  de  l'Ordre, 
la  croix  sur  Icspaule,  et  est  escril  autour  :  Cy  yist  noble  et  reli- 
gietise  personne.  Frère  Philippe  de  MniHtf  (2),  Chernlier  et  Trésorier 
de  la  aurrée  lidiijion,  de  Snint-Jean  de  Jérumhm  et  Commandeur  de 
Mstit'nnt'-de-lk'tuteville,  de  Foutaine-la  Cadet  et  de  Vni-de'Saint- 
Deniâ^  natif  de  Manméa  (3),  en  Picardie,  lequel  trépassa  le  dimanelie 
tieTÊ  jours  de  juin  l'an  i'ti'i.  Priez  Dieu,  et  tout  est  eiraco. 

<  A  costé  de  la  susdite,  du  costé  de  l'Epislre,  une  autre  tombe, 
sur  laquelle  il  y  a  aussy  un  homme  en  long  habit  et  ceinture  à  la 
cardinale  avec  croix  de  l'Ordre;  et  autour  est  escril  :  CiMjist  NoMe 
et  lleligieuT  Spigneur^  Frère  Antoine  de  }fôrn(ttj-yiilan-cm(j\  Che- 
valier de  h  mcrêe  lieligion  de  Saint- Jean  de  llientsalem ,  Comman- 
deur  de  Stnnt-Egtienne  de  fienneritle  et  Villedteu-la-Montaitjne^ 
lequel  très  passa  le  9  mars  Î609.  Priez  Dieu  qui  luy  face  merey. 

*  Plus  bas,  dans  le  eucur,  une  tombe  cl  autour  :  Cy  ijiiit  Frère 
Pierre  Galon,  Heiigieu.r  de  r Ordre  de  Saint- Jetru  de  Jérumlem,  fjui 
Irespnssa  l'an  mil  ccvc  iiij  xx  et  .r.  Priez  Die't  qui  hty  fnce  mercij. 

%  Dans  la  net.  à  l'entrée  du  cucur,  une  tombe,  sur  laquelle  sont 
les  armes  de  Harcourt.  et  autour  :  C^  gist  Frère  Iticart  de  llar- 
eeurt  (4),  Chevalier  del  commandement  de  lu  cheualerie  del  Temple^ 
Fondeur  de  ta  messon  de  Saint- Estienne.  Celle  tombe  est  fort 
ancienne  et  eu  lettres  très  antiques, 

I  Une  autre  à  costé  sur  laquelle  est  escripl  :  Frater  GaufrîduSy 
vient e  pins,  profms  et  Imtefldus,  rixil  m  boe  mundo  ckrintieolat 
corpore  mundo:  possideat^  ckrisle,  fua  tjaudia  presbijter  iste. 

t  II  y  en  a  encore  3  à  l'entrée  de  la  porte  qui  ne  se  peuvent  lire  et 
sur  Tune  est  un  escusson  qui  semble  eslre  de  mesme  le  précédent. 


(1)  Voir  noie  ;i,  p.  S83. 
{î}  Voir  note  3.  p.  280, 

(H]  It  faut  lire,  je  suppose,  llamctï  (Samtfle,  arr.  de  Péronne). 
(4)  Richard  de  llafrom-t»  faiidaCeiir  de  ta  t!uinmanilerie  de  Saiul-Ëilienne  de 
Rouneville,  vers  1140,  fils  de  Robert  l,  bacon  d'Hrin-uiirt.et  deCoEette  iI'Argotigi's. 
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f  Derrière  le  grand  autel,  proche  d'un  qui  est  décrit,  est  un 
si^ne  de  sépulchre  d'un  liomme  armé  de  jacque  de  maille  ayant 
un  escussoti  de  Harcourt. 

•  En  la  maison  sont  les  armes,  en  la  salle,  de  Mailly  (1),  com'^ 
cy-dessus,  lequel  a  fait  faire  lad»  maison  et  es  cheminées  de  celles 
de  la  cuisine  sont  aussi  celles  de  grand  M"  et  cardinal  (2)  de..,.. 

*  En  divers  Iléus  celle  de  Harcourt,  d'Amboise  (3)  et  des  cy- 
dessus  et  celles  de  Montmirel  (4)  et  la  sale  aux  vitres  ainsy  :  d'azur^ 
bandes  gueules  et  argent;  supports  :  sauva{,'es,  P!us  les  armes 
d'Amboise  (5j;  supports  :  sangliers.  Plus  les  armes  de  Vieuxpout  (H)  : 
d'argent,  muiemix  de  (jneulex,  escarlelé  d'anjent^  fasccs  de  nueults 
d'arfjent,  croix  de  giietites,  coi}iiilles  d'aryent  ou  d^or;  sur  Is  tout., 
d'or  au  lion  de  gueules.  Supports  :  chiens,  i 

Pour  Jean  le  Bouteillier,  IX*  commandeur  de  Saint-Étienne,  nous 

avons  retrouvé  le  document  suivant  :  t  liBttres  de  Jean  Bouteillier, 
précepteur  de  l'hùpiial  de  Saint-Ktienne-de-Renneville  au  diocèse 
d'Évreux  :  il  atteste  avoir  livré  à  André  Vaillant,  clerc  du  diocèse 
de  Tliérouenne,  commis  à  roflice  des  quêtes  de  Saint-Jean-do- 
Jërusaiem,  des  reliques  :  «  de  Ugno  sancte  cructs,  de  veste  Béate 
Mario  Virginia,  de  digilo  Boati  Cliristofori,  de  Beato  Antbonio, 
de  Sancto  Luca,  aposlolo  et  evangelisla,  de  Bealo  Audrea,  de  capile 


(1)  Voir  îa  note  3.  p.  38il.  En  elTei  l<  Comm.  PhiL  de  Mailly,  après  la  visite 
dti  lirnod-E^rieur,  en  14^3,  rccoDStruisil  le  manoir  el  restaura  In  ctiapette. 

Ci)  D'après  le  dessin  llgui'C^  et  la.  dedcriptma,  ce  soat  \es  arme»  de  F.-Pierra 
d'AabnsiiOD,  XXXIX*  Grand-Muitr!?,  ea  li76,  et  rardioat,  qni  portait  :  êearteU 
aux  î  ut  J  fl«  J'i  Rfliijion,  aux  S  et  3  d'or  à  la  croix  anerée  H  alaûéf  df  gufnlet, 
L'fcu  soriinrê  d'un  cliRpeau  d&  cupules  garni  de  deux  longs  cordnns  entrâkcês, 
tprminês  par  cinq  rangs  de  houppes,  soit  15  houppes  de  chaque  (.'6té. 

(3)  A  cause  d'Emeri  d'Amboise  (frt're  de  l'art'liev.  de  [lûQen)^  XL*  Grand- 
Maître,  ea  1503. 

(i)  D'azur  A  la  bande  endenlèe  de  gueutei  et  d'argent,  aveechtfde  la  Rtiig%o%. 

(5)  Paie  d'or  et  de  gueuten, 

(6)  II  s*ajfit  dti  clievalitr  Etienne  de  V.,  daptiis  ('nmtmiijdêur  do  Saînte- 
Vauljcarg  <15i'î-l55ti),  fila  de  Jean  de  Vieinpont,  baron  du  Nenliotirg,  et  da 
Franïoisede  HoDcherolles  (llUe  de  Pierre  de  H.,  baron  de  Henquevilli;,  Pont- 
Siiif)! -Pierre,  ettr.,  et  de  Marguerite  de  Cliattlloii),  mariés  le  IS  janvier  147&. 

Vjouipojit  porte  :  tt'a rfimt  li  10  anneiel»  de  gneute»,  patét  3,  3,  3  et  1; 
parti  de  :  écarleir  au  1  et  t,  ifanj^ni  ri  S  [iuséâ  dv  yuculei^  qui  est  de  Ront'he- 
rollei;  aux  2  et  3,  d'argent  A  ta  croix  de  guratet.  ehnrgre  de  /î  eoifuilles  dite, 
tiui  eitt  de  Hartgest;  cl,  tur  le  tout,  d'or,  an  lion  pntianl  de  gueutn  qui  ett^., 
Stipporh  :  Livriers. 
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Beali  Bartholomet,  apostoli,  de  Sanclo  Laurentio,  de  Sancto 
Blasio,  de  Sancto  Bricio,  de  pelle  digiti  Sancte  KaLherîne,  de 
Sancta  Mai'^ariia,  de  Beata  Eufemmîa,  i  lesquelles  reliques  il 
atîirrne  avoir  apportées  de  l'Ile  de  iUiodes,  19  mars  iWÛ  ;  signé 
Bouteillier,  sceau  perdu...  visa  de  rofllîcial  d'Êvreiix,  8  avril  1481.  » 
(Archives  de  la  Soi iie-Itjfé rien re,  série  G  7292,) 

N'ayant  trouvé  aucune  pièce  de  frère  Philippe  du  Broc,  nous  ne 
l'avions  pas  rais  au  nombre  des  comiuandeurs  de  Renne  ville. 
Mais  M.  L.  Régnier  nous  ayant  communiqué  le  document  suivant, 
nous  réparons  celte  erreur  involonlaire  en  le  plaç-aiit  entre  frère 
Michel  d'Argilleraoïit  et  frère  Claude  de  ta  Sanylc.  •  Acte  par 
lequel  François  l"  transporle  el  délaisse  au  commandeur  de 
Benoeville,  frère  du  Broc,  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- Jean-de- 
Jérusalem,  pour  lui  el  ses  hoirs  à  toujours  la  haute  justice  dudit 
Renneville,  moyennant  que,  pour  et  en  contre  échange,  le  dit 
commandeur  sera  tenu  bailler  au  roi  pour  lui  et  ses  hoirii  el  ayant 
cause,  les  cens,  rentes  et  ouhlies  au  dit  ramraandeur  appartenant 
à  cause  de  ladite  commanderie  de  Beneville,  assis  au  Maz  Saintes 
Pucelles  au  comté  de  Lauraguais.  *  (S.  d.  Bîbl.  Nat.,  mss.  fr.  5503, 
formulaire  du  xvi  s.  —  CataL  des  lass.  fr.^  t.  IV,  p,  782.) 

Frère  Philippe  du  Broc,  de  nftfflfi  à  0  fusf'es  d'arfjent  en  bande, 
était  Prieur  de  Saint-Gilles  en  tîiSi  et  donna  vers  cette  époque  à  la 
religion  un  yrand  galion  que  le  commandeur  Pascal  du  Broc»  son 
neveu,  conduisit  à  Malte,  chargé  de  provisions  de  guerre  et  do 
bouche,  armé  de  bons  soldais  et  en  état  de  tenir  la  mer. 

Chanu.  —  Nous  a  vous  oublié,  parmi  les  commandeurs,  de 
mentionner  hère  Guillaume  du  Fay  de  la  Mésaugère,  fils  de 
Georges  du  Fay  et  de  Marguerite  d'Alègre.  reçu  le  9  janvier  1G26, 
La  Chenaye  des  Bois  l'indique  avec  ce  titre. 

BouRGoiiLT.  —  Voici  une  pièce  qui  nous  est  communiquée  au 
dernier  moment  par  M.  Cochois,  des  Aodelys,  à  qui  nous  reitérons 
nos  reraerciraeots  ; 

«  Procès  d'une  comtesse  de  Gisors,  m  i54i*  conire  uti  ckevali^r 
de  Saml'Jean-de'Jirumkm  commandeur  de  Bourgoidt. 

t  Dans  un  catalogue  de  livres  rares  publié  en  18(io  par  Claudin, 
libraire  k  Parts,  on  lit  l'article  suivant  page  l'il,  numéro  3:280  : 

f  Gisors  et  Bourguel.  —  Procès  entre  Jehan  S'-Germain,  clievu- 
f  lier  de  S'- Jean  de  Jérusalem  commandeur  de  BourgueiL 
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«  Et  fifiiiéo  de  FrancC:  duchesse  do  Ferraie  et  de  Cliartres, 

•  cotitesse  de  Gisors. 

«  Celte  dornière  est  conclainnée  par  un  arrêst  du  Parlement  de 
(  Rouen  à  payer  au  dil  sieur  de  S'-Germain  les  arrérages  de 
f  li   rauids  de  viji   blanc  et  le  viij   vermeil   qu'elle   lui   doit 

*  enlr'uulres  renies  à  cause  de  la  commanderie  de  Bour^ueiK  — 
f  29  mars  l;ill,origiual  sur  vélin.   • 

(  Tout  porte  à  croirt'  que  la  coinmaQderJe  dont  il  s'agit  dans 
cette  décision  est  celle  de  Bourgoult,  en  la  commune  d'An] uency, 
prf-s  les  Aude  lys.  Dans  lé  recueil  de  1701,  intitule'  la  France  ccctè- 
giiiHùfUi;  on  trouve  Bourgneil  et  Rourgoull.  Mais  Bourgucil  est 
dans  le  diocèse  d'Angers,  et  contenait,  non  pas  une  cùmmanderie, 
mais  une  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- Benoît,  produisant 
li,000  livres  de  rente  cl  dont  était  pourvu  dès  ITtiO  un  abijc 
commendalaire*  II  n'est  pas  probable  que  la  réclamatioti  d'une 
rente  dépendant  de  ce  bénéiice  de  l'Anjou  eut  été  portée  dev&nt 
rautorité  judiciaire  en  Normandie. 

•  Mars  Bourjoust,  que  nous  écrivons  aujourd'hui  Bourgoult, 
était,  d'après  l'espèce  d'almanach  dont  nous  venons  de  parler,  une 
coramanderie  do  l'Ordre  de  Malte  de  la  lanyue  de  France,  dép4în- 
dant  du  Grand-l'rieuré  di*  France,  située  dans  la  province  de 
Normandie  et  produisant  4.000  livres  de  revenu. 

»  Il  parait  vraisemblable  que  c'est  â  ce  dernier  bénélîce  de 
Bourgoult  que  la  rente  en  question  ét;iit  due  parla  comtesse  de 
ûisors.  Le  demandeur  était  cbevalier  de  Malle  et  pouvait  être 
aussi  le  titulaire  de  ce  bénéiice,  la  commanderie  était  en  Nor- 
mandie dans  l'ancion  bail!ag;e  de  Gisors,  dans  le  comté  de  Gisors 
même  et  dès  lors  c'est  le  Parlement  de  Rouen  (jui  pouvait  statuer 
sur  une  action  en  payement  d'une  rente  faisant  partie  du  tem- 
porel de  cette  commanderie,  sise  dans  l'étendue  de  sa  juridiction, 

Quant  au  service  même  de  la  renie  on  doit  croire  qu'il  avait  lieu 
en  vins  du  cru,  blanc  et  rouge,  et  sans  doute  provenant  dos  cotes 
d'Andely.  C'est  pourquoi  le  commandeur  de  Bourgoult  a  gagtté 
son  procès  en  i3il,  même  contre  une  prîncxîsse.  Dès  lors  existait 
le  sûr  proverbe  :  *  le  verjus  d'Andely  no  se  perd  jamais!  t 

t  Signé  :  Roussel- DESFBECttKs,  » 


(A  suivre.) 


L'Abbé  C.  GcÉRV, 

Aamônier  dit  Ljcée  d'Êmax. 
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Une  noblesse  moins  illustre,  mais  nombreuse,  s'agitait  autour 
de  CCS  hauts  feudalaires  comme  des  satellites  se  meuvent  autour 
de  leur  astre.  Tous  avec  leurs  assises,  leurs  plaids  et  leurs  Hommes 
régnaient  en  souverains  sur  le  pays.  La  famille  du  Bequet  avait 
creusé  ses  défenses  dans  la  vallée  même  du  Yalasse,  tout  près  du 
monastère.  C'est  du  moins  ce  que  nous  permet  de  conjecturer  une 
charte  de  l'abbaye  où  il  est  fait  mention  des  plaids,  de  la  curie  et 
du  guet  d'Anfridus  de  Bequet'.  Les  sires  de  Huchentot', 
de  Linlot  3,  du  Feugueret  ^  dominaient  les  bords  du  plateau. 
A  Bolbec,  les  seigneurs  de  Callelot  et  de  Fontaines,  de  Lanquetot 
et  de  Raffetot,  de  Mirville  et  de  Beuzeville^  se  groupaient  autour 
de  Gautier  Giffard.  En  ajoutant  les  sires  d'Abetot  et  de  Rames, 
nous  aurons  tracé  une  vaste  circonférence  défendue  par  des  fossés, 
hérissée  de  tours  et  de  forteresses  dans  laquelle  allait  s'enfermer 
le  monastère  du  Yalasse.  Gautier  Giffard  et  Guillaume  de  Tancar- 
ville,  aussi  bien  que  la  plupart  des  chevaliers  leurs  voisins,  se 

1.  Areh.  dép.,  charte  originale,  1223. 

2.  Cité  comme  témoin  en  1223.  Arch.  dép.,  charte  originale. 

3.  Guiscard  de  Lin  tôt,  ibid. 

4.  Ibid..  1190-1226. 

5.  Consulter  le  Chron.  Valais.,  p.  64,  n.  5  et  0. 
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montrèrent  favorables  aux  projets  de  Malhilde  et  de  Walerari.  Les 
Areliives  Uéparleraenlales  conservent  encore  les  témoignages  de 
leurs  bienfaits';  preuve  manifeste  du  bon  accueil  iju'ils  lirenl  ù 
la  fondation. 

LTmpéralrice  put  donc  en  toute  sécurilé  ajoulei"  ses  dons  à  ceux 
de  Waleran.  L'abbé  de  Morlemer  reçut  de  sa  munilicence  royale 
la  belle  vallée  qui  s'étend  deBolbec  à  Lillebonne,  avec  cin<|uaiite 
acres  de  terre  dans  la  foréî  de  Fêta  m  p,  et  de  plus,  peur  les  futurs 
habitauls  du  Valasse,  tous  leurs  aeisements  dans  les  deux  forêts 
de  Fécamp  et  de  Lillebonne*,  Nous  n'avons  pu  retrouver  cette 
première  charte  de  Mathilde.  Si  nous  savons  ce  qu'elle  conlonajt» 
c'est  griice  à  Hugues  d'Amiens;  cet  arclievêijue  eu  effet  coniirine 
et  spécifie  les  dotiations  de  Malhilde  et  de  Waleran  et,  tout  en  les 
transmettant  canoniquement  à  sa  nouvelle  famille  religieuse,  il 
s'empresse  de  la  couvrir  de  son  autorité  spirituelle  comme  d'un 
bouclier  qui  ne  lui  sera  pas  inutile.  «  Sachent  tous,  dil-iU  que, 
mus  d'une  aOection  spéciale,  nous  avons  conlirmé  par  la  pré- 
sente charte  et  pris  sous  notre  protection  et  celle  de  la  sainte 
Église  de  Rouen,  lahbaye  de  Sainte-Marie  du  Yœu.  Nous 
voulons  que  ce  monastère  conserve  irrévocablement  et  inté- 
gralement tous  les  biens  qu'il  posstfde  aujourd'hui,  conformé- 
ment à  la  justice  et  aux  canons,  et  tout  ce  qu'il  pourra  acrjuérir 
dans  lavenir  par  la  grâce  de  Dieu  et.  par  des  moyens  honnêtes. 
Entre  toutes  ces  possessions  il  nous  a  paru  bon  de  citer  les 
suivantes  :  savoir,  la  vallée  dans  la([uelle  est  situé  le  susdit 
monastère;  cinquante  acres  de  terre  dans  la  forêt  de  Fécamp  et 
tous  les  aeisements  des  frères  dans  la  forêt  de  Lillebonne  et  de 
Fécarop;  le  tout  donné  libre  de  servitudes  par  la  très  noble 
Impératrice  Mathilde,  lilte  du  roi  Henri,  au  susdit  monastère, 
en  perpétuelle  aumône,  et  par  notre  entremise.  — Toute  la  liaye 
de  Lintot  avec  ses  dépendances  doiuiéc  par  Waleran,  illustre 

comte  de  Meulan,  également  par  notre  entremise El  si 

quelqu'un,  ce  qu^à  Dieu  ne  plaise,  était  sciemment  assez  témé- 
raire pour  oser  contrevenir  à  ce  titre  de  constitution,  porter  le 
trouble  dans  le  susdit  monastère  de  Saïnlc-Marie  du   Vipu. 


^,  Areh.  <iép.,  Valassc,  paaim.  Cartalaire  mu.  et  rliarti^s  originales. 
3.  CUB^rte  origin.  de  Hagaes  d'Amiens,  Il  Si  [Arch,  ii''p,,   Vahme),  publié 
dau3  le  Chronic,  Valait,,  p.  59. 
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I  amoindrir  eL  ravir  ses  biens  ou  attenter  à  sa  paix  de  quelque 
t  laçon  que  ce  soit,  qu'il  soit  maudit,  qu'il  encoure  Findipation 
«  de  Dieu  et  de  lous  les  saints,  et  qu'il  demeure  h  jamais  privé, 
€  s'il  ne  vient  à  résipiscence,  de  l'hërilage  promis  aux  fidèles,  i 
Cet  acte  est  parfaitement  daté,  ce  qui,  à  celte  époque,  était  rare 
encore.  Nous  pouvons  donc  préciser  l'année  de  l'érection  cano- 
nique du  Valasse  :  i  Ce  (ut  fait,  dit  rarclievé((ue,  l'an  de  l'incar- 
I  nation  du  Seigneur  ll.'iâ,  sous  le  pontificat  d'Eugène  III*  et  le 
«  gouvernement  de  l'illustre  Henri,  duc'  <Je  Normandie^  », 
l'année  même  où  la  mort  de  saint  Bernard  ^  privait  la  France 
d'une  de  ses  plus  brillantes  lumières,  enlevait  à  l'Ordre  de  Citeaux 
sa  g^loire  et  pit^sque  son  fondateur;  mais  donnait  dans  le  ciel  un 
protecteur  puissant  au  Yalasse  et  aux  cinq  cents  abbayes  londées 
du  viï-ant  dit  patriarche^.  Munis  des  bienfaits  de  Waleran  et  de 
Slathilde,  les  disciples  de  saint  Bernard,  sévères  et  dévols  cheva- 
liers de  Farniée  monastique,  purent  enfin  prendi'e  possession  du 
Valasse. 

ProJitant  de  la  fondation  de  Sainl-Marcel,  Adam  étahlii  provi- 
soirement les  religieuK  dans  la  chapelle  et  les  bâtiments  du 
prieuré.  Ij?s  terres  qu'il  leur  donna  k  déCriclier  ou  à  dessécher 
étaient  loin  d'avoir  la  fécondité  et  la  beauté  que  nous  admirons 
aujourd'hui.  1^  rivière  maintenant  encaissée  eotre  deux  rives 
profondes  dut,  à  une  époque  lointaine,  ë|jaiieher  librement  ses 
eaux  dans  la  vallée  :  elle  alimentait  la  touitiière  que  nous  voyons 
encjjre  aux  portes  de  Lillebonne  et  VAulnay  qui  fut  jadis  Vnhietum 
regium  du  domaine  royal.  Fresque  à  sa  source,  des  marécages 
rarrêtaot  dans  son  cours  l'obi ij^'èrcnt  ïi  former,  au  quartier  long- 
temps appelé  le  Vivier,  de  vastes  étangs  dont  les  derniers  vestiges 
existaient  encore  il  y  a  une  soixantaine  d'années.  Nous  avons 
pour  appuyer  noire  conjecture,  des  témoij,magres  contem[>orainset 
(lui  paraissent  irrécusables:  ce  sont  les  cailloux  roulés  que  nous 
avons  observés  en  1830  dans  le  fond  de  Gnicbd;  ce  sont  les  tufs 


%  llnirj  fat  dérlarù  dur  le  7  septembre  IJI»1. 

'■i.  Artk,  ilépail,,  VaiâîîSL';  charte  écrite  ati  cartolatre  I,  35,  r",  el  publiée 
ânm  le  Chron,  Valnn. 

i.  xttu  KaL  tepUmbrit  (19  Aoû\}  llSl.  Chron   Saria.  «pud  Du  Cliesne,  ftSO. 

•ï.  Numeriii  abbatiarum  de  itlo  ardiuc  uiqtie  ad  quiagenta»  ftre  abbaiint 
froetutrat.  Cliroa.  Ntinn.  ittiio  H">t,  apad  Du  Ctiesne,  987. 
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Ibumis  par  U  valiée  d^  Fontaine;  mine  précieuse  donL  les  restes 
s*a perçoivent  encore  et  dont  les  pierres  taillées  en  petit  appareil 
allèrent  s'aligner  sur  les  gradins  el  les  cunei  du  cirque  de  Lille- 
bonne  et  dans  la  construction  des  églises  voisines;  c'est  surtout  la 
projection  de  la  voie  romaine  appelée  à  Grur.het  le  chentyn  du  rog 
ou  la  haulte  rue  '.  Après  avoir  franchi  l'espace  qui  sépare  Lille- 
bonne  du  Valasse,  tanlôt  au  pied,  tantôt  au  tlanc  des  collines,  le 
chemin  s'élève  constamment  au-dessus  du  niveau  des  eaux  jusqu'à 
Bolbec  où  il  passe  la  rivière  sur  un  pont  et  gagne  Bréauté,  non 
par  Beuzeville  comme  on  Ta  supposé,  mais  par  la  cMe  de  Satnt- 
Jenn,  la  Calceia  de  Fi-esmouliers  *  el  Saînt-Jean-de-la-Neuville.  te& 
bords  de  la  chaussée  constamment  engagée  dans  la  lisière  de  la 
forêt,  dans  le  parcours  du  Valasse  à  Bolbec,  n'ont  laissé  jusqu'à 
présent  rten  entrevoir  de  la  civil isalion  romaine.  Il  semble  que 
les  conquérants,  qui  s'empressaient  partout  d'accaparer  les  vallées, 
n'aient  pu  s'implanter  à  tiruchet,  soit  à  cause  des  bois,  soit 
surtout  à  cause  dos  marécages;  et  si  M.  l'abbé  Cochet  a  signalé 
des  traces  de  leur  passage  à  Rolbec,  c'est  toujours  au-dessus  du 
niveau  des  eaux,  à  RoncheroUes  ^  et  tout  au  fond  de  la  raltée  de 
Fontaine^  en  face  de  Caltetot  S  presque  sur  le  plateau.  Plus  tard, 
quand  les  chrétiens  purent  entîn  bâtir  en  plein  air  des  temples  an 
vrai  Dieu,  ils  furent  encore  obligés  d'en  creuser  les  fondations  sur 
le  penchant  de  la  côte,  comme  on  le  voit  à  Saint-Michebde- Bolbec, 
à  l'église  de  Grucbel  et  ù  la  chapelle  Sainl-MarceK  Tout  donc 
porte  à  croire  t]uè  les  premiers  habitants  de  la  contrée,  satisfaits 
du  plateau  et  de  la  déclivité  des  collines,  abandonnèrent  aux 
batraciens  l'empire  des  étangs,  des  roseaux  et  des  courants  d'eau. 
Le  II*  siècle  vint  le  premier  troubler  cette  possession  séculaire; 
l'agriculture  en  effet  date  de  celle  époque  ses  premiers  progrès  en 
Normandie.  Nous  trouvons  à  la  moitié  du  xii^  siècle  des  champs 
cultivés  au  Bequet.  les  douze  acres  de  terre  du  Favril,  les  laboui^ 
de  Saint-Marcel  et  la  terre  de  Février  à  Grucbet  s.  Telle  était  notre 


1.  Areh,  dép.,  VbUsse.  Caeilloir  de  1496-1501  tenu  par  Fr.  Nieo1«  «le 
Bneliitville. 

i.  La  Ctiauisée-deFresmoutient  est  citée  dans  denx  charlei  du  Valusse.  Voir 
le  Chr<Hi.  Valait. 

3.  La  Siiinn-Infer.  hitt.  it  arehM.,  3(iO. 

4.  md..mi. 

5.  Arch.  dfp..  Votasse.  Chartes  origio..  et  Cartnl.  patUm. 
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vallée  fjuand  les  moÎDes  de  Mortemer  vinrent  s'y  établir.  S'ils 

nous  ont  laissé  des  terres  isi  riches  en  moissuns  et  en  vertes  prairies, 
si  pittoresques  par  leurs  silencieuses  retraites»  leurs  grands 
arbres»  leurs  ombres,  leurs  l'raiches  eaux;  c'est  grâce  à  leurs 
labeurs  sancliliés  par  la  pénitence  et  la  prière  et  devenus  pour  les 
pauvres,  pendant  plusieurs  siècles,  une  source  inlarissablc  de 
bienfaits. 

Les  religieux  mirent  leurs  premiers  soins  à  construire  des 
habitations  provisoires  autour  de  la  chapelle  du  Favri!  :  car  c'est 
en  cet  endroit,  le  plus  favorable  de  la  vallée,  qu'ils  voulaient 
asseoir  l'abbaye.  Dès  que  l'émigraiion  fut  possible,  la  colonie 
passa  de  la  chapelle  Saint-Marcel  dans  ses  nouvelles  demeures 
pour  y  iravatller  la  [erre  dans  le  calme  et  le  silence;  mais  sa  paix 
ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Kn  face  du  Valasse,  nous  l'avons  dëjà  dit,  s'ouvre  le  vallon  de 
la  Fotiîaine-Muréc,  étroit  mais  profond,  luxuriant  de  verdure, 
solitaire  comme  le  désert.  Au-delà  de  la  source,  le  vallon  se 
partage  eu  deux  bras  dont  Tnn  se  dirige  vers  Lintot  et  l'autre  va 
mourir  au-dessus  de  l'église  de  Beuzeviîlette.  Là,  derrière  de  longues 
avetjues,  au  milieu  d'une  futaie,  se  cache  une  ancienne  et  noble 
demeure.  L'agriculture  et  la  science  '  qui  ileurissent  à  son  ombre 
et  surtout  raméniié  des  habitants  font  un  étrange  contraste  avec 
les  souvenirs  du  passé.  Autrefois  en  eJfet,  à  ta  place  des  pelouses 
couvertes  de  gaïons  et  d'arbustes,  se  dressait  le  château*fort  du 
Feugueret^,  avec  ses  murailles  et  ses  tours,  ses  créneauît,  ses 
mâchicoulis,  sa  porte  étroite  et  sombre  et  sa  herse  levée  au-delà 
d'un  fossé.  Au  lieu  des  agréments  des  arts^  et  de  la  société,  on 
rencontrait  l'appareil  de  la  force  et  les  instruments  de  la  guerre. 
Les  fosses  de  ce  vieux  castrum  n'ont  pas  encore  entièrement 
disparu.  Le  propriétaire  actuel,  M.  Belloncle,  en  conserve  reli- 
gieusement les  derniers  vestiges,  comme  une  terre  bisionque 
témoin  de  la  bravoure  de  nos  pères  et  probablement  rougie  de 
leur  sanjç.  Au  milieu  du  !tu*  siècle  le  Feugueret  était  en  la  posses- 


1.  Od  p«ut  aJmirer  cliez  M.  Uettoocto,  propriélaîri;  du  ctiûteau,  nue  belle 
colteetioa  d'oiseaux  âquattqueiii. 

i.  Chron.  Valau.  Le  chatena  dn  Feugueret  eit  dté  sar  la  carie  d&  Nicola'i. 
3.  Nous  avons  reotarqui  dans  le   sabn   du   chAtsAU   un  bt^au   Umbrit  de 
eliéne  ornË  de  si-u|ptures  de  rûpoijuc  Louis  XV> 
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sion  du  sire  de  MorHain  ou  plutôt  Morlagne  '.  Ce  seignettr,  voisin 
de  la  Haie  de  Linlot.  prétendit  qu'une  partie  de  la  forêt  lui 
appartenait.  A  celte  époque  oîi  les  droits,  quelquefois  accumul(.'& 
sur  un  même  domaine,  n'étaÊenl  point  conJiés  k  des  registres 
publias  mais  fondés  sur  un  simple  souvenir  ou  sur  une  feuille 
facile  k  égarer  et  à  détruire,  les  difficultés  litigieuses  étaient  d'une 
fi'équence  axtraordinaii'e.  Dans  les  cas  douteux,  la  discussion 
pacifique  n'était  point  le  secret  des  Ijauts  justiciers.  Prélendaienl- 
its  que  tel  coin  de  terre  relevait  de  leur  seigneurie?  Souvent,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  faire  valoir  ses  di'oils,  l'adversaire  voyait 
arriver  reimemi,  la  visière  basse  et  la  lance  en  arrêt.  Tel  fut 
l'argument  du  sire  de  Murlagne  :  il  tombe  à  Tiraproviste  sur 
l'abbaye  sans  défense,  maltraite  et  disperse  les  moines,  énerve 
leurs  bœufs,  et  laisse  partout  le  ravage  et  l'incendie.  Les  religieux 
en  revenant  trouvèrent  leurs  édifices  détruits,  leurs  moissons' 
brûlées.  Ils  avaient  subi  la  loi  du  plus  fort;  toi  inique  et  brutale 
qui  a  résisté  à  dix-huit  siècles  de  christianisme  et  qu'on  ferait 
bien,  pour  eu  montrer  la  laideur,  de  représenter  une  massue  à  la 
mî^in,  et  sous  ses  pied»  l'innocence  et  la  justice. 

A  quelques  jours  de  ce  triste  événement,  le  son  d'un  cor  retentit 
tout-à-coup  dans  la  vallée.  On  entendit  un  bruit  de  chariots  dans 
les  chemins  cahoteiir  qui  sillonnent  le  ilanc  des  collines.  Puis  on 
vit  di5tiicr  une  troupe  de  gens  d'armes;  à  leur  tète,  une  bannièra 
au  brillant  fond  de  gueules  ilollail  au  vent.  C'étaient  les  vassaux 
de  Guillaume  de  Tancarville.  Du  fond  de  son  donjon,  impéné- 
trable aux  assaillants  mais  accessible  à  toute  nouvelle  d'attaques 
et  de  combats,  le  chambellan  avait  bientôt  appris  l'inique  a&sâtit 
du  sire  de  Mortagne.  N'oubliant  pas  qu'il  avait  promis  à  Malbilde 
bonne  secourance  pour  le  nouveau  monastère,  il  marchait  vers  le 
Feugueret  pour  redresser  les  griefs  de  Tabbaye.  Surpris  par  cette 
attatjue  imprévue,  le  sire  de  Morlagne  s'enferma  dans  ses 
murailles  doù  il  dut  assister  à  l'incendie  de  ses  moissons,  au 
pillage  et  à  la  destruction  des  dépendances  de  son  château.  G'éLaîl 
rendre  la  justice  comme  les  seigneurs  féodaux  l'entendaient  alors. 
Il  était  utile  du  reste  d'imposer  à  Guillaume  le  frein  de  la  crainte  : 
car,  dit  rtisiorien  du  Valasse,  l'assaut  que  nous  venons  de  raconter 
n'était  pas  son  coup  d'essai. 


1,  Arêh.  dip.,  Valaue,  charte  orig,  Voir  le  Ckron,  VaUut* 
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Le  différend  ne  fut  l'égulièrement  terminé  qu'en  1218.  Nous 
voyons  en  effet  que  Guillaume  Aj^'uillon  de  Feukerei  et  Guillaume 
de  Mortagne,  son  (ils,  cédèreni.  tous  leurs  droits  sur  les  terres  et 
les  bois  do  Lintot  aux  religieux;  et  ceux-ci  donnèrent  en  échange 
lOD  livres  tournois,  et  renoncèrent  au  moudn  Le  Conte  situé  sur  la 
rivière  de  Bol  bec  '. 

Tandis  que  Guillaume  de  Morclagne  faisait  valoir  ses  droits  sur 
les  bois  de  Lintot,  Guillaume  Torberi  -  élevait  des  prétentions  sur 
une  partie  du  fond  de  Saint-Marcel  et  il  les  attpujait  de  telle 
lacon  qu'il  fallut  bien  céder.  11  est  vrai  qu'il  rendit  plus  tard  ces 
terres  à  l'abbaye.  Sous  son  armure  de  1er,  symbole  de  violence  et 
souvent  teinte  de  sang,  le  rliovalier  du  moyen  ige.  grâce  à  sa  foi 
toujours  vive,  sentait  lue  t  le  ment  l'aiguillon  du  remords  et  le  plus 
souvent  le  repentir  amenait  une  réparation,  d'ordinaire  noble- 
ment accomplie.  Vu  jour  dune  que  les  Frères  sortaient  de  prime 
pour  se  rendre  au  Chapitre,  Guillaume  Torbert  parut  au  milieu 
d'eux,  tenant  à  la  tniiîn  un  acte  scellé  de  ses  armes;  et  s'avançanl 
vers  le  chœur  de  l'abbaye,  il  le  déposa  sur  te  maitre-auteL  C'était 
la  donation,  pour  ne  pas  dire  la  restitution,  des  terres  de  Saint- 
Marcel.  Guillaume  voulait  aiusi  se  recommander  aux  prières  des 
moines  et  appeler  sur  ses  armes  les  bénédictions  du  ciel.  Ce  jour- 
là  môme  eu  olFet,  il  allait  entrer  en  champ  clos  à  Lillebonne  et 
rompre  une  lance  contre  Raoul  d*Oraeval  pour  une  terre  en  litige. 
Le  succès  l'y  suivit;  les  chevaliers  et  leurs  tenants  se  donnèrent 
de  part  et  d'autre  de  si  rudes  coups,  que  Guillaume  de  Tancar- 
ville^  appelé  comme  témoin  dans  ce  jufjmimt  4fi  Dim,  en  fut 
émerveillé;  et  il  ne  put  permettre  qu'une  défaite  vint  déshonorer 
l'un  des  deux  partis,  puisque  tous  deux  se  valaient  en  courage  et 
en  adresse.  On  le  vit  pénétrer  dans  la  lice,  séparer  tes  combattants 
et  donner  dans  ses  domaines  ce  qu'il  fallut  de  terres  pour  arranger 
le  difl'érend. 

Il  semble  que  nous  puissions  rapporter  à  ce  moment  si  critique 
dans  la  vie  de  notre  abbaye  naissante,  des  dinicultds  dont  le  détail 
nous  est  inconnu,  mais  que  la  lettre  suivante,  adressée  plus  tard 
à  Matbildc  par  Walcrao,  nous  a  révélées  :  i  A  Mathildc  Impcra- 


ï.  Arrk.  dép.,  Val.isse,  pii'i'e  originale. 

î.  EngiBctiins  Totbert  ësI  cil«  en  HM  d^m  1«  C'irtiiL  dn   Valant;  t.  111 
(notet,  a*  In). 
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trico,  fille  du  roi  Henri,  sa  1res  révérende  Dame,  et  à  tous  les 
justiciers  du  seigneur  roi  son  (ils  en  Caux,  Waleran,  comte  de 
Meulan  salut.  Je  me  rapjielle  en  vérité  que  j'ai  cédé  à  Ricliard 
de  Bosebosc  vingt  acres  do  terre,  moyennant  vingt  sols  de  rente 
annuelle,  à  condition  qu'il  résiderait  sur  ce  fond  et  qu'il 
assisterait  à  mes  plets,  ce  qu'il  n'a  jamais  fait.  Or  cette  terre 
s'appelait  précédemment  la  Métairie  et  faisait  partie  de  la  Haye 
de  Lmtol.  Je  le  garantis  par  le  lénioignage  de  Guillaume 
Hangamare  et  de  H.  de  YiUeqiiier  le  tiis.  qui  ont  vu  et  entendu 
ce  qne  j'avance.  Plus  lard^  comme  cliacuri  le  sait,  j'ai  donné 
cette  même  terre  à  l'abbaye  du  Valasse  avec  toute  îa  haie  de 
Lin  toi  et  ses  dépendances  en  perptîtuelle  aumône.  Si  donc  il  est 
avéré  que  Richard  ou  ses  lîls  occupent  une  partie  de  la  dite 
baie,  pour  l'amour  de  Dieu,  je  vous  en  prie,  vous  qui  présidez 
avec  tant  de  justice  aux  afTaires  de  la  patrie,  faites  restituer  dans 
leur  intégrité  les  biens  aumônes  à  la  dite  abbaye  *.  » 
Le  bruit  de  tant  d'éprenves  s'était  répandu  jusqu'à  Morteraer. 
Quand  Adam  en  acquit  à  Rouen  la  certitude,  il  se  concerta  avec 
l'archevêque  et  l'Impératrice.  Il  s'efforça  surtout  do  persuader  à 
Mathildc  qu'il  était  indispensable  de  rappeler  au  moins  provi- 
soirement tes  religieux  du  Valasse  et  de  les  mettre  â  Mortemer  à 
l'abri  de  toute  violence.  C'était  en  l'année  Ho3,  au  fort  de  la  lutte 
entre  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Normandie.  Etienne  et  Henri 
se  disputaient  au-delà  du  déti'oit  les  villes  et  les  forteresses*  que 
l'usurpateur  avait  laissé  s'accroître  jusqu'au  nombre  de  cent 
vingt-six  3.  De  part  et  d'autre,  dit  l'Iiislorien  Roger  de  Hoveden, 
les  pertes  furent  considérables  *.  Mathildc  put  donc  taire  à 
l'archevêque  et  à  Tabbë  de  Mortemer  cet  aveu  qui  dut  coûter  à  sa 
fierté  :  «  Ce  départ  me  chagrine,  mais  nous  ne  sommes  pas 
maîtres  de  la  situation,  non  pr/fvalemus  Mis  ikbm;  il  n'y  a  pour 
le  moment  rien  de  mieux  à  faire  ». 

Malgré  cet  acte  de  vigueur,  Adam  ne  put  se  soustraire  &  la 
désapprobation  du  Chapitre  général-  Ce  sanhédrin  monacal,  on 
robo  blanche  et  le  cuculle  en  télé,  faisait  alors  fadmiraiion  du 
monde.  Il  se  composait  de  ce  que  la  France  du  xii*  siècle  avait 

1.  Âreh,  dép.,  Valasiifli  lettre  oripnale. 

f .  Henr.  Hanlind,,  lib.  VIII.  397-3B«. 

li.  Ckrnn.  Norm.,  Du  CliCiUie,  080. 

\.  MaijHO  rervvi  tt  humînum  dctrinuitta.  Hog.  de  Mor.  4^0491. 
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produit  de  plus  remarquable  par  la  science  el  la  saintelë-  Quand 
tous  ies  abbés  étaient  réunis  à  Citeaux»  on  s'y  rendait  comme  à 
un  lieu  de  pèlerÏDage.  On  visilatl  l'iibbaye  comme  on  eût  viâité 
Jérusalem  ou  Composlelle.  Les  seij,'neurs,  les  princes,  les  rois 
voulaient  voir  les  tenants  de  la  perfection  cliréiienue,  entendre 
les  patriarcbcs  de  la  solitude*;  et  ceux  (|ui  ne  pouvaient  y  réussir, 
comme  Eugène  111,  se  recommandaient  par  lettres  à  leurs  prières*. 
Le  Chapitre  général  s'occupait  des  intérêts  de  l'Ordre;  tout  ce  qui 
pouVait  entretenir  la  ferveur  primitive  était  l'objet  de  sa  sollici- 
tude. Il  réformait  les  abus;  les  affaires  importantes  étaient  sou- 
mises ù  sa  sagesse  i?t  les  fondations  nouvelles  h  sa  sanction.  A 
c<etle  époque  oîi  l'on  ne  soupv'onnait  guère  notre  poste  moderne 
encore  moins  le  télégraphe,  an  savait  cependant  promptement  ce 
qui  se  passait  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre  dans  les  monastères 
et  les  évêchés.  Les  moines,  les  messagers  ecclésiastiques  allaient 
sans  cesse  d  abbayes  en  abbayes,  recueillant  sur  leur  passage  et 
emportant  avec  eux  les  nouvelles  religieuses  et  politiques.  C'était 
comme  une  ébauche  de  notre  poste;  courrier  sur,  mais  le  plus 
souvent  indirect  et  n'allant  qu'au  trot.  C'est  ainsi  que  le  bruit  du 
pillage  de  Notre-Dame  du  Vœu  avait  précédé  à  Citeaux  l'abbé  de 
Mortcmer.  11  fut  blâmé  d'avoir  accepté  un  fond  si  litigieux  ot 
délense  lui  fut  laite  de  tenter  de  nouveau  lu  fondation  du  Valasse 
avant  que  les  terres  ne  fussent  entièrement  délivrées  de  tous  droits 
étrangers. 

En  quittant  le  Chapitre  général,  Adam  prit  la  route  de  Mortc- 
mer, route  longue  et  surtout  dillîcile.  «  Le  moyen  ilge,  dit  fort 
*  bîpn  M.  Cochet,  a  construit  peu  de  routes,  et  il  a  cheminé 
«  pendant  bien  des  siècles  sur  les  débris  de  la  voirie  romaine  ^,  * 
On  eut  dit  que  les  Césars,  en  c{>nstrutsant  leurs  voies  stratégiques 
li  puissamment  encaissées  dans  le  silex  ou  la  pierre,  eussent 
rprévu  qu'Us  travaillaient  [wur  les  générations  successives  de  plus 
de  seÎ£e  siècles.  Au  %n^  siècle,  leurs  routes  étalent  devenues 
impraticables  aux  voilures  de  voyage,  aussi  étaient-elles  à  peu 
près  inconnues;  c'était  à  clieva!  que  rois  et  princes,  seîgneui's  et 
bourgeois,  évêques  et  moines  parcouraient  la  France.  Tandis  que 


I.  iinnat.  Citt..  cxiv,  anno  lll'.i. 

i.  Ibid.  elS.  Btmartii  opéra,  Mabitlon,  I,  IM. 

3,  La  SHnf-tnfi^r.  httt,  et  archroi,,  tH. 
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notre  abbé  monté  sur  sa  hai]UGnéo  trolliiiâit  par  c^s  rudes 
chemins,  un  moine  plus  jeune  et  plus  alerie  parvini  à  le  rejoindre. 
C'était  Guillaume,  abbé  de  Béclieron,  nionastèpe  poitevin  fondé 
en  HSl  par  l'abbé  de  Chaaiiz'.  Il  avait  employé  h  ccUe  œuvre 
plusieurs  moines  cauchois^  entre  autres  Guillaume  de  Béclieron 
dont  nous  parlons,  et  Hichard  de  Blosseville.  Guillaume  accosta 
donc  Adam  et  s'offrit  à  lui  pour  compagnon.  II  sut  s'insinuer 
adroilemen(  dans  l'esprit  du  vieillard  et  amener  [il us  d'une  l'ois  la 
conversation  sur  l'alVaire  du  Valasse.  II  était  inconsolable  de  voir 
abandonner  une  fondaiion  déjà  commencée  et  dans  un  sîle  si 
favorable.  Il  lit  si  bien  qu'il  persuada  à  l'abbé  de  Mortenier  qu'un 
châtiment  exemplaire  ayant  été  intligé  aux  ennemis  de  l'œuvre, 
tous  les  obstacles  seraient  bientôt  levés  si  l'on  conliait  le  fond  du 
Valasse  auv  religieux  de  Béclieron,  pour  la  plupart  enfants 
comme  lui  du  pays  de  Caux.  CepetidanL  le  consentement  d'Adam 
ne  suRisail  pas;  il  fallait  encore  celui  d'Haymon;  car  cet  abbé,  en 
cédant  la  baie  de  Lintol  ù  Morteraer,  avait  fait  ses  réserves.  11 
avait  stipulé  que  l'abbaye  de  Bordeslay  rentrerait  dans  les  dona- 
tions de  Walcran,  si  jamais  labbé  de  Mortemer  venait  k  aban- 
donner la  construction  du  Valasse.  Ces  réserves  qu'Adam  va 
renouveler  h  l'égard  de  l'abbé  de  Béclieron,  étaient  en  usage  dans 
l'ordre  monastique  h  cette  époque.  Elles  indiquent  deux  tendances 
funestes  :  Tune,  c'était  d'arrondir  outre  mesure  le  premier  fond 
donné  k  chaque  monastère  pour  l'entretien  des  moines,  les  frais 
du  culte  et  le  soulagement  des  pauvres;  avec  la  richesse  devait 
s'introduire  le  danger  de  perdre  la  ferveur  de  la  vie  monastique. 
L'autre,  c'était  le  désir,  quelquefois  peu  mesuré,  de  propager 
l'Ordre,  de  fonder  de  nombreux  prieurés,  de  nouvelles  ablayes. 
Il  fallait  pour  ces  œuvres  prélever  les  hommes  les  plus  remar- 
quables par  le  talent  et  la  sainteté.  On  brisait  ainsi  le  nerf  de  la 
discipline,  on  éloignait  les  traditions  et  l'exemple  des  mâle5 
vertus.  Pour  élever  la  Jillc,  on  appauvrissait  la  mère. 

Hayraon  ne  voulut  point  tout  d'abord  entendre  parler  de  la 
cession  du  Valasse.  11  fallut  (]uc  Guillaume  Malneno.  Tun  de& 
moines  les  plus  anciens  et  des  plus  respectables  de  Mortemer, 
passât  le  détroit  pour  obtenir  un  consenlemcnt  qui  dut  êlre 
malheureusement  bientôt  révoque.  Les  nouveaux  venus,  en  effet. 


I.  f,alL  ehrht..  Il,  1.156. 
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au  lieu  d'améliorer  et  de  construire,  se  mirent  û  dévaster  les  bois» 
à  les  mettre  au  pillage.  Le  bruit  s'en  répandit  jusqu'en  Angle- 
terre. Aussilùt,  deux  moines  de  Bordeslay  passent  la  mer,  cons- 
tatent la  mauvaise  gestion  des  moines  poitevins,  et  la  dénoncent  à 
rarchevêque,  à  l'Impératrice  et  aux  clievaliers  d'alentour.  Ce  fut 
de  toutes  parts  un  toîtf  général.  Les  seigneurs,  c'était  leur  habi- 
tude, firent  prompte  justice.  !ts  eurent  bientôt  mis  les  moines  de 
Béclieron  dans  l'impossibilité  de  continuer  leurs  déprédations. 
Cependant,  les  deux  messagers  anglais  obtinrent  de  Guillaume 
qu'il  résigniit  le  Valasse  aux  mains  de  l'abbé  de  Morleraer, 
moyennant  une  indemnité  de  30  livres  angevines.  Nous  ne  savons 
quel  était  ce  Guillaume,  abbé  de  Bécheron.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  le  cbroni(|ueur  du  Valasse  n'en  a  point  lait  un  portrait 
flatteur.  Il  Taccuse,  après  avoir  reçu  l'indemnilé  dont  nous  venons 
de  parler,  d'avoir  agi  par  souterrain  auprès  du  comte  de  Meulau 
et  des  autres  {^^rands  pei"sonnages  de  ta  contrée  pour  se  maintenir 
au  Valasse.  Pour  lui  lairo  lâcher  prise,  il  l'allut  convoquer  tout  ce 
qui  tenait  de  près  ou  de  loin  ù  la  filiation  de  Morlemer  et  de 
Bécheron.  On  vit  bientôt  arriver  les  abbés  de  Cliaaliz,  d'Ourscarap, 
de  Briostel  et  du  Pré,  avec  un  certain  nombre  de  moines.  Haymon 
les  avait  tous  précédés  et  les  attendait  à  Mortemer.  Guillaume  s'y 
rendit  aussi;  mais  ce  fut,  c'est  toujours  le  chroniqueur  qui  parle, 
maln'ré  les  injonctions  de  Tabbé  de  Chaaliz,  son  supérieur 
naturel.  Pendant  la  discussion  qui  fut  animée  mais  sérieuse,  ses 
arguments  parurent  sans  valeur,  succubuêre  ratiocmia  Willeimi; 
et  «juand  il  voulut,  se  sentant  dépouillé  par  ses  Pères,  faire  des 
réserves  sur  le  fond  qui  lui  échappait,  Adam  refusa  de  les 
admettre  à  cause  de  sa  dèloyaufé bien  connue  ;  firofiter  ejus  impro^ 
tntalem*.  Plusieurs  religieux  de  Béclieron,  parmi  lesquels  on  cite 
Hichard  de  Blosseville,  paraissent  avoir  protité  en  cette  circons- 
tance de  la  défaveur  qui  environnait  leur  abbé  pour  quitter 
Béclieron  et  s'établir  à  Mortemer  *.  Voulaient-ils  se  rapprocher  de 
ta  patrie  ou  so  soustraire  à  l'aulorité  de  Guillaume? 


(A  iuivre.) 


L'abbé  F.  Sohhcnil. 


t.  Chron.  Vnlàu. 

i.  Hiid. 
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(Fin) 


Le  marquis  de  Sohuery  a  M.  de  Bailleul. 

A  Liège  le  37  aoast  179S. 

C'est  au  nom,  Monsieur  le  Marquis,  de  Monseigneur  le  Duc  de 
Bourbon  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  il  se  trouve  dans  le 
moment  cy  trés-cm barrasse  pour  tirer  nos  compagnies  normandes 
de  Liège,  parce  que  l'argent  lui  manque  absolument.  Il  en  attend 
mais  il  est  absolument  nécessaire  que  nous  partions  dans  le 
moment  cy  vous  en  sentes  vous-même  les  conséquences,  ainsi  il 
espère  que  vous  voudrez  bien  venir  au  secours  de  nos  Normands 
et  vous  pouvez  être  sûr  d'être  remboursé  de  vos  avances  sur  les 
premiers  fonds  qu'il  recevra. 

Je  viens  de  consulter  Messieurs  les  Commandants  des  Com- 
pagnies, ils  croyent  qu'avec  dix  huit  cents  livres  ils  pourraient  se 
tirer  d'ici  sans  laisser  de  deites  après  eux 

Si  nous  avons  le  secours  les  Compagnies  partiront  après  demain 
pour  camper.  En  conséquence  elles  auront  le  pain  la  viande  et  le 
fourrage,  et  elles  deviendront  peu  à  charge  à  la  Province.  Ainsi 
leur  bien  être  dépend  de  vous. 

Vous  connaissez  les  sentiments ,  etc. 

Le  M'»  DE  SOHXERY. 
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A  MoNSlEtra 

Monsieur  ue  maeijuis  de  ËAautjL  a  Tbkve. 

A  TnÈVE. 
(Imprimé  :  Berncastel.) 

2*  Compagnie  noi'mande 

J'ai  remis.  Monsieur  le  marquis  les  deus  saiires  qui  moreâlaienL, 
un  h  M.  le  Vaillant  de  S'  Hubert,  et  Paulie  à  M.  le  Vaillant  de 
Boislatour.  Comme  il  siguc  ma  lettre,  elle  vous  servira  de  recon- 
naissance. J'aurais  désiré  vous  en  donner  une  pour  les  culottes 
que  je  vous  ai  demandé,  dont  la  compagnie  a  le  plus  grand  besoin, 
vu  qu'il  y  a  un  an  rju  elle  est  émig^ré,  et  que  c'est  la  moins  aisée 
du  cantonnement  vous  en  êtes  convenu  di(rérentes  fois  avec  moy, 
et  je  vois  avec  peine  que  c'est  celle  qui  trouve  le  moins  de  secours 
et  qui  en  a  le  plus  besoin,  elle  devrait.  Monsieur  le  marquis  vous 
être  aussi  chère  que  la  troisième  à  laquelle  vous  avez  accordé 
beaucoup  plus  que  je  vous  ay  demandé.  Vous  mo  répondrez  i 
cela  comme  vous  ra'aveK  déjà  dit  que  radminislralion  est  libre 
d'accorder  des  secours  à  qui  elle  veut,  et  si  c'est  comme  cela  je 
n*ay  plus  rien  à  dire,  je  dirai  cependant  avec  vérité  que  c'est  celle 
de  tout  le  canlonneraent  le  plus  en  état  de  faire  la  guerre,  la 
moins  riche  et  la  plus  abandonnée,  vous  m'avez  cependant  promis 
des  baudriers,  je  vous  prie  de  me  mander  si  je  puis  compter  dessus. 
J'ai  riionneur  d'être  Monsieur  le  marijuis 

Votre  très  obéissant  serviteur 
IsNEL  DE  Comble 
Levaillant  de  Boislatour 
Levaillant  de  S^  Hubert, 

A  Gousse  ce  ti  juiltel  1701. 

Sur  la  lettre,  de  la  main  de  M.  de  Baitleul  : 
Quittance  de  deux  sabres  pour  la  i"  Compagnie. 


Neumayeii,  ÏS  jnilIvL 

Je  vous  prie  de  remettre  au  chevalier  de  Roniiay  les  'JOO  1.  que 
vous  lui  avez  promis  de  m'envoycr  pour  aider  un  peu  nos  cama- 
rades que  le  défaut  d'argent  met  absolument  dans  la  misère. 
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Vous  pouvez  être  persuadé.  Monsieur  le  Marquis,  que  vos  bienfatls 
sont  gmvés  dans  nos  cœurs  el  dans  toutes  les  circonstances  nous 
tûclierons  de  vous  donner  des  preuves  de  notre  reconnaissance; 
oubliej  la  vivacité  de  quelques  particuliers  en  faveur  du  géné- 
ral («if)  qui  vous  estime  el  vous  aime. 

Cap.  C'«  d'Hocdetot. 


Ne  m'accusez  pas  do  négligence  si  je  ne  vous  envoie  pas  encore 
toutes  les  caries  mais  depuis  huit  joui-s  je  n'ai  pas  un  tnsLanl  à 
moi,  vous  savez  peut  être  que  j'étais  chargé  de  la  distribution  des 
armes  jusqu'à  Trarbach,  ce  qui  m'a  donné  un  peu  de  mal,  soj'és 
sur  que  je  vais  m'occupe r  de  les  ramai^er  et  que  je  vous  les  l'en- 
verrai aussitôt.  J'ai  encore  une  requête  à  vous  présenter;  il  nous 
manque  bien  des  {guêtres,  quelques  cbapcaus,  Puis-je  espérer  que 
vous  viendrez  encore  à  notre  secours  pour  les  objets  essentiels,  le 
temps  presse  (brt  vous  le  savez.  Au  surplus  je  remets  les  intérêts 
de  ma  Compaguie  entre  les  mains  de  mon  second,  je  suis  assuré 
que  vous  trouverez  en  lui  un  avocat  qui  plaidera  nos  inlérêls  avec 
chaleur,  et  vous  ne  voudrez^  pas  le  faire  échouer  dans  la  réussite 
des  demandes  i]u'il  pourra  vous  taire.  Ce  serait  peut-être  le 
premier  refus  qu'il  aurait  éprouvé. 

Cap.  d'Houdetot. 
Neomayen,  36  juillet  I70i, 

LErritE  DE  M.  de  La  BoN!«e ville 

Omarti,  36  }ailiet  1191. 

Si  les  princes  ne  se  déterminent  pas  à  nous  envoyer  de  Taryent, 
M.  le  marquis,  nous  allons  nous  trouver  fort  embarrassés  et 
même  dans  l'impossibilité  de  partir,  à  moins  qu'ils  n'en  donnent 
les  moyens. 

(Il  aurait  voulu  que  la  province  contractât  un  emprunt  plus 
considérable  remboursable  en  France.) 

.....  Il  y  a  bien  des  personnes  souffrantes.  Je  suis  moi-même 
bientôt  h  bout  du  peu  que  j'avais  apporté  [Xiur  soulager  ceux  qui 
je  ne  crains  pas  de  le  dire  manquent  du  néc^îssaire.  Le  tableau  est 
à  peu  près  le  même  dans  toutes  les  Compagnies  et  n'est  point 
exagéré.  Il  faut  le  voir  comme  nous  le  voyons  tous  les  jours  pour 
s'en  assurer. 


I 
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(Il  a  ajouté  le  nom  de  son  neveu  sur  son  élat,  il  est  à  sa  char^ 
et  malade  peut-être  de  la  petite  vérole,  il  ne  voudrait  pas  cepen- 
dant qu'on  le  secoure  au  préjudice  des  autres,  et  voilà  pourquoi  il 
l'a  rais  dentier  sur  l'état,  vingt'et- unième,  excédant  la  somme  de 
900  livres.) 

A  Trarliacb,  36  juillet. 

Je  crûts  Monsieur  le  miarquis  qu'il  est  absolument  nécessaire 
dans  ce  moment  ci  d'avoir  au  moins  un  Lamhour  par  compa^ie. 
Nous  allons  partir  sous  peu  de  jours  et  dans  notre  marche  qui 
sera  peut  être  longue  il  est  utile  d'eu  avoir  au  moins  un. 

Les  princes  doivent  par  leur  règlement  donner  une  somme 
quelconque  pour  l'enj^ageraent,  et  M.  deMannoury,  auxquels  il  s'est 
présenté,  le  juge  bon  et  recc%'able,  ainsi  il  se  joindra  à  mot  pour 
vous  prier  de  lui  faire  l'avance  de  72  l,  pour  son  euga^ement  que 
vous  retiendrez  sur  les  princes.  Si  vous  vouliez  rendre  encore  un 
grand  service  et  faire  ifuelque  chose  qui  soit  agréable  au  can- 
tonnement, ce  serait  d'envoyer  de  Trêves  sur  le  champ  une  bonne 
quesse  (tic)  de  cuivre,  ce  qui  est  absolument  essanliel  pour  la  route. 

J'espère  M.  le  marquis  (jue  vous  voudrez  bien  avoir  éjïard  à  tna 
prière  et  être  persuadé  de  toute  ma  reconnaissance;  je  Unis  en 
vous  assurant  du  plus  sincère  attacliement  afin  do  laisser  la  place 
à  M.  de  Maunoury  de  vous  faire  la  demande  particulière. 

Signé  :  Somhebt. 


HoDsieur 

D'après  les  intentions  du  général,  je  vous  demande  dans  sa 
lettre  que  vous  vouliez  bien  me  faire  passer  la  somme  demandée 
et  une  caisse  et  sa  bandoulière,  M.  de  Cingal  s'en  chargera  volon- 
tiers. J'aurai  l'honneur  de  vous  faire  observer  que  je  vous  demande 
de  quoi  lui  faire  un  habit  d'ordonnance  d'après  le  règlement  des 
jj rinces,  à  la  livrée  du  roy  ou  celle  de  la  province  si  c'était  votre 
intention,  avec  veste,  culotte,  guêtres,  un  sabre,  et  un  baudrier 
avec  Heur  de  lys.  Les  tambours  dans  le  régiment  étant  ainsi  armés» 
à  plus  torte  raison  ceux  d'un  cantonnement  de  chevaliers  de  pro- 
vince doivent  l'être.  Cet  homme  a  passé  avec  deux  chemises,  une 
mauvaise.  3  lui  seront  donc  utiles  ainsi  qu'une  paire  de  souliers 


mi 
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et  bas.  Il  faut  s'attendre  à  être  oblige  d'équiper  ces  sortes  de 
Messieurs.  J'attends  donc  de  la  Caisse  les  secours  nécessaires  pour 
rornement  de  leurs  compai'nies;  il  lui  faudra  aussi  un  plumet.  11 
devient  incontestable  qo'il  ne  peut  se  le  fournir. 


16  Inillet  1791. 


De  Mannourv. 


Lettre  de  M.  de  Mannoi^rt  pour  recommander 

m  ÛUERRIER  DE  ijO  ANS  A   LA  HTlÉ  DE  M.   LE  34ARQUfô  DE  BaILLEEL 


BerDcastel,  SS  juillet  I7âi. 

M.  de  Varan  nés,  gentilhomme  de  60  ans,  brave  guerrier  m'est 
adressé  et  c'est  toute  justice  qu'il  mérite  des  secours  même  exlra- 
ordinaires  d'une  Caisse  créée  pour  le  bonheur  et  l'utilité  de  lu. 
cause  actuelle  en  lavetir  de  ses  compatriotes. 

Il  a  servi  bien  longtemps  sur  mei>  esl  couvert  de  blessures. 
Deux  doigts  et  la  moitié  de  la  main  coupée  dans  Tabordagc  oh.  le 
capitaine  Tliurol  fut  tué  sous  ses  yeux  sont  certainement  des 
prouves  signalées  el  osteosibles  de  sa  valeur.  Le  généreux  et  brave 
sexagénaire  esl  de  force  à  achever  si  le  destin  le  veul  sa  carrière 
en  héros.  Il  vient  de  faire  180  lieues  à  pied  pour  coutitiuer  sa 
première  valeur.  Il  n'a  (ju'un  regret  celui  de  ne  pouvoir  se  mulii- 
plier...  auprès  du  roy  son  maître,  sa  famille;  action  de  sensibilité  : 
avec  nous  place  seule  qu'il  doit  occuper  (sic). 

De  tels  personnages,  Monsieur  le  Marquis,  sont  précieux,  et  les 
secours  que  la  fortune  capricieuse  le  force  de  réclamer  ne  sont 
plus  de  complaisance  :  ils  sont  de  devoir  dans  tous  les  cœurs,  el 
le  v6tre  certainement  au  seul  récit  a  déjà  entendu  ma  réclamation. 
Il  lui  faut  habit,  veaie,  culoUe,  sabre,  baudrier  garni,  sac,  guêtres, 
chapeau,  plumet»  enlin.  Monsieur»  je  vous  le  répète  :  60  ans,  de 
la  bravoure,  de  l'honnêteté,  tout  parle  pour  lui.  La  vertu  se 
cache,  il  vient  des  moments  qui  la  contraint  à  s'offrir  {sic),  il  faut 
les  saisir,  la  secourir,  voici  l'instant  :  il  lui  faut  tout,  heureux  qui 
peut  le  fournir.  Je  n'exagère  pas,  Monsieur  le  tableau;  il  est,  foi 
de  Dragon ,  vrai  el  malheureusement  que  trof)  vrai  {sii-).  Je  vous 
l'aurais  envoyé,  mais  fatigué  je  n'ai  pu  ni  même  voulu  qu'il 
voyage.  Qu'il  esl  glorieux  de  voir  des  vieillards  pénétrés  de  celte 
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tidélité  au  roi  ;  de  les  voir  offrir  leur  caducité  à  ta  resiau ration  des 
di-oils  d'un  trône  usurpé  par  des  faclieux. 

Je  vous  pries  bien  de  vouloir  par  le  porteur  m'envoyer  mes 
deraarides.  Le  départ  étant  incertain,  il  devient  de  toute  vigilance 
d'éire  en  état  et  j'espère  que  vous  croirex  volontiers  à  celte  récla- 
mation. 

Ce  Monsieur  et  illustre  dievaller  est  de  la  taille  de  M,  Sonel, 

ainsi  il  faut  un  habit  en  conséquence. 

Letteë:  du  capitaine  Candos 

Herncaatel,  28  juillet  1793. 

(11  demande  une  somme  de  900  livres  pour  sa  compagnie,) 

Nous  sommes  ici  je  vous  l'assure  dans  une  telle  pénurie  que  je 
ne  sais  pas  comment  nous  ferons  pour  partir  d'ici. 

Beaucoup  de  ces  messieurs  n'ont  ni  baudrier,  ni  {*uètres, 
comment  ferons-nous  pour  leur  en  trouver  si  vous  n'en  faites 
l'avance.  Je  vous  prierai  de  vouloir  bien  me  faire  passer  pour 
H.  Menard  de  Courcuîllier  Uls  du  conseiller  au  parlement  un  yiiet 
rouge  avec  la  culotte  jaune  ainsi  que  toute  la  garniture,  il  a  un 
habit  bleu  mais  il  lui  manque  la  garniture  complète  de  boulons 
ainsi  que  le  sabre  et  le  baudrier.  Il  .sort  des  gardes  de  la  poste  et 
est  presque  tout  nud  et  très- léger  d'argent. 

On  dit  que  nous  sommes  de  Farmée  du  Brabant  aux  ordres  de 
M,  le  duc  de  Bourbon,  si  cela  est  ainsi  nous  aurions  tout  aussi  bien 
fait  de  rester  U  où  nous  étions. 


A  Monsieur 

MoNSIEUn  DOMIIEY  OFFICIER  FRANÇOIS  DA^S  LA  CoUPAaME  DE  CaVAT.EHIË 

Normande  es  cANïONPiEMENT  a  Trêves  (poste  restante). 

Je  me  leray  un  vray  plaisir  mon  cher  Camarade  de  repondre 
pour  vous  de  la  somme  de  six  cents  livres  envers  M,  le  Président 
de  BaiUeul  persuadé  que  si  vous  ne  pouviez  payer  celle  somme  il 
voudrait  bien  reprendre  dans  l'élat  où  il  se  trouverait  la  jument 
sur  le  pied  de  dix  huit  louis  d'or  prix  que  vous  l'avez  achetée  et 
alors  je  lournirai  le  surplus  si  vous  on  vos  parents  ne  luy  remet- 
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toient  pas,  c'est  à  quoy  je  m'engage;  bien  tiatté  de  trouver  cette 
occasion  de  vous  donner  des  preuves  de  mon  zesle  et  du  sincère 
attachement  avec  lequel  je  ne  cesseray  d'cstre 

Monsieur  et  cher  Camarade 

Votre  amy 

D'HOMMBV. 
A  Sehosneren  le  trente  jaillet  1792. 

(Cachet  rouge,  armes  :  un  navire  flottant.) 


A  Monsieur  le  marquis  de  Bailleul  porte  étendart  de  l'escadron 
DE  Normandie  au  cantonnement  de  Yierde. 

A  Vierde. 

(Cachet  rouge  avec  armes  et  cette  devise  :  Nobilitas  virlute  florescit.) 

Namur  le  5  g>>"  17M, 

J'ai  l'honneur,  Monsieur,  de  vous  envoyer  une  boëte  qui  m'a  été 
adressée  pour  vous  ainsi  que  le  mémoire  du  Brodeur  que  je  me 
charge  volontiers  de  faire  acquitter  si  cela  vous  convient,  ayant 
quelques  fonds  à  Liège.  Dans  celte  supposition  j'ai  joint  le 
montant  argent  de  France  et  mon  reçu.  Vous  pourrez  remettre 
cette  petite  somme  au  porteur  de  la  commission.  S'il  vous  arran- 
geait davantage  de  payer  directement  à  l'ouvrier,  alors  vous 
voudriez  bien  donner  seulement  pour  le  port  de  la  boëte,  17  s.  de 
ce  pais  ci,  et  me  renvoyer  le  reçu. 

J'ai  l'honneur  d'être  trés-parfaitcment,  Monsieur,  votre 
trés-humble  et  trés-obéissant  serviteur 

le  C'8  DE  ROUAY, 

Maréchal   de   Camp 
et  porte  étendart  de  la  province  de  Champagne. 

(Au  crayon) 

24  fleurs  de  lis  et  2i  léopard  en  or 
Brodé  pour  trois  louis. 

12  léopard  brodé  en  soie  pour  2  Tourainc 
ensemble  84  1.  de  liège. 

qui  avec  le  port  de  la  boite  qui  est  de  17  sols  de  ce  pais  ci  font 
104  1.  18  s.  de  france. 
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Sur  la  lettre,  à  l'extérieur  (de  la  main  de  M.  de  Bailleul)  : 

A  M.  de  Brucourt  96  1. 
A  M.  de  Rassent  no  1. 
A  M.  de  Gouhien  6  1. 
A  M.  de  Bimorcl  iï  1. 

Abbé  Hébert. 


TOMB  XI.  V.  - 


UNE  FAMILLE  D'AUTEURS 

Ai;x 
SEIZIÈME,   DIX-SEPTIÈME   ET   DIX-HUITIÈME  SIÈCLES 


LES  SAINTE-MARTHE 

Etude  historique  et  littéraire  d'après  de  nombreux  documents  inédits 

(Suite). 


CHAPITRE  XYI 
Denis  de  Sainte-Marthe.  —  Sa  profession  rklioieuse.  —  k  est 

NOMMÉ  PRIEUR  DE   SaINT-Ji'LIEN   DE  ToURS.    —   SeS  DÉMÊLÉS  AVEC 

l'abbé  de  Rangé.  —  Il  est  dépusé  de  sv  charge.  —  Il  devient 

SUPÉRIEUR  général  DES  BÉNÉDICTINS.  —  Sa  MORT.  —  SeS  OUVRAGES. 

—  Encore  le  Gallia  chrisliana.  —  Ico.nographie.  —  L\  congré- 
gation DE  Salnt-Malr. 

Le  i'k  mai  I60O  naissait  ù  Paris  Denis  de  Sainte-Marthe.  Il  était 
fils  de  François  de  Sainte-Marthe,  seigneur  de  Chandoiseau,  et  de 
Marie  Camus.  Tous  les  deux,  d'une  piété  à  la  fois  très  vive  et  très 
éclairée,  se  consacrèrent  à  1  éducation  de  leurs  enfants.  Denis  était 
le  plus  jeune  de  ceux-ci.  aus^i  resta-t-il  plus  longtemps  à  la 
maison  paternelle  et  il  y  puisa  tout  naturellement  des  sentiments 
qui  devaient  influer  sur  toute  sa  vie. 

Ce  fut  seulement  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans  que 
son  père,  pensant  son  caractère  suflisammcnt  formé,  se  décida  à 


LES  SAINTE  MARTIiK 


307 


le  rnellre  au  collège  de  PontLevoy.  Le  jeune  Sainte  Marthe  allait 
trouver  dans  rantiiiue  abbaye,  fléji  vinille  île  sis  siècles,  des 
exemples  de  verUi  dont  son  cœuv  serait  vive  mont  frappé. 

Les  liistûHensde  la  cong;rêgalion  de  Sainl-Maur  «ous  apprennent 
que  le  jeune  éludianl  sut  se  concilier  tous  les  cœurs,  «  l'estime  et 
ramiiié  de  ses  régens,  le  respect  el  l'atïtiction  de  ses  condisciples,  i 
Dé]i  la  vie  religieuse  raltirail  d'une  façon  invincible,  cette 
vocation  se  confirma  dans  les  queliiufs  années  passées  à  Pont- 
Levfiy  et,  aussilôl  iju'il  eut  terminé  sa  i'lié(,tjri(|Lie,  il  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Sainle-Mélainc  de  Rennes  où  il  fil  profession  le 
là  août  16<Î8(I). 

Les  senliments  d'Iiumilité,  de  pénitence,  de  douceur  donl  il 
était  pénétréj  sa  lerveur  et  son  exactitude  en  faisaient  un  modèle 
pour  les  jeunes  novices,  aussi  les  supérieurs  te  latssèrcnt-ils  dans 
la  maison  du  noviciat  après  sa  profession  tiu  lieu  de  l'envoyer, 
comme  il  était  d'usage,  dans  un  séminaire  de  jeunes  profès.  Les 
trois  années  qui  s'écoulèrent  alors  ne  furent  pas  [)erdues  pour 
lui.  Il  til  une  scronde  rtiétorique  et  se  perfectionna  dans  l'élude 
des  bel  les- lettres.  Ce  fut  dans  les  abbayes  de  Sainl*Vincenl  du 
Mans  et  de  la  Couture  qu'il  étudia  la  philosopbie  et  la  théologie. 

Il  fut  alors  désigné  par  ses  supérieurs  pour  enseigner  lui-même 
successivement  au  monastôre  de  Sniut-Hcnni  de  Reims,  de  Saint- 
Germain-des-Prés  et  de  Saint-Denis;  îl  fui  chargé  des  cours  de 
philosophie  et  de  théologie,  l'endiint  ces  onze  années  vouées  à 
rensoignenient,  io  Père  de  Sainte-Marthe  no  lit  pas  seulement  des 
élèves  dont  plusieurs  laissèrent  un  nom,  il  compléta  aussi  son 
bagage  scientilique  et  littéraire,  il  apprit  nolamuierit  la  langue 
hébraïque. 

C'est  aussi  à  cette  époque  qu'il  écrivit  le  Traité  de  la  confession 
auricutaïre..  sa  Il-ponse  nu.r  plaintes  des  Calvinistes  el  ses  Entre- 
tiens sur  rrittrefirine  du  prince  d'Oramje. 

Uom  Denis  de  Sainte-Martlie  eut  désiré  continuer  la  vie  loulG 
de  travail  qu'il  menait  alors,  mais  ses  supérieurs  en  décidèrenl 
aulremenl  et  il  lut  nommé  prieui*  do  Satnt-Julien  de  Tours.  11 
gagna  rapidemeul  le  cœur  de  ses  religieux  et  reslime  de  tous; 


(I)  L'aljhë  Vanel  Juone  comme  ilalfi  le  li  avril.  V.  son  Histoire  âfs  Bf'nr- 
dielitu  tlf  Sniitt'MuUf  à  Sainl-Germnin  dfi  Pn't  {liidO-nQî),  Paris,  Cliampiou, 
1898,  iu4«. 
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cependaDt  l'ère  des  diJHcultés  allait  comiiietiecr  pour  lui.  CTéUtt 
à  l'époque  où  M.  de  Rancc  (1),  loul  aux  ardeurs  de  la  vie 
monaâLirjuc  qui  avait  succédé  à  son  existence  irès  rnoodaioe, 
vonsiit  d  edicter  ses  tévéres  ionstilations  ei  se  donnait  tout  entier  à 
la  rérorraalîon  qu'il  avait  cntrcpiise.  L'abbé  de  la  Trapj;»©.  en%'i- 
sageant  les  éludes  monastiques,  leur  avait  assigné  dans  ses  écriU 
des  limites  très  étroiles.  Ces  idées  nouvelles,  émises  à  un  moment 
surtout  où  la  liltéralure  ancienne  était  fort  en  honneur,  troiivèpenl 
des  coiUiadicteurs,  entre  autres  nn  Rénédictiu,  doni  Mabillon, 
qui,  avec  beaucoup  de  modération,  y  avait  répondu  indirectemeot. 
montrant  la  nécessité  et  ta  manière  d'éiudier  dans  les  cloîtres. 

L'abbé  de  Rancé  défendit  sa  théorie  première  et  non  sans 
queliju'aîgreur.  Le  Père  de  Saintc-Marllic.  par  tradiltons  de 
famille  et  par  f^oùt  personnel,  était  l'amant  passionné  des  éludes 
que  l'on  attaquait.  «  Sorti  d'une  famille  où  l'érLidition  et  lo  travail 
imellectucl  étaient  une  tradition  toujours  tenue  en  honneur^  tils, 
petit-lils  et  frère  d'érudits  dtsûngués,  loul  entier  à  ses  rudes  et 
ûpinialres  labeurs,  Denys  de  Satnte-Martlie  ne  put  se  contenir 
lorsqu'il  vit  allaqucr  te  rôle  de  ces  éludes  auxquelles  il  avait 
consacré  sa  vie.  Devant  la  thèse  de  M.  de  Hancé,  toule  l'ardeur  de 
son  vieux  sang  d  eriidit  lui  monta  pour  ainsi  dire  à  la  tête.  Il  »e 
fut  plus  maître  de  son  indignation  el  écrivit  sans  se  découvrir  les 
cinq  lettres  (2)  où  M.  de  la  Trapfie  était  si  vivement  attaqué  (3).  > 
Les  lettres  étaient  bien  anonymes  et  publiées  en  Hollande,  mais 
loul  le  monde  en  déâi^nail  l'auteur,  qui  avait  dépassé  le  but  et  eu 
le  tort  d'attaquer,  avec  une  vivacité  voisine  du  sarcasme,  un  reli- 
gieux Irèi»  saint,  qui  avait  des  admirateurs  et  des  amis  passionnés. 
Parmi  ceux-ci  nous  citerons  entre  autres  Bossuet  et  la  duchesse 
de  Guise.  M.  tie  Rancé  ne  s'émut  pas  de  ce  (pie  ses  amis  couâi- 
déraient  comme  un  pamphlet,  mais  ceux-ci  ne  proiessatent  pas 
les  mêmes  sentiments.  La  duchesse  de  Guise  surtout,  qui  se 
trouvait  elle  même  désignée  dans  un  passade  des  lettres,  prit  fait 


(1)  Armaiid'Jeaa  Le  Ëoiitliillier  de  tlancè. 

(3}  Quatre  lettres  parureut  d'aLord  sous  le  titre  ;  Quatrt  tgUret  d  M,  de  ia 
Trappe  oii  Van  fxamiut  ta  répnnte  au  Trailè  dut  liludtt  monatUqHtt  H  quelquf» 
endroîti  de  set  eommenlairet  tur  ta  règle  de  Stiint  BenoU, 

(ît)  Mabillon  vt  la  Soei^té  de  Saint-Gertîiain-ileipTft  «  h  fin  dtt  xvii*  lifdt, 
i664-i707,  par  M.  Emmanuel  de  BroglJe,,  I.  II.  p.  151,  et  la  Société  de  Saint- 
Germain-dct-Pri!t  au  ïviii*  tiàth^  par  le  même,  l'Ion,  IS9t. 
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et  cause  pour  M.  de  Uaiicé  et  manifesta  son  indignalion  de  la 
l'a^on  la  plus  vive;  son  inlUiencc  i'iiiit  j^randC;  H  n  était  donleux 
[)Our  personne  (|u'elio  obtiendrait,  le  blime  qu'elle  désirait. 

Les  circùn stances  servirent  son  ressenliinent,  Loin  de  s'arrêter, 
le  Père  de  Sainte-Marthe  écrivit  qualrc  nouvelles  lettres  sur  ce 
titre  ;  Recueil  de  qtislfjties  pii'Vt's  qui  concernent  les  quatre  Ittlrcs 
tkt'ites  à  M,  l'nhbé  de  ta  Tnipi>e. 

On  aciievait  de  les  imprimer  lorsque  le  Père  Oojstard,  supérieur 
général,  arriva  à  Marmoulier  pour  le  Ctiapitre.  Étant  averti  de  ce 
nouvel  ouvrage,  il  lit  comparaître  l'auleiir  devant  lui,  lui 
demandant  qui  lui  avait  doiiiu!  la  permission  d'imprimer  et  lui 
ordonna  d'apporter  Irois  exemplaires  de  son  ouvrage  pour  être 
exaniinés.  Le  résultat  de  cet  examen  fut  ce  i|u'il  devait  élro,  toute 
l'édilioiJ  fut  supprimée,  puis  Sainte-Marthe,  déposé  de  sa  charge 
de  prieur,  reçut  l'oflice  de  bibliothécaire  4  Saiiil-Germain-des-Prés 
et  la  chavfçe  d'administrer  les  sacrements  aux  habitants  de  cette 
abbaye.  Ou  dit  que  la  duchesse  do  Guise  ne  trouva  pas  suHisanle 
une  punition  qui,  il  est  vrai,  enlevait  au  coupable  une  dignité, 
mats  l'envoyait  dans  la  première  et  la  plus  enviée  des  résidences 
de  l'Ordre.  (}uant  à  Saintu-,Marthe,  il  recul  sa  déposition  avec 
eatrae,  pres<ju'avec  joîe,  retrouvant  la  vie  toute  de  travail  qu'il 
avait  regrettée. 

Ajoutons  pour  en  unir  avec  l'histoire  des  lettres  qu'elles  ne 
demeurèrent  pas  sans  réponse;  l'érudit  Tliiers,  fort  admirateur  de 
l'abbé  de  Raricé,  écrivit  une  réponse  pleine  de  vivacité  et  d'aii^reur. 
réponse  qui  d'ailleurs  reçut  la  désapprobalîou  formelle  dt  Rancé 
qui  regrettait  cette  polémiiiuo  si  atgiie.  De  son  coté,  après  que 
ranimalion  du  |)remier  moment  fut  calmée,  Denis  de  Saiutc- 
Marthe  vit  (|u'il  avait  été  trop  loin  et,  comme  il  avait  toutes  les 
qualités  de  Tesprit  et  du  cœur^  il  vint  lui-même  à  la  Trappe  et  se 
réconcilia  sincèrement  avec  son  adversaire  d'hier.  La  sainteté 
réciproque  des  deux  partis  en  cause  devait  amener  nécessairement 
cette  solution. 

A  Sainl-Gcrmain-des-Prés,  l'esprit  de  piété  et  l'amour  du 
travail  du  Père  de  Sainte-Marthe  se  manifestèrent  immédiatement. 
Il  organisa  une  messe  paroissiale  et  un  prune  Ions  les  dimanches 
et  écrivit  la  Vie  df  Ciissiodore,  ckamelier  de  Tltéodariç  el  eit.-ifiile 
abhè  de  Vkierx  en  ilalie^  œuvre  pleine  d'érudition. 

Le  savant  Bénédictin  ne  devait  pas  rester  longtemps  dans  ce 
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poste  secondaire,  h  congrégation  ne  voulant  pas  se  priver  des 
services  qu'il  (ievail  lui  rendre;  aussi  à  peine  une  année  s'élîut-elle 
écoulée  (|u'il  fut  élu  prieur  de  Bonne-Nouvelle  de  Rouen  (i60i). 

Il  rendit  des  services  sipnalés  h  ce  monastère,  non  seulement 
par  la  Jii'ecttori  qu'il  lui  donna,  maiâ  aussi  grâce  à  ses  relations 
avec  M.  de  Moniholoo  dont  il  était  le  parent  et  qui  venail  d*ôlre 
nommé  par  le  roi  premier  président  du  Parloraenl  de  cette  ville. 

Dans  une  lettre  à  dotn  Kstiennot,  procureur  à  Romet  dom  Denis 
de  Saintc-Marlhe  donne  des  détails  intéressants  sur  cette  partie  de 
son  existence.  Comme  celle  lettre  montre  à  la  fois  Tétut  dànie  du 
vénérable  religieux  après  l'allaire  des  lettres  et  l'estime  daii& 
laquelle  le  tenaient  ses  supérieurs,  comme  elle  prouve  son 
êloigiiement  des  dif*nités  dont  on  le  cbargeail  malgré  lui  et  âon 
amour  du  travail,  nous  pensons  qu'on  ne  la  lira  pas  sans  intérêt  ({). 

I^  Père  remercie  dom  Kstiennot  d'un  mémoire  sur  le  monas- 
tère de  Vivier,  pour  la  Vie  de  Cassiodore  qui  en  avait  cti:''  abbé» 
puis  il  ajoute  : 

t  Ce  petit  livre  a  été  assez  bien  reçu  du  public.  Ça  été  mon 

travail  de  ci  ne]  ou  six  mois  pendant  mon  séjour  à  Saint-Germain. 
où  j'avais  d'autres  occupations  que  l'élude  et  cependant  nulles 
exemptions  de  Tofllce.  It'abord  que  j'y  fus.  après  ma  déposition 
dont  vous  aurez  appris  la  cause  et  le  motif,  ou  me  chargea  de  la 
cure,  c'est-à-dire  de  l'adrainislration  des  sacrements  dans  le  logis 
abbatial.  Il  y  avait  longtemps  que  M»""  le  cardinal  de  Furslemberg 
voulait  qu'on  lit  un  prône  et  qu'on  dit  une  messe  pour  sa  famille 
et  pour  les  locataires  des  cours  de  l'abbaye.  Je  fus  chargé  de  cela 
et,  tous  les  dimanches  et  toutes  les  grandes  fêtes,  j'expliquais 
l'Évangtleou  le  mystère  pendant  une  demi-heure,  à  quoi  il  fallait 
me  préparer,  parce  que  le  cardinal  avec  toute  sa  famille  fort 
nombreuse  ne  manquait  presque  pas  d'y  assister. 

f  Outre  cela,  je  me  vis  cliaryé  du  soin  de  la  bibliotJièquo  tout 
seul,  après  la  mort  de  dom  Placide  Porcheroo  ;  j'eus  beaucoup  à  y 
travailler,  car  il  l'avait  exlrèniemeni  négligée, 

•  J'aurais  bien  souhaité  m'occuper  uniquement  à  l'étude  et 
entreprendre  quelque  ouvrage  de  conséquence,  particulièrement 


(I)  Le  n*  lO.&C)  de  la  UiLItoth^qiie  ualîonale,  F,  T.,  roiiUi^nt  qnaranLc-cl-nrte 
lettres  du  i'ère  de  Sainle-MarltiP,  d'autres  exilaient  nux  ii"  13,601  «t  17,6ât; 
c"e5l  de  ce  dernier  ii»  17,C8i,  fui.  98,  qu'cil  extraite  celle  It'tlre. 
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«np  nouvelle  édition  du  Ont  Ha  rhristiana.  comme  votre  Révérence 
rac  l'avait  proposé,  il  y  a  Iont,*tenips;  mais  je  liai  pas  trouvé  de  la 
part  de  nos  pèces  loutcs  les  disfKisiiions  (jiie  j'aurais  souhaitées.  Il 
n'y  avait  pas  six  mois  que  j'étais  sorti  de  Tours  <|u'on  voulut 
ra'envojer  prieur  h  Sainl-Muixent  en  Poitou.  Je  m'en  défendis 
par  le  moyen  du  T.  R,  P.  général  ;  comme  le  R,  P.  prieur  de 
Saint-Julien  de  Tours  éîaît  mort  quelques  mois  avant  la  diète  et 
que  M.  l'abbé  Galiiiat  me  redemandait  fortement,  je  fis  parler  un 
de  mes  oncles  pendant  la  diète  pour  obtenir  qu'on  me  laissât  à 
Paris  et  j'y  réussis.  Mais  dans  le  temps  que  j'y  pensais  le  moins,  le 
prieuré  de  Bonne-Nouvelle  (I)  ayant  vaqué,  nos  pères  m'ont 
donné  obédience  pour  le  remplir.  J"ai  la  salisfaction  de  m'y  voir 
auprès  de  Monsieur  le  premier  président  qui  est  rnon  cousin- 
germain  et  le  protecteur  de  nos  monastères  dans  eelte  province. 
C'est,  le  frère  de  feu  M™"  de  la  Haye,  ambassadrice  k  Venise.  Ce 
n'a  été  qu'avec  bien  des  larmes  que  je  suis  venu  en  ce  pays-ci,  ou 
cependant  j*ai  toute  sorte  de  satisfaction  tant  au  dehors  qu'au 
dedans.  Mais  il  me  semble  que  mon  talent  serait  l'étude  où  je 
trouverais  beaucoup  plus  de  repos.  J'ai  entrepris  une  histoire  de 
saint  (jrégoire  le  Grand,  sur  le  succès  qu'a  eu  la  vie  dcCassiodorc; 
je  suis  déjà  fort  avancé.  Si  Votre  Kévérence  avait  quelques 
lumières  u  me  donner  lù-dessus,  je  tâclierais  d'où  proliier.  Je  tire 
particulièrement  cette  histoire  de  ses  lettres.  Vous  pouvez  croira 
que  j'ai  lu  sur  ce  sujet  tout  ce  qui  est  imprimé;  mais  il  peut  se 
trouver  k  Home  quelque  chose»  particulièrement  touchant  ses 
écrits,  qui  n'est  pas  venu  à  la  connaissance  du  s' de  Goussainville, 
le  dernier  qui  ait  donné  une  édition  des  oeuvres  de  saint  Grégoire, 
mais  édition  fort  imparfaite.  ...  » 

Plus  loin  il  manifeste  sa  tristesse  de  Tespèce  d'isolemcnl 
intellectuel  où  il  commençait  à  se  trouver  au  milieu  d'une  géné- 
ration nouvelle  qui  grandissait  à  ses  côtés  et  qu'il  ne  comprenait 
pas  complètement.  Les  reproches  que  Sainte-Marthe  adresse  à  ses 
contemporains  ne  semblent  guère  mérités  car,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Kmmanuel  de  Broglie,  c'était  h  l'époque  même  où 
Maijillon,  Monlfaucon  et  tant  d'autres  étaient  dans  toute  l'ardeur 
du  travail. 


(1)  A  Rûiten;  notis  Tenons  de  ?oir  qoe  le  promier  prêiideot  Joui  il  eut  ni 
j^UPilion  Ëït  M.  de  UoiUholon. 
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<  Je  vous  souliaitorais  à  Paris,  continue-t-il  dans  la  même  lettre 
à  dom  Esliennol,  quoi<]iic  je  suclie  corabicn  vous  tnous  êles  néccs-- 
saire  à  Rome,  l'estime  que  votis  vous  y  èles  acquise  el  la  place 
que  vous  occupez  dans  la  congrégation  des  Réguliers,  Les  éludes 
sont  présentement  forl  néj^ligées  à  Saint-Gormaîu;  oq  y  considère 
fort  peu  ceux  qui  étudient,  peut-élre  aussi  qifil  y  a  de  lalaute  de 
ceux-là.  Le  plus  grand  mal  que  j'y  trouve,  c'est  que  Ton  agît 
indépendamment  les  uns  des  autres,  sans  se  communiquer,  sans 
s'entr'atder.  On  retire  des  études  dom  Pierre  Couslaiitf  lorsqu'il 
commençait  à  être  capable  de  rendre  service,  La  mort  eu  a  enlevé 
aussi  plusieurs;  ainsi  je  crois  les  études  sur  leur  déclin,  et  si  dom 
Jean  Mabillon  allait  manquer,  c'en  serait  fait;  lui-même  ne  se 
remue  pas  assez  pour  soutenir  ceux  qui  étudient,  et  ne  les  aide 
pas  autant  qu'il  pourrait.,...  i 

Heureusement  le  Père  de  Sainle-Martbe  n'était  pas  bon  pro- 
phète, les  premières  années  du  siècle  montrèrent  au  contraire  que 
les  éludes  n'étaient  pas  en  décadence  chez  les  Bénédictins  el  une 
joule  d'aïuvres  remarquables  attestèrent  au  contraire  combien 
leur  travail  restait  incessant  et  l'écond, 

Dom  Denis  de  Sainte-MartUe  ne  resta  que  cinq  ans  prieur  de 
Bonne-Nouvelle;  au  bout  de  ce  temps  il  fui  nommé  prieur  de 
l'abbaye  de  Sainl-Ouen.  11  y  demeura  cinq  ans  encore  el  c'est  à  cette 
époque  que  remonte  la  publication  de  sa  Vie  de  saint  Grégoire 
le  Grandi  qui  ne  fut  en  quelque  sorte  que  le  prélcminaire  de  la 
nouvelle  édition  des  ouvrages  du  grand  pape,  qui  devait  prendre 
une  g^rande  partie  de  son  existence,  l'n  incident  interrompit  ce 
travail  important  ;  le  Père  de  Sa  in  te- Marthe  dut  défendre  par  la 
plume  quelques-uns  de  ses  confrères,  attaqués  ii  propos  d'une 
édition  nouvelle  des  ouvrages  de  saint  Au^justin.  Le  Saint-Siè^e 
condamna  les  dilïamateurs  et  le  Père  de  Sainte-Marllie  put 
reprendre  ses  éludes  sur  saitit  Grégoire,  auxquelles  collaboraienl 
d'ailleurs  dom  Guillaume  Bessin  et  dom  Barthélcmi  de  la  Croix, 
bibliothécaire  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Ici  se  place  une  anecdote  qui  doit  être  rapporlée,  car  elle  montre 
la  charité  sans  borne  du  Père  de  Sainte-Martlie.  Ce!ni-ci  avait 
dédié  sou  édition  de  Saint  Gre'tjoirL*  au  pape  Clément  XI.  Le  pajie 
accueillit  très  favorablement  cet  hommage,  (it  remercier  l'auteur 
par  le  secrétaire  des  brefs  adressés  aux  princes  et  envoya  aux 
supérieurs  de  la  congrëgalton  vingt-quatre  médailles dor  dont  les 
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plus  grandes  étaient  destinées  à  dom  Bougis  cl  à  Denis  de  Sainte- 
Marthe.  A  queltjue  temps  de  là,  le  Père  n'ayant  plus  rien  ù 
donner  et  ne  voulant  pas  refuser  Tau  mû  ne  à  un  pauvre  qui  le 
sotlk'itàit,  prit  la  médaille  d'or  (juc  le  pape  lui  avait  envoyée  et  la 
lui  remit,  Celui-cî  s'en  alla  (I).  «  emportant  sans  s'en  douler  un 
des  plus  précieux  témoignages  de  la  bienveillance  pontllJcale 
envers  la  congrégation  de  Saint-Maur  ».  i  Et,  ajoute  M.  K,  de 
Broj^lie,  celte  constante  protection  témoignée  aux  Bénédictins  par 
le  pape  te  plus  opposé  au  jansénisme  ne  lémoigne-t-ellc  pas  do  U 
singulière  modération  opposée  (>ar  le  Saint-Siège  à  la  résistance 
obslinée  des  défenseurs  de  celte  doctrine  el  ne  venge-t-elle  pas  à 
elle  seule  la  mémoire  de  fauteur  de  la  bulle  Uuigenitus  des 
accusations  portées  contre  lui  par  les  esprits  prévenus  ou  égarés  ». 
Nous  trouverions  d'ailleurs  une  autre  preuve  de  cette  tctlérance 
du  pape  dans  la  raiillcalion  qu'il  lît  plus  tard  de  la  nominalion 
comme  supérieur  général  du  l'ère  de  Sainle-Marihe  lui-même, 
malgré  son  adhésion  à  l'appel  contre  la  célèbre  bu  lie.  Quoiqu'il 
en  soit,  les  six  années  de  son  gouvernement  comme  prieur  de 
Sainl-Ouen  étant  expirées,  le  Chapitre  généra!  de  l'Ordre  le 
nomma  en  iJÛ'i  prieur  des  Blancs-Manteaux.  Le  retour  à  Paris  du 
Père  de  Sainte-Marthe  allait  Uii  permellre  de  conlinucr  plus 
ef'lifacement  encore  les  travaux  qui!  avait  entrepris.  Le  cardinal 
de  Noailles  avait  lui-même  des  vues  sur  le  savant  Bénédictin 
auquel  il  désirait  conlier  la  liche  de  continuer  \ùGattia  chriMianOi 
travail  qui  avait  une  grande  importance  pour  l'Église  de  France. 

L'assemblée  du  clergé  envoya,  le  4  avril  1710,  une  lettre  circu- 
laire aux  évêques  de  France  pour  tes  intéresiser  à  l'ouvrage  el  mit 
h  la  disposition  du  religieux  qui  l'entreprendrait  une  somme  de 
4,000  livres.  Le  Père  de  Sainte-Marthe  accepta  la  proposition  qui 
lui  était  faite  ofliciensemenl  par  le  cardinal;  c'était  d'ailleurs  un 
devoir  pour  lui  de  continuer  l'œuvre  de  tant  de  membres 
cminents  de  sa  famille.  Il  se  mit  donc  au  travail  avec  ardeur  et, 
pendant  les  premières  années  de  son  séjour  à  Paris,  il  publia  trois 
volumes. 

Sept  volumes  devaient  encore  paraître  :  malheureusement  pour 
lui,  ses  qualités  d'administrateur  alliruienl  rallention  de  ses  supé- 
rieurs. Dom  Denis  de  Sainte-Marthe  fut  nommé  eu  1708  assistant 

(1)  u.  Emmaouet  io  ViogVie,  onvrafo  cita  tupi'a. 
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du  Père  général,  puis  prieur  de  Saint-Denis,  ensuite  de  Saint- 
flermaîn-dcs^Prés,  cnlin  une  seconde  fois  de  Saint-Denis;  lotîtes 
ces  charges  lut  créaient  évidemment  des  obligations  en  opposition 
avec  les  nécessités  de  son  travail. 

[|  était,  âu  riiêine  momenl,  chargé  par  la  princesse  d^Orléâns. 
abbesse  de  Chelles,  de  la  fonction  de  visiteur;  peu  après,  TaFibesse 
de  Montmartre  lui  conlla  la  même  charge  :  charges  tout  ù 
riionneiir  de  celui  qui  en  devenait  le  titulaire,  mais  ijui  n'étaient 
pas  sans  absorber  beaucoup  de  son  temps. 

Depuis  longtemps  les  nombreuses  provinces  bénédictines  dési- 
raient sa  direction;  en  1720  le  Chapitre  ^éoérat  le  uoiuma 
supérieur  de  la  con^égatiun.  Rome,  comme  nous  l'avons  dit, 
l'accepta  malgré  son  peu  de  sympathie  pour  la  bulle  Unùjentius, 
montrant  ainsi  son  esprit  de  conciliation.  Labbaye  de  Saint- 
liermain-des-Pfés  était  en  effet  un  foyer  avoué  de  jansénisme; 
les  reli^'ieux  ne  s'éiatcnt  pas  fait  laule  de  signer  des  appels 
réitérés  et  il  avait  fallu  toute  rénergie  et  le  tact  du  Père  de 
Sainte-Martlie  pour  éviter  à  certains  de  ses  subordonnés  les  lettres 
docacliot.  Lors  de  sa  nomination  même,  Rome  avait  eu  un  moment 
d'Iiésilalion  à  donner  son  approbation  et  une  lettre  de  dom  Mont- 
faucon  au  cardinal  Paolucci  avait  été  nécessaire  pour  obtenir 
l'agrémcnl  de  Clément  XI.  Le  célèbre  Bénédictin  se  portait  garant 
de  l'orthodoxie  de  son  nouveau  chef  et  de  ses  émintntes  vertus 
monastiques.  Cette  parole  ne  fui  pas  démentie,  car  Sainte-Marthe 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  h  l'entente  complète  qui 
ne  tarda  pas  à  s'établir  entre  le  Saint-Siège  et  les  dissidents  ou 
a|ipcSants.  et  on  peut  lui  attribuer,  en  grande  partie,  le  succès  des 
négorialions  qui  aboutirent  à  l'acceptation  du  lormulaire  ou  du 
corps  de  la  doctrine. 

Pour  tous  ceux  qui  connaissaient  le  Père  de  Sa  in  le- Marthe,  il 
était  certain  qu'il  allait  désormais  mettre  toute  sa  vie  au  service 
do  l'Ordre.  C'est  ce  qui  arriva  ;  plus  un  instant  de  repos,  plus  une 
minute  de  liberté;  le  nouveau  général  voulait  élre  à  tous  et 
partout.  Joignez,  à  cela  les  exercices  de  la  piété  la  plus  austère  et 
une  obariié  qui  se  dépensait  sans  compter  et  vous  aurez  une  idée 
du  labeur  entrepris  par  le  saint  religieux. 

L'Ordre  a  conservé  un  grand  souvenir  du  gouvernement  du 
Père  de  Saiule-Marlhe,  de  ses  <piatités  d'administrateur,  de  son 
dévouement,  de  sa  piëlc,  mais  aussi  et  surtout  de  sa  douceur,  qui 
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fut  poussée  au  plus  haut  point;  jamais  il  n'y  eut  de  supérieur  plus 
accessible  à  tous,  plus  attentionné  pour  chacuii'. 

Mal  lieu reusemenl  il  était  éti'ideut  pour  les  esprits  éclairés  ({ue  le 
vénérable  religieux  ne  pourrait  résister  aux  fatigues  extrêmes 
([u'il  s'imposait,  à  ce  surmenaj,'e  intellectuel  et  physique  «jui  était 
devenu  la  règle  de  sa  vie.  Attaqué  du  côté  des  poumons,  d;tns  les 
premiers  jours  de  janvier  17i5,  il  négligea  les  soins  ordinaires;  le 
mal  empira,  une  tièvre  violeute  se  déclara  cl  le  l'i  du  mots  de 
mars,  il  recevait  les  derniers  sacrements. 

La  luUe  cependant  fut  terrible  entre  ce  vieillard  encore  vert  et 
la  maladie  qui  rétreij;!nait;  pendant  de  longs  jours  des  alternatives 
de  mieux  laissaient  quelque  espoir  et  puis  Ton  priait  tant,  non 
seulement  dans  les  abbayes,  maïs  dans  le  public  qui  avait  pour  le 
Père  de  Sainte-Marthe  une  véritable  vénération.  Le  29,  les 
médecins  déclarent  le  danger  imminent;  ceux  (jui  l'entouraient 
ne  lui  cacliaiont  pas  la  véiiié.  Il  reprit  alors  toute  son  énergie  et 
avec  joie  il  s'écria  :  *  Lœtatm  sum  in  hîs  fjttœ  dicta  sunt  mihif  in 
domum  Dominf  ihimiis  ».  Puis  il  voulut  se  mettre  dans  un  fauteuil, 
revêtu  de  ses  habits,  pour  recevoir  son  Ilicu.  Lorsqu'il  fut  assis,  il 
dit  à  ceux  qui  Tentouraient  :  «  J'ai  gouverné  avec  douceur  parce 
que  j'ai  cru  f|ue  c'était  la  voie  la  plus  sûre  pour  cj:>nduire  les  iraes 
à  Dieu,  Si  j'avais  cru  mieux  réussir  en  prenant  la  voie  opposée,  je 
l'aurais  fait  de  tout  mon  cœur,  n'ayant  cherché  que  le  bien  de  la 
congrégation  el  le  salut  des  religieux  qui  hi  composent  ».  Et  il 
ajoute  :  «  J'exlujrle  nos  confrères  à  continuer  de  bien  étudier  et  à 
ne  pas  se  servir  du  prétexte  de  leurs  études  pour  vivre  dans  la 
dissipation;  qu'ils  pensent  qu'ils  doivent  être  saints  avant  que 
ti'élre  des  savants.  •  Ainsi  se  résumait  dans  ces  conseils  intimes 
tout  ce  (jui  avait  été  la  règle  de  sa  vie  :  le  travail  constant,  assidu, 
mais  avec  Dieu  pour  but.  Ainsi  répondait-il  encore  une  fuis  à 
l'abbé  de  Rancé  en  défendant  ses  chères  études,  mais  en  élevant 
son  âme  plus  haut,  vers  Tidciil  imniorlel  qui  fut  pour  ces  deux 
grands  génies  le  terme  suprême  de  leurs  e(Torts  el  de  leur  existence. 

Ce  tut  le  vendredi-saint  .10  raai-s  t733,  vers  sept  heures  et  demie 
du  matin,  qu'il  rendit  son  âme  à  Dieu.  Il  avait  alors  soixante- 
quatorze  ans,  dix  mois  et  six  jours. 

Nous  trouvons  dans  la  collection  Clairarabault,  S'  Esprit.  Hii, 
f"  iSo,  la  letlre  de  Jaire-part  qui  fut  adressée  pour  ses  obsèques; 
elle  est  ainsi  con^'ue  : 
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*  Vfjiis  estes  prié  d'assister  au  convoj  et  eriLerremont  du 
r.  II.  P.  Dont  fknya  de  Sainte-Marthe^  supérieur  général  de  ta 
CoDgrégation  de  Saint-Maur,  décédé  en  l'abbaye  de  Saînt-Gerinaîn- 
des-Prez,  qui  se  fera  samedy  ô'J  mars  i72o,  à  3  heures  précises 
après  tiudy  et  au  service  qui  se  fera  le  niercredy  4  avrils  U  U  heures 
précises  du  matin,  en  rÉglise  de  la  dîlte  Abbaye  :  la  Compagnie 
s'y  trouvera  s'il  luy  plaist. 

€  Un  De  profanais.  » 

Un  g:ratid  nombre  de  personnes  de  qualité  se  trouvèrent  aux 
obsèques  qui  »e  firent  le  lendemain;  beaucoup  de  l'^ligteux 
de  divers  Ordres  étaient  également  préseuls,  témoignant  ainsi  des 
regrets  que  celte  rnart  causait  à  TKglise  de  France  toute  entière. 

Le  Père  de  Sainte-Marthe  tut  enterré  dans  l'église  de  l'abbaye 
dtt  Saint-Germain-des-Prés,  dans  le  chœur  de  la  grande  chapelle 
de  la  Sa iiUe- Vierge,  au  bas  des  degrés  de  l'autel,  du  côté  de 
l'Épîlre,  Cette  simple  date  fut  gravée  sur  sa  lonibe  : 

30  martii  1725.    ' 


Les  ouvrages  de  dom  Denis  de  Sainte-Marthe  sont  nombreux; 

en  les  énuméranl  par  ordre  de  publication,  nous  trouvons  d'abord  : 
if  traité  (h  la  Coti{vMion  auriculaire  où  la  doctrine  de  l'Église  sur 
ce  point  est  erpliquéc  par  l'Êvriture  sainte^  par  ta  Tradition  et  par 
plmieur-i  fuit  s  très  rfmarqttablt%etc.,  par  D.  Deinfs  de  Saintp  Marthe  ^ 
de  la  Confirég'ition  de  Saint-Mnar.  Paris,  chei  Lambert  Roulland, 
lt)85.  in-B".  Cet  ouvrage,  fait  dans  les  conditions  que  nous  avons 
rapportées,  est  dédié  à  Bossuetv  évèque  de  Meaux,  C'est  en  quelque 
sorte  une  réponse  aux  objections  de  Daillé  contre  la  confession. 
On  reproclie  à  Sainte-Marthe  de  s'être  contenté  de  traduire  !es 
Pères  de  rfîglise  et  d'avoir  peu  mis  de  son  cru  dans  cet  ouvrage. 
Ce  reproche  esi  peu  fondé  ;  il  n'est  p,TS  étonnant  que  dans  un 
domaine  purement  théologique  il  se  soit  trouvé  amené  à  répéter 
les  même  arguments  que  les  théologiens  connus, 

La  RepoiiKe  aux  plaintes  des  Protextaitta  touchant  la  prètendœ 
persécution  de  France^  où  l'on  expose  le  sentiment  de  Calvin  et  de 
tùm  lespim  célèbres  ministres  sur  les  peines  dues  aur  îlérétiqms,  oh 
l'on  découvre  mtsHi  phtsieuri'  pnrticularitpz  touchant  la  rè formation 
et  les  réformateurs.  Paris,  chez.  Arnould  Seneuse,  lf>88,  in-13.  Dans 
cet  opuscule  dédié  à  M»'  de  Harlay,  archevêque  de  Paris,  Sainte- 
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Mai-Lhe  selfûrcc  de  prouver  que  la  persécution  contre  les  proles- 
liiiils  irest  pas  aussi  terrible  qu'ils  le  préLendeiil  et  qu'en  tous  cas, 
d'après  leurs  auteurs  mêmes,  il  est  permis  aux  magistrats  de  punir 
les  liérrliqiies. 

Eiitrt'Uens  touchant  renlreprm  du  Prince  d'Orange  sur  l'Angle- 
terre où  l'on  prouve  que  celte  aclion  fait  porter  ttu,r  Protestans  les 
(•arnctt*res  ih  fantichristiantsme  que  M.  Jtirieu  a  reprorhés  à 
t'Étjtise  Homûin^.  A  Paris,  chez  Arnould  Seiicuse,  lfJ8t),  iii-12.  Ce 
livre,  dédié  au  rot  d'Angleterre,  a  pour  but  de  démontrer  que  la 
Rél'orme  est  contraire  k  IVsprjt  du  christianisme. 

Suitfi  des  t'ntretiens  touchant  l'etttreprht'  du  Prince  d'Orange  mr 
la  Grande- Rrckiijne^  IfiiU ,  même  éditeur  que  le  précédent. 
Réponse  à  un  libelle  inliliilé  :  •  Religion  des  Jésuites  ». 

Lettres  à  M.  de  liniict^.  ablté  de  ht  Trappe,  oà  l'on  examine  sa 
réponjff  au  Traité  des  études  monastifines  et  qut'lijur>$  fndroitji  dfson 
Commentuirr  sur  Ut  Règle  de  Sainl-BeHoil,  à  Amsterdam  ou  plutôt 
h  Tours.  Quatre  leHres  dont  nous  avons  sutîîsamment  parlé.  Une 
cinquième  lettre  parut  en  itîUct  et  tut  réimprimée  dans  l'ouvrage 
sui%'aiit,  intitulé  : 

Recueil  de  quehinen  pièces  qui  coticernenl  les  quatre  lettres  écrites 
à  Af.  l'abbè  de  ta  Trappe.  A  Coloîmc  (Tours),  i^O^i,  in-iî, 

L'Oraison  funèbre  de  Madame  de  Hêthane.  attbeme  de  lîeaumont- 
les-Tours  (U'M),  w-¥),  tut  prononcée  par  le  Père  de  Sainte-Marllie, 
lorsqu'il  était  prieur  de  Sainl-Julien. 

La  vie  de  Cassiodore,  chaticelitr  et  premier  ministre  de  Théodoric 
te  Grand  et  de  plmieurs  attires  Rois  d'Italie,  ensuite  abbé  de  Viviers; 
arec  un  abrégé  de  l'histoire  des  Princes  qu'il  a  servis  et  des 
renifirques  sur  ses  ouvrafjes  (Paris,  Coignard,  l6Ui,  1  vol.  in- 13) 
est  le  résultat  des  éludes  de  Sainte-Marthe  après  la  disgrâce  qui 
suivit  les  lettres  à  M.  de  Rai) ce.  C'est  un  ouvrage  de  lonf;ue 
haleine  pour  lei]Liel  l'auteur  avait  su  réunir  de  uouibreux  maté- 
riaux, îl  montre  un  grand  sens  critique  dans  rappréciation  des 
ouvrages  de  Cassiodore, 

\s  Histoire  de  saint  Grégoire  le  Grand.,  Pape  et  doeteur  de  l'Église, 
tirée  principalement  de  ses  ouvrages  (A  Rouen,  chez  la  veuve  de 
Louis  Behonrt  et  (îiiillaume  Behourt,  ifî97,  in-i'>)  est  une  des 
œuvres  priuL-ipiik-s  de  Sainic-îkhriht?.  L'auteur  y  suit  cUroriolit- 
giqnenifnl  d'abord  la  vie  privée,  ensuite  la  vie  publii]ue  et  les 
actes  du  pape.  C'est  en  composant  fctte  histoire  de  saint  Grégoire 
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qu'il  remaw]iia  une  l'ort  pi'aride  ditrérence  filtre  lous  les  ouvrages 
de  ce  pape  qui  avaient  élé  publiés  jusqu'alors  et  tes  manuscrits 
que  ses  recherclies  l'avaient  amené  à  consulter.  C'est  le  désir  de 
rcciirier  ces  erreurs  qui  l'amena  à  entreprendre  une  nouvelle 
édition  dont  nous  parlerons;  mais  Tordre  chronolo{,'i<iue  nous 
obli{,^e  h  citer  d'abord  : 

Les  Héfîf,J iom  sur  In  lettre  d'un  nbbê  d'AUemdffm  aux  [lévére»djt 
Pèrfs  HmiMlictins  de  la  Congréijalion  de  Sdint-Maur  snr  leur 
dernier  tom^  de  l'édition  de  saint  Auijmtin^  ïfiflfl,  in-i2,  et  Lettre 
à  un  Docteur  de.  Sorbmne  touchant  te  mémoire  d'un  Docipur  en 
Théologie  adresse'  à  MM,  les  Prrlals  de  France  contre  IfS  Beaé- 
dirtiiis,  1699,  in-l2.  Ces  deux  petits  ouvrages  avaient  pour  but  de 
dtMeudrc  la  nouvelle  édition  de  saint  Aufîustin,  atlaquée  par  les 
Jésuites. 

Snncti  Gretforii  Papœ  /,  cagnomento  niaffni  opfra  omnia,  ad 
ntannscriptos  codices  liomanois,  GalUcanos,  Anfjlicanos  emendata, 
f(HCtfi  H  illustnHa  imtis,  studio  et  luhore  monachorum  Ordinù 
S.  Beuedicti  e  Congrei/filioiie  S.  Mauri:  quatuor  tomis  in-foUo 
Parisiis  sumptibus  Claudii  Riyaud,  ITÛJi.  Tel  est  le  litre  quelque 
peu  lonj;  donné  par  Sainte-Marthe  k  son  édition  des  œuvres  de 
sainl  Grégoire.  Plusieurs  religieux  y  collaborèrent,  entre  autres 
dotn  Bartliélemi  de  la  Croix  et  dom  Guillaume  Bessin.  Nous 
avons  dit  déjà  de  quelle  façon  le  pape  accueillit  cet  ouvrage,  qui 
lui  était  dédié.  Le  href  qu'il  adresse  h  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  est  des  plus  Jlatteurs  et  c'était  justice,  car  le  Père  de  Sainte- 
Marllie  avait  mené  à  bien  une  des  œuvres  les  plus  utiles  pour 
rhisfoire  ecclésiastique.  On  sait  aussi  l'importance  des  ouvrages 
de  saint  firégoire  au  point  de  vue  de  la  morale  et  du  dogme,  Les 
éditions  précédentes  renfermaient  de  nombreuses  et  grossières 
erreurs;  le  savant  Bénédictin  sut  les  corriger  et  mettre  dans  tous 
ces  travaux  un  ordre  et  une  concordance  parfaits  qui  en  doublaient 
le  raériie. 

La  Lettre  (t  non  altesse  royate  Madame  l'atthesse  de  Cheltest  in-4**, 
n'est  en  quelque  sorte  qu'un  résumé  rapide  de  l'origine  de  la 
congrégaltoû  de  Saint-Maur  et  de  l'étal  oii  elle  se  trouvait,  au 
moment  ou  dom  Denis  de  Sainle-Marlhe  écrivait.  Ce  deroier  y 
proteste  aussi  du  rcproclie  d'en  va  liis.se  m  eut  de  lous  les  prieurés, 
que  l'on  avait  [ait  aux  Bénédictins  de  Sainl-Maur,  reproche  qui 
avait  amené  l'édit  du  roi  de  novembre  1719.  Sainte-Marthe  (ail 
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remarquer  qu'il  y  a  en  France  douze  mille  prieurés  de  l'Ortlie  do 
Suint-BefïoU  et  que  les  nUbriin^s  de  Saint-Maur.  qui  comprennent 
plus  de  la  moitié  des  Bénédictins  français,  n'en  possèdent  que 
îiuit  cents.  La  valeur  de  celte  réponse,  appuyée  sur  des  chiffres,  ne 
peut  être  contestée. 

C'est  le  Gattin  chriHinna  qui  occupe  le  numéro  quatorze  parmi 
les  travaux  du  Père  de  Sainle-Marthe  que  nous  avons  cites.  C'était 
là  rteiivro  maîtresse  ù  laquelle  11  vouluit  consacrer  le  reste  <ie  sa 
vie  et  (|u'it  ne  pirt  acliever.  Nous  n'avons  pas  à  rappeler  ce  rpi  était 
\c  fiallki  christiam^  nous  avons  déjà  parié  de  cette  histoire  com- 
plète des  arclievêchés,  évècliéseï  Jiionastères  de  Kraiice,  entreprise 
par  les  deux  frères  jumeau it  Scévole  et  î^uis  de  Sainte-Marthe  en 
1645,  puis  continuée  en  Ifi.'i."!  par  les  (ils  de  Scévole,  Pierre- Scé vole, 
Abel- Louis  et  Nicolas-Charles  de  Sainte-Marthe. 

Quelque  remarquable  qu'eût  été  ce  travail  dont  le  mérite  avait 
été  sipnalé  non  seulement  en  Ki-ance  mais  aussi  à  l'élranj^'er, 
notamment  en  Allemagne  (  Ij  et  en  Italie  (i).  il  se  trouvait  défec- 
tueux par  la  l'oree  mètnc  des  choses.  Aussi  rassemblée  du  clergé 
charjjçea  t-ello  en  1710  dom  Denis  de  Sainte-Marthe  de  retondre 
et  de  compléter  cet  ouvrat,'c  (jui  était,  en  quelque  sorte,  pour  lui, 
un  patrimoine  incontesté. 

Le  Père  se  mil  courageusement  à  l'ouvrage  el  cinq  ans  après, 
en  1715.  accompa^nié  du  cardinal  de  Noaillcs,  il  présentait  otïiciel- 
Icraenl  le  premier  volume  au  tluc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
auquel  d'ailleurs  il  l'avait  dédié. 

La  méthode  suivie  était  ditl'érentc  de  celle  que  les  frères  Sainte- 
Marthe  avaient  prise  dans  leurs  (iremicrs  (ravauiî.  Ceux-ci  avaient 
consacré  le  premier  volume  aux  archevêchés,  les  deux  suivants 
aux  évèchés  et  le  dernier  aux  abbayes.  Dom  de  Saiuie-Marthe 
pensa  qu'il  était  plus  logif|ue  de  s'occuper  dans  chaque  provinco 
de  l'éfîlise  mélropohtaîne,  puis  des  évèchés  sulfragants  et  des 
abbayes  qui  existaient  dans  chaque  diocèse-  Le  premier  volume 
traitait  des  métropoles  d'Allii,  d'Aix,  d'Arles,  d'Avignon  et 
d'Aucli.  A  la  tète  de  cha(}ue  province  ecclésiastîtiue  des  c^trtes 
géographiques  soigneusement  dressées  indiquaient  la  situation  des 
archevêchés,  des  églises  sulTragantes  et  des  abbayes;  enlin  des 


(1)  itiegelbaorr,  HUloria  titter.  Ord,  S,  Brnfd.,  x.  3,  |t.  kli^. 
(i)  Muralori,  AnnaSi  d'ItaUa,  tomo  qmntn,  p.  3(1 1. 
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tables  très  complèles,  chronologi(]ues,  hîsloriqucs  et  alphabé-* 
tiques  i-eitdaicQL  les  reclierches  faciles.  Le  lilre  ëLail  le  suiv ;uU  : 
Galtîa  ckrhlMua,  in  provindas  ecdesiasticax  distiifnita,  qwi  série» 
et  Uisioria  Arcfiiepisfoportwu  Episcoporum  et  Abhatum  Franciip 
viciiiammque  dithnum  ah  ofignie  Ecclesiarum  nd  noslra  (empara 
deducittir  et  probntnr  ex  mitkenlids  instrtimentis  ad  calcem  appositû. 
Opéra  et  studio  Domini  fJtouffitn  Sammiirthn/ii  Presbyteri  et 
Monachi  Ordîuis  S.  benedtdi  e  cnuffreijutione  mitcti  Matin',  Loiuus  I, 
Lutetiœ  Parisioriim,  excudeUit  Johannos  Baptiste  Coignard,  I71S, 
in- fui.  Ajoutons  <:|ue  les  Jésuites  ne  laissèrent  pas  passer  celle 
publicatiûn  sans  l'attaquer;  deux  articles  tirent  justice  de  ces  cri- 
tiques (1). 

Le  second  volume,  sorti  •  ex  typoîi^raphia  regia  •,  parut  sous  un 
titre  analogue  en  I7â0,  c'est-à-dire  cinq  ans  après.  Sainte-Marthe 
y  fait  remarquer  que  c'est  parordre  du  duc  d'Orléans  que  l'ouvrage 
s'iroprixne  au  Louvre.  Il  cite  le  nom  des  collaborateurs  (ju'il  s'est 
adjoint  (i}. 

En  1723  le  tome  troisième  était  imprimé:  le  Père  de  Sainle- 
Marllie  venait  de  Tacliever  lorsqu'il  niounit.  Ces  coUalwraleurs 
coutiiuièrc[]t  l'œuvre  entreprise.  Ce  n'est  plus  un  homme  mais  la 
collectivité  bénédictine  qui  veut  terminer  ce  gigantesque  travail, 
oiiertt  H  studio  Monachorum  Con(}regationis  S.  Mauri,  Ordinis 
Sancii  Benedicti.  Le  tome  qualrièrae  paraît  en  1728,  il  contient  en 
tète  un  abréfîé  et  un  éloge  de  la  vie  du  Père  de  Siiinie-Marlhe.  Le 
tome  ciiKiutèrae  est  imprimé  en  1731.  Un  intervalle  assez  long 
sépare  celui-ci  du  suivant.  Les  querelles  relatives  à  la  bulle  Uni- 
geniliis  avaient  amené  des  troubles  et  chassé  de  l'abbaye  de  Saint- 
Oerraain-des-Pfés  les  continuateurs  du  Gallincknstîatta.  Dom  Félix 
Hodin  et  dom  Etienne  Brice  s'étant  soumis  revinrent  h  Paris  et 
donnèrent  en  1739  le  tome  sixième.  C'est  i!i  ces  deux  religieux  que 
sont  dus  les  tomes  sept  et  huit  parus  en  ll¥i;  le  Père  iluplcssts 
s'adjoint  à  eux  et  les  neuvième  et  disième  volumes  paraissent 
en  1751. 

La  mort  ayant  irappé  dom  Ilodin  et  dom  Brice  et  le  Père 


(1)  L'al1iti]iie  fut  publiée  dans  le  Journal  de  Tve'votu-  dq  mots  d'aoïU  J7il}, 
JG»  rr>pi)ii$>;3  pinireiil  dans  li>  Jotirna!  des  tariints  vl  ifiitis  le  s^îtîi'me  lotne  dtt 
Supptèmeiit  an  Jourmtl  lir  LtipLig,  mûme  iiijnèê. 

(i)  C'ÉtfkiL'iit  ddin  Jl'ùii  Thirout,  dom  Josepli  Ducluu,  den  Claude  Botiier  et 
dom  Qiirtliûleuii  Pelis  d«  lit  C,to\x. 
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Duptessis  ayant  abandonné  ce  travail,  c'est  lo  Père  Pierre  Hertrî  et 
dom  Jaccjucâ  Tascliereau  qui  mettent  au  jour  le  onilL'me  volume, 
en  17SÎJ.  Neuf  ans  après,  parurent  les  tomes  douze  et  treize.  Ajou- 
tons que  dom  Pioliu,  dans  l'édition  accwatissime  coiTecta^  qu'il  a 
publiée  il  y  a  quelques  années  chez  Palmé,  a  respeclé  complète- 
mont  le  plan  et  l'ordre  établis  par  Denis  do  Sainte-Marthe  (1). 

Il  nous  reste  à  citer,  comme  autres  ouvrages  attribués  au  Père 
de  Sainte-Marthe,  une  brochure  in-H"  éditée  à  Lièf^e  et  à  Paris 
en  177'i,  sous  le  titre  d'Édaircissemeiits  de  ptusinirs  points  de 
i'kistoire  aticienne  de  France  et  de  Bourgogne  ou  lettres  critiques, 
par  dom  Denis  de  Sainte-Marthe,  et  un  manuscrit  do  90  pages 
in-i"  sur  Les  xèritahîen  épUres  de  saint  Ignace.,  disciple  de  minîJean 
l'EvangéUste,  évêque  d'AtUtochf  et  martyr  (2).  Nous  ignorons  si  ces 
deux  travaux  émanent  réellement  de  noire  auteur. 


L'ieonographie  du  Père  Denis  de  Saiate-Marlhc  comprend  cin([ 
portraits  dont  les  deux  premiers  seulement  sont  indiqués  par 
Lelonj,'. 

Le  premier,  in-iolio  carré,  représente  le  Pèi'e  de  Sainte-Marthe 
assis  dans  un  grand  l'auteuil  que  surmonte  une  vaste  draperie,  au 
fond  une  bibliothèque  où  sont  rangés  les  ouvrages  dont  il  est 
l'îHjteur.  lui  même  tient  sous  sa  main  droite  un  exemplaire  du 
GttUui  chriatiaiui,  une  plume  est  entre  ses  doigts:  de  la  main 
gauche  it  téuillelte  des  manuscrits  posés  sur  une  table,  devant  lui 
un  prand  écritoice.  Le  Père  porte  le  grand  costume  doniinicaiin; 
le  très  ample  capuchon  est  relevé  sur  la  léte,  mais  ne  cache  [jas  un 
iront  découvert,  le  front  élevé  du  penseur.  Les  yeux  alnités  sous 
des  sourcils  embrousaillés  sont  espressils  et  doux,  la  bouche  très 
iiue  et  souriante;  la  main  est  remarquablement  traitée  et  d'une 
grande  finesse.  En  bas  on  lit  :  «  Ca^es  pinxit  i^  à  gauche:  et  à 
droite  :  •  P.  Drevet  sculpsit  ».  L'inscription  est  la  suivante  : 

Dom  Dènys  de  Saisste-Maiithe 

Supérieur  général  de  la  congrégation  de  Sainl-Maur, 

né  le  24  may  1050,  décédé  le  30  mars  t725. 

C'est  ec  portrait  très  remarquable  qui  a  servi  à  la  composition 
qui  réunit  les  principales  illustrations  du  Poitou  dans  une  Ittlio- 

(1)  Le  titre  pst  d'aitteiirs  le  ni^mei 

[3)  Berue  dv<t  autogiapfiei,  par  Eugène  Ctiararay  Cils,  oct,  18^,  p.  16, 


;ji* 


HEVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


graphie  (A  Clëmenl  del  ellïlh.,  !8il)  figurant  en  tète  du  premier 
volume  du  Dicliomiaitr  (h's  fnmillfS  de  i'ancten  Poitou  de 
M.  H.  Baiichel-Filleaii  (  li-oprlilioii),  \HM, 

Le  deusièmo  portrait  indiqué  par  Lclong  est  un  (iraiid  in-8".  Le 
Père  de  Samte-Marlhe  est  de  trois  ijiiarts  dans  un  médaillon  ovale. 
Les  \eu%  sont  également  eitftressil's,  mois  le  nez  Irrs  busi|ué  donne 
à  la  ptiysionoinie  une  expression  très  dlHerente  du  premier.  Sous 
le  médaillon,  dans  un  carlouelie.  ces  mots;  *  DomDrmsbkSainte- 
M  ART  FIE.  ftnpérieur  (jàiprat  d^s  Héaëdicthis  de  la  (lontjrt'ijatioH  de 
Saint'Mour  >.  Et  plus  bas,  sur  uo  carloucbc  formant  socle,  ces 
lignes  :  _ 

El  aiteiiiiit  D«y,  et  audirit  :  et  Scriptiuf 

est  Lif/iT  momimmti  comm  eo  thnfiiiihtts 

DmUf  et  cogitant itius  nomen  ejus.  Malac  Cap.  3. 

Sur  le  bas  du  socle  :  *  A  Paris  chez  Crepy  ».  sans  date. 

Ud  deuxième  élal  de  ce  porlrail,  non  sîji(Malé  par  Leiong,  est  la 
reproduction  du  précédenl.  Mais  les  mots  •  À  Paris  rhi'z  Creptj  • 
sont  remplacés  par  ceux-ci  :  <  Desrochers  seul  p.  Daumonl  ex,  » 

Un  troisième  état  porte  comme  variante  cette  ligne  ajoutée  au 
bas  du  cartouche  du  haut  :  *  ué  h  Paris  on  liV-'A)  et  y  mourut 
eu  17iti  >.  Les  mots  Desrochi'rs  smip.  et  Dajtmoui  t3\  du  précé- 
dent se  trouvent  remplacés  par  :  «  A  Paris  chèx  Bammnt  rue 
S'  Martin  i.  Il  n'est  pas  signalé  par  Lelong,  pas  plus  que  la  litlio- 
graphie  de  A.  Clément  qui  ligure  eu  tèle  du  premier  vulume  du 
Dictionnaire  des  familles  de  i" ancien  Poitou, 

Les  ouvrages  de  dom  Denis  de  Sainte-Marthe  et  les  portraits 
représentant  ses  traits  ne  sont  pas  les  seuls  souvenirs  que  Von  ait 
conservé  de  lui  :  une  rue  et  une  impasse  portaient  sou  uom. 
Elles  étaient  situées  à  Paris  daos  l'ancien  X*  arrondissement. 
Le  Dictionnairi'  topogiriphititie  de  F.  Lock  dit  que  la  rue 
Sainte-Marthe  comme!) ce  passage  Saint- Benoît- Saint-Germain» 
11"  1  et  (init  rue  Cliildeberl,  n"  13.  t  Ouverte  en  17 lo,  elle  doit  ce 
nom  ù  Denis  de  Sainte-Marthe,  alors  général  de  la  congrégation 
de  Saînt-Maur,  dont  les  rchgîeux  ont  habité  l'iibbaye  Saint- 
Germain  de  1031  à  1790  (1).  »  Ces  deux  voies  furent  détruites  par 
fa  création  du  boulevard  Saint-fïermain. 


(1)  Frédt'rk  Loi;l<,  DicUonnairt  lapogyapktque  H  hitiitrittuif  de  l'^ndtn  Paru, 
Paris,  L.  IlaclieUi'.  in-12.  p.  40». 
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Quant  au  nom  des  Bénédictins  de  Saint-Maur,  il  est  maintenant 
disparu  et  presqu'oublié;  la  vieille  abbaye  de  Saint-Maur  au 
diocèse  d'Angers,  depuis  longtemps  vide  des  moines  qui  Font 
illustrée,  n'en  rappelle  plus  qu'un  souvenir  lointain.  Les  Béné- 
dictins de  France  portent  actuellement  le  nom  de  Bénédictins  de 
Solesmes  de  la  congrégation  de  France.  Ce  nom,  ils  l'ont  reçu  de 
Grégoire  XVI  qui  a  voulu  effacer  les  traces  de  l'abbaye  de  Saint- 
Maur  et  les  souvenirs  jansénistes.  Solesmes  est  donc  le  centre  de 
la  congrégation,  ou  plutôt  était,  car  il  y  a  quelques  mois,  comme 
naguère  aux  plus  tristes  moments  des  luttes  suscitées  par  la  bulle 
Unigenitus^  les  Bénédictins  de  France  ont  pris  le  chemin  de  l'exil. 
C'est  désormais  en  Belgique,  dans  la  province  de  Namur,  que  les 
infatigables  raligieux  continuent  les  traditions  d'érudition  qui  ont 
fait  leur  gloire  et  jadis  celle  de  la  France. 

(A  suivre).  Paul  de  Longuehare. 
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HiSTOIRR  DES  CROYANCKS,  SUPERSTITIONS,  UOKURS,  USAGRS  ET  COUTUMES 

(Selon  le  plan  du  I)écaIo}»uc),  i)ar  Feniand  NicoUiyt  avocat  à  la 
Cour  de  Paris,  lauréat  de  rinslitut. 

Cette  œuvre  magistrale  et  absolument  neuve  est  le  fruit  de 
25  années  de  recherches  dans  les  plus  rares  et  les  plus  curieux 
Coutumiers  des  peuples.  A  raison  de  son  exceptionnelle  valeur 
apologique,  cet  ouvrage  sera  bientôt  le  livre  de  fonds  de  toute 
bibliothèque  paroissiale  ou  familiale:  et  il  deviendra  le  prix 
d'honneur  de  choix  dans  les  séminaires,  Institutions  et  caté- 
chismes, quand  MM.  les  directeurs  auront  pu  se  rendre  compte 
de  ce  qu'il  renferme  d'arguments  scientifiques,  et  à  jour,  pour 
répondre  aux  graves  objections  de  l'incréduUtë  contemporaine  (dont 
bon  gré  malgré  les  jeunes  gens  auront  à  subir  les  assauts). 

Comme  livre  de  lecture  au  foyer  il  est  d'un  incomparable  intérêt, 
à  cause  de  l'extrême  variété  des  curiosités  qui  abondent  dans  ces 
trois  volumes. 

Enlin  pour  documenter  sermons,  conférences  ou  instructions 
religieuses,  il  offre  une  mine  inépuisable  de  faits  ethnographiques 
tout  nouveaux. 

Les  3  volumes  in-8<>  :  18  francs,  chez  Retour,  éditeur,  82,  rue 
Bonaparte,  Paris. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvhe. 


Evrenx.  —  luiprimerie  de  l'Kiire,  L.  Odieuvhe,  4  bis,  rue  du  Meilet. 
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Billets  d'aller  et  retour 


Extension  à  toutes  les  gares  et  haltes  du  réseau 
de  la  délivrances  de  ces  billets 


Les  billots  «l'alh?!-  ot  retour  qui  étaient,  jusqu'à  eo 
jour,  délivrés  soulonient  outre  les  gares  comprises  dans 
des  zon<^s  variant  suivant  riuiportaiice  des  villes,  sont 
maintenant  délivrés  outre  toutes  les  gares  et  haltes  du 
réseau. 

La  durée  de  vali<iité  «le  ces  billets  l'oste  lixée  ainsi 
(|u'il  suit  : 

'2  jours  pour  les  paroours  jiis(prà 
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noia  compris  les  dimai*i'lies  et  lètes. 

Cette  durée  pont  èlre,  à  deux  i'epri*»i's.  prnjoii'ii'r  df 
moitié,  iiioyennniit  le  paiciiieiit.  puni- ('liaquc  |irn|iiii>;:i 
tion,  d'un  suppiéinriil  i''ii,\\  ;i    10        du  prix  iuitiMl  du 
billet. 


Abonnements  sur  tout  le  réseau 


La  Conipaguii'  des  r'hemins  de  ter  de  TOuest  fait 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d'abonnements 
nominatives  et  personnelles  (en  t'",  2*  et  li*  classe), 
pour  1  mois.  3  mois,  6  mois  ou  un  an. 

Ces  cartes  donnent  le  droit  à  Tabonué  de  s'arrêter  à. 
toutes  les  sUitions  comprises  dans  le  parcours  indiqué 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voilures  de  la  clas.se  pour  laquelle  l'abonnement  a  été 
souscrit. 

Les  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilométrique 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  régler  le  prix  de  l'abonnement  de 
.six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie- 
ments échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés  à  une  datf 
(pielcon<}U(%  ceux  de  v)  mois,  0  mois  et  un  an  partent  dn 
1"  et  du  1"»  de  chaque  mois. 


RÉDACTION 


Les  lïiaQUScrlts  et  les  demandes  doivent  être  adresséa: 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  MM.  l'abbé  TouGAnD,  docteur  ès-lettreB, 
Petit   Séûjinitire   de    Mont-aax-MAliùtes, 
Rouen; 
Ch.  DE  Beaurepairg,  avocat,  rne  BelRpoi, 

Rouen  ; 
J.  Barthélémy,  place  Cauchoise,  Rouen. 
Pour  le  Calvados  :    MM.  P.  de  Longuemare,  avocat^  19,  place 
Saint-Sauveur.  Caen  ; 
E.  Travers,  rue  des  GhanoîDeSi  Caen. 

Pour  l'Eure  : MM.  le  Chanoine  Odieuvre,  4  bîs,  rue  du 

Meilet,  Evreux; 

Geoffroy  de  Ghandmaisûn,  château  de  Na 

gel,  jiar  Conches; 
L.  RÉf.N[ER,  rue  Chartraine,  Evreux. 
Pour  ta  Manche  ....  MM.  le  Chanoine  Le  Cackeuj^,  curé-doyen 

de  Ponlorsou; 
E.  MiLCENT,  SU  Val-de-Brix,  par  Sottevasl; 
P.   DE   iiiRos ,   château  de  Grainvilie ,  par 

Grao  ville. 
Pour  l'Orne  ; MM.  l'abbé  Frdeour,  aumôoier  du  pensionnat 

8aint-Joseph,  Fiers: 
Angot  des  ROTOfRS,  chftteau  doa  Holours, 

par  Putaoges,  (Ûrue|. 
G.  DE  SÉGUIN,  château  de  Orôvocœur.  par 

Putanges,  (Orno). 


Les  ntanuscrils  seront  soumis  ])ar  rintermédiaire  des  personnes 
ci-dessus  désignées  au  Comité  de  rédaction  qui  juge  si  l'article 
peut  être  inséré,  -—  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsable 
lies  idées  ou  opinions  éraisea  dans  ses  articles.  —  Les  cnanuscritit 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dansla/îeuue  peut  faire 
l'objfit  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  Odieuvre,  directeur  de 
l'Imprimerie  de  l'Eure,  avee  lequel  on  aura  à  s'entendre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  dt-  l.i  Rei^ue. 

Les  auteurs  sont  nisl.imrnevt  priés  de  renvoijer  les  épreuves 
corriijées  à  l'imprimeur,  da)ts  les  Irois  jours. 

F^our  tout  ce  qui  coucerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  V.  de 
Loflguemare,  à  Caen. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Longucmare,  place  Saint-Sauveur,  19, 
Caen,  sait  k  M.  Travers,  rue  des  Chanoines.  Caen. 

L'abonnement  est  exigible  chaque  année  après  l'apparition  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  le  piiiemeot  des  abonnements,  s'adresser  au  trésorier, 
M.  LelfUier-Alaboissette,  rue  du  Farvis-Notre-Dnme,  Evreux 


RÉDACTION 


Pour  tout  ce  iiui  conwrno  lu  rétlaclioii,  s'adi^sser  à 
M.  P.  «.le  LoiigUL'iiittre.'  secrêUiin'  ih  la  rédaction,  19, 
place  Saint-Sauveur,  Caeii. 


ABUiNfSKMKiYrS,  AI^NOiNCES 


TonI  i'o  qui  ciirireriie  l'ajlministr-Hlii^ii  de  la  Hêvue, 
ariiiorit^es,  deinaiidos  d'abounemcnts,  otc,  doit  «>tit^ 
atlrcssé  i\  M.  l'abbé  Odieuvrc,  \  \m,  rue  du  Meilet, 
Evreu\ 

Les  abunueniLMiils  ^oiii  vu  outre  terus  dans  ehaiiui- 
dépar^enieiiL  ebez  lej>  personne*  désignées  daufre  part 
pour  recevoir  les  maiiiiM-rits. 

La  Iteme  catholique  de  Nonmtmliê  parai  I  tous  les  deux 
mois  en  livraisousi  dVîrniron  112  pages,  ^rund  tn-8°. 

Le    prix    ilo    l'alionnc^iiK^nl    c#»l    do     10    Trnncs 
titir  itii. 

VtHiv  ri'.|i-iiri<î;ci*,  ili'    lîî  friinr?»  imr  an. 

Ui*l\  lie  In  lUrniîsoii.  'i  rmiies. 


Les   livraison:^  .sont    eu   vente   **lit'Z   les   prineifHiux 
libraires  des  eiiKj  dé[>arteinents. 


ËVTFUit,  [niprîfDerie  de  l'Eure,  h.  (Mvarm,  4  lils.  ntâ  do  MfiUt- 


ORIGINES 


DE 


L'ABBAYE  DU  VALASSE 

(Suite) 


Cette  réunion  d'abbés  et  de  moines,  indispensable,  d'après  les 
statuts  de  l'Ordre  ',  pour  une  affaire  aussi  grave  que  celle  qui  se 
traitait  alors,  remit  le  Valasse  aux  mains  de  l'abbé  de  Morleraer; 
mais,  semblables  à  celte  femme  de  l'Ëvangile  qui  passait  de 
demeure  en  demeure  sans  pouvoir  laisser  de  postérité,  les  terres 
du  Yalasse,  tour  à  tour  convoitées  puis  délaissées,  paraissaient  ne 
pouvoir  donner  naissance  ù  cette  abbaye  qui  devait  être  plus  tard 
le  gage  de  leur  fécondité  et  de  leur  embellissement.  Adam  les 
reçut  mais  ne  les  conserva  point.  Ce  vieillard  succombait  alors 
sous  les  rigueurs  de  la  pénitence  et  le  poids  des  années  *;  il  était 
îi  quelques  mois  de  sa  mort,  qui  arriva  en  1151  ^.  Cédant  aussi  ù 
cette  douce  et  suave  tendresse  dont  la  charité  embellit  les  âmes 
vraiment  chrétiennes  et  mortifiées,  il  ne  pouvait  se  résoudre  à 
voir  ses  religieux  s'éloigner  de  Mortemer.  Il  rendit  donc  le  Valasse 
à  l'abbé  de  Bordeslay,  comme  précédemment  il  avait  cédé  le 
Yalricher  à  saint  Bernard,  sans  oublier  toutefois  de  faire  les 
réserves  d'usage  *. 

1.  Monatlieon  Cislercieme,  537. 

2.  lier.  Gall.  et  franc,  seript..  XiV,  8H.  B. 

3.  Gall.  chr.,  XI,  309.  —  Chron.  tripl.  et  unim,  10. 
i.  Chron.  Valais. 


SM 


REVUE  t^ATIIOLlOUK  DE  NORHANÛIE 


HayiuoD,  redevenu  possessâur  du  Valasse,  prit  à  coeur  de 
conduire  à  bon  terme  l'œuvre  qui  lui  avait  été  primitivemeat 
confiée.  Une  londation  par  luî  commencée  eu  Angleterre  *,  oHrant 
peu  de  chances  de  succès,  fut  abandounée.  Les  moines  reçurent 
ordre  de  passer  au  Talasse,  après  avoir  toutefois  déposé  Ârnould, 
leur  îibbé;  car  Ikymon  avait  le  projet  de  se  démettre  de  l'abbaye 
de  Bordeslay  et  de  prendre  la  direction  du  monastère  du  Vœu  '. 

A  son  arrivée,  la  colonie  religieuse  retrouva  les  ruines  amon- 
celées par  Guillaunie  de  Mortain  sur  le  sol  du  FavriL  Les  débris 
ne  furent  point  relevés  :  ce  fut  à  l'opposé,  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière,  au  pied  des  collines  occidenlaleSj  que  l'on  vil  s'élever  les 
constructions  nouvell&s.  Les  terres  de  la  contrée  se  partageaient 
entre  plusieurs  grands  domaines  :  La  Haie  de  Lintot  avait  succes- 
sivement appartenu  aux  comtes  d'Évreux  ^  et  à  Waleran  de 
Heulan  *;  elle  était  limitée  dans  ces  parages  par  la  rîvc  gauche  de 
la  rivière.  Cependant  les  terres  du  Favril  situées  sur  la  même  rive 
taisaient  partie  du  domaine  des  chambellans  de  Normandie.  I^s 
sires  de  Tancarvilte  ]>ossédaient  encore  la  partie  de  la  forêt  de 
Lillcbonne  qui,  du  midi,  regarde  le  Valasse^,  magnifique  coltine 
boisée,  aussi  calme  aujourd'hui  qu'elle  fut  bruyante,  il  y  a  bien 
des  siècles»  quand  les  Celtes  gaëls  s'agitaient  autour  des  foyers  de 
leurs  forges*^  sur  le  hameau  auquel  elles  ont  laissé  leur  nom;  ou 
bien  quand  les  légions  romaines  la  traversaient,  car  elle  porte 
obliquement,  comme  uu  baudrier,  sur  sâ  ma:sse  de  calcaire,  la  via 
ronuiua  qui  Joignait  JuUobona  à  Caracoltnum  ?  et  dont  on 
aperij'oit  le  tracé  du  plus  profond  de  la  vallée  de  Çruchet.  Non 
contente  d'étendre  son  patronage  sur  la  plupart  des  églises 
voisines  ^  et  de  tenir  comme  sous  sa  puissance,  en  faveur  de  ses 
serfs  et  de  ses  vassauï,  la  source  des  dons  surnaturels,  la  maison 
de  Boulo^e  comptait  dans  ses  domaines  la  graagia  de  Saint- 


1.  A  FÎDDokeier. 
â.  Chran,  Valatt, 

3.  Guilmetli,  LUhbdnnf,  80. 

4.  Charte  oripm.  de  Walema,  ireh,  d^'p-  el  Citron,  Vntatt, 

5.  Le  sire  de  Taucarvilie  douae  à  l'abbaye...  dans  la  forât  de  Lillobooae, 
tieut  Cahfia  dividil,  Arch.  âèp-,  Valasse. 

0.  La  Seine- tnfér.  Imt-  el  archéol.,  i'  éd..  FonGEs-LEs-EABi,  BW. 
7.  Ibid..  i'  éd..  43. 

S.  S.  SicnlaM  de  Tallia,  Saint-Eustaolje  ;  Meltomaro.  Mélamare  ;  Trftpttra, 
Troit'Pierres;  La  Rem  lee  (Eudes  Rigatid.  Pouitfr), 
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Nlcolas-de-la-Taîlle  ',  les  deux  cents  acres  de  terre  du  fief  de  la 
Barre  à  Saint-Eustaclie.  cédées  plus  tard  ù  l'abbayp  en  1185  par 
Renault  de  Dammartin*  comte  de  Boulogne  ^,  et  enfin  toute  cetle 
partie  de  la  forêt  de  Lillebanue  sur  la(|uelle  les  clochers  naissants 
de  Saint-NicokSj  de  Sai  ut-An  loi  ne  et  de  Saint-Eustaclie  faisaient 
planer  la  croix  comme  un  symbole  de  foi  et  un  gage  do  protection. 
Quant  au  ibnd  de  la  vallée,  nous  savons»  par  la  charte  de  Henri  II 
publiée  dans  le  Chronicon  Vaiassensef  qu'elle  était  en  [grande 
partie  dans  le  domaine  royal  ^.  Ce  lut  sur  ce  domaine»  déjh  donné 
à  l'abbaye  par  Tlmpéralrice  Mailiilde,  que  l'abbé  Haymon  résolut 
de  bùiir  son  monastère,  ob  muhram  regîi  nominis  *.  Il  espérait 
ainsi  se  mettre  à  l'abri  de  la  maheiliance,  peut-être  même  de 
nouvelles  brutalités. 

Son  œuvre  cou  vue  sur  un  plan  bien  autrement  vaste  que  les 
ancions  travaux  du  Faveril,  lui  entreprise  et  vigoureusement 
poussée  par  les  nouveaux  habitants  du  Yalassc.  Haymon  lui-mètne 
les  animait  fréquemment  par  sa  présence  et  avec  eus  tenait  le 
ciseau  ou  portait  le  moellon  ^\  Matbilde  aussi  venait  h  leur 
secours  ^.  Exempte  de  sollicitude  depuis  que  la  couronne  d'Angle- 
terre ceignait  le  front  de  son  fils',  elle  avait  repris  à  cteur 
l'accomplissement  de  son  vœu.  A  la  fermeté  et  à  la  hauteur  du 
caraetère,  celte  temme  illustre  joignait  une  libéralité  di^no  d'une 
impératrice.  Il  y  a  peu  de  monastères  normands  du  xn*  siècle  qui 
ne  puissent  l'inscrire  au  nombre  de  leurs  bienfaileui's.  Un  raconte 
qu'étant  malade  à  Rouen,  elle  lit  distribuer  ses  incomparabtes 
trésors*  aux  monastères  de  la  ville,  aux  pauvres,  aux  veuves  et 
aux  orphelins.  Elle  alla  mémo  jusqu'à  saerîlier  le  tapis  de  soie  qui 
couvrait  sa  couche,  pour  en  donner  le  prix  aux  pauvres  lépreux 
du  Mont-aux-Malades  ^. 


1.  Sainl-Jeaa-de-FolleTilIe.  EgH*e$  df  l'ait,  tiavr,,  U,  ÏOO, 

2.  Areh,  dip,,  Valassc,  et  Cftro»,  Valait. 

3.  Totum  dominium  nos(rum  iptitu  valtit.  Ueaii  U,  cliart.  orif.,  Âr(h.  dép„ 
ValasBB,  —  Chron,  Valatt, 

i,  Chron.  Valati. 

5.  «  A  bbas  hatma  présent  imminthat  eis  et  eoof^erabaUif.  *  Qliron,  Valass. 
fS.  •  f  mperalriJ!'  ntljavabat  munttf  «ortm  inlerdHm,  >  Cbron,  Valus.  (Etto  j 
V«B:iit  du  crttikleaii  de  làlleboune.) 

7.  Depuis  le  10  décembre  IIM, 

8.  Gazât. .,  ineomparabiUt,  WiU.  Gem,,  VIII,  cap.  sivii. 

9.  WUl.  GtmeU  ibid. 
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REVISE  CATHOLIQITE  DE  NORMANDIE 


Sa  munificence  pour  le  Valasse  fut  vraiment  royale.  Il  suftil, 
pour  s'en  convaincre.  Je  jeter  les  yeux  sur  sa  nouvelle  charte  : 
t  JlaiJijlde,   Impératrice,   lille  du  roi   Henri,  aux  arclievèques, 

•  évéques,  abbés,  comtes,  justiciers,  barons,  vioomles,  ministres 
f  et  à  tous  ses  fidèles  sujets  anglais  et  normands,  présents  et 

•  l'uturs,  salut.  Sachent  tous  que  le  roi  mon  fils  et  moi  nous 
«  avons  l'onde  Tabbaye  de  Sainte-Marie-du-Vœu,  de  l'Ordre  de 
I  Citeaux.  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  l'âme  du  roi  Henri  mon 
f  père,  de  ifeùirroy,  comte  d'Anjou,  mon  seigneur,  et  de  la  rente 

•  Mathilde,  ma  mère...,  et  pour  la  stabilité  el  la  paix  de  l'Atifîle- 
I  terre  et  de  la  Normandie..,  Nous  avons  donné  et  conlirmé  à  la 
t  dite  abbaye  et  aux  moines  qui  y  servent  Dieu,  en  perpéluelte 

•  auraûne,  toute  la  vallée  qui  s'étend  de  Bolhec  à  Lillebonne, 

•  dans  laquelle  est  fondé  le  monastère  '  ».  A  ce  don,  qu'elle  ne 
fait  que  (.'tnilirmcr.  rimpéralrice  ajoute,  dans  la  foret  do  Fécamp, 
un  terrain  de  huit  cents  acres  d'étendue.  Ce  mapniifî(|ue  domaine, 
dont  les  limites  passaient  par  le  Grand-Val,  la  Cliapelle-de- 
Ganteleu,  le  Yal-de-Seyne,  la  Cliausséc-de-Thiboutot,  le  Tilleul  et 
Gerville,  renfermait  dans  son  enceinte  des  moulins,  des  étangs, 
des  forêts  et  les  belles  fermes  de  Fongueuseraare,  qui  devinrent 
plus  tard  le  revenu  le  plus  net  de  l'abbaye.  L'Impératrice  confirme 
encore  aux  religieux,  dans  les  deux  forêts  de  Lillelionne  et  de 
Fécamp,  tous  leurs  at'isemeuts  avec  la  liberté  de  pasiiaj^c  el  de 
pâture  etj  de  plus,  les  bois  et  les  matériaux  nécessaires  pour  la  cons- 
truction de  leurs  édilices.  Ce  fut  à  Rouen  (jue  l'abbé  de  Bordeslay 
reçut  cet  acte  de  donation,  eu  présence  de  l'archevêque  et  de 
plusieurs  de  ses  sutl'ragants  :  Philippe  de  Harcourt,  évoque  de 
Baveux,  Rotrou  de  Warwik,  évéque  d'Évreux,  et  Arnould,  évéque 
de  Lisieux,  Malhilde  avait  encore  à  ses  côtés  Waleran  de  Meuluu 
cl  Gautier  GllTard,  tous  deux  aussi  fidèles  aux  Plantagenet  que 
protecteurs  dévoués  de  noire  abbaye.  La  charte  est  sans  date, 
mais  la  mention  de  Henri  II  comme  roi  d'Anj^leterre  la  reporte 
nécessairement  au-delà  du  xiv  des  calendes  de  janvier  (10  décem- 
Lre)Hr>'n. 

A  une  abbaye  si  richement  dotée,  il  ne  manquait  plus  que  la 
sanction  de  rauloriié  suprême.  Adrien  IV  la  lui  accorda  et  sa 


1.  Ar(hr  dip,,  \'ala.^6,  charte  origin.  —  CItrûn.  Valait^ 
i,  Ctîarle  origin.  —  Chr^n.  Valass. 
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bulle  do  confirmation  put  être  considérée  à  celte  ép(K|Lie  comme 
un  ceinilicat  ^c  dun^e  :  »  Adrien,  ëvêi]iie,  serviteur  des  serviteurs 
de  Dieu,  :i  nos  lils  bien-aîmcs  l'abbé  de  Saînte-Marie-du-Vœu 
et  à  ses  frères  pri^senls  et  l'ulurs,  salut.  Il  est  juste  de  couvrir 
de  noire  protection  apostolique  ceux  qui  se  vouent  :i  la  vie  reli- 
gieuse, de  peur  qu'on  ne  les  détourne  de  leur  pieux  projet  ou 
que  le  nerf  de  la  sainte  discipline  ne  soit  brise,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise,  par  de  tétnéraires  attaques.  C'est  ponnpioi,  nos  très 
cliers  lils  daus  le  Seigneur,  nous  consentons  avec  cJémence  à 
vos  justes  demandes  et  nous  prenons  sons  la  proteclion  du 
bienheureux  Pierre  cl  la  nôtre  le  monastère  dans  lequel  vous 
vous  êtes  enrùlés  au  serviee  do  Dieu;  et  par  le  privilège  de  ces 
présentes,  nous  le  confirmons.  Nous  voulons  que  l'Ordre 
monastique  établi  dans  votre  maison,  conformément  aux  vues 
de  Dieu,  à  la  rèi,de  de  saint  Henoit  et  i  la  réforme  de  Ciloaux,  y 
soit  inviolablement  et  h  tout  jamais  maintenu.  *  .Non  content 
de  reconnailrc  et  de  valider  la  (oudalîon  du  Va  lasse,  le  poulifc 
contirraa  encore  les  donations  de  Matliilde^  de  Walcran  cl  du 
chambellan. 

Plus  favorisée  que  la  charte  de  Malhilde,  la  bulle  du  pape  est 
datée  avec  beaucoup  do  précision.  Signée  par  Adrien  lui-mcmo  et 
par  quatory.e  cardinaux,  elle  fui  délivrée  au  palais  de  Latrau.  le 
XII  des  calendes  de  mars  (18  iovrior)  Hiît),  la  troisième  année  du 
pontilicat  d'Adrien  IV  *. 

Haymon  sonp;ea  sérieusement  alors  à  se  tixer  au  Valassej  mais 
son  projet  devint  pour  le  monastère  du  Vœu  l'occasion  d'une 
nouvelle  épreuve.  Il  n'ignorait  sans  doute  pas  que  si  le  Chapitre 
générai  avait  pris  des  mesures  contre  des  excès  de  modestie,  en 
ordonnant  ta  déposition  de  tout  abbé  qui  refuserait  le  gouverne- 
ment dune  abbaye  supérieure  dans  sa  ligne  maternelle  ^  il  avait 
aussi  voulu  couper  court  à  l'arabilion  et  au  caprice  en  frappant 
de  nullité  toute  abdication  faite  en  dehors  du  Cliapitre  général  ^: 
et  en  statuant  d^un  cîité  que  tout  abbé  démissionnaire  reprendrait 
dans  le  couvent  le  rang  de  simple  religieux  (pi'il  occupait  avant 
son  élection  K  et  de  l'autre,  que  nulle  serait  toute  électîou  pré- 

1,  Clinrte  orjg.,  nreh.  dèp.,  Valasse.  —  Chron.  Vak*i, 
i,  NomiinUf.  CitUrf.,  ."îi'j. 
3.  NomaiL  Citter.,  S37. 
1.  AnnaL  Cut,.  i,^\. 
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parée  par  celui  qui  en  serait  l'objet  '.  Haymon  connaissait,  assuré- 

ment  loiis  ces  statuts  de  l'Ordre;  mais  i!  les  voyait  fréquemment 
battus  en  brèche,  tantôt  parties  innuences  séculières,  tantôt  par 
un  certain  relâchement  dans  la  discipline  monastique;  suite 
naturelle  et  malheureuse  d'un  accrorsseraeot  trop  rapide.  Il  avait 
donc  pu  esjmrer  que  les  règlements  pourraient  aussi  fléclitr  en  sa 
faveur;  mais  ce  fut  en  vain  :  le  Chapitre  général  se  montra  inexo- 
rable. Haymon  fut  contraint  de  regagner  Bordeslay.  En  reprenant 
le  chemin  de  l'Angleterre  il  se  fit  accompagner  par  les  moines  les 
plus  remarquables  du  Valasse.  Quand  les  autres  religieux  se 
virent,  si  loin  de  k  patrie,  délaissés  par  celui  qu'ils  vénéraient  et 
attendaient  comme  un  père,  séparés  des  plus  capables  do  leurs 
frères,  le  découragement  les  prit,  les  instruments  de  travail 
s'échappèrent  de  leurs  mains,  tt  semble  même,  en  lisant  le  chro- 
niqueur de  l'abbaye,  que  la  discipline  monastique  eut  à  souffrir*. 
Malhildc.  frappée  de  l'inacttou  de  ces  moines,  ne  tarda  pas  à  se 
convaincre  que,  pour  venir  à  bout  d'assurer  sa  fondation,  il 
faudrait  l'aBiher  à  quelqu'une  des  abbayes  voisines.  Elle  lit  donc 
de  pressantes  intances  auprès  d'Etienne  de  Morte  mer  3.  qui  avait 
succédé  h  Adam  en  Ilij^i  *,  pour  l'engager  à  mener  à  terme 
l'œuvre  commencée  par  son  prédécesseur. 

Pendant  ces  pourparlers,  Haymon,  au  mépris  des  réserves  faites 
naguère  en  faveur  de  Mortemer,  donnait  les  terres  du  Yalàsse  au 
monastère  de  l'Auraôni;,  l'une  des  principales  abbayes  de  l'Ordre. 
Au  débat  qui  s'engagea  entre  les  deux  monastères,  rimpératriee 
mit  bientôt  (in  en  déclarant  que  si  le  Valasse  n'était  affilié  à 
Mortemer,  elle  y  appellerait  des  religieux  d'un  autre  Ordre. 
L'affaire  du  Vala.'îse  tut  donc  encore  une  fois  soumise  au  jugement 
du  Chapitre  général.  Parmi  les  cinq  cents  abbés  appelés  à  se 
prononcer  sur  le  monastère  du  Vœu,  nous  remarquons  Guicard, 
l'ami  d'Alexandre  III,  qui,  en  H6'i,  donnera  tout  h  la  fois  l'hospi- 
talito  et  rhabit  de  Citeaux  à  l'illustre  Thomas  de  Cantorbéry.  A 
lui  seul,  de  son  abbaye  do  Pontigny,  il  avait  envoyé  dix  colonies 
monastiques  pour  fonder  autant  d'abbayes.  Il  mourut  archevêque 


1.  Hûmatt,  Citt.,  33S-3^. 
3.  Chron.  Valais. 

3,  Robert,  de  Monte,  aano  11S7.  —  SuppL  ad  Sigeb, 

4.  Gall.  Chriit,,  XI. 
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de  Lyon  '.  Noua  signalons  encore  Robert  I"  et  Fastrade,  tous 
deux  abbés  de  Claîrvaux,  l'un  mort,  Taulre  élu  en  1137.  Le 
premier  avait  assuré  la  persén^rance  de  son  novice  saint  André  de 
Verdun  par  un  éclatant  prodige;  le  second,  l'humble  Faslrade» 
refusant  le  fardeau  de  la  dignité  abbatiale,  s'enfuyait  de  Clairvaux 
quand  la  bienheureuse  Vierge  vint  h  sa  rencontre  et  lui  dit,  en 
déposant  l'Enfanl  Jésus  sur  ses  bras  :  Fastmdet  reçois  mon  FiU^ 
et  garde-le-moi  *.  A  la  tête  de  ce  Chapitre  général  était  saint 
Lambert,  abbé  de  Cileaux,  successeur  immédiat  de  Goswin,  qui, 
pour  assurer  la  tranquillité  du  monastère,  s'était  approclié  du 
tombeau  de  saint  Bernard  et  lui  avait  ordonné  de  ne  plus  laire  de 
miracles  •".  Lambert,  après  avoir,  par  l'ascendant  de  ses  vertus, 
dompté  la  fierté  de  l'empereur  Frédéric  et  affilié  h  Citeaux.  l'Ordre 
militaire  de  Calalrava,  entraînera,  en  lUiQ,  tout  l'Ordre  cistercien 
et  avec  lui  l'Église  universelle  aux  pieds  du  pape  légitime 
Alexandre  III  *.  Tel  fut  le  saint  qui  prit  la  plume,  au  nom  de  tous 
les  abbés  du  Chapitre  général,  pour  répondre  aux  vœux  de 
l'Impératrice.  ■  Parce  que  le  bienfait  do  l'écriture,  dit-il,  transmet 
I  à  la  postérité  ce  que  le  cours  des  ans  ravirait  :'i  sa  mémoire, 
«  nous  voulons  par  cette  lettre  iaire  savoir  aux  générations 
«  présentes  et  futures  que  du  commun  consentement  de  tous  les 
f  abbés  de  cet  Ordre  et  en  particulier  des  abbés  de  TAuraône  et  de 
«  fiordeslaVt  le  Va  lasse  a  été  cédé  à  Mortemer  ■*>  * 

Aussitôt  après  cette  décision,  Etienne,  toujours  pressé  par 
l'Impératrice,  envoya  au  Valasse  Richard  de  Blosscville  avec 
mission  de  tout  préparer  pour  l'arrivée  des  nouveaux  religieux. 
La  coutume  exigeait,  lors  de  rérectioo  d'une  abbaye,  un  nombre 
de  livres  considérable  pour  l'époque,  tels  que  missel,  texte  de  la 
règle,  livre  dos  coutumes,  psautier,  hymoaire,  collecta  ire,  antî- 
phonaire  et  graduel.  Il  fallait  encore  les  édilices  convenables  : 
oratoires,  réfectoire,  dortoir,  maisons  des  bûtes  et  du  portier,  sans 
parler  des  revenus  nécessaires  pour  l'entretien  des  religieux  et  la 


1.  Annsl,  Ciii.,  app.  ad  tâm.  I,  407. 
S.  Annal,  Citi.,  àppend.  ad  toio.  I,  604. 

3.  ihid.,  479. 

4.  Annal.  Citter.,  appeod.  hâ  tam.  T,  17S. 

5.  Charte  orig.,  arch.  dép.,  Va^Asae.  —  CKtoh.   Valau.  —  /t«r.  Gatl.  ieriyt., 
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facile  observa  lion  de  la  règle  '.  Tandis  (]ue  ftichard  achetait 
d'Arnoiild,  abbé  des  religieux  anglais,  l'indispeûsable  mobilier 
d'un  couvenl,  ÉlienDC  clioisissait  à  Mortemer  des  moines  pour  le 
Yalasse.  Les  relifçieux  qui  partaient  potir  alior  fonder  une  église 
et  féconder  la  terre  de  quelque  vallon  désert  devaient  être  au 
nombre  de  douze,  non  compris  leur  abbé*.  N'allaient-ils  pas,  en 
eHel,  comme  des  apôtres,  prêcher  d'exemple  l'évangilo  du  Maître? 
Le  chroniqueur  du  Yalasse  nous  a  conservé  plusieurs  noms  des 
douze  élus  de  Morlemer^  pionniers  courageux  da  ta  civilisatiou 
chrétienne  dans  notre  vallée.  C'est  pour  nous  un  bonlieur  de  les 
citer  k  ceux  qui  jouissent  tous  les  jours  de  leurs  sueurs  el  de  leurs 
travaux.  Ce  furent  Cuîllaume  d'Aupenais^^  Guillaume  Farseus*, 
Roger  de  Montivilliers,  Adolphe  de  Paris,  Roger  de  Herbelot  ^, 
Ro^'cr  de  Cabaîgncs  *'\  Froger  do  Lisieux  et  Raoul  de  Noyon  '. 

Le  IV  des  ides  de  juin  {c'est-à-dire  le  10  de  ce  mois)»  on  vil 
douze  religieux,  le  cuculle  en  tôte  et  la  prière  sur  les  lèvres, 
déUler  sous  les  cloîtres  de  Morlemer.  C'était  la  colonie  deslinée  au 
Yalasse,  *  semence  bénie  d'une  abondante  moisson»  sur  une  terre 
déserte  et  solitaire  *,  Ils  s'aclierLiinèreut  sous  la  conduite  des 
abbés  d'Oorscamp,  de  Briostel  et  de  Morlemer.  L'archidiacre 
Laurent  les  reçut  à  Rouen.  Ce  chanoine  hospitalier,  cité  par 
l'abbé  Lanyloîs  dans  ses  Rn-herches  sur  tes  bibliotki'ques  des  arehe- 
v/'tiucs  et  dti  Cfiapttre  de  liouen  *,  avait  fait  de  sa  demeure  comme 
rbotellcrie  des  moines  de  Mortemer.  Les  moines  du  Yalasse 
parta{];èrent  aussi  sans  doute  les  laveurs  de  l'archidiacre  ;  car  il 
leur  donna  plus  lard  son  manaifium  situé  dans  le  faubourg  Saint- 
Vivien  '•'.  Après  avoir  restauré  les  [>ieux  voyageurs,  Laurent  les 
conduisit  sur  les  rives  de  la  Seine»  par  laquelle,  faute  de  chevaux, 
ils  devaient  descendre  jusqu'à  (Juillebeuf. 


I.  Nomoit.  CisL,  S49. 
s.  Nùmait.  Citt.,  ii9. 
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Cependant,  au  Valasse,  Richard  de  Blosseviile  assistait  au 
départ  des  moines  de  liordeslay,  et  recevait  de  leurs  mains  les 
chartes  de  taldiaye,  saul'ioutefois  la  bullf  d'Adrien  IV  {|u'oii  les 
força  de  rendre  plus  tard.  Mandé  par  Etienne,  il  so  rendit  immé- 
dialement  à  son  appel  et  arriva  dans  la  vil  te  de  Rouen  à  Tinslant 
même  où  les  rclif^ieux  et  larcliîdiacre  Uiiirenl  s'avançaient  vers 
le  ileuve.  On  vit  aussitûl  les  trois  abbés  aller  à  sa  rencontre,  et,  le 
prenant  à  part  :  «  Nous  avons  consulté  de  notre  mieux,  lui  dii-enl- 
îls,  les  iniérc'is  du  raoaastôro,  et  nous  espérons  bien  que  vous  no 
tiiettrc?.  pas  obstacle  à  nos  projets  :  promettez-nous  d'avance  une 
culièresoutnission.  •  C'était  répo(|ue,  nous  devons  le  noter,  où  il 
n'était  pas  l'are  de  fuir  les  dignités  eu  se  cacliaiit  dans  la  solitude. 
I|i,'iiorant  tout  co  qui  s'était  fait  à  Mortemcr,  Richard  proteste 
liurablement  de  son  obéissance;  et  c'est  alors  qu'on  lui  apprend 
son  élection,  Etienne  et  ses  deux  compagnons  lui  proposent 
l'honneur  et  l'autorité,  mais  ils  paraissent  redouter  un  refus  de  la 
part  du  disciple  de  saiiU  Bernard.  Hichard,  à  sou  tour^  oublie  la 
dignité  et  accepte  le  fardeau  :  «  Imperatû.,.  se  pefiMsii  •  •.  N'y-a- 
t-il  pas  dans  celte  scène  du  xn^  siècle  toute  la  grâce  et  la  candeur 
des  beaux  temps  monastiques? 

Heureux  d'avoir  désormais  à  leur  tête  un  abbé  aussi  vertueux 
que  capable,  les  religieux  descendirent  dans  un  de  ces  esquifs 
dont  la  proue  et  la  poupe,  relevées  et  crénelées  en  forme  de  lour, 
nous  rappellent  aujourd'hui  les  combats  des  siècles  passés.  Ils 
(irent  aussitôt  force  de  rames  pour  gagner  les  rivages  de  Quevilly, 
vers  lesquels  les  abbés  se  dirigèrent  aussi,  mais  par  un  autre 
cliomin  *,  sans  doute  par  le  pont  de  pierre  que  Mntliilde  faisait 
bâtir  sur  la  Seine  ^.  ijuevilly  est  un  ancien  parc  construit  par  les 
ducs  do  Normandie,  palissade  par  des  pieux  lichés  en  terre  et 
chediiei,  circonstance  f|ui  a  donné  au  pays  le  nom  qu'il  porte 
encore  aujourd'hui  *.  Henri  U  avait  fait  construire  une  demeure 
ou  plutùt  rajeunir  une  vicilEe  maison  ducale  dans  la  partie  de  ce 
parc  voisine  de  la  Seine  °.  C'est  là  que  rimpératrice  avait  donné 


i,  Chron,  Valat*. 
a.  Chron.  Valait: 
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rendez-Tous  à  l'abbé  de  Mortemer  et  â  ses  compagnons.  Elle  les 
recul  sur  les  prairies  qui  bordent  le  fleuve,  in  adjiicmdbtui  flnvio 
pratis^.  L'abbesse  de  MoiHivilliers,  Mnthilde.  élait  auprès  de  sa 
royale  sœur.  Dès  iiu'etlG  aper^,'Ut  les  moines  cisterciens,  irapp<5e 
do  leur  extérieur  religieux  et  recueilli  :  •  Voici,  dit-elle  à  Tlmpé- 
ralrice,  des  hommes  admirables  et  vraiment  selon  le  cœur  de 
Dieu  ;  je  vous  demande  pour  eux  bienfaits  et  protection  *.  *  Est-ce 
par  suito  de  cette  rencontre  que  les  abbesses  de  Monlivilliers 
avaient  conservé  jusqu'à  la  Révolution  l'usage  de  descendre  une 
fois  chaque  année  à  l'IiVitelIerie  abbatiale  du  Yalasse  et  de  rendre 
visite  au  Père  abbé  ^?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'abbesse  de 
Mnntivilliers  avait  vivement  sollicité  sa  sœur  d'affilier  le  Valassê  à 
Mortemer  :  •  Comme  vous  êtes  (ille  du  roi  Henrij  lui  disait  elle,  il 
faut  que  votre  abbaye  soit  lUle  de  Mortemer  *,  monastère  fondé 
par  notre  commun  père  ^.  »  Après  avoir  répondu  avec  bien- 
veitlanee  aux  prières  de  sa  sœur,  riropératrice  fit  charger  les 
barques  de  vivres  et  donna  le  signal  du  départ^.  Les  religieux, 
s'incltnant  aussittVt  devant  leur  puissante  protectrice  et  courbant 
le  front  sous  la  bénédiction  de  leurs  abbés,  se  laissèrent  aller  au 
courant  du  tlcuvc.  Ils  purent  saluer  en  passant  les  tours  de 
Jumiéges,  et  s'inspirer,  pour  leurs  futurs  travaux,  de  larchiiecture 
tout  h  la  fois  sévère  et  pracieuse  de  l'église  abbatiale  do  Saint- 
GeorgeS'de-Bocher ville.  Leur  barque  n'était  pas  entraînée  par  ces 
chevaux  invisibles  qui  font  glisser  nos  grands  navires  sur  les  eaux 
avec  un©  vitesse  que  n'égalèrent  jamais  les  triions  païens  de 
Neptune;  on  n'entendait  point  lo  bruit  précipité  de  leurs  pas,  sous 
lesfjuels  les  vagues  s'abaissent  et  s'écartent  tout  en  frémissant.  La 
rame  seule  accélérait  la  marche  et  rompait  le  silence  de  la  nuit; 
car  la  caravane,  partie  de  Quevilly  dans  l'après-midi  du  lundi, 
n'aborda  au  port  de  Quillobeuf  que  le  mardi,  après  avoir  passé  la 
nuit  sur  la  Seine  ^  Ce  jour-là  même,  Richard  de  BlosseviUc, 
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prosterné  sur  les  dalles  de  l'église  métropolitaine,  recevait  la 
bénédiction  de  rarchevôque.  Les  abJiés,  en  effet,  après  avoir  pris 
congé  de  MatJitlde,  s'étaient  rendus  h  Rouen  pour  la  Jele  de 
l'apôtre  saint  Barnabe,  après  laquelle  ils  se  hiUèrent  de  prendre 
le  chemin  de  Rotomagiis  à  Juliobona.  Ils  arrivèrent  au  Valasse  le 
mercredi,  veille  des  ides  de  juin  (12  juin)  le  lendemain  de  la  fête 
de  saint  Barnabe,  à  l'heure  même  où  les  religieux,  api-ès  avoir 
abordé  de  Quillebeuf  à  Tancarville.  et  salué  sans  doute  en  passant 
leur  protecteur  le  chambellan,  descendaient  la  coltine  de  Saînl- 
Antoine  qui  domine  le  monastère.  Dès  le  lendemain,  Etienne, 
assisté  des  deux  autres  abl.»és,  installa  Richard,  entre  les  mains 
duquel  tous  les  religieux  lirent  profession.  Ainsi  commencèrent- 
ils  une  maison  dont  la  discipline  et  les  œuvres,  dit  le  chroniqueur 
du  Valasse,  lurent  toujours  dij^^nes  et  du  vénérable  Adam  et  de 
son  abbaye  de  Mortemer  '. 

Henriquez,  dans  ses  Ànnates  de  l'Ordre  cistercien^  indique  pour 
cette  installation  détinitive  l'année  If5(),  le  m  des  ides  de  juillet, 
La  date  de  cet  annaliste  nous  paraît  trop  rapprochée  de  la  bulle 
d'Adrien  IV,  après  latjuelle  les  abbés  de  Bordeslay,  de  l'Aumûne, 
de  Mortemer  et  Mathilde  elle-môrae  se  disputèrent  pour  ainsi  dire 
notre  abbaye.  La  veille  des  ides  de  juin  Ho7  que  Pon  rencontre 
dans  l'appendice  de  Sigebert  -,  adoptée  par  les  auteurs  de  la 
Gaiiia  christiana  ^  et  par  de  la  Ho<iue  ^  nous  parait  plus  vraisem- 
blable; c'est  du  reste  la  date  assignée  par  le  chroniqueur  du 
Valasse  ^. 

[jOs  religieux  de  Bordeslay  s'étaient  retirés  du  Valasse  et  Richard 
de  Blesse  ville  en  avait  pris  possession  à  Tinsu  de  Waleran.  (Juand 
il  apprit  la  nouvelle  de  ce  changement,  le  comte  en  Tut  indigné. 
Dans  son  courroux,  il  annula  le  don  qu'il  avait  fait  de  deux  clos 
de  vignes,  plantas  fttastrarie  ^  dans  les  environs  de  Félins  ^^  sur  la 
terre  de  France.  Il  fallut  à  l'Impératrice  et  à  la  comtesse  Agnès 
,plus  d'une  année  pour  calmer  le  chevalier  froissé;  il  consentit 


i.  Chran.  VataUu 

%  Hab.  de  Monte,  app.  adSig.  anao  1157. 

3.  Gall.  Chr..  XI. 

k.  De  la  Aoqae,  Itl,  k7. 

6.  Chroti.  Valati. 

6,  Charte  orig,  de  W.  de  ïleoUn,  arch.  d«'p.,  Valasse. 

7.  Dallf  dii  pape  Adrien  IV,  arth.  éép. 
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enfin  à  se  présenter  au  Chapitre,  fut  satisfait  de  rbumilité 
suppliante  des  moines,  et  leur  rendit  ses  bonnes  grâces  *. 

Tels  furent  les  fondateurs,  telle  fut  l'origine  de  l'abbaye  royale 
du  Yalasse.  On  la  verra  se  développer  sous  son  premier  abbé,  et 
briller  d'un  éclat  inattendu  par  suite  des  rapports  de  Richard  avec 
les  souverains  et  le  pape  dans  la  grande  affaire  de  saint  Thomas 
le  Martyr. 

(A  suivre.)  L'abbé  F.  Sohhénil. 

1.  Ckron.  Yala$i. 
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(Suite) 


IV  ET  DERNIER  APPENDICE 


Liste  alpiiabêtioue  des  chevaliers  de  Malte  dont  us  famillbs 

Or<T  HABITÉ  ou  HABITENT  ENCORE  LE  DÉPAHTEHENT  CE  lEoRE  * 


AB03  (d'),  François-Maxirailien,  reçu  le  7  juin  IGÎJI,  fils  de 
Maximilîen  d'Aboâ  et  de  Geneviève  Hennequin,  commaudeiir  de 
Boncourt  et  de  Seraincourt,  près  Laon.  —  Gabriel,  dil  le  chpvulicr 
de  Tljéméricourt,  baptisé  le  l."j  décembre  îti'tti,  reyi^  Se  7  aoùi  IGfiïi. 
Ciievalîer  courageux,  euL  la  tète  tranchée  par  les  Turcs  et  son 
corps  partagé  eu  quatre  parties  fut  esposé  h  Audriiiople  avec 
celte  inscription  :   i  Le  fléau  des  mers  est  mort  *,  —  Louia- 


(l)  N.B.  —  Le  eltiffre  jilncé  à  la  fia  d'un  arlîrle  itiJîqae  la  pa/e  du  DielhH' 
Maire  de  t'Eute  par  CharpilUm  et  l'aiibt  Ciiresme  où  se  liutive  le  bluîo»  d«  la 
familte  correnriiîndant  à  celui  du  t-lievatier  donné  par  l'alibé  Veilot,  tome  Vil. 
Le  tome  1  est  itidjqt]L*  par  le  ckifTre  de  la  page  eL  te  iomc  II  (lar  le  cliiiïre  de  la 
page  surmonté  d'un  petit  2. 

Tous  les  noms  communranl  par  la  ou  Se  se  tronvent  à  L. 

Quaatatit  ctieraliers  qui  ne  sont  de  l'Eure  ([ue  par  lêî  nlltaneei,  dodb  nom 
conteDtoDïi  de  mentiuRoer  ces  nlliance-i,  sans  indiquer  la  prtj^e  oA  se  troareitt 
ces  familles.  On  conçoit  ijik;  pour  ces  alliances  uons  avons  dii  noos  restreindre 
auï  premiers  degrés,  car  antrenienî  il  faudrait  réimprimer  l'ouvrage  de  Vertot; 
iei  ramilles  nobles,  stirtonl  au  sv  et  au  xvi*  sîtcte,  s'étaitl  mélangées  à  l'infini. 
Suureei  :  Vertol,  tome  VU;  Cattilogue  ilet  ehevalien  df  Mntte  [WM'lifW),  pur 
l^tiis  de  Jn  Eoque;  la  Cbenaye  des  liais  pour  les  illiations  et  les  alliances. 
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Léonard  d'Abos,  soq  frère,  reçu  le  9  novembre  1667,  devenu,  par 
la  mort  de  ses  deux  frèrte,  chef  de  famille,  se  maria.  —  De  sable 
au  chevron  d'or  accompagné  de  3  roses  d'argent.  Du  Vexin.  2Î4. 

AGHÊ  (d),  Robert,  lîls  de  Jacques  d'Aché  et  de  F.  de 
Fumechon,  reçu  au  Chapitre  de  saint  Barnabe  t5()3,  cominandeur 
de  Sonimereux  en  lîiâS.  —  Chevronné  d'or  et  de  giieuleis.  —  Jean 
d'Acbé,  reçu  au  Chapitre  de  saiut  Barnabe  1S06-  —  Cliaries  d'Aché 
de  Serquigny,  reçu  en  1528.  —  Robert  d'Aché,  en  1329.  —  Un 
Louis  d'Acliet  de  Fonlenay,  reçu  le  8  mars  1647,  portait  les 
mêmes  armes,  quoique  du  diocèse  de  Baveux.  335,  S50I*,  SSB*. 

ACRES  (des)  de  l'Aigle,  Jean,  reçu  le  i%  Dovembre  1610  : 
d'argent  à  3  aigles  de  sahle.  Diocèse  d'Kvrenx.  —  J*-R.  des  Acres, 
fils  de  Louis  des  Acres,  I^'  du  nom,  lieutenant  des  vaisseaux  du 
roi,  reçu  en  1683,  mort  en  1713.  —  Charles-Hippolyte  des  Aci-es, 
reçu  en  1707,  1"  écuyer  du  comte  de  Gharolais,  mort  devant 
Belgrade  en  1717.  —  Louis,  né  au  mois  d'avril  I731t,  lib  de  Lonis- 
Jacques  des  Acres  et  de  Marie  Chopin,  reçu  de  minorité,  a  quitté 
la  croix  ainsi  qu'un  Charles-Hippolyte  qui  prit  le  nom  de  comte 
de  l'Aigle  après  son  mariage  avec  Anne-Kspérance  CJiauvelin.  — 
Claude-Edouard  des  Acres  de  l'AigSe  de  Fleu  ranges,  reçu  en  1775. 
645. 

AGIS  DE  SAINT-DENIS,  Charles-Jules,  reçu  en  1787  :  de  gueutm 
à  3  besants  d'argent  au  lumbel  de  même.  769^. 

AILLY  (d*),  Mascarani,  1771,  et  J.-B.-Octave,  en  1789  :  dt 
gueules  â  deux  branches  d'altisier  passées  en  danbh  mutoir  d'argent^ 
au  chef  éehiqueté  d'argent  et  d'azur.  780. 

ALIGRE  (d'),  Jean,  reçu  en  1535.  —  Etienne,  en  1631,  tué  le 
28  septembre  1644  h  la  prise  du  galion  de  la  Sultane  mère.  ïl  était 
lils  d'Etienne  d'Aligre,  III*  du  nom,  et  de  Jeanne  THuillier.  — 
Jean,  né  le  1"  mai  1632,  reçu  le  l«f  décembre  1634,  commandeur 
de  Beauvoir-lès-Abbe ville,  mort  le  15  octobre  1710  à  soïxante-dîx- 
huit  ans,  —  liurelé  d'or  et  d'azur,  ait  chef  d'azur  chargé  de 
3  soleils  d'or.  De  Paris.  113,  206. 

AMBOISE  (n')t  Eraery,  1503,  Grand-Maitre  de  Rhodes.  -  1523  : 
Merry  d'Ara  boise  :  pâté  d'ûr  et  de  gueules.  Le  frère  d'Emery  était 
le  fameux  Georges,  cardinal,  archevêque  de  Rouen.  Emery 
succéda  à  Pierre  d'Aubusson  mort  le  3  juillet  1503,  et  mourut  lui- 
même  vers  1513.  736,  —  François  d'Amboise^Au bijoux  en  1582  et 
Cleriadus  d'Amboise  de  Clermont  de  Reynel  en  1645. 
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AMELOT»  Jean  Jacques,  reçu  le  24  septembre  !668,  mort  jeune, 
fils  de  Charles  Amelot  et  de  Marie  Lvonne  :  d'asur  à  3  cœurs  d'or  y 
surmontés  d'an  sokii  de  rnême.  De  Paris.  341. 

ARCES  (d*),  Philibert,  reçu  en  !5â7,  et  ud  autre  Philibert 
en  1687  t  dazur  au  franc  quartier  d'or.  i44,  395,  606,  f)7u*. 

ARGENCES  (>')  d'ÛRIGNY,  Jacques,  reçu  en  io65  :  d'azur  à 
3  fermeaux  d'or.  Diocèse  d'Èvreux.  852. 

ARGILLEMONT  (d"),  Michel,  reçu  en  1514  commandeur  de 
Renneville,  p.  94. 

ARGOUGES  (d'J,  Guillaume,  reçu  en  (333  :  êcartelé  d'ûr  et 
d'azur  à  3  quinte- feiiiUes  de  gueules,  brochant  sur  te  tout.  —  Louis, 
l'e^-u  en  1095,  mort  au  mots  d  aoîtt  !?!£;>,  commandeur  de  Suint- 
Remi  en  Poitou,  chargé  îles  affaires  de  France  à  Malte.  815^. 

ARNAULT  (d'),  J,-B.-François*Fclix  de  Pomponne,  reçu  en  1705, 
le  10  juin  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  2  palmes 
et  en  pointe  d'uut'  montagne  de  même. 

ASSELIN,  Charles-François,  baron  de  Villequier,  reçu  en 
1853  (1)  :  d'azw\  au  chevron  d'or,  nccompagné  de  3  aujuières 
d'artjent,  2  et  î . 

AUBERT  (d'),  Roger,  commandeur  de  Fouillouse,  reçu  en  1480, 
et  Claude  Aubert  en  1777,  —  De  saute  à  l'aigle  d'or,  (a  UHe  tournée 
à  dextrc  regardant  une  étoile  aunni  d'or.  ft98*. 

BAILLEUL  (uc),  Georges  et  Jean,  1523,  1524  :  parti  d'hermines 
et  de  gueules.  —  Antoine,  1343.  —  René,  1613,  et  un  autre,  ltj4*î. 

—  Pierre,  1636,  et  Pierre-Guillaume,  reçu  le  13  novembre  169:î. 

—  Claude-Cliarles-Emmanuel,  1731.  —  Armand-François,  1779. 

—  Charles-Louis-Désirê,  1785.  —  Màrie-Charlolte-Al|>honse  de 
Bailleul,  dame  décorée,  eu  1820,  de  la  Croîs  d*Honneur  et  de 
dévotion  de  Malle. 

BALSAC  ou  BALZAC  d'ANTRAGUES  ou  o'ENTRAGUES,  Louis 
ou  Raymond,  commandeur  de  Chazel,  en  Forez,  fils  de  Jean  de 
Balsac,  seigneur  d'Entragues,  et  d'Agnès  de  Chabannes,  fin  du 
IV*  siècle  (1490).  —  Louis,  fils  de  Charles  de  Balsac  et  d'Hélène 
Bon,  veuve  de  Charles  de  Gondi,  reçu  en  1394,  mort  à  vingl-et-un 


(1)  L'Ordre  de  Malte  a'est  rétabli  en  Italie  depuis  1803  et  à  Home  depuis  18.1&, 
Eu  1890,  le  Gniid-Maitre  lit  [lublier  U  Rttola  générale  de&  cheviiti^rs.  Ue  n'est 
que  le  38  ina.rs  lâ7'J,  qae  par  un  lir^vet  du  Nuire  SaiMt-pL<re  h  papa  Lmu  XIII, 
les  tieutenanU  du  ma^iière  (1805-ld79)  reprlreat  le  titre  et  It  dignité  «le 
Graod-ïlaUre. 
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ans,  en  1618  :  d'a:iur  à  3  mutoirs  d'argeutt  au  chef  d'or ^  chargé  tte 
3  sautoirs  rangés  d'azur.  Un  Jean  de  Balzac  l'ut  reçu,  en  1639, 
dans  la  langue  de  Provence. 

BARQOUfL  iiE  uk  BARDOlTlLLfiRE.  Antoine,  reçu  le 
17  mars  1038  :  île  sable  â  In  (mt-e  d'or,  accompfignée  de  3  tridents 
d'argent.  Diocèse  d'Évreux,  ;t»^,  42"^  TiHi^  (319^. 

BARRIN  M  LA.  GAIJSSONNIÈRK,  Achille,  mu  en  1668,  îe 
ï  novembre  :  d'azur  à  3  papillons  d'or,  ^  et  i,  575. 

BAHVILLE  (DE)  DU  COULDRAV,  Pliilippe,  reçu  en  ItW,  Iils  de 
Guillaume  de  Barville,  Hl«  du  nom,  et  de  Guilleinelte  du  Tartre, 
—  l'ii  autre  Philippe,  Iils  de  Louis  de  Barville  et  de  Jacquede  de 
Lonfîueau,  esi  dit,  par  la  Chesnaye  des  Bois,  chevalier  de  Malte 
en  i^S%  commandeur  de  Loisun,  en  Artois,  eu  1576.  —  D'azur 
au  lion  d'or.,  accompagné  de  3  fleurs  de  lys  dt'  même,  2,  .*ï  et  i .  527. 

BASSOMPIEBRE  (de).  Africain,  revu  en  1(308  :  d'argent  à 
3  chevrons  de  gueules.  Diocèse  de  Toul.  —  Adolphe-Marie-Elisa- 
beth, en  1783.  883,  301*. 

BATAILLP;  UE  DAM  PIERRE,  François-Charles,  re^u  en  1754  :  de 
guetiks  à  2  léopards  d'or, 

BAUDOUIN,  tïuy,  reçu  en  looi  ;  de  sable  à  2  e'pèes  d'argrul 
passées  en  sautoir^  la  pointe  en  bas,  accompagnées  de  l'J  biilettes  de 
imhne.  M  était  pi'oba  blême  ut  Iils  de  Jehan  Baudouin,  ëcuyer» 
vicomte  d'Orliec.  7i'i. 

BAUDRV  ns  PIRNCOURT,  Louis,  re^u  le  30  mai  1612  :  de  sable 
(ï  3  maivs  droites  apauméfs  d'or.  Diocèse  de  Lisieux.  —  Louis, 
reçu  le  5  février  lliVl.  032*,  821^  iHi^. 

BAUULEMARE  (de),  Albert,  revu  le  18  août  16G3  :  d'azur  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  3  téies  de  léopard  de  même.  Diocèse  de 
Rouen.  42^,  53't*,  l(X)2î. 

BAZAN  DK  FL.\5L\NVILLE,  Edouard-Nicolas,  fils  d'ilcrvieu 
Ba/.ari  et  d'Agnès  Mole,  deuxième  l'emme  d'Hcrvieu  qui,  en  pre- 
mières norea,  avait  épousé  Jeanne  d'Argou-^es.  Reçu  en  16H(.K  il 
devint  commandeur  de  ïroyes  :  d'azur  à  2  jitmpUei,  d'anjent^ 
surmontées  d'un  lion  passant^  armé,  kimpaiséet  couronné  d'or.  815*. 

BEAU  LIEU  (de),  Becthomas-Léonard  (Éléonor,  d'après  la 
Chenaye  des  Bois),  reçu  le  la  iëvrîer  1645  :  d'argent  au  croissant 
mis  de  cété  de  sable  en  cœtir.,  accompagné  de  (î  croiT  à  8  pointes  de 
même,  mises  en  orle,  3,  2  et  i.  Diocèse  de  Chartres.  Il  était  frère 
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de  Jean  de  Beaulieu,  Grand-Croix  et  chet  d'oscadre  dos  galères  de 
France.  Oo  le  trouve  à  la  glorieuse  campagne  de  lfî7(î  où  nolro 
IloUe  gagna  trois  batailles  :  puis  avec  Ouquesoe  au  bombarderaenl 
de  Gènes,  en  KWi.  Il  mourut  en  17Ûlf.  Je  possède  un  plat  en  élain 
aux  armes  de  ce  chevalier  que  je  dois  à  la  générosilë  de 
M.  Damiens.  antiquaire  à  Évrcux.  qui  en  a  un  double.  28i  et  283, 

BEC-DE-LIEVBE  (de).  Gui-IIilariou,  lils  de  Guillamnc-J.-B.- 
François  du  Bec-de-Llèvre  et  de  Françoise  le  Nobletz,  reçu  le 
27  avril  !7Î5  au  prieuré  d'Aquitaine,  mort  en  décembre  17 '10.  — 
Louis-Marip-Clirislophe.  rcfu  eu  178i,  —  La  Cliesnayc  mentionne 
un  Joseph-Pierre,  chevalier  de  Malte,  reçu  le  îi  lévrier  1718, 
enseigne  de  vaisseaux  du  roi>  mort  à  bord  du  Mercure,  dans 
l'escadre  du  duc  d'Enville,  le  13  seplembre  17'i0.  tils  de  Pierre  de 
Bec-de- Lièvre  el  de  Louise  Gaijai'd,  —  Oe  mUe  à  2  croix  itommctées^ 
au  pied  {khë  d'argent  en  chef^  et  d'une  coquille  de  même  en  pointe, 
549, 

BELLEMARK  de  LU  RANViLLK  (de).  André,  reçu  le  n août  IHil  : 
de  tjueulfs  à  la  faace  d'argi'nt,  accompmjitf^e  de  3  carpes  de  tni'tne, 
posées  en  fasce.  Diocèse  do  Lisleux.  11  était  lils  de  Jacques  de  Belle- 
mare  et  de  Jeanne  de  FUmbart.  —  Cita  ries,  lits  de  Laurent,  reçu 
ley  1  juillet  ISGti.  —  Auguste- René  de  Bellemare,  reçu  en  18âi,  839. 

BELLOY  (de),  Jean,  reçu  en  lîiiîi  :  d'argent  à  4  bandes  de 
gueules.  —  Louis  de  Belloy,  loiS  :  d'argent  à  .'?  fmrex  de  gueules. 
—  Jacques  de  Beîloy,  l.'i'iîl  :  d'argent  iï  l  bandes  de  gut'nbx,  — 
Antoine  de  Bel  loi  Saint- Martin,  1581;  Jacques  de  Belloy  de  Fran- 
cières,  reçu  le  i'i  août  IfJ^Kh  Joachim  du  Helloy  de  Saint-Martin, 
2(î  mai  1638;  Jérùnie  de  Belloy  de  Castillon,  l'i  septembre  Ifiii?; 
Charles- Louis  de  Belloy,  7  juillet  Ititll  ;  Auguste- Eugène, 
18  juillet  l(i92;  Louis- François  de  Belloy  do  Francières, 
li  juin  1096:  Cbarles,  28  mai  1700;  Alexandre  de  Belloy  de 
Catillon.  G  août  1712;  Marie-Bunaventure  de  Bellov  de  Moran^des, 
1708.  651»  7risi,f]5^t>89i. 

BÉliENGEVILLE  (de),  Robert-Eudes,  en  ififii  :  d'or  au  lion 
coupé  d'azur  et  de  gneuies.  Diocèse  d'Évreux.  288. 

BEBNART  it'AVERNES.  Famille  qui  a  fourni  de  nombreux 
chevaliers.  Voir  ReniieriHf,  p.  135  et  13G,  et  Chaiiit,  p.  34,  dont 
Eustacbc  était  commandeur  en  1701.  —  Ajoutons  Louis-Augusie 
de  Bernait,  en  1781. 

BÈTHEVILLE  (de),  François,  reçu  ea  1317  :  de  gueules  à  la 
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erùix  d'argent^  accompaffnée  de  20  moieltes,  5  à  chatjue  quartier j 
2,  i,2  d'or.  222*. 

BÉTIIL'NE  (De)^  Jcao,  reçu  eo  lo41  :  d'argent  à  la  fasce  de 
gueules.  —  Armand  de  OétUune  il'Orval,  6!s  de  François  de 
fiéthune  et  d'Anne  d'Barvi]le,  reçu  le  14  janvier  1662^  mêmes 
armes  surmontées  d'un  Ïambe]  de  même.  —  MaHc-Hcnri,  selon  la 
Chenaye,  lils  d'Henri  de  Béthune,  d'abord  clievalier  de  Halte,  et 
de  Marte-Anne  Dauvet,  capilaine  des  vaisseaux  du  roi  en  1707  et 
geniilhorame  de  la  cliambre  du  duc  d'Orléans  en  I72i  —  Louis- 
Basile^  né  en  1674»  capitaine  des  vaisseaux  du  rot  en  1696,  mort  à 
Paris  le3t  mars  1742,  lils  de  Louis-Armand  de  Béihune-Cliarost 
et  de  Marie  Fouquel.  —  François-Annlbal,  d'abord  chevalier  de 
Malte,  puis  marié,  chef  d'eseadre,  mort  à  Paris  le  19  novembre  1732, 
lils  d'Uippolyle  de  Béthune  et  d'Anne-Marie  de  BeanviUiors.  — 
Marie-Masimilien  de  Béihune,  1777;  Jules-Théodore-Léont  1781; 
Félix-Ferdinand-François-Philippe,  1784.  —  Auguste,  marquis  de 
Béihune,  1863.  236. 

BIENCÛURT-POUTRINCOURT  (i>e),  Jacques,  reçu  en  1545,  Bis 
de  Jacques  de  Biencourt,  1"  du  nom,  et  de  Claire  de  Vaux  :  de 
sable  au  Won  d'argent^  armé^  lampassé  et  couronné  d'or.  Diocèse 
d'Amiens.  —  Micltel»  reçu  en  Ifill  et  mort  dans  un  combat  naval 
(Vertol,  t.  V,  p.  160^  751,  58*,  313^. 

BIGARS  DE  SAINT-AUBIN  (de),  André,  reçu  le  5  fé\Tier  1644  : 
d'argenl  ù  2  famés  de  gueules.  Diocèse  de  Lisieux.  —  François  de 
Bigards  de  la  Londe,  dit  le  Jeune,  Hls  de  François  de  Bigars  et  de 
Renée  Rouxel  de  MédavVj  reçu  le  22  mars  1640.  11  devint  marquis 
do  la  Londc  après  son  frère  et  lieutenant  des  gendarmes  de  M.  le 
duc  d'Orléans.  251,  649,  780,  474«,  573*,  633*,  93 M. 

BÏZEMONT  (de),  Arraand-Vespasien,  1781.  —  La  Chenaye 
nomme  un  Charles-Guillaume-Marie  de  Bîzeraont,  comme  reçu  le 
10  septembre  1334,  tils  de  Nicolas-Ballhasar-Melchior  comte  de 
Bizcniont  et  de  Maric-Anne-Adélaïde  de  Prunelé.  Il  ne  figure  pas 
dans  Verlol  :  D'azur.,  an  chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  âetix 
croiss'ints  d'argent  et  en  poinle  d'une  motefte  d'e'peton  d'or. 

BLOUET  DE  CAMILLI,  Pierre,  reçu  le  14  novembre  1684  :  d'azur 
au  Hon  d'or  armé  et  iampassé  de  gueules,  au  chef  cornu  de  gueule^y 
chargé  d'un  cœur  d'or,  H  accosté  de  2  croissants  d'argent,  220*. 

BOCHAIIT  DE  CHAMPIGNY,  Honorât  ou  Honoré,  dont  les 
preuves  ne  se  trouvent  pas  dans  les  archives,  apparaît  avoir  été 
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reçu  le  i"  décembre  1639,  fils  de  François  Bochart  et  de  Marie 
Luillier,  tué  au  siège  de  Gigeri  en  1664.  —  Guy,  fils  de  Jean, 
Y1I<  du  nom,  et  de  Marie  Boivin,  tué  au  siège  de  Nimègue  en  1672, 
reçu  le  15  juillet  1638  :  d'azur  au  croissant  d'or^  surmonté  d'une 
étoile  de  même.  60S»,  927». 

BOISGELIN  (de),  Pierre-Louis-Marie,  1782;  Alexandre-Joseph, 
1784;  Joseph-Louis,  1788.  252.  —  Écartelé,  aux  i  et  4  de  gueules, 
à  une  molette  d'éperon  d'argent  à  5  rais,  aux  2  et  3  d'azur  plein. 

(A  suivre.)  L'Abbé  C.  Guéry, 

AomAnier  do  Ljcée  d'Érreax. 
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LES  SAINTE-MARTHE 

Etude  historiqm  et  littéraire  d'après  de  nombreux  documents  inédits 

(Fin). 


CHAPITRE  XVII 

Les  derniers  Sainte-Marthe.  —  Abel  II  de  Sainte-Marllie^  sieur  de 
Corbeville.  —  La  bibuothèque  royale  de  Fontainebleau.  —  Ses 
OUVRAGES.  —  Iconographie.  —  Jean  de  i>ainte-Marthe  et  sa 
descendance.  —  Autres  Sainte-Marthe  aux  xviP  et  xviii*  siècles. 

Abel  de  Sainte-Marthe,  seigneur  de  Corbeville,  naquit  le 
10  août  1626;  il  se  destina  d'abord  au  parti  des  armes  et  reçut 
l'éducation  propre  aux  jeunes  gentilshommes  de  cette  époque, 
mais  l'espèce  d'attraction  invincible  qui  semblait  pousser  tous  les 
Sainte-Marthe  vers  les  belles-lettres  le  décida  à  compléter  ses 
études  classiques.  Dès  lors  sa  vocation  se  modifie  et  il  entre  dans 
la  magistrature.  Son  mariage  (25  février  165i)  avec  la  lille  d'un 
maître  des  requêtes  :  Marie  de  Corbcron,  devait  lui  en  ouvrir 
encore  plus  facilement  les  portes  (1).  Aussi  le  trouvons-nous 

(1)  CorberoD  porte  :  d'azur  au  chevron  d'»r,  accompagné  de  3  tourt  de  même, 
potées  2,  i. 
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bientôt  conseiller  à  la  Cour  des  Aides.  L'union  qu'il  avait  con- 

traclt'e  ne  fut  pas  de  longue  durée,  Marie  de  Corberou  ne  vécut 
(|ue  peu  de  temps;  trois  ans  après  sod  mariage,  le  8  janvier  ltî37, 
elle  mourait,  igée  seulement  de  vinL't-ct-ini  ans.  Dix-huit  mois 
iprès,  le  18  juillet  itUiS,  il  épousait  en  secondes  noces  Marie 
Héron,  appartenant  aussi  à  une  famille  de  robe  {!). 

L'érudilion  d'Abel  II  de  Sainle-Mattlie,  aussi  bien  que  sa  nais- 
sance, devaient  le  désigner  à  la  faveur  royale  pour  la  cliarge  de 
garde  de  la  bibliothèque  de  Fontainebleau,  que  son  père  occupait  ; 
celui-ci  ayant  démissionné,  il  reçut  immédiatement  les  lettres  de 
provision  qui  la  lui  conliaient  (août  ItiVB).  A  peine  installé  à  son 
poste,  ie  nouveau  ga^de  prouva  sa  reconnaissance  en  écrivant 
l'histoire  de  la  bibliothèque  dont  il  était  chargé. 

D'après  Abpl  do  Sainte-Marthe,  c'est  Charles  V  qui  réunit  les 
premiers  éléments  des  collections  de  Fontainebleau.  Les  manus- 
crits nombreux  rassemblés  par  ses  soins  en  formèrent  le  fonds, 
>,Dn  siècle  et  demi  plus  tard.  François  i"  ordonna  Vaugmentalion 
*et  Tenibellissement  de  la  bibliothèque  et  la  lit  placer  au-dessus  de 
la  galerie  qui  conserva  son  nom. 

Inutile  de  rappeler  les  titres  de  François  l'-f  à  la  reconnaissance 
des  amis  des  lettres,  Grûce  à  son  initiative  personnelle,  beaucoup 
de  manuscrits  originaux  et  de  nombreuses  copies  furent  apportés 
de  Grèce  et  d'Asie.  Guillaume  Budé,  Pierre  Castellan»  les  premiers 
gardes  de  la  bibliothèque  royale,  les  réunirent  et  les  classèrent  à 
Fontainebleau.  C*éiait  aussi  l'époque  où  l'imprimerie  multipliait 
ses  merveilles.  A  c^lé  des  éditions  si  parfaites  d'Aide  Manu  ce  vinrent 
se  grouper  les  œuvres  des  vingt-quatre  imprimeurs  parisiens. 
En  ioSft,  Henri  II  réglementa  le  premier  dépilt  des  livres  et  exigea 
qu'en  chacune  de  ses  bibliothèques  serait  remis  un  exemplaire 
de  tous  les  ouvrages  qui  s'iraprinieraîenl  en  France.  Aucun  privi- 
lège n'était  accordé  sans  cette  condition;  de  plus,  comme  la 
bibliothèque  de  Fontainebleau  était  considérée  comme  biblio- 
llièque  royale,  il  fut  formellement  spécifié  par  cet  édit  que 
l'exemplaire  t|ui  y  serait  déposé  serait  imprimé  sur  vélin  et  relié 
d'une  façon  spéciale. 

C'est  également  à  Fontainebleau  qu'Henri  H  fit  remettre  les 
manuscrits  très  curieux  que  Catberinc  de  Médicis  avait  apportés  de 


(I)  HâroD  porle  ;  d'azur,  à  3  hirom  d'argent. 
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Florence.  Charles  IX,  pour  sa  part^  renrichél  de  divers  dons  parti- 
culiers et  entre  autres  des  manuscrits  venant  de  la  bibliothèque  de 
l'inforluné  présideiil  Rançonne!,  mort  prisonnier  en  iSS9. 
Henri  III  et  Henri  IV  s'y  intéressèrent  ég^alement;  quant  à 
Louis  XIHj  on  lui  devait  la  nomination  du  fils  de  Scévole,  Abel  de 
Saiole-Marthe»  premier  du  nom,  dont  nous  avons  parlé  dans 
un  chapitre  prccédoni.  Les  bibliothécaires  furent  d'ailleurs 
choisis  toujours  avec  un  soin  particulier  :  à  Pierre  CaslcUati 
avait  succédé  Pierre  de  Monldoré  dont  la  science  était  connue 
et  appréciée,  ainsi  que  nous  le  prouvent  les  éloges  que  ne  lut 
ménagèrent  ni  le  chancelier  de  rHo[)ital  ni  Scévole  de  Sainte- 
Marthe.  Après  lui  et  avant  Abel  de  Sainte-Marthe,  Jacques  Amyot, 
évêque  d'Auxerre,  précepteur  du  roi,  le  célèbre  traducteur  de 
Plutarque,  avait  apporté  dans  les  fonctions  dont  il  était  chargé 
celte  science  profonde  et  cette  nelielé  d'esprit  qui  le  caractérisent. 
Le  nouveau  bibliothécaire  trouvait  donc  réunis  les  éléments  les 
plus  intéressants  pour  l'histoire  qu'il  entreprit,  à  son  entrée  en 
charge,  sous  ce  titre  : 

Discours  au  roi  sur  le  rétablissement  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Fontuinebteau ,  avec  les  preuves  justificatives  des  faits  avancés 
dans  le  dtscmirs,  in^",  Paris,  1608.  Le  livi'e  était  orné  de  dessins 
et  de  devises  auxquels  Sainte-Marthe  excellait.  On  y  remarque 
d'abord  un  soleil  planant  sur  dcsattribuls  militaires  et  des  attributs 
des  bcaus-arls;  il  semble  tout  animer;  au-dessous  ces  mots  : 
f  Omnia  solus  i,  tout  par  lui  seul;  plus  loin,  autre  soleil,  autre 
devise  :  •  Toîo  emicat  orbe  »,  il  brilie  pour  tout  l'univers,  ou 
encore  :  *  Qrbii  fata  régit  * .  Légendes  se  rapportant,  comme  on 
le  voit,  à  k  devise  royaîe  elle-même. 

Outre  ce  discours  sur  la  bibliothèque  de  Fontainebleau,  Âbel 
écrivit  plusieurs  pièces  en  prose  telles  que  le  Paraltète  de  saint 
Louis  avec  Louis  le  Juste....,  Parallèle  dtt  mhne  moitarqtte 
Louis  XIII  avec  Jules  César.,  dédié  au  Grand  Coudé.  Le  tout 
imprimé  à  Poitiers,  chez  Julien  Thoreau,  1643. 

En  1693,  il  publia  les  plaidoyers  de  Nicolas  Corberon,  son  beau- 
père,  et  il  y  joignit  ceux  de  son  père  sous  ce  titre  :  Plaidoyers  de 
M.  IVîcolas  Corberon  avocat  général  au  Parlement  de  Metz  et 
ensuite  Maître  des  Iteque'tes,  ensemble  les  Plaidoyers  dWbel  de 
Sainte-Marthe,  in-'i".  C'est  à  cette  édition  que  l'on  trouve  joint 
généralement  le  discours  sur  la  bibliothèque  de  Fontainebleau, 
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'Ëil'f698,  Abel  ëdile  une  traduction  françarse  de  la  PmlrotofhfP 
au  grand  Scévole,  sous  co  litre  .  La  manière  de  nourrir  (es  enfants 
à  la  manifUe,  traduclion  d'un  poème  latin  de  Scétole  àe  Sainte- 
Marthe,  par  Àbel  de  Sainte-Marthe,  Paris,  Guillaume  de  Luyne, 
1698,  in-b«.  Celle  iraducliou  esL  lidèle  et  son  auleur  s'altache 
scrupuleuseinenl  à  respecter  la  peusée  de  Scévole;  inalheureuse- 
meiU  il  manque  à  la  fais  de  déîiralesse  et  de  force.  Les  eniJroils 
les  plus  lieaux  du  poème  latin  sonl  justement  ceux  où  ces  défauts 
paraissent  le  plus;  le  Lraducleur  se  traîne  sans  vivacité  ni  dans  Les 
images  ni  dans  les  expressions.  Il  est  toujours  exacl  mais  jamais 
brillant  et  ceux  qui  ne  jugeraient  l'œuvre  de  Scévolo  t|ue  par  la 
traduction  d'Atiel  en  auraient  une  idée  très  fausse. 

Dans  un  avertîsseiiieiU  r|ui  précède  celte  traduction,  Abel  parle 
de  divers  ouvrages  qu'il  va  composer  sur  le  droit  romain  et  fran- 
çais, sur  les  familles  illuslres,  sur  les  finances,  eic J'ignore  si 

ces  projets  furent  rais  à  exécution,  nous  n'avons  trouvé  aucune 
trace  de  ces  œuvres  diverses  :  en  tout  cas  elles  u'cnrichirenl  pas 
leur  auteur.  Nous  avons  en  cllet  sous  les  yeux  un  euriouK 
mémoire  (I)  adressé  par  Sainte-Marthe  à  M"'^  Héron,  sa  belle- 
mère,  où  il  se  plaint  de  sa  situation  précaire  et  de  la  gêne  à 
laquelle  M"'<>  Héron  n'a  rien  fait  pour  remédier.  11  y  a  dans  celte 
pièce  quelques  détails  curieux  à  noter.  C'est  aiusi  qu'après  avoir 
énuraéré  ses  pertes,  pertes  sur  la  vente  défectueuse  d'une  maison^ 
sur  le  prix  et  les  revenus  de  sa  cliarge,  perles  dues  à  une  banque- 
roule,  à  la  suppression  d'un  testament  et  qui  se  montent  k  plus 
de  cent  quarante  mille  livres,  sans  compter  un  héritage  considé- 
rable qui  lui  a  échappé,  il  finit  par  se  plaindre  des  générosités  de 
sa  bel  le- mère  : 

f  Je  scay  bien  qu'incontinent  après,  le  zèle  de  la  fondation  vous 
■  emporta  encore  si  tort,  que  vous  fîtes  une  fondation  i  ëaint- 
i  Jacques  de  la  Boucherie  de  trois  raiile  livres  pour  les  saluls  des 
«  dimanche,  lundi  et  mardi  gras;  vous  en  listes  une  autre  do 
«  douze  cens  livres  au  mesme  lieu  pour  les  Trespassez,  vous  en 

•  avez  fait  encore  une  autre  pour  un  salut  le  dernier  jour  de 
t  chaque  année,  vous  avez  fait  ensuite  un  teslament  d'environ 
t  quinze  mille  livres  que  vous  avez  déjà  pris  la  peine  d'exécuter 

*  par  avance...... 


(1)  mbliothiqae  Nfttioiiale,  la  17,  laatfô. 
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t  11  y  a  un  autre  arliclc  qtii  va  encore  bîen  plus  loin.  Madame, 
c  c'est  la  dëiictise  courante  de  vos  cliariicv..  Vous  estes  Iwnne, 
t  pieuse,  cliaritable,  compatissante  aux  besoins  des  pauvres;  vous 
t  faites  votm  occupation  coDlinuelle  de  vous  emplovei*  pour  eu\ 

*  et  do  leur  faire  du  bien.  Il  va  des  dames  pieuses  qui  sailaçlicnl 
«  d'inclination  à  ijuelque  communauté  religieuse  à  laquelle  elles 

*  font  du  bien  ;  mais  voire  charité.  Madame,  n'a  point  de  bornes. 
t  Elle  embrasse  tout,  elle  se  répand  partout,  c'est  ce  qui  fait  que 
I  tout  ce  qui  vous  environne  ne  respire  et  ne  vous  parle  que 

*  charité-  » 

Puis,  après  une  énuméralion  plaisante  de  tous  ceux  qui  solli- 
citent de  sa  belle-mère  t  des  charité?,  sans  en  faire  etix-méme  »,  il 
ajoute  :  «  Ils  ne  vous  diront  pas  que  ta  loy  de  Dieu,  la  loy  de  la 
t  nature,  Ses  loii  civiles,  la  bienséance  et  beaucoup  d'autres 
I  raisons  vous  obligent  à  aimer  et  à  secourir  vos  enfants,  11$  ne 
f  vous  diront  pas  que  les  père  et  mère  ne  sont  que  les  dépositaires 
a  de  leurs  biens,  que  leurs  biens  a[)parliennenl  à  leurs  cufans; 
i  qu'avant  de  faire  des  charitez,  il  faut  leur  faire  justice,  qu'il  fau^ 
f  leur  donner  du  bien  et  que  dans  la  distribution  des  cbaritex, 
t  c'est  par  eux  qu'il  tant  commencer,  etc.  » 

Il  y  a  dans  les  lignes  qui  précèdent  une  curieuse  étude  de& 
mœurs  du  temps.  On  voit  que  dans  certaines  classes  de  la  société 
le  zèle  des  londaltons  pieuses  ou  charitables,  t  l'émulation  dans 
les  libéralitez  i,  pour  parler  comme  Sainte-Marthe,  étaient  singu- 
lièrement exagérés. 

Nous  ignoi'ons  C3  (jue  fit  M'"*  Héron;  il  est  probable  cepen- 
dant qu'elle  se  laissa  toucher  par  les  instances  de  son  gendre;  car 
ce  dernier  ne  se  trouva  pas  réduit,  comme  il  le  disait,  à  vendre  sa 
cl  large  :  «  la  profession  de  la  robe  étant  honorable  mais  pas 
riche  1.  Mais  au  contraire  il  la  conserva  ot  nous  le  retrou votiâ 
quelque  temps  après  pensionné  du  roi,  comme  conseiller  d'État  et 
doyen  de  la  Cour  des  Aides. 

Dans  les  réclamations  précitées,  Abel  de  Sainte-Marthe,  tout  en 
se  plaignant  des  mauvais  procédés  de  sa  belle-mère  à  son  égard  et 
des  pertes  accidentelles  qu'il  avait  faîtes,  constatait  qu'il  avait 
encore  une  Ibrt  jolie  fortune,  iusuSïisaote  il  est  vrai  pour  le  train 
qu'il  devait  mener,  et  il  en  donne  la  composition.  Divers  papiers 
de  famille  nous  oui  permis  de  notre  côté  de  reconstituer  ce  que 
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l'on  pourrait  appeler,  poureraployef  le  langage  moderne,  le  porlc- 
feuille  de  Sainte-Martlio,  et  de  voir  ainsi  de  quoi  se  composait  la 
fortune  d'un  magistrat  ù  la  lin  du  xvii^  siècle  et  les  placements 
ordinaires  à  répo<]ue.  Outre  le  revenu  des  charges  et  pensions  du 
roi.  nous  trouvons  le  revenu  de  maisons  i  dans  Paris  t,  des  renies 
sur  des  particuliers»  des  rentes  sur  Tliôtel  de  ville,  des  renies  sur 
les  tailles,  sur  les  gabelles,  sur  le  clergé,  sur  les  aydes,  etc.,  toutes 
valeurs  dont  le  caractère  était  immobilier.  L'on  voit  que  la  compo- 
sition de  la  fortune  d'un  particulier  s'est  sensiblement  modifiée, 
car  à  notre  époque  les  rentes  ou  fonds  d'État,  les  emprunts  con- 
tractés par  des  villes  ou  de  grandes  sociétés  financières  sont  le 
plus  souvent  considérés  comme  meubles. 

Abel  de  Sainte-Marthe  s'éteignit  le  30  octobre  1706  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans;  il  fut  inbumé  dans  Téglise  des  Minimes  de 
la  place  Royale.  Une  longue  épilaplie  gravée  sur  une  table  de 
marbre  redit  ses  titres  et  ses  mérites,  comme  elle  rappelle  F  illus- 
tration de  sa  famille;  Dreux  du  Radier  H)  la  donne  en  entier.  11 
nous  parait  inutile  d'imiter  cet  exemple,  car  cette  inscription  ne 
présente  aucun  intérêt  spécial. 

Quant  à  M'"^'*  Héron,  elle  mourut  huit  ans  après  son  mari, 
non  sans  avoir  continué  les  traditions  généreuses  de  sa  mère.  C'est 
ainsi  que  l'abbé  Vanc',  dans  son  ouvrag;e  sur  Les  Bénêdktim  de 
Saitit-Maur  df  Saint-GermaiH-di'S'Prés,  nous  apprend  qu'elle 
légua  à  ce  monastère  divers  objets  précieux,  entre  autres  un 
reliquaire  de  la  vraie  croix  enchâssé  d'or,  qui  avait  appartenu  k 
Marie  Stuart.  Une  inscription  constatait  qu'il  avait  été  donné  eu 
Bretagne  h  la  comtesse  de  Rieut  par  iienriette-Marte,  reine 
d'Angleterre,  veuve  de  Charles  1'^%  et  c'était  le  liJs  de  ta  comtesse 
de  Hieus  lui-même  qui  lavait  ollert  à  xM"*"  de  Sainte-Marllie.  La 
tradition  veut  même  que  Marie  Stuart  tint  ce  petit  crucifix  dans 
ses  mains,  lorsqu'elle  tut  dét;apitée. 

L'iconographie  d'Ahel  11  de  Sainte-Marthe  se  réduit  à  un  seul 
portrait,  indique  par  Uelong  :  c'est  d'ailleurs  une  fort  belle 
gravure  «a-4*'.  Dans  un  médaillon  ovale.  Abel  de  Sainte-Marthe  est 
représenté  de  trois  quarts,  la  longue  perruque  descend  sur  ses 
épaules,  le  costume  est  celui  d'un  conseiller.  Le  nez  est  un  peu 


(I)  Bihlhth^qM  hiiiorique  du  Poitou,  l.  V,  p,  tOS. 
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fort  peut-iJtre,  mais  l'ensemble  l>on,  le  regard  expressif,  la  bouche 
fine;  en  bas  de  l'ovale  :  *  N.  Haljert,  seul  p.  ItiOU  »  ;  les  armes  de 
Sainte  Marthe  figurent  au  bas  du  portrait.  En  dessous  celte 
inscription  ; 

t  JUessire  Abel  de  Sainte-Marthe, 

t  Cheialier,  seigneur  de  Corbeville,  Con*'  du  Roy  en  ses 
Conseils,  doyen  de  la  Cour  des  Aydes  et  (larde  de  la  Bibîiotliè<|ue 
de  Sa  Maj*«  à  Fontainebleau,  Fils  d'Abeî  et  Petit-Fils  de  Scévùle 
de  Sainte-Marthe,  Illustres  par  leur  açavoir,  par  leurs  Ecrits  et  par 
les  services  irnportans  qu'ils  ont  rendus  à  l'État.  Il  naquit  le 
10  aoust  16i6,  il  aprit  avec  succès  les  bel  les- lettres  et  tout  ce 
qu'un  Gentilhomme  doit  scavoir  pour  la  prolession  des  armes, 
mais  sa  famille  l'engagea  à  suivre  celle  do  la  Hobe.  11  épousa  le 
25  février  1651  Dame  Marie  de  Corberon,  Fille  el  liériLière  de 
Messirc  Nicolas  de  Corberon,  Maître  des  Requêtes.  Kilo  avait  un 
cœur  et  des  raœurs  qui  répondoient  à  sa  naissance.  Elle  mourut 
le  8  janvier  1657  âgée  de  21  ans.  Et  en  secondes  noces  le 
28  juillet  Ifî^B,  Dame  Marie  Héron  alliée  dans  ta  Robe.  Il  a  toujours 
imité  les  vertus  et  suivy  les  exemples  de  ses  Aocestres.  » 

Cette  inscription  reproduit  presque  intégralement  l'épilaphe 
mise  sur  le  tombeau  d'Abel  II  de  Sainte-Marthe. 


Abel  n'est  pas  le  dernier  des  Sainte-Martlie  qui  mérite  d'être 
cité;  cependant  l'on  peut  dire  que  désormais  l'éclat  du  nom 
diminue  sensiblement.  L'on  rencontre  encore  des  magistrats 
honorés,  des  érudils  de  valeur,  mais  ils  ne  sont  plus  connus  que 
de  leurs  concitoyens  et  la  génération  suivante  ne  s'en  souviendra 
guère. 

A  celte  catégorie  nous  ratlacjierons  Jean  de  Sainte-Martlie, 
écuyer,  seigneur  de  la  Lande  d'Airoux  près  Gençay,  fils  de 
François,  seigneur  do  Chandoiseau,  né  à  Paris  le  1"^ novembre  1627. 
Esprit  distingué,  mais  porté  au  mysticisme,  il  parut  d'abord  se 
destiner  à  l'étal  ecclésiasquc  et  entra  k  l'Oratoire,  ù  l'âge  de  dix- 
neuf  ans.  Il  n'y  resta  que  peu  de  temps.  Nous  le  retrouvons  peu 
apri^s  avocat  au  Parlement  de  Paris.  En  Itiri"  il  épouse  sa  cousine 
Louise  Porcheron,  lllle  de  Philibert  Porchcron,  écuyer,  seigneur 
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de  Lavaiix  Saint-Jame,  prévtit  général  du  Poitou»  et  de  Marie 
d'Eslivalle  (1);  ce  mariage  le  lixa  en  Poitou. 

Mallieureu semer l  pour  son  repos,  Jean  de  Sainte-Marthe  avait 
un  caractère  difficile,  très  enclin  à  la  critique.  Cultivant  les  muses 
non  sans  talent  et»  paraît-il,  en  relations  suivies  avec  Boileau  qui 
lui  donnait  des  conseils,  il  publia  une  série  de  satires  contre  des 
personnes  de  Poitiers  qui  n'avaient  pas  le  don  de  lui  plaire.  Toe 
de  ces  pièces  de  vers,  intitulée  La  ^ne  Epice  et  où  il  raille  un 
gentilhomme  qui  avait  épousé  la  HUe  d'un  marchand,  était  parti- 
culièrement mécUanle  :  par  un  jeu  de  mots  tacile  et  la  suppres- 
sion de  deux  lettres,  Sainte-Marthe  avait  transformé  l'inscription 
latine  :  t  Respice  Unem  i,  mise  par  ce  gentilhomme  sur  un  cadran 
solaire,  en  ces  deux  mots  :  «  Espice  Une  ».  Inutile  d'insister  sur 
les  inirailiës  sans  nombi-e  que  lui  valurent  celte  tournure  d'esprit. 

Sainte-Marthe  parait  s'être  repenti  du  mal  causé  par  sa  verve 
mordante,  car  après  la  mort  de  sa  femme,  arrivée  en  !lfi67,  il 
«lëtruisit  tout  ce  qu*il  put  des  pièces  satiriques  qu'il  avait  lait 
imprimer  et  entra  dans  les  ordres.  Il  mourut  curé  de  Liaigres, 
près  Mirebeau,  vers  1690. 

De  son  mariage  avec  Louise  Porcheron  il  avait  eu  deux  fils  et  une 
fille.  Cette  fille,  Françoise,  mérite  une  mention  toute  spéciale. 
Initiée  par  son  père  aux  langues  latine  et  grecque,  elle  acquit  ce 
renom  do  bel  esprit  si  prisé  au  xvii**  siècle.  Dreux  du  Radier,  dans 
sa  Bibliothèque  Itistoriqiœ  du  Poitou,  la  classe  parmi  les  femmes 
célèbres  de  la  province  et  publie  la  lettre  suivante  que  lui  adresse 
au  mois  de  juillet  !73â  son  neveu,  le  chevalier  de  Sainte-Marthe  : 
*  Vous  ne  risque!!;  rien,  écrivait-il,  à  mettre  Françoise  de  Sainte- 
Marthe,  ma  tante,  au  nombre  de  vos  savantes  Poitevines.  Pendant 
plus  de  trente  ans  elle  a  passé  pour  la  personne  la  plus  savante 
du  Poitou.  Plusieurs  de  ceux  qui  l'ont  connue  rendent  encore 
aujourd'hui  ce  témoignage  à  sa  mémoire.  Mesdames  des  Roches» 
qui  ont  fait  tant  bruit,  en  savaient  peut-être  moins  qu'elle.  La 
lecture  des  meilleurs  livres  faisait  son  occupation  urdinaire.  A 
beaucoup  de  littérature  elle  avait  su  joindre  les  connaissances  les 

(I)  Porcheron  porte  :  d'or  â  un  ehevron  d'azur,  aetomyfignt^  en  ehtf  de  3  hufft 
de  tatujtier  dr  labU  affrùntéii  et  tn  painlè  d'an  ianylirr  df  iafMr  pâmant 
(d'Hozier). 

Louùe  Porchâroit  était  petite- DUe  de  Jean  d'ËatÎTAlle  qiil  avait  iponsA  nue 
nièce  du  grand  Scévole. 
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plus  solides,  les  élémens  de  la  Géométrie  et  une  J^gique  assez 
bonae  pour  entrer  en  dispute  avec  les  plus  entendus.  La  tradition 
coiilîrme  k  Poitiers  ce  que  je  tous  écris • 

Françoise  de  Sainte-Marthe  ne  se  maria  pas,  elle  mourut 
en  1710  et  fut  inhumée  dans  le  ciinetièro  de  Sarnt-Savin  à 
Poitiers.  Ajoutons  que  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Institut 
que  nous  avons  souvent  cité  la  confond  avec  sa  cousine  et  la  dit  à 
tort  religieuse  à  Port-Kojal. 

Des  deux  fils  de  Jean  de  Sainte-Marthe,  le  premier,  Jean- 
François,  né  vers  166t>,  prit  le  parti  des  armes  et  mourut  sans 
descendance.  Le  second,  Kené  de  Sainte-Marthe,  écuyer,  seigneur 
de  la  Lande  d'Airoux,  né  en  juillet  IfiSfl,  c^pousa  vers  Î7!i  Hade- 
gonde-Thérèse  Coutineau,  lille  d'un  avocat  au  Présidial  de 
Poitiers  [i],  dont  il  eut  deux  lils. 

Le  premier,  Louis-Charles- Félix^  seigneur  de  la  Rousselîère,  la 
Tour,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  prit  aussi  le  parti  des  armes  et 
épousa,  à  Chéneché,  le  3  mai  17ïâ,  Marie- Louise-Angélique  de 
Bcriand  de  la  Tour  de  Signy,  dont  il  n'eut  qu'un  lils  mort  à  l'âge 
de  neuf  ans  (17512). 

Capitaine  de  cavalerie  d'abord  au  régiment  de  la  Yieuville,  puis 
ensuite  au  régiment  de  la  Reine  oîi  il  se  distingua  dans  diverses 
batailles,  il  perdit  sa  compagnie  par  la  réforme.  Nous  le  retrou- 
vons en  1769  à  Poitiers,  dans  une  situation  précaire,  mal  payé  de 
sa  pension  et  ne  pouvant  pas  «  faire  honneur  ii  sa  naissance  ni 
aux  litres  dont  il  a  été  honoré  ■.  Il  mourut,  nous  apprend  la 
Gasette  de  France,  le  1"*'  mars  1773, 

Le  second,  François,  dit  le  chevalier  de  Sainte-Marthe,  seigneur 
de  la  Rûussetière,  naquit  à  Poitiers  le  7  septembre  1716  et  épousa 
eu  1751  M*^""  Maigret  de  Villiers  (2). 

Le  chevalier  de  Sainte-Marthe  mt  surtout  connu  par  ses 
rclatioDS  avec  Dreux  du  Radier  auquel  il  fournit  de  nombreux  et 
précieux  renseignements  sur  toute  sa  famille. 

Certaines  des  lettres  qu'ils  échangèrent  ont  fait  l'objet  d'intéres- 
santes communications  ù  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Nous  citerons  une  de  ces  lettres,  malgré  son  style  emphatique, 

(I)  Contineau  porté  :  d'asur,  au  chtvron  d'or  aceompagné  en  ehef  d'an  arbre 
dé  même  tt  en  pointe  de  3  hêsam  rf'ur. 

{i)  Magret  ds  Vjllierji  porte  :  d'azur  au  bâton  prri  in  bandé,  attùntpaiiné  dé 
3  (l^-urâ  de  i^n  dufQrnt. 
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parce  que  si  elle  montre  bien  les  sentiments  d'admiration  que  la 
famille  de  Suiote-Mfirthe  inspirait  à  riiislorien  du  Poitou,  elle 
moiure  aussi  les  recherches  consciencieuses  laites  par  lui  pour 
s'entourer  de  tous  les  rensei^tiemetitâ  possibles  avant  d'entre- 
prendre les  biographies  qui  forment  cet  ouvrage  si  constd^'i'able, 
publié  sous  le  titre  de  fiibiiûthèqiie  hisloniiuv  et  critiifue  du  Poitou. 
t  Monsieur  (1)»  écrit-il  à  François  de  Sainte-Marthe,  jo  le  dis 
tous  les  jours  à  mes  amis,  et  votre  lettre  le  confirme  puissam- 
ment, si  Yùiï  veult  trouver  des  senti meiils  unt(|UOs,  do  belles 
âmes,  une  noblesse  innée,  cesl  à  Poitiers  qu'il  faut  les  chercher, 
c'est  sur  les  bords  du  Clain  que  naissent  ces  précieux  fruits. 
I  Laudabunt  alii  Chiram  filiôdum  aiit  Mythttenem^  etc.,  et  le 
reste  que  vous  save'£  mieux  que  moi,  puis<|uc  c'est  Horace  qui  le 
dit.  Pour  moi,  je  prélèrerats  Poitiers  à  Rhodes,  à  Mylhilènc,  à 
toutes  les  villes  du  monde,  du  côté  des  mœurs  douces,  de 
l'esprit  vif,  des  qualités  aimables  de  la  sociclc.  Il  est  vray  que 
tous  les  Poitevins  ne  sont  pas  des  Sainte-Marthe;  mais  il  suffit 
que  les  Sainte-Marthe  soient  Poitevins  pour  parler  du  Poitou 
comme  j'en  parle.  Pardonnez,  Monsieur»  à  la  surabondance  de 
mes  sentiments  un  éloge  général  de  votre  patrie;  vous  êtes,  dans 
ce  moment,  l'objet  particulier  qui  m'inspire  ces  louanges  géné- 
rales. C'est  ù  vous,  Monsieur,  que  Poitiers  doit  les  couleurs  quo 
inemployé  dans  ce  tableau,  et  je  dirais,  si  l'on  osait  me  contester 
la  justesse  des  traits,  ce  que  Ion  dit  de  la  Grèce  relativement  à 
Socrate  :  Salis  uno  Socrale  dires.  11  suflit  que  le  Poitou  ait  des 
Sainte-Marthe  pour  luy  prodiguer  mon  encens,  si  l'on  peut  se 
servir  du  terme  prodiguer  quand  il  s'agit  d'offrir  uo  encens  qui 
est  dû, 

•  SamarlhaTiomm  satis  utia  gente  sitperest  Piclones. 
■  Je  vous  reods,  Monsieur,  avec  toute  la  vérité  d'un  cœur 
pénétré,  les  remerciements  (|ue  mérite  la  part  que  vous  voûtez 
bien  prendre  à  ce  qui  me  regarde.  Quelque  pouvoir  qu'eussent 
mes  ennemis,  la  voix  de  la  vérité  s'est  fait  entendre;  l'audience 
que  me  donne  le  secrétaire  d'état  qui  avait  signé  l'ordre  qui  m'a 
fait  connaître  Poitiers,  lut  une  espèce  de  jour  de  lriom[)he  pour 
moy„  par  les  termes  obligeants  dont  il  se  servit.  Mais  c'est  trop 


{\)  Buiteliii  de  la  SoeiéU  det  Aniiqmirtt  de  t'Otust,  deauèmê  Irimestre, 
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m'arréter  sur  mon  compte;  de  plus  grands  objets  m'appellent  : 
c'est  les  grands  hommes  de  votre  illustre  maison.  J'ay  trouvé, 
dans  mon  cahlnet,  d'amples  mémoires  sur  les  St^évole,  les  Abel, 
les  Nicolas,  non  seulement  dans  les  livres  que  vous  me  faites 
l'honneur  de  m'indiquer,  mais  dans  les  morceaux  que  j'aj 
rassemblés,  J'ay  les  œuvres  de  Scévole  le  Grand  et  d'Abel,  de 

l'édition  io-i"  de  1663, et  plusieurs  autres  recueils  d'Abel. 

J'ai  trouvé  quelques  autres  pièces  qui  m'ont  indique  d'autres 
illustres  de  votre  famille  :  un  Irénée,  qui  a  fait  des  vers  latins, 
douze  plaidoyers  d'Abel,  gendre  de  M.  de  Corberon,  imprimés 
avec  88  plaidoyers  de  son  beau-père.  Ce  monsieur  de  Corberon 
mourut  le  10  may  lôfiO.  M.  de  Tliou  ne  parle  que  de  Seévole  et 
de  Louis,  son  frère,  et  en  dit  à  peu  près  ce  c[u'eu  dit  d'Avila.  J'ay 
ces  auteurs.  Pour  Balzac,  apparemment  c'est  dans  ses  lettres, 
que  je  n'ay  pas,  qu'il  s'agît  de  MM.  de  Sainte-Marthe;  Morery 
est  court  et  peu  exact,  et  d'ailleurs  il  ne  parie  pas  de  tous  ceui 
de  votre  famille  dont  il  faut  parler  el  dont  je  parleray  en  ellet. 
Le  père  Nicéron  que  j'examine,  est  sujet  à  réforme  dans  bien 
des  occasions,  dans  les  mémoires  de  MM.  de  Sainte-Marthe.  Je 
compte  être  plus  étendu  et  plus  exact  avec  les  mémoires  que 

j'ai  rassemblés 

I  Je  compte  même  faire  une  partie  séparée  (de  ce  qui  con- 
cerne les  Sainte-Marthe)  et  s'il  y  avait  jour  à  faire  imprimer  le 
tout  à  Poitiers,  sous  vos  yeux  et  par  M.  Taubon,  je  prendrais 
avec  luy  les  arrangements  qu'il  voudrait  prendre.  Il  est  impos- 
sible que  l'ouvrage  ne  réussisse  pas  dans  le  Poitou  dont  plusieurs 
et  toutes  les  meilleures  familles  se  trouvent  intéressées  dans 
mon  ouvrage;  il  n'y  a  presque  pas  de  bonne  maison  d'épée  ou 
de  robe  qui  n'y  trouve  quelque  ayeiil,  quelque  parent  ou 
quelque  allié.  Vous  y  verrez  quantité  d'évèques,  d'ecclésias- 
tiques distingués,  des  magistrats,  des  avocats,  des  abbés,  des 
médecins,  des  apoticaires  même,  des  généraux  d'armée,  des 
politiquesHf  des  ministres  d'État,  des  grands  hommes  de  tous  les 
ordres-  Poitiers,  Ixiudun,  Fontenay-le-Comte,  Lusignan,  Nyort» 
Thouars,  CJialellerault,  Parlheuay  trouveront  leurs  illustres.  Je 
rassemble  même  avec  soin  le  nom  des  dames  célèbres  poite- 
viues,  el  il  y  en  aura  en  assez  grand  nombre  pour  figurer  dans 
mon  recueil  et  soutenir  la  réputation  des  belles  du  Poitou  du 
côté  du  mérite  essentiel  de  l'esprit.  Mes  voyages  et  mes  affaires 
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(  ne  m'ont  pas  fait  perdre  mon  projet  de  vue,  non  plus  que  votre 

*  chère  cité  dont  je  puis  dire  en  parodiant  Virgile  :  Qitam  semper 

*  ammnam,  ?emper  hoiwratcim.  si  di  rolidstis,  habebû. 

i  j'apprends  avec  une  joye  sincère.  Monsieur,  la  conclusion  de 
«  voire  mariage  avec  Mademoiselle  de  Villiers  qui  est,  grâce  à 
I  votre  mérite  et  au  sien,  Madame  de  Sainte-Marlhe.  Daignex  en 

*  accepter  mes  compliments i 

Comme  on  le  voit,  les  Sainte-Marthe  avaient  trouvé  en  Dreux. 
du  Radier  non  seulement  un  historien  mais  encoi'e  un  admirateur 
convaincu,  aussi  «  dans  sa  Bibtiothèi/ue  du  Poitou  (i),  ce  dernier 
apprend-il  au  public  avec  enthousiasme  «jue,  du  mariage  du 
chevalier  de  Sainte-Marthe  avec  N^'""  de  Villiers,  est  né,  le 
28  mai  1753,  i  Abei-Scévole- Louis  de  Samte-Marlhe  (2),  qui  est 
I  aetuelleraeDl  l'unique  appui  de  celte  savante  famille,  magnw 
■  spes  unica  gentis.  Génie  qui  présidez  h  la  gloire  de  la  Province, 
t  s'écne-t-il,  muses  à  qui  la  maison  de  Sainte-Marthe  a  rendu 
I  depuis  trois  siècles  des  hommages  si  constans  et  si  variés^ 
t  adoptez  ce  teudre  enfant,  élevcx-lo  dans  votre  sein,  veillez  autour 
»  de  son  hen;eau,  rendez-le  digne  de  vos  plus  saints  mystères, 
f  Que  son  cœur  formé  sur  les  csetnples  de  ses  ayeus,  que  son 
«  esprit  cultivé  par- vos  soins,  répondetU  un  jour  à  ce  que  la 
«  République  des  Lettres  et  sa  Pairie  sont  en  droit  d'en  attendre.  » 

Les  vœux  formés  par  Di-eux  du  Hadier  ne  furent  pas  entendus. 
La  sève  vigoureuse  qui  coulait  dans  les  veines  des  Sainte-Marthe 
était  épuisée.  Abel-Scévole-Louis,  seigneur  de  la  Rousselière  et 
Saint-Maurice,  «  l'unique  espérance  i  de  cette  race  illustre, 
mourut  à  vingt-sis  ans,  vers  i779,  sans  postérité. 

Les  Sainte-Marthe  s'éteignaient  doucement,  à  la  veille  de  la 
RévolulLOU  qui  devait  (aire  disparaître  violemment  tant  d'autres 
familles. 

Or,  par  suite  du  hasard  des  ventes  publiques,  il  y  a  quelques 
mois,  en  mai  1898,  le  catalogue  d'une  librairie  (3)  offrit  aux 
amateurs  lesQKuvres  de  Scévole  et  d'Abel  de  Sainte-Martlie,  ayant 
appartenu  au  chevalier  de  Sainte^Marlhe.  Celui-ci,  le  !8  juillet  !7C0, 
sur  l'uD  des  volumes,  écrivait  de  sa  main  ces  lignes  :  «  Si  mes 


(1)  T.  V,  p.  iiO. 

(f  )  Aliat  :  Abel  Gaothier-Ltmiï'Scèvole  dt*  Sainte^ilarltie, 

(3)  L.  Uouzot,  litirairQ  à  Niort,  341'  catalogue,  mai  1898.  p.  160. 
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descendants  se  souvienoent  de  moy  ils  ne  prêteront  ce  livre  ny  h 
parents  ny  à  aucun  ami,  et  je  souhaite  que  mes  enfants  m  a  relient 
sur  les  traces  de  tant  de  grands  hommes  dont  ils  sont  issus.  * 

Gomme  les  vœux  de  Dreux  du  Radier^  ces  souhaits  ne  devaient 
pas  être  exauces.  Quel(|ues  années  après,  les  Sainle-Martlio  dispa- 
raissent, et  bien  que  leur  nom  ait  été  relevé  par  leurs  principaux 
descendants  du  œté  féminin  (I),  Ton  ne  peut  s'empêcher  d'un 
sentiment  de  tristesse  en  voyant  ainsi  s'éteindre  celte  famille 
•  illustre  dans  la  République  des  Lettres,  i  suivant  l'expression 
de  d'Alerabert  (2).  *  où  l'esprit,  le  savoir  et  la  piété  semblent  se 
i  succéder  et  qui  a  donné  plus  de  quarante  auteurs  distingués 
I  dans  tous  les  genres,  depuis  1500  jus<|u':lu  xvni^  siècle  (3).   • 

Paul   DE  LoNGUEHAtlE. 


(t)  La  ramilEe  IIdIoI  dé  ColLar(  SaiDle-Marltiç,  issxiç  k  U  fois  Û$  deax  Gilet 
àa  gonvernear  de  la  Marti[ii(|ne. 

(3)  Supplément  d  l'EHcijehpèdie,  1777,  t.  IV,  p,  469.  WEiiiyelapêdie  dît  ■'  q^e 
4  personops  de  relte  famille  tiibinlfnt  eni*ar(!,  mais  qu'elk  n'a  pJQs  qu'un  liéri- 
lier  de  i^e  LeAu  nom  en  SL*êvolt-Louis  de  Saiute-lilarthe  ».  SutniHe  èUJt  exact 
en  17i>4.  .'i  l'époque  oit  Dreux  du  Rudier  ècrtvaU  l'orlicle  dont  se  sont  itupiré^ 
leâ  auteurs  de  VEne^elopédie,  niuis  ne  l'L<tail  plu$  en  1777! 

(3)  Afin  que  cettu  ûludc  sur  les  Sainte-SlarUie  soit  complète,  nous  devoo» 
sif^naler  une  (nmitte  Le  Cortio  Au  Siiotc-UartliK'  qai  résida  en  Normundio  au 
xviii»  sjùcle,  noliimmfiit  à  Condé-suf-Noireau,  Chose  hiiacre,  le  nom  de  Le 
Cornu  est  souvent  sapprim^,  U  simililude  des  a.tttie&  etîste  et  uous  trouvotis 
auisi  rertriinê  ressetnli lance  de  prénom  éI  de  qualités  a.têi  les  SHinle-Martl»e  du 
Poitou.  .4iDsi  Ton  reni:onlre  un  clieviilier  de  Siiiote-Martlie  s'appelant  François 
et  né  en  t71G.  Mais  celui-ci  r&t  cadet  dans  le  régiment  de  la  Tour  caviilerie, 
en  (ïarni.son  à  Condé.  H!n  t732  on  le  retrouve  toujoai^  iiCondé.  Sa  ^œur,  m:iri6e 
alors  avec  N...  de  Frîbois,  seigneur  de  Torps  et  des  blés,  prt-i  Gondé-sur-Noirettu, 
épouse  eo  secondes  noces,  à  Caeu,  le  ï  octobre  1742,  Aleiandre-Jean  de 
Aldrant,  cttevaljer,  seigneur  d'Esterrille. 

Poar  Doiiï,  i!  ue  peut  y  avoir  de  doote.  Malgré  ces  res&emblancei  et  l'ar^a- 
ment  tiré  de  l'ouvrage  de  Pierre  Palliot,  ouvrage  esliinâ,  qui  doane  aax  Le 
Cornu  de  Saiate4lartlie.  p.  35^1.  les  armes  des  Saiale-Uartiie  du  t'oilon,  noas 
pensons  qu'il  s'agit  de  deux  familles  distindes,  et  que  Les  Le  L^ornu  de  Sainte' 
Marthe,  qui  paraissent  également  éteints,  ne  doivent  pas  être  coD&îdérés  comme 
une  branche  des  Sainte-Marthe  du  Poitou. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


Billets  d'aller  et  retour 


Kxtension  à  toutes  les  gares  et  haltes  du  réseau 
de  la  délivrances  de  ces  billets 


Les  billets  «raller  ai  retour  qui  étîiient,  jusqu'à  ce 
jour,  délivrés  souleinout  entre  les  gares  comprises  dans 
des  zones  variant  suivant  riniportance  des  villes,  sont 
maintenant  délivrés  entre  toutes  les  gares  et  haltes  du 
i-éseau. 

La  durée  de  validité  de  ces  billots  rrste  fixée  ainsi 
qu'il  suit  : 

û  jours  pour  les  parcours  jus(iu'à  . 

»        de  1:20  à 

»        de  :2î>l  à  . 

»        de  401  à  . 

»        de  iiUl  à  . 

»        au-dessus  de  (UK) 
non  compris  les  dinianflu's  et  fêtes. 

C(?tte  durée  pt'ut  être,  à  deux  repris<*s,  prolongée  de 
moitié,  inoyetinaiit  \r  paiement,  pour  chaque  pro!i>iig:i- 
tiou,  d'un  supplémrrit  é<:al  à  10  ".„  du  prix  initial  du 
hiilet. 
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Abonnements  sur  tout  le  réseau 


La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest  fait 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d'abonnements 
nominatives  et  personnelles  (en  1'"%  2*  et  lY  classe), 
pour]  mois,  ii  mois,  6  mois  ou  un  an. 

Ces  cartes  donnent  le  droit  à  l'abonné  de  s'arrêter  à 
toutes  les  stations  comprises  dans  le  parcours  indiqué 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  la(|uelle  l'abonnement  a  été 
souscrit. 

Les  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilométriciue 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  réjjler  le  prix  de  l'abonnement  de 
six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie- 
ments échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés^  à  une  date 
queb'onque,  ceux  de  v»  mois,  (î  mois  et  un  an  part«?nt  dn 
l"  et  du  Vi  de  chaque  mois. 


LE  CURÉ 


ET  LA. 


PËRGIPTKIN  DES  DIMES  DANS  L4  PAHOISSR  m  TOURM 


AVANT     LA     RÉVOLUTION 


Juijiju'u  la  Uévolulion,  le  rôle  du  curé  étail  considérable  dans  sa 
paroisse.  A  cette  époque,  où  la  lorce  et  l'arbitraire  étaient 
souvent  employés,  il  était  surtout  le  délenseur  du  pauvre  contre 
la  lyrannie  et  les  convoitises  du  seigneur.  Appuyé,  grandi  par  la 
puissance  do  la  cour  d'Église,  il  lui  tenait  tête,  et  souvent  le 
forçait  h  renoncer  à  ses  prétentions. 

I..es  curés  se  pi'éseulaient  deux  fois  Tan  au  syDode  tenu  par 
Tarclievèque;  la  semaine  avant  l'Ascension  et  le  mardi  avant 
Sairtt'Martin  d'hiver,  ils  y  recevaient  les  instructions  nécessaires 
au  souvcrnement  de  leur  paroisse.  En  plus,  les  grands  vicaires» 
arcltidiacres,  doyens,  venant  se  rendre  compte  de  l'entretien  de 
l'église,  tenaient  les  calendes  en  chaque  doyenné,  les  curés  y 
venaient  rendre  compte  de  Tad mi nist ration  paroissiale. 

Le  curé  était  en  quelque  sorte  le  maire  de  cette  époque,  il 
enregistrait  les  naissances,  les  mariages  et  les  décès;  ce  ne  fut 
qu'en  lH<i8  que  lesditea  déclai'ations  furent  signées  de  témoins. 

Il  annonçait  au  prène  de  la  messe  paroissiale  les  contrats  de 
\ente  et  d'échange  de  terres;  ce  no  fui  (|u'en  109'*  que  les  notaires 
jouirent  du  droit  de  faire  la  lecture  des  contrats  h  l'issue  de  la 
messe  du  dimanche. 

Le  curé  publiait  aussi  les  arrêts  du  roi  relatifs  à  la  perception 
des  tailles»  les  impositions  extraordinaires  nécessitées  par  It's 


1.  Tournât  jadis  (lÎDcèse  de  Ilouen. 
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guen-es,  les  localioos  des  dîmes  et  des  terres  de  TÉglise,  les  arrêts 
du  bailliage  régleraenlant  les  glanages,  les  dimes»  renlèveitient 
des  récoltes. 

Il  arrivait  aussi  que  les  roturiers  usurpateurs  de  titres  de 
noblesse,  les  possesseurs  de  privilèges  révoijués  négligeaient 
volontairemenl  de  faire  leurs  déclarations  de  liefs. 

Alors  le  euré,  sous  peine  d'amentie,  devait  réparer  ces  erreurs, 
il  devait  faire  à  l'intendant  des  linances  la  nomenclature  des  iïch, 
vavasseries,  arrière  tiefs.  dîmes,  bois,  tiërilages,  pressoirs  et  fours 
bannaux.  garennes,  pêcheries,  moulins  bannaux  à  vent  et  ù  eau, 
colombiers,  Aolières,  tries  à  pigeons  situés  dans  la  paroisse,  avec 
le  nom  et  demeure  des  propriétaires;  depuis  combien  de  temps 
ils  les  possédaient  et  ceuï  qui  les  avaient  eus  auparavant^ 

Mais  le  curé  (ul  surtout  sublime  et  bienfaisant  par  la  protection 
qu'il  accorda  à  l'en  lance. 

Avant  le  xviii*  siècle,  ces  pauvres  petits  n'ayant  que  quelques 
jours,  étaient  remis  à  des  nourrices  venues  de  la  campagne, 
accompagnées  de  meneurs  ou  de  meneuses  munis  d'un  eertittcat 
témoignant  de  leur  moralité. 

Beaucoup  de  ces  e niants  tombaient  malades  et  mouraieril; 
souvent  les  meneuses  et  nourrices  n'avaient  l'adresse  des  parents, 
le  curé  ne  pouvait  les  avertir,  et  lui-même  ne  pouvait  remplir 
convenablement  son  registre  mortuaire. 

Leâ  curés,  affligés  de  cet  état,  adressèrent  leurs  plaintes  au  rot» 
qui  fît  rendre,  le  9  décembre  17M,  par  René  Hérault,  chevalier, 
seigneur  de  Fontaine-l'Abbé  et  de  Yaucresson,  conseiller  d'Etat* 
lieulenant'général  de  police  de  la  ville,  prévosté  et  vicomte  de 
Paris,  un  arrêt  prescrivant  aux  nourrices  de  ne  partir  du  bureau 
des  recommandaresses  à  Paris  sans  un  certificat  de  renvoi  conte- 
nant les  noms,  surnoms,  profession  et  paroisse  des  père  et  mère 
des  eofants  qui  leur  sont  conliés,  sous  pcînc  de  50  livres  d'amende. 

Quinze  jours  au  plus  tard  après  leur  retour,  les  meneurs  ou 
meneuses  devaient  faire  remettre  l'attestation  du  curé  au  bureau 
de  la  recoramandaresse  à  Paris,  sous  peine  de  50  livres  d'amende. 

Un  des  gros  griefs  imputés  aux  curés  était  la  perception  de  la 
dlme  qui  appauvrissait  le  laboureur  en  lui  enlevant  le  meilleur  de 
sa  recolle. 

(Je  ne  parle  que  pour  Tourny,  n'ayant  pas  eu  l'occasion  de 
consulter  les  archives  d'autres  localités.) 
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Le  curé  de  Tourny  ne  recevait  qu'un  neuvième  de  la  dîme,  les 
huit  aulres  parités  allaient  aux  religieux  de  Sausseuse  (I)  et  aux 
religieuses  de  Bellefond  de  Rouen,  Ce  qui  minait  lu  paroisse, 
c'étaient  les  renlesi  seij,'iieuriales,  les  corvées,  les  droits  de  moulin, 
de  four-à-ban,  de  pressoir,  des  verte- mou  les,  c'était  l'importance 
des  terres  possédées  par  les  maisons  religieuses,  la  dîme  perçue 
par  les  religieux  et  les  religieuses  si  norabreus  à  cette  époque. 

Ainsi  les  huit  neuvièmes  de  la  dîme  partaient  de  la  paroisse,  et 
le  curé,  pour  sa  neuvième  part,  sauvegardait  encore  les  droits  des 
habitants;  car,  dans  la  publication  de  location  de  la  dîme  Notre- 
Dame,  il  est  dit  que  les  pailles  et  fourrages  seront  vendus  aux 
paroissiens  et  liabiLants  dudit  lieu,  au  prix  qu'ils  vaudront  dans 
la  paroisse,  sans  que  le  locataire  puisse  en  enlever,  vendre,  ni 
débiter  ailleurs  et  â  autres  personnes. 

Pendant  les  temps  de  disette  et  de  guerre,  ce  qui  était  presque 
continuel,  le  curé  était  la  pnjvidence  du  peuple. 

En  l'i70,  M"*  Biguer  de  Saint- Désir,  curé  de  Tôurny,  ayant 
acheté  les  marais,  les  habitants  viennent  le  trouver  pour  lui  dire 
que,  ne  pouvant  l'aire  pâturer  leurs  troupeaux  comme  ils  en 
avaient  l'habitude,  ils  ne  pouvaient  vivre.  Celui-ci,  touché  de  leur 
démarche,  leur  abandonne  dix-neuf  acres,  une  vergée  de  terre,  à 
charge  seulement  de  payer  la  rente  annuelle  à  la  seigneurie. 

En  !(i'*9,  M^"  Chanot,  curé  de  Tourny,  ne  reçoit  pour  sa  part 
que  2't  boisseaux  de  blé  et  le  reste  à  l'avenant. 

En  172SÎ,  Pierre  Grenier,  curé,  fait  la  déclaration  suivante  à  la 
chambre  ecclésiastique  du  diocèse  de  Rouen  :  que  le  revenu  du 
bénéfice  est  de  1,250  livres,  100  boisseaux  de  blé»  100  boisseaux 
d'avoine  et  300  gerbées.  Sur  quoi,  il  est  à  remarquer  qu'il  y  a 
800  communiants  et  50  â  (!0  pauvres  auxquels  il  fait  Taumùne 
trois  fois  par  semaine;  ce  qui  ne  lut  laisse  que  pour  vivre  fort 
frugalement. 

En  iOfîi,  les  fermiers  de  la  dlme  ayant  eu  leur  grange  brûlée, 
il  leur  est  fait  remise  de  150  livres. 

En  1770,  il  est  distribué  aux  pauvres  loi  livres  d'aumùnes 
données  par  M*''  larchevêque. 

En  t775,  il  est  payé  à  M,  Petit,  laboureur,  1.W  livres  pour  du 
blé  qui  a  été  distribué  aux  pauvres  de  la  paroisse. 


(1)  Ssuueitte,  prieuré,  paroiste  d«  Tilly^  doyenné  d'Écos. 
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Pour  la  percepiion  des  dîmes,  la  paroisse  de  Touroy  élait  divisée 
en  deux  cantonâ,  l'uû  appelé  Grande-Dime,  l'autre  appelé  Grande- 
Dime-Notre-Dame. 

Du  premier  étaient  décimateurs  : 

l"*  Les  relif^ieuses  de  Bellefond  de  Rouen,  [jour  le  prieuré  de  k 
Théroudière  sis  à  Tourny,,  qui  avait  été  réuni  à  leur  monastère 
en  171<^;  avant  cette  date  le  prieur  percevait  les  dîmes. 

S°  Les  chanoines  réguliers  de  Sau&scuse. 

3"  Le  curé  de  Tourny. 

Le  canton  de  la  Grande-Dime^ Notre-Dame  était  celui  où  seule  la 
fabrique  de  l'église  de  Tourny  avait  le  dime. 

Dans  le  partage  des  dîmes  du  premier  canton,  les  religieuse  de 
Sausseuse  recevaient  cinq  parts,  les  dames  de  Bellcfund  trois 
parts  et  le  curé  de  Tourny  une  seule  part. 

Le  m  août  lUdiy  à  la  requête  du  curé  de  Tourny  et  du  prieur 
de  la  Théroudière,  tous  denx  décimateurs  :  défense  est  faite  par 
le  lieutenant  du  bailliage  de  Gisors  à  toute  personne  d'enlever 
leurs  grains  sans  avoir  été  au  préalable  décimés;  ordre  leur  est' 
donné  de  laisser  la  dime  sur  leurs  terres.  Enfin  défense  leur  est 
faite  d'en  enlever  la  nuit,  à  peine  de  30  livres  d'ameude. 

Pendant  longtemps  la  fabrique  de  TégUse  Notre-Dame  de 
Tourny  iil  la  location  de  son  canton  de  dime. 

En  1302,  le  lermier  n'ayant  pas  payé  le  montant  de  son  bail,  il 
est  décidé  de  le  poursuivre  le  plus  vite  possible. 

En  16fi'ir,  il  est  lait  remise  de  130  livres  aux  fermiers  de  la  dinae 
pour  les  dédommager  de  l'incendie  de  leur  granjfe. 

En  1G69,  il  est  fait  remise  de  150  livres  à  Nicolas  Singeot, 
fermier  de  la  dîme,  à  cause  des  perles  qu'il  a  souffert  à  ta  dernière 
récolte. 

La  fabrique  décide,  en  1G83,  de  faire  exploiter  elle-mêma  la 
dime»  et  voici  la  récotte  qu'elle  obtînt  avec  la  prise  de  veale  : 


Pour  toutes  les  pailles,  pois,  vesces,  leurre  d'avoine^  d'or^, 
grosses  fèves,  féveroUes,  pour  toutes  les  gerbes  de  blé 
vendues ,....,., ,  .    (50  1.  9  s. 

Pour  5  boisseaux  de  grosses  fèves  vendues  32  sols  le 
boisseau .    6  1.  13  s.  6  d. 

Pour  130  boisseaux  d'avoine  . .     17(»  l.  9  s. 

Pour  5  boisseaux  1/2  d'orge 110  s. 
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i  boisseau  1/3  de  petites  lèves  à  âo  sols  le  boisseau  ...    :,\7  s. 

Pour  ll(j  boisseaux  i/%  de  pois  gris  à  28  sols  le  bois- 
seau      23  1.  15  s. 

43  boisseaux  1/4  de  vesce  vendus  18  sols  le  boisseau,  178  bois- 
seaux  de  blé  vendus. 319  I.  19  s.  H  d. 

146  boisseaux  1/4  vendus.  .............    431  I.  ti  s. 

13  nombres  de  lilasse  à  7  sols  le  nombre IO.'j  s. 

26  nombres  lilasse  mâle  à  8  sols  (>  deniers  le  nombre.    11 1.  1  s. 

3/4  de  petits  pois  vendus 3S  s. 

Ce  fut  une  année  de  disette  où  le  mallieureux  souffrit  de  la 
faim,  car  Claude  Chanot,  cui'ë  de  Tourny,  relatait  <|u'au  naois 
d'août  l^i,  finissaient  les  souffrances  du  pauvre  peuple  qui, 
depuis  Pâfiues,  avait  payé  le  blé  7  et  mémo  8  livres  le  sac  de 
4  boisseaux,  cette  année  le  prix  en  fut  beaucoup  plus  élevé. 

Voici  quelques  aperçus  de  dépenses  de  la  fabrique  pour 
rexptoitalioii  de  la  dime  et  le  prix  de  la  journée  pour  les  hommes 
et  les  chevaux. 

En  1683,  Jean  Duval  et  François  Toulain  ayant  été  occupés 
vingt-deux  journées  chacun  à  battre  les  grains  de  la  dime,  sont 
payés  chacun  à  raison  de  10  sols  par  jour, 

Robert  Blier,  cabaretier  à  Touruy,  reçoit,  en  1680,  'i8  sols  pour 
12  pots  de  vin  ijii'il  a  baillés  aux  amasseurs  de  la  dîme  Noire-Dame, 

Les  grains  étaient  vendus  aux  marchés  d'Écos  et  de  la  Roche- 
(luyon. 

En  Itit)*,  il  est  payé  lû  sols  pour  chacun  des  chevaux  qui  ont 
porté  10  saquées  de  blé  â  la  Roche. 

En  iCSffl,  la  fabrique  renonce  à  l'exploitation  de  la  dirae,  elle  la 
loue  pour  trois  années  à  Fleury  Gilles  et  Louis  lluet,  pour  le  prix 
de  603  livres. 

En  17'il,  Louis  Leprînce,  meunier  à  Gasny,  paie  à  la  fabrique 
871  livres  pour  son  fermage  de  la  dime. 

En  plus  de  la  dime  Notre-Dame,  ta  tabrique,  d'après  une  décla- 
ration du  ;il  mai  1690,  possédait  ; 

1"  330  livres  en  rentes  foncières  et  hypothèques. 

2"  18  acres  1  vergée  de  terres  labourables  louées  à  plusieurs 
pour  le  prix  de  296  livres  1  sol  6  deniers. 

Avec  ces  revenus»  la  tabrique  devait  entretenir  les  prêtres,  les 
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pnCanls  de  chœur,  un  bedeau,  lournir  le  lu  nain  a  ire  et  faire  les 
réparations  à  l'église. 

Elle  paie  en  17fH  ù  M.  le  curé,  61  livres  10  sols;  k  M.  ftouland, 
vicaire,  31 'i  livres  10  sols;  à  M,  Faburel,  prélre,  mailre  d'écolo, 
314  livres;  à  M,  Langlois,  prêtre,  73  livres, 

La  perception  des  dimes  ne  se  faisait  pas  toujours  sans  difli- 
culléa,  ainsi  que  le  témoigne  le  procès  engagé  entre  le  prieur  de 
l'abbaye  de  lîeanbec  et  les  déclmateurs  de  la  paroisse  de  Tourny. 

L'abbaye  de  Beau  bec  était  un  monastère  dliomnies  de  l'Ordre 
de  Citeaux,  situé  près  de  Beaubec-la-Vil!e,  dans  la  forêt  de  liray, 
et  dépendant  du  doyenné  de  Neufcliatel.  Voici  Torigine  de  leurs 
possessions. 

En  ISUO.  liostier  de  Tourny  donne  à  ladite  abbaye  une  raastire 
située  à  Tourny  pour  y  établir  un  manoir. 

En  iâOIÎ,  Jean  de  Malijucrchy  ou  Malkenchy,  possesseur  d'un 
fief  à  Tourny  relevant  de  lîostier,  donne  en  mariage  à  Jeanne,  sa 
suîur,  SCS  terres  de  Tourny,  elle  ne  les  garde  pas  longtemps,  car 
elle  les  donne,  la  même  année,  à  l'abbaye  de  Beaubec. 

Etienne  de  Neuville,  en  1206,  fait  remise  et  abandon  à  la  même 
abbaye  de  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  la  terre  de  Tourny. 

£u  lâOH,  Gilles  Lebon  donné  au  monastère  une  pièce  de  terre 
amortie. 

Etienne  leBauquteretson  fils  Pierre  prennent,  en  décembre  1394, 
à  fin  dhéritage  des  abbés  et  couvent  de  Notre-Dame  de  Beaubec, 
à  toujours  pour  eus  ot  leurs  boirs  un  manoir  en  ruines,  assis  en  la 
paroisse  de  Tourny,  avec  les  terres,  masures,  rentes  et  tenants  qui 
en  dépendent^  ainsi  que  les  lejTes  du  dîmage  de  Forent;  à  la 
cliarge  de  payer  aux  dits  abbés  et  religieux  34  mines  de  bon  blé 
marchand  de  rente  annuelle,  en  la  mesure  d'.^ndelys. 

En  171iî  commence  le  procès  entre  Charles-Saulys  Bumas, 
docteur  de  Sorbonne,  prieur  de  labbaye  de  Beaubec,  et  : 

1^  Les  supérieurs  et  religieuses  du  couvent  et  monastère  de 
Bellef'ond  installées  à  Roueji,  rue  Bcauvoisine.  (Ces  religieuses 
étaient  jsous  la  règle  de  Saint-Benoit,  et  leur  maison  sous  Tinvoca- 
tion  de  Notre-Dame  des  Anges.) 

'i"  Le  prieur  claustral  et  chanoine  réguliers  du  prieuré  rojat  de 
Sausseuse, 

30  W^  Voisin»  curé  de  Tourny. 

4"  Les  raarguilliers  de  la  paroisse  de  Tourny, 
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A  ce  moment,  l'abbaye  de  Beaubec  possédait  ii  Touniy  oO  acres 
sans  tnalson  ni  ferme. 

20  acres  situés  sur  le  oanlon  de  la  Graiide-DIme  el  30  acres  sur 
le  canlon  de  la  Graiide-Dirae-Notrc-Dame. 

Par  contrat  du  23  juillet  Î74K  devant  Guillaume  Delamare, 
notaire  à  Tourny,  Pierre  Voisin,  curé,  elJacques  Gilles,  trésorier 
de  la  iabriqiiG,  louent  pour  trois  années  consécutives,  au  sieur 
Louis  Leprince,  meunier  h  Gasny,  la  ditne  Notre-Dame;  ce  dernier 
devra  conserver  les  droits  de  la  dite  fabrique,  sans  y  soufi'rit'  la 
moindre  usurpation,  En  cas  de  contestation  sur  la  possession  de 
la  dime,  ledit  preneur  s'obliyc  aux  frais  du  premier  exploit,  ((u'il 
lera  donner,  pour  qu'après  les  bailleurs  poursuivent  pour  l'église, 
ainsi  qu'ils  s'y  engagent. 

Quelques  jours  après,  Leprince  se  rendant  pour  percevoir  la 
dime  sur  une  pièce  de  pois,  en  est  erapècbé  par  Nicolas  Petit, 
fermier  des  terres  de  Beaubec,  qui,  posté  là  avec  huit  liommes,  le 
repousse  même  avec  violence. 

Il  le  fait  assigner  le  ë  août  suivant,  pour  comparaître  devant  le 
lieutenant  du  bailItagedeYernonquî,  par  sentence  du  lendemain, 
déclare  que  les  propriétaires  seront  mis  en  cause  et  que  Leprince 
percevra  la  dime  en  prévision,  sauf  k  la  rapporter  s'il  est  néces- 
saire, il  devra  en  fournir  caulLon. 

Le  19  août,  l'abbé  de  Beaubec  prend  fait  et  cause  pour  son 
fermier  et  demande  l'annulation  de  lu  sentence  rendue  au  baillia^jc 
de  Vernon. 

Il  (ait  donner  assignation  h  Louis  Leprinœ  pour  comparaître 
devant  les  seigneurs  du  Grand  Conseil  siégeant  k  Paris. 

Leprince  demande  de  rendre  responsables  M'^  Voisin  ainsi  que 
Jacques  Gilles,  trésorier,  et  lui,  de  le  laisser  dans  la  jouissance 
paisible  de  la  dîme.  Il  envoie  h  ces  derniei'S  un  exploit  pour  qu'ils 
comparaissent  en  ses  lieu  et  place. 

Â  ce  moment  la  fabrique  n'était  encore  que  seule  en  cause, 
mais,  quelques  jours  après,  Jacques  Petit,  fermier  de  la  dîme  des 
dames  des  Anges  ou  de  Bellefond,  el  Guillaume  Delà  mare,  fermier 
du  prieuré  de  Sausseuse,  se  présentent  aussi  pour  prendre  la  dime 
sur  une  pièce  de  terre  située  au  Vauviard,  contenant  4  acres 
1  vergée,  ensemencée  en  blé  et  appartenanlâ  l'abbaye  de  Beaubec. 
Nicolas  Petit,  leur  fermier,  la  leur  refuse. 
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La  dîme  fut  alors  mise  sous  séquestre  dans  k  ^nge  d'Alexis 
Duval,  laboureur  à  Toumy, 

Le  29  août  1711,  l'abbé  de  Beau  bec  fait  donner  assi^alion  à 
Jacques  Petit  et  Guillaume  Delamare,  qui  étaient  les  décimateurs 
les  plus  importatils,  pour  comparaître  devant  les  seigneurs  du 
Graud  ConseiL  Ces  derniers  déclarent  que  la  dirae  a  toujours  été 
pei'cuc  sans  conlcslation  et  que  c'est  aux  décimateurs  et  non  aux 
fermiers  que  doit  s'adresser  l'abbé. 

La  même  année,  le  curé  de  Tourny,  le  prieur  de  Sausseuse  et 
tes  raarguilliers  se  présentent  devant  le  g^rand  conseiL  ils  prouvent 
une  possession  de  ce  droit  pendant  plus  de  quarante  années  et 
concluent  que  celle  durée  est  un  titre  asseï  légitime  pour  éteindre 
tous  les  privilèges. 

Voici  quelques-uns  des  arguments  produits  par  raljl»é  de 
Beaubec  et  par  les  décimateurs. 

Les  papes,  dans  le  cours  des  xi«  et  xu*  siècles,  avaient  accordé 
à  presque  tous  les  religieux  la  dispense  des  dîmes  sur  les  terres 
qu'ils  cultivaient  eux-mêmes. 

Mais  Adrien  IV  ayant  remarqué  que  cela  causait  un  préjudice 
considérable  aux  églises  paroissiales,  ne  maintint  celte  dispense 
qu'aux  religieux  de  l'Ordre  de  Citeaux,  aux  Templiers  et  aux 
chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem. 

Alexandre  III  confirma  ces  brefs  en  llfi't.  Celte  faveur  fournit 
aux  religieux  de  Ciieaux  l'occasion  de  faire  journelilement  des 
acquisitions,  et  sous  le  prétexte  qu'ils  faisaient  valoir  leurs  terres, 
ils  refusaient  de  payer  la  dime. 

Il  tut  porté  des  plalnles  contre  eux,  et  le  concile  de  Latran 
décida  que  ce  privilège  serait  limité  aux  terres  que  les  dits  ordres 
possédaient  alors  et  qu'ils  paieraient  la  dime  pour  celles  qu'ils 
acquerraient  dans  la  suite. 

L'abbaye  de  Beaubec  posssédant  à  Tourny  des  fiefs,  des  licri- 
tages,  il  est  produit  des  chartes  démontrant  qu'anciennement  il  a 
été  donné  au  monastère  plusieurs  domaines  situés  dans  la 
paroisse. 

Mais  elle  ne  peut  prouver  que  les  pièces  qui  donnent  lieu  à  la 
contestation  lissent  partie  de  cet  ancien  domaine. 

L'abbé  déclarait  aussi  que  le  privilège  de  son  Ordre  n'était  pas 
prescriptible,  il  citait  uu  arrêt  rendu  le  1"''  mars  1740  contre  le 
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curé  de  Lyons  (1)  au  profit  de  Mortemep,  la  mainteoaut  dans 
Texemption  de  la  dîme,  maigre  h  possession  du  curé  pendant 
deux  cents  ans. 

Les  décimaienrs  de  Tourny  démon trèreut  que  le  curé  de  Lyons 
avait  contre  lui  un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  en  1390,  fjuî 
ordonnaji  que  \o  curé  jouirait  des  dîmes  par  provision.  Ce  n'élail 
donc  pas  une  possession  intéf^rale. 

En  1698,  les  religieux  alicnërenl  leurs  héritages. 

En  1738,  ils  rentrèrent  en  possession  de  leurs  terres  el  décla- 
rèrent vouloir  eux-mêmes  les  cultiver. 

C'est  en  cet  état  qu'ils  réclamèrent  rexeraption  des  dîmes  et  que 
cela  leur  l'ut  accordé. 

Le  curé  de  Lyons  n'avait  succombé  que  parce  qu'il  n'avait  pu 
justifier  d'une  jouissance  paisible  pendant  quarante  années. 

Car,  avant  1C98,  la  possession  n'avait  été  que  provisoire,  le 
fonds  étant  resté  indécis.  A  partir  de  ce  moment  jusqu'à  la  rentrée 
des  religieux,  le  privilège  avait  duré  tout  le  temps  de  raliénation 
de  riiérilage. 

En  IGUi  un  arrêt  fut  aussi  rendu  en  laveur  de  l'abbaye  de  la 
Noë,  Ordre  de  Citeaux,  contre  le  sieur  Nicole,  curé  de  Houlbec  et 
Coclierel.  Ce  dernier  fut  admis  à  l'aire  preuve  d'une  possession  de 
quarante  années,  mais  il  ne  put  parvenir  h  la  réaliser. 

L'abbé  de  Beaubec  invoquait  aussi  que  la  faiblesse  des  fermiers 
qui  avaient  laissé  prendre  la  dlme  ne  wnstilu^tt  pas  un  motif 
suffisant  pour  faire  perdre  les  privilèges  de  son  Ordre. 

En  mars  1743,  le  Grand  Conseil,  n'ayant  pas  égard  aux  requêtes 
de  labbc  de  Beaubec,  le  déboute  de  sa  demande. 

Maintient  les  religieuses  de  Bellefond,  les  chanoines  de 
Sausseuse  et  M'*  Voisin,  curé  de  Tourny,  dans  les  droits,  posses- 
sion et  jouissance;  à  prendre  chacun  la  part  qui  leur  est  due  dans 
la  dime,  sur  les  terres  appartenant  à  l'abbaye  de  Beaubec  au 
canton  de  la  Grande-Dîme  de  Tourny. 

Maintient  également  la  fabrique  de  la  paroisse  dans  tous  seâ 
droits  et  possession. 

Joseph  Cah^gne, 

A  Tourny 


(t)  Li/oni  et  MdfUmfr  (abbaye).  dovetiDé  da  Lvons-Ia-Forét. 
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Combien  de  vieux  registres,  écrits  au  jour  le  jour  dans  le 
silence  des  presbytères  de  l'ancien  régime,  sont  loin  d'avoir  Hvré 
tous  les  renseignements  utiles  qu'ils  recèlent!  I.e  rapprocliement 
fortuit  et  assez  curieux  de  lexies  depuis  longtemps  ira  primés 
invite  à  éveiller  sur  ce  point  l'attention  de  nos  lecteurs  qui  s'inté- 
ressent aux  souvenirs  du  passé,  et  tout  spécialement  des  hommes 
qui  favorisent  les  progrès  d'une  science  naguère  encore  au 
berceau,  la  météorologie. 

M.  Paul  Baudry,  collectionneur  et  archéologue  rouennais  bien 
couiiu  par  ses  publications  justement  estimées,  s'avisa  en  ISfi? 
d'insérer  dans  la  Rerue  dt^  la  Normandie  le  t  lournal  du  curé  du 
Vaurouy  »,  dont  l'auieur  se  nommait  Denis  Bocquet  (i).  Ceux 
mêmes  qui  applaudissaient  le  plus  k  cette  publication,  n'y  purent 
savourer  pour  lors  qu'uue  minuscule  liisloire  locale.  El  pourtant 
ces  pages  constituaient  presque  un  petit  événement  scienttlie[uc, 
comme  on  devait  l'apprendre  vingt  ans  plus  tard. 

Elles  eurent  en  elTet,  au  mois  de  septembre  1889,  les  honneurs 
d'un  extrait  dans  ri^iiMUrttré'  de  la  Société  météorologique  de.  France. 
Là  un  émtnent  spécialiste,  M.  l'ablMÎ  Maze,  qui  a  présidé  l'été 
dernier  la  section  de  météorologie  au  congrès  d'Ajaccio,  en  révéla 
ainsi  toute  l'importaûce  :  •  Ces  observations  tendent  à  combler 
une  lacune  dans  les  observations  faites  dans  le  bassin  de  la  Seine. 
Les  années  sur  lesquelles  l'auteur  nous  fournil  le  plus  de  ren- 

(1)  Le  Vaurooy  n'est  ptiis  aujourd'hui  qu'un  hatncftit  d'uoe  viaglftine  de  feox 
qui  dépend  Aa  gros  tiuurg  da  Dodair  (Svinç-lntçrieure}. 


LES  MKTtiOROLOGlSTES  ECCLÉSIASTIQUES 


3(57 


seigTiements  sont  celles  pendant  lesquelles  l'Observaloire  de  Paris 
avait  cessé  ses  obsen'atîons  pluviométriques.  i 

Le  bon  curé  avait  donc  coinplété  les  collections  de  l'insiilul, 
mais  k  la  mode  de  M.  Jourdain,  qui  faisait  de  la  prose  sans  te 
savoir.  <  Comme  toules  les  personnes  qui  n'ont  rien  à  dire, 
remart|ue  agréablement  M.  l'abbé  Maze,  le  brave  homme  se 
rabattait  sur  la  pluie  et  le  beau  temps.  Du  reste,  pour  un  curé  de 
campafîne,  ce  n'est  pas  là  précisément  un  sujet  banal  :  du  temps 
dépend  le  plus  ou  moins  d'aisance  de  ses  paroissiens;  et  en  cas  de 
gène  il  ne  sera  pas  le  dernier  à  s'en  apercevoir.  * 

Les  notes  climaloloj^iques  prises  par  le  curé  Bûcquet  sur  les 
années  1707  à  !7t)7  remplissent  environ  sept  payes  grand  iii-8*  de 
petit  teste,  et  M.  Tabbé  Maze  y  joint  une  citation  eraprunlée  aux 
archives  paroissiales  de  Blévitle,  près  du  Havre. 

Oé%  par  une  coïncidence  piquante,  voici  que  quelques  mois 
avant  les  articles  de  la  HfVUi'  de  Nonnmuiie,  M.  le  baron  Knioul' 
éditait  à  Paris  des  Sourenin  de  la  Terreur,  écrits  à  Guerbavîlle, 
c'est-à-dire  à  deux  lieues  à  peine  du  Vaurouy,  mais  sur  la  rivo 
gaiiclie  de  la  Seine.  Ces  Souve)tirs  ont  pour  auteur  l'abbé  Louis 
Dumcsnil,  curé  de  cette  paroisse  de  Guerbaville.  En  1800,  parlant 
de  ses  registres  de  catholicité,  il  s'exprime  de  la  sorte  : 

*  Suivant  t'eTcmph'  ffi*  qttfiiqueK-uns  de  mes  prédécesseurs,  j'avais, 
sur  plusieurs  pages  qui  restaient  en  blanc  et  que  l'on  bàlonuail, 
fait  chaque  année  quelques  remarques  sur  les  événement  qui  me 
semblaient  intéressants  :  tantôt  sur  les  maladies  et  les  meilleurs 
modes  de  traitement,  tantôt  sur  la  sécheresse,  tantôt  sur  le  froid, 
la  chaleur,  las  pluies,  la  disette,  l'abondance;  sur  les  travaux  et 
changements  que  j'avais  faits  à  l'église  et  au  prest>)tère,  etc.  (sic).  * 

Comme  l'abbé  Duraesnil  vient  de  le  dire  cinq  lignes  plus  haut, 
il  tenait  ces  registres  depuis  vingt  ans,  ce  qui,  eu  égard  à  l 'inter- 
ruption révolutionnaire,  doit  nous  reporter  aux  environs  de  1770, 
c'esl-à-diro  presque  à  la  date  où  linit  le  Journal  du  Yaurouy. 

Il  est  à  présumer  t(ue  si  M.  l'abbé  Maxe  eût  connu  les  Sourenirs 
de  l'abbé  Dumesnil,  il  aurait  cherché  à  savoir  si  ces  registres 
esislcnt  encore,  pour  prolonger  ses  informations  jusqu'à  la 
Révolution. 

Et  nomme  le  pasteur  de  Guerbaville  n'avait  fait  qu'imiter 
plusieurs  curés  précédents,  la  série  de  leurs  observations  remontait 
peut  être  assez  haut  dans  le  xnn"  siècle,  On  eût  pu  dresser  ainsi 
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des  tablettes  météorologiques  en  partie  double  avec  variantes 
assez  notables.  Bien  que  consignées  à  si  peu  de  distance  les  unes 
des  autres,  les  remarques  avaient  été  faites  dans  des  conditions 
assez  différentes,  notamment  pour  le  régime  des  orages  :  au 
Yaurouy,  élevé  sur  un  plateau  de  soixante-quinze  mètres  d'alti- 
tude, au  bord  de  l'étrdite  vallée  de  l'Âustreberte;  à  Guerbaville, 
assis  au  fond  de  la  plaine  sablonneuse  que  le  grand  fleuve 
contourne  au  nord,  et  qu'abrite  au  sud  la  belle  forêt  de  Brotonne. 

Dans  une  province  qui,  du  Tréport  au  Mont-Saint-Hichel, 
renferme  tant  de  bassins  côtiers,  de  configuration  et  d'étendue 
bien  diverses,  l'historique  de  la  pluie  et  du  beau  temps,  le 
supposât-on  infiniment  plus  clair-semé  que  dans  le  voisinage  de 
Jumiéges,  peut  attendre  des  registres  paroissiaux  bien  des  infor- 
mations neuves  et  instructives,  capables  par  surcroît  de  défrayer 
la  chronique  rétrospective  des  journaux  de  nos  petites  villes. 

C'est  rester  jusqu'au  bout  fidèle  au  titre  de  cette  note  que  de  la 
clore  par  un  souvenir  tout  moderne.  A  l'établissement  du  service 
météorologique  dans  la  Seine-Inférièure,  provoqué  par  l'initiative 
de  Leverrier,  M.  le  chanoine  Hédouin,  alors  curé-doyen  de  Boos, 
reçut  du  préfet  une  médaille  d'argent  pour  le  concours  important 
qu'il  avait  prêté  à  son  organisation. 

L'Abbé  A.  TouGARD. 
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2  volumes  in-8",  tome  K  'M)îî  pages,  tome  H,  UI8  pages  ei 
appendice,  par  Josfph  Orente  et  Oscar  Havard.  Paris,  Champion» 
éditeur. 


C'est  un  véritable  monunaent  en  riionneur  de  Villedieu  que 
vieoneDt  d'élever  MM.  Oscar  Havard  et  Grenle.  Nulle  ville  de 
France,  mérae  parmi  les  plus  importantes,  ne  peut  se  vanter 
d'avoir  une  histoire  plus  documentée,  i)1iia  complète,  plus 
attrayante.  Il  est  vrai  que  le  sujet  a  pu  inspirer  ses  auteurs.  Ce 
n'est  pas  la  première  venue  que  celte  petite  ville  de  Villedieu  où, 
les  Hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  avaient  organisé  une 
comraanderie  dès  l'époque  d'Henri  t«%  roi  d'Angleterre,  comman- 
dcrie  bientôt  devenue  puissante  grâce  aux  donations  des  barons 
normands. 

MM.  Havard  et  Grenle  en  profilent  pour  nous  donner  une  élude 
fort  intéressante  sur  les  Templiers,  leurs  privilèges  et  leur  juridic- 
tion. Ils  étudient  ensuite  l'organisation  ù  Villedieu  de  la  vieille 
industrie  des  poôliers  qui  a  fait  la  fortune  et  le  renom  do  la  ville, 
et  nous  avons  alors  un  tableau  très  complet  de  la  situation  des 
campagnes  de  Basse-Normandie  au  siv*  siècle;  situation  enviable 
et  période  de  prospérité  qui  resta  longtemps  inconnue  après  celte 
époque. 

Puis  ce  sont  les  guerres  avec  l'Angleterre,  d'aboi'd  la  première 
période  déjù  malheureuse  et  la  seconde  période  désastreuse  où 
nous  voyons  k  Normandie  redevenir  anglaise  après  la  bataille 
d'Azincourt.  Hais  au  Mont  Saint-Michel  s'organisait  la  résistance; 
la  province  est  reconquise  et,  à  la  fatale  guerre  qui  avait  duré 
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œnt   années,    succède   une  ère   do   calme   el   de    prospérilê. 

La  Goraruaiiderie  s'étend  alors  el  avec  elle  grandit  Vtlledieu  qui 
voit  son  organisation  paroissiale  se  compléter,  ses  corporations  de 
métiers  s'organisBr  ainsi  que  ses  confréries. 

Au  svut"  siècle,  les  privilèges  diminuent»  déjà  l'on  sent 
rapproche  de  la  tourmente  qui  va  tout  emporter,  maiâ  les  indus- 
tries prennent  une  grande  extension,  et  au  moment  où  l'ancien 
régime  allait  disparaître,  Yiltedieu,  outre  ses  industries  de  la 
poêlerte  et  de  la  dinanderiei  avait  des  fonderies  imporlaules. 
L'industrie  de  la  dentelle,  des  boucles  et  boutoiiâ,  les  lanceurs  el 
les  mégissiers,  qui  â'y  étaient  inâtailés»  eu  faisaient  uue  ville  des 
plus  prospères. 

Dans  le  second  volume  nous  voyons  Vîlledieu  aux  prises  avec 
le  raouvemenl  révolutionnaire.  C'est  l'histoire  commune  à  ton  les 
les  cités.  Les  députations  au  baiUage,  les  cahiers  de  doléances,  la 
constitution  civile  du  clergé,  p)uis  les  émeutest  les  mouvements 
populaires  irréllëchis  et  coupables,  mais  aussi  cet  élan  palriolîque 
qui  engendre  des  héros  el  jette  à  la  frontière  les  défenseurs  de  la 
patrie  pendant  qu'à  Villedieu  on  fond  des  canons  destinés  aux 
armées  naltonaleâ. 

Après  la  réaction  thermidorienne  et  rorganisatîon  de  la 
Chouannerie  en  Basse-Normandie,  Villedieu  traverse  une  période 
plus  agitée  encore.  L'armée  de  Frotté  campe  souvent  aux  environs 
de  Villedieu.  Jusqu'à  la  pacification  de  la  Manche  nous  assistons 
à  une  série  de  luttes,  de  négociations,  de  défaites  et  de  succès  qui 
l'ont  de  Ihrstoire  particulière  d'une  petite  ville  un  vrai  roman  qui 
ne  peut  s'analyser.  Les  auteurs  ont  su  mener  leur  sujet  sans 
longueur  et  sans  détails  excessifs^  il  y  a  là  quelques  chapitres  du 
plus  haut  intérêt. 

Pour  le  SIX"  siècle,  l'histoire  de  Villedieu  se  divise  en  histoire 
religieuse  et  en  histoire  politique,  puis  une  série  d'études  sur  les 
célébrités  contemporaines  nées  à  Villedieu  termine  ce  second 
volume  qui  n'a  pas  moins  de  688  pages,  plus  une  table  alphabé- 
tique des  plus  importantes. 

Ajoutons  que  ces  deux  volumes  sont  ornés  d'un  frontispice  et  de 
dessins  diis  à  la  plume  d'un  jeune  artisLedela  vieille  cité,  M.  Léon 
Lcmonnier,  dont  la  famille  est  aimée  et  respectée  à  Villedieu 
depuis  de  longues  années  et  dont  le  talent  est  connu  de  tous, 
Quant  aux  auteurs  eux-mêmes,  nous  n'en   parlerons  pas;   les 
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lecteurs  de  la  Revue  catholique  de  Normandie  n'ont  certes  pas 
oublié  les  articles  si  documentés  de  M.  Oscar  Havard,  l'éminent 
écrivain  et  journaliste  parisien  que  la  Normandie  est  heureuse  de 
revendiquer  pour  l'un  de  ses  enfants. 

P.  DE  L. 
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L'ABBAYE  DU  VALASSE 

(Suite) 


II 


f  Blosseville  est  une  vieille  vicomte  créée  par  dos  ducs.  Elle 

<  prit  après  la  conquête  de  l'Angleterre  une  importance  qu'elle 

<  conservait  encore  à  l'époque  française.  Au  xu'  et  au  xiii"  siècles, 
«  les  vicomtes  de  Blosseville  jouent  un  rôle  dans  les  comptes  des 
(  Plantagcnet  et  dans  les  chartes  de  l'abbaye  de  Fécamp.  Leur 
(  vicomte  est  bien  déchue  aujourd'hui;  c'est  à  peine  si  l'on  vous 
«  indi(|ue  la  place  du  vieux  château  où  sont  quelques  débris  <.  » 

Le  pont-levis  do  cette  maison  féodale,  qui  vit  si  souvent  passer 
des  chevaliers  armés  pour  le  combat,  s'abaissa,  dans  la  première 
partie  du  xu«  siècle,  pour  un  dévouement  d'un  autre  genre. 
Dédaignant  les  luttes  de  la  terre,  Richard  de  Blosseville  quittait 
la  demeure  et  les  possessions  de  ses  pères,  pour  aller,  humble  et 
pauvre,  combattre  les  combats  du  Seigneur,  d'al)ord  moine  de 
Cliaaliz,  peut-être  même  de  Pontigny,  puis  de  Bécheron  *. 

1.  Abbé  Cochet.  %!.  arr.  da  Havre,  II,  5460. 

S.  Chron.  Valais.  PoDtigny  avait  fondé  Chaaliz  en  1136.  C'est  de  là  que  dot 
partir  Richard  en  1151  pour  la  nouvelle  abbaye  de  Bécheron.  Ann.  hùtor.,  1838. 


HEVL-E  CATIJOUQUE  UE  NORMANmK 

Il  passa,  comme  nous  l'avons  vu,  à  l'abbaye  de  Morte  mer  ^ 
Son  mérite  Ty  lit  bierilôt  remartjuer  On  le  nomma  ruaitro  des 
convers. 

Tous  les  contemporains  fotit  son  éloge.  Il  était,  disent-its,  d'un' 
commerce  facile,  son  abord  était  aimable,  on  le  troiivaîl  toujours 
prêt  à  l'iiidulgence.  Les  grands,  les  roîs  avaient  en  grande  esliiue 
sa  sagesse  et  sa  prudence*.  Arnoul,  cv6que  de  Lisieux,  l'un  des 
hommes  les  plus  jnsli'uiis  et  les  plus  capables  de  rcpoi[ue,  avait 
l'ail  do  Riciiard  son  ami.  t  Si  nous  avons  permis^  ccrit-il  ù  Tabbé 

*  de  Citeaiix,  à  deux  prêlrcs  de  notre  diocèse  de  se  faire  muities 

<  dans  l'abbaye  du  Vnlasse,  c'est  en  cfmsidération  de  son  silAté 

*  qui  s'est  acquis  notre  conliauce  par  sa  droiture  et  sa  capacité  '.  > 
L'auleur  do  la  (Ihronifjne  de  .^Jorlemcr  n'ouldie  pas  de  noter. 

dans  son  pané{,'yriijut',  i\ue  notre  abbé  Ih  construire  de  beaux  et 
vastes  éditices,  *  liomos  fmlrhrns.  jira'grandes  edi/îatndo  *  >,  C'était 
le  bon  temps  de  rarcbîtccture.  ■  Le  sentiment  rcliicienx  donna 

*  naissance,  de  tons  eûtes,  à  nos  splendides  cathédrales.  Trois 
i  cents  s'élevèrent  au  xi"  siècle»  hntt  cents  au  xii^  et  la  production 
I  l'ut  à  la  hauteur  du  mouvement  intellectuel^.  *  Ce  n'éiajl  pas 
senlenieut  à  Saint-Pierre-sur-Dives  ou  à  Chartres  que  «  petits  et 
grands,  confondus  dans  un  sentiment  commun  de  reconnaissann* 
et  de  (bi,  taillaient  le  moellon,  portaient  la  pierre,  traînaient  les 
chars  pour  la  coustruclîun  des  basiliques  ^  »,  1e  même  etilhou- 
siasme  avait  soulevé  la  Normandie.  «  Chez  nous  au.ssi,  écrivait  h-. 

*  pieux  et  savant  Hugues  d'AmienSj  sous  la  conduite  d'un  clieC 
I  de  leur  choix,  nos  lidèles  traînent  les  chariots  humblement  f*t 
«  en  silence,  présentent  leurs  offrandes  en  pleurant*  Des  prodiges 

<  s'opèi*ent  frc(]uemmcnt,  en  tous  lieu>:,  mais  surloitt  dans  les 
ï  églises.  De  nombreux  malades,  jjlacés  el  transportés  sur  les 

*  chars,  s'en  retournent  fc-uéria'.  • 


I,  Cliioii,  Valnis.,  17. 

3.  Hnlor.  dex  Gaulei,  \IV,  513. 
''i.  M»j:ima  Bihliotli.  P.  P.,  [lars  2,  ï(i.  Neuslrh  pùi,  856^7, 

4.  Histor.  lift  Gautej,  ibid. 

Jj.  Nast,  Transfonnation  d<?s  vtHes,  Carreipontiunl,  dûuv.  série,  juillet  1856. 
p,  710. 

6.  Hittoire  de»  mirodef  de  iraint-Pinre-nitr-Dimi,  publ.  par  L.  «le  (.ï  Un  ville, 

p.  aa. 

7.  P.  Uesîin,  Cotiril.  nôtamagnuth  Prnrinntf,  pars  2,  p.  3!t, 
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'armi  les  architectes,  dont  le  génie  en  fa  nia  tius^  bâsilif^ues, 
nous  RMiconlmns  de  nombreux  eiilanlÂ  du  pays  de  Caux,  C'est  le 
vénérable  Rémi,  raoine  de  Fécamp,  pelil  de  taille  mais  grand  de 
ctiïiii',  ntalttra  parmi;  .tcd  cordfi  mrt^wfw,  l'ompagnon  du  duc 
tjulllaume  dans  les  aventures  de  la  conquête,  qui  avait  Liâii  à 
Lincoln  son  église  cathédrale,  édiOce  vaste  et  beau,,  commode 
pour  les  clercs,  capable  de  délier  lont  assaut  de  Tenriemi  '.  Plus 
près  de  nous,  le  troisième  «libé  de  Sainte-Catherine,  précédem- 
ment grand  chantre  à  l'abbaye  de  Fonlenelle,  le  Cauchois 
Gauthier,  mort  en  H20,  avait  coustroit  l'abbatiale  de  la  Montagne 
el  Saiule-Austreberte-de-Pavilly  *.  Au  Tîn"  siècle-  l'abbé  de  Sully  ', 
le  doyen  Galeran  *  relevaient,  l'un  l'abbaye  de  Fécamp,  l'autre 
l'église  de  Saiitt-Laurent-de-Brôvedent.  Ce  fut  un  moine  natit 
do  Noidlot,  (jodel'roy,  fjui  aclieva,  en  Hî>3,  la  basilique  de  Saint- 
Wandrille  ^,  Vu  autre  moine,  enfant  do  Norville,  continua  son 
«ïtuvre  f'.  A  Saint-Georges-de-lioscherville,  t'abbé  Victor  traçait, 
avec  la  dernière  élégance,  l'admirable  entrée  de  la  salle  capilu- 
laire  el  rnêtait  avec  griice  le  cintre  et  roj,n  ve. 

Richard  de  Blosse\itle  vint  prendre  place  dans  cette  phalange 
de  bâtisseurs.  Après  les  nuits  en  partie  passées  en  prières,  après 
les  longues  méditations  du  cloître,  il  metlail  aux  mains  de  ses 
moines  le  compas  et  l'érpecrre;  et  ces  hommes,  accoutumés  à  la 
contemplation  des  grandeurs  de  Dieu  et  do  son  règne  dans  les 
;itne*s,  donnèrent,  à  son  temple  matériel,  un  cachet  fie  grandeur 
et  de  pO(,'sie  mystiijuc;  ils  co(H,'Urent  par  rinteiligeiice  l't  esécu- 
tèrent  p^r  le  cœur  une  de  ces  œuvres  qui  conviennent  si  bien  au 
génie  chrétien.  Créations  admirables,  du  premier  coup,  eltes 
sortirent  partailes  du  cerveau  ou  plutôt  de  la  charité  d'un  raoine. 

Autrefois,  dit  Salluste,  les  Romains  nivelaient  les  collines  pour 
Vagremenl  de  leurs  jardins.  L'urchilecte  du  Valassese  conlenlade 
les  creuser  et  se  servit  de  leurs  débris  pour  asseoir,  de  ses  propres 
mains,  au  sein  de  la  vallée,  une  colline  nouveUe,  [)ercéc  à  jour. 


1.  Seript.   réf.  Atif)}.,   hh.   VIII,  |i.   ;J7t.  U  £st  itantmé  (.'oiume  SAtat  ilauâ 
r|ni>l<|iies  ealeadritrs. 

f,  li.  de  OuraoTtlIe,  Ettai  titr  l'hiftoire  dr  ia  eùtr  SaiHtr-Cathfrini;  p.  19. 

3.  GalL  chritt..  Xt, 

4.  È<fUtet  de  l'arr.  tiu  Hdvrr,  11.  3âS. 

«.  ibid..  m. 

fi.  Ht  idem. 
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enserrée  de  câbles  sculptes  dans  la  pierre,  couronnéç  de  flèches. 

lUen  ne  nous  est  parvenu  de  cette  oeuvre  capitale  de  Richard. 
Muis  le  ïvju"  siècle,  qui,  par  ordre  royal,  a  détruit  tant  de  cloîtres, 
nous  a  conservé  de  curieux  spécimens  de  sou  travuil.  Le  mode  rue 
arcluteete  enferma,  entre  deii-s  blanches  murailles,  le  chapitre 
eu  partie  et  le  réfecloire  bàlts  par  Richard;  [lierres  vénérables 
que  nous  aimons  pour  l'art,  mais  surtout  parce  qu'elles  rappellent 
le  souvenir  de  ces  reli^neux  qui  travaillaient  leur  âme  cl  la 
polissaient  pour  la  cîlé  de  Dieu  avec  autant  de  zèle  qu'ils  sculp- 
taient la  pierre  pour  le  temple  matériel  du  Rédempteur. 

Comme  à  Bonport.  à  Fontaine-Guérard,  à  Moutivilliers.,  les 
bâiimenis  claustraux  du  Valasse  sont  soutenius  par  des  colonnes 
qui  les  partagent  cotuiue  en  deux  nels  d'é^çlise.  \ja.  voûte,  au  lieu 
de  s'élancer  à  des  hauteurs  inutiles,  au  détriment  de  l'espace  et 
de  l'économie,  se  replie  en  ogive  sur  elle-même  et  repose  ses 
arceaux  sur  les  colonnes  centrales.  Celles-ci,  rondes  comme  des 
cylindres  ou  cantonnées  de  (|uatre  colonnettes,  se  terminent  au 
rctectoire  par  de  sévères  chapiteaux  et  au  chapitre  par  de  larges 
l'euilla^'es  perlés.  Du  chapiteau  les  nervures  s'échappent  de  toutes 
parts  et  s'épanouissent  comme  le  palmier  du  désert,  abritant  dans 
la  solitude,  contre  !e  bruit  et  les  passions  du  siècle,  le  voyageur 
qui  s'en  allait  en  robe  de  bure  vers  un  monde  meilleur. 

Le  mouvement  architectural  tic  se  eonccnirait  pas  autour  des 
cathédrales  ou  des  abbayes;  il  ajîiiait  les  plus  simples  villages. 
Tandis  que  l'abbé  du  Valasse  élevait  ù  Dieu  un  temple  majes- 
tueux, les  serfs  du  voisinage  remplaçaient,  par  des  éj^liscs  de  silex 
et  de  lut',  les  oratoires  de  bois  et  de  bnuge  bâtis  par  leurs  premiers 
apôtres,  La  plupart  de  ces  édifices  primitifs  n'offraient  plus  que 
des  ruines;  plus  d'un  avait  subi  les  ravages  dos  Normands.  Ces 
pîi'atcs,  attirés  sur  nos  cotes  par  l'attrait  du  butin,  avaient  détruit 
les  monastères  de  Fécamp,  de  Favilty,  de  Jumié^îes  et  de  Monlj- 
villiers.  Ils  n'oublièrent  ni  Liliebonne  ni  sa  vallée.  Il  seralile 
même  qu'ils  aient  laissé,  au  fond  du  Yal-d'Arques,  Frcsmou tiers 
et  SaInt-Jean-de-la-Neu ville  comme  deux  jalons  de  leur  marche 
destructive. 

Ce  Fraclum  tnonaslerium  de  la  charte  de  Henri  II.  traduit  an 
moyen  âge  par  Fresmoutiers,  est  assurément  une  é|;Use  ruinée; 
dans  la  langue  de  celte  époque,  moustuT  ou  monder  est  syno- 
nyme d'église  paroissiale.  Si  la  maison  de  Dieu  ue  fut  pas  épar- 
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gîiée,  les  liabitaltons  de  ses  adorateurs  ne  furent  pas  plus 
heureuses.  Les  mammts  de  la  [lauvre  colline,  désormais  sans  asile, 
allèrent  s'abriter  en  face,  sous  une  rilta  nova,  bàûe  par  eux  sous 
le  vocable  de  SainUean.  Elle  devint  S(tmt'Jeande-ln-NeuvHte. 

Après  les  Normands,  les  maisons  et  les  éjîlisea  succombèrent 
sous  les  orages  et  les  inondations  de  l'année  llîio,  elles  lurent 
cause,  en  Anf,'leterrc  et  en  Normandie,  de  la  chute  de  beaucoup 
de  tours  et  d'églises  de  ronstruction  aHti(|ue,  inititjuœ  maceriw  *. 

En  lace  de  ces  ruines,  soulevés  par  l'enthousiasme  général  et 
entraînés  par  l'exemple  de  l'abbé  du  Yalasse,  les  habitants  des 
alentours  se  mirent  à  l'œuvre.  A  Saint-Antoine,  quelque  artiste 
du  pays  sculpta  les  chapiteaux  do  son  église  et  trac»  sur  la  porte 
d'entrée  ces  câbles,  ces  chevrons  brisés,  ornements  pleins  de 
{^rice,  qui  sont  venus  Jusqu'à  nous.  La  vallée  do  Fontaine  Iburnil 
ses  tufs  pour  le  clocher  de  Lanquelot-,  Ailleurs,  la  voie  romaine 
livra  passade  aux  pierres  blanches  de  la  carrière  du  Yalasse,  elles 
allaient  s"alif,'r)er  en  fipures  f^rimaçautes  sous  les  toits  du  cboeur 
de  Beuzevilletle  ■'.  Bolbec,  où  tiautier  Maloiseau  avait  jeté  les 
fondations  du  prieuré  de  Saint-Jacques,  vit  les  abl»és  du  Bec 
i-elever  la  tttur  romane  du  [irieuré  de  Sîint-Micliel  *.  Nous  ne 
saurions  oublier  l'église  de  Gruchet.  qui  deviendra  bientôt 
riiunible  vassale  de  la  grande  abbaye:  le  coté  droit  de  la  net 
récemment  détruite  laissait  voir  encore,  dans  sa  construction,  deis 
fenesirelles  du  xii*  siècle  et  un  de  ces  confessionnaux  de  la  môme 
époque,  ouvert  sur  le  cimetière,  do n f tant  asile  au  prêtre  dans 
réglise;  le  pénitent  restait  dans  le  cimetière. 

Nulle  part  on  n'é;i;ala  ni  ta  beauté  ni  la  richesse  de  Téiflisê 
d'.'Vbbetot.  L'architecte  ne  se  contenta  pas  d'allaehersui-  la  pierre 
toute  une  ornementât  ion  d'étoiles,  d'aster  ies^  de  damiers,  it  eut 
recours  à  la  peinture,  les  images  des  saints  se  rangèrent  auloui* 
du  sanctuaire  comme  pour  une  ^'arde  d'honneur;  et  la  flore  rjui 
resplendissait  sur  les  vitraux,  étalait  aussi  ses  plus  vives  couleurs 
sous  les  frises  ou  sur  les  colonnes. 


i.  Chroii.  Stinnana.,  Du  t^hesoe.  anti,  IISS,  [i,  093, 

a.  CIoL-lier  en  pierre  tnfreuse  du  xr  lu  sti*  siècle. 

3.  Le  c]ui:))er  était  un  corps  carré,  roman,  avec  fenestrelles  cintrées  et  télea 
t^rimuçaniedi,  tom  la  corniche  comme  sùwa  Les  toiU  du  chtetir. 

\.  Toutes  les  traditions  sont  d'accord  ^ur  le  ciractùre  roman  de  raiicieaiie 
église  de  Uoltiec, 
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Sous  ce  m  p  pari,  l'abbÂ  Richard  ne  pou  va  il  lu  lier  avec  sa  petite 
mais  riclic  voisine,  saint  lîernard.  son  mailre,  vouhul  que  1  église 
ites  moines  Jïil  sévère  comme  leur  vie.  •  Je  distinfïue  fort  bien, 
f  disaii-il,  les  pontifes  des  moines  :  les  premiers»  débiteurs  envers 

*  les  sages  et  les  faibles  d'esprit,  sont  olili^és  d'avoir  recours  ù 
i  une  oi-ncnienlalioii  extérieure  pour  faire  naître  la  piété  darts 

*  des  âmes  incapables  de  percevoir  les  choses  d'une  manière 
I  purement  intelIecUieHe.  Mais  nous,  qui  nous  sommes  dépouillés 

*  du  monde,  nuus  qui  avons  abandonné  pour  Jésus- Christ  toutes 

I  les  richesses  et  les  J>eaulés  de  ce  monde, quel  fruit,  je  vous 

t  le  demande,  pouvons-nttus  retirer  des  magnificences  de  nos 
I  oratoires^?  • 

Comme  on  le  voit,  saint  Bernard  condiimnaît  les  richesses  de  la 
[jciuture  dans  les  églises  des  moines;  mais  il  trouvait  bon  (jue, 
[)Our  lu  magnifique  épopée  de  la  Rédemption  et  des  miséricordes 
divines  (jui  se  développe  slm-  les  vitraux  ou  sur  la  pierre  des 
éji^lises  séculièreâ,  la  piélé  des  Jldèles  jetât  Tor  et  senii^t  les  fleurs. 
C'est  un  hommage,  un  acte  de  gratitude  i|ue  la  froide  raison  peut 
bien  ne  pas  toujours  apprécier,  mais  que  le  cœur  ne  saurait 
désavouer. 

Tout  en  travaillant  â  la  construction  de  ses  édifices  claustraux 
et  de  l'église  abbatiale,  Richard  réunissait  dans  son  nionasli^re 
une  nombreuse  communanlé  de  moines;  fralivit  nnileqiunnie 
il<mf}rc(}amiù  *.  C'était  nn  des  points  ambitionnés  par  les  abbés, 
l-'ascinés  [Cir  l'impulsion  exlranrdinaire  qucî  des  hommes  hors 
ligne  avaient  donnée  aux  vocations  religieuses,  tous  auraient 
voulu,  comme  l^n franc  et  Anselme,  comme  Pierre  le  Vénérable 
et  saint  Bprriard,  voir  se  ranfjer  sous  leur  crosse  abbatiale,  une  de 
ces  familles  relifîieuses  (|iii  réalisèrent,  à  Clairvaux,  ces  pai-olcs 
propLéliques  ;  dUala  tentoria  litn  Israet,  il  fallut  eu  plusieurs  fois 
agrandir  le  monastère  ^  Oti  aimait  les  maisons  bien  peuplées,  ce 
qui  n'est  pas  lonjours  nn  gage  de  ferveur,  ni  surtout  de  régularité. 

L'ëvèc|ue  de  Lisicux  nous  aftirme  lui-ntèrae  ([u'il  aida  Kichard 
dans  celte  chasse  au  moine;  mais  en  même  temps,  comme  pour 
nous  rassurer,  il  vante  la  belle  discipline  et  la  ferveur  des  reli- 


1.  D.  Ilernârdi,  apolog.  ad  GniU.  altbatem. 

2.  Bn:  Gntl.  terijtt.,  XlV,  S13. 

3.  Ariïftld.,  YUa,  S.  BemanU,  lih.  Il,  5. 
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gîâQX  du  Valassc,  dnali  niotimlrrii.  U  avait  donc  facililt.;  l'ciitrt'e 
de  ce  dévot  motiai^itve  à  deux  préires  de  sou  diocèse.  Ils  allaient 
se  rendre  auprès  de  IliciKird,  quand  r»bbé  du  Pïd  fui  as&ez  liabile 
poui'  les  crï  dissuader  et  dh'i;ïec,  vers  sa  propre  maison,  les  deux 
aspira t)ls  et  ce  <[u'ils  posséda ictit  :  Se  et  sua  contuleniut  '.  Ui- 
desjsus,  dans  une  lettre  h  l'ahbé  de  Cilcaux,  i'évêqtic  de  Lisieux 
s'indiffiie,  admire  la  patience  de  Ricliard  et  parait  espérer,  du 
prochain  Chapitrû  i^éuéralli  le  redressement  de  ses  griefs.  Il  se 
plaint  ensuite  et  très  amèrement  d'un  donkinaj^e  causé  à  son 
dioeëse.  L'un  de  ces  prèlies  avait  eii;|,fa*;<L  [lour  i  livres  ange- 
vines, un  manuscrit,  dont  !a  piété  des  lidèles  avait  doté  son  é^\is,Q 
et  cela,  malpi-é  la  dé  Cerise  de  son  êvê(]ue-  *  Plusieurs  lois  sommé 
de  rendre  le  manuscrit,  il  n'en  a  rien  t'ait,  dît  Arnould.  Saclie/, 
doue  (pi'il  a  quille  mon  diocèse,  exeonimunié  et  suspens  de  tonte 
Jonction  sacerdotale  *,  •  Tel  était  le  prix  (|ue  l'on  atlaeliait  alors 
aux  manuscriîs;  et  c'est  un  véritable  èlo^'c  (pie  Tautenr  adresse  à 
l'abbé  dû  Valasse  en  notant  son  zèle  à  rolleclionner  des  livres  de 
piélé  :  tHvhtos  codiaM  jKisHim  t-oHifjendo  *, 

Une  cause,  nuilheurcnsement  célèbre,  enleva  plusieurs  fois 
l'abbé  du  Valasseaux  paisibles  fonctions  du  cloître.  Henri  II  avait 
publié  les  couiumes  dites  de  Clarendon.  Thomas,  précédemment 
cliancclier  du  roi  d'Angleterre  et  alors  archevèiiue  de  Cantorbéry, 
après  avoir  démonlré  cpte  plusieurs  articles  de  ces  coutumes 
tondaient  à  cofjiisqner  la  liberté  et  la  jurifltction  de  TK^dise  an 
profit  do  lautorilé  royale,  refusa  d'y  apposer  son  sceau  et  don 
jurer  l'observation. 

Celte  querelle  mémorable  était  à  peine  à  son  début,  que  tout  le 
monde  chrétien  manifesta  des  craintes  pour  la  vio  de  l'arche- 
vê(|ue.  C'est  que,  d'un  côté,  on  connaissait  la  l'ermeié  de  Tluomas 
et  de  l'autre  on  redoutait  les  em porte nienls  du  roi. 

Menacé  dans  sa  liberté,  l'archcvôque  dut  bientôt  s'éloigner  de 
son  Église,  et  chercher  un  refuge  auprès  du  pape  Aleiiandre  III. 

A  la  nouvelle  de  celle  fuite,  le  roi  ne  pouvant  plus  rien  sur  la 
personne  de  Thomas,  résolut  de  l'abreuver  d'amertume,  Sans 
retard  il  met  la  main  sur  les  biens  de  Tarcbevéché  de  Cantorhérv 


i.  Epitt,  63  Arnulff.,  UiLliotli.  P,  f 
3.  Her.  Gatl.  tfripl.,  XIV,  513. 
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el  des  clercs  qui  avaient  suivi  Inrchevèque.  »  Vous  savez,  ccril-îl 
uuît  évê!|ues  d'Aiiglelerre,  la  luativarse  condufle  de  Tliotuas  ;i 
mon  «gard  et  envers  mon  royaume.  Vous  avez  appris  sa  fijit« 
ou ti'a géante:  je  veux  que  les  clercs  qui  raccompagnent  ou  qui  an t 
mal  parlé  de  nia  personne  ou  de  mon  royaume,  ne  puissent 
recevoir,  (jue  de  ma  propre  main,  les  revenus  qu'ils  possèdent 
dans  vos  évcchës.  Vous  ne  leur  donnerez  ni  secours  ni  conseil  *.  t 
Imi  mèine  temps,  des  députés  parlent  d'Angleterre  pour 
conjurer  Louis  VH  de  refuser  asile  à  Tliomas.  *  Il  s'est  enfui, 
dtsait-tl.  comme  un  traître.  »  D'autres  messagers  encore,  les 
évf'ques  d'York,  de  lx)ndreseL  de  Chiclicster,  sont  envoyés  vers  le 
pape  pour  solliciter  la  condamnation  de  l'archevêque,  Tliomas  se 
rendit  aussi  à  Sens  auprès  du  pap-?.  «  Il  lut  beau  de  les  voir,  l'un 
portant  la  couronne  d'épines  de  la  papauté,  l'autre  ijui  devait 
bientôt  recevoir  l'auréole  du  martyre,  s'einlirasser,  se  raconter 
leurs  tristesses,  se  consoler  et  se  forlilier  mutuellement.  * 
Thomas,  pour  se  défetidi'e.  n'eut  qu'à  faire  l'exposé  fidèle  des 
coutumes  de  Clarendon;  le  pape  et  les  cardinaux  en  furent 
effrayés.  Il  oltVit  ensuite  de  se  démettre  de  son  5iè{,'e  de  Canlorbéry 
et  d'entrer  comme  religieux  dans  l'Ordre  de  Citcaus.  Le  pape 
n'eut  garde  de  priver  l'Kglise  d'un  si  ferme  appui  ;  il  se  contenta, 
en  attendant  la  lin  de  cette  persécution,  de  donner  asile  à 
l'archevêque  dans  l'abbaye  do  Pootigny.  i  Jusqu'à  présent,  lui 
f  dit-il.  vous  avez,  vécu  uu  sein  de  l'abondance:  il  faut  maintenant 
M  que  vous  appreniesd  c'est  votre  devoir,  à  devenir  le  consolateur 

•  des  pauvres.  Cette  science  ne  peut  vous  èîre  enseignée  que  par 

•  la  pralifiue  même  de  la  pauvreté.  C'est  pourquoi  nous  avons 

•  trouvé  b<)n  de  couiier  votre  personne  aux  jjauvres  de  Jésus- 
e  Christ.  Labbé  de  Pontigny  ne  vous  traitera  point  avec  spten- 

•  deur,  ruais  avec  la  simplicité  qui  convient  à  un  soldat  du  Christ 

•  exilé.  Ceux  de  votre  suite  seront  recueillis  par  vns  amis.  Ijuant 
t  ù  vous,  avec  uu  petit  nombre  de  clercs,  les  plus  indispensables, 
I  vous  allez  vivre  avec  les  religieux  jusqu'à  ce  que  le  ciel  nous 
I  ramène  les  jours  de  la  consolation  et  de  la  ti'anqiiilliré.  En 
t  attendant,  soyez  courageux;  résistez  avec  force  à  ceuî  qui 
«  troublent  la  paix*.   • 


!.  Naiïïlî*  Alexender,  ntl  an».  1  IGt. 
3,  NaUl.  .^les,,  ihii(i>m. 
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Taiïl  de  pauvreté,  lant  d'humilialions  ne  purent  apaiser  le 
courroux  du  roi  d'Angleterre.  Il  fit  l'aire  une  exacte  reclierclie  des 
pare  (ils  de  rarchevêijue,  les  dépouilla  de  leurs  biens  et  les 
obligea,  par  serment,  à  se  présenter  à  Pûnttgny.  Quati-e  cents  de 
ces  malheureux  vinrent  tout*  à  lotir  frapper  à  la  porte  du  monas- 
tère, fatiguer  de  leurs  plaintes  le  saint  exilé,  le  rendre  témoin  de 
leur  détresse  el  de  leur  douleur.  Comme  s'il  n'eût  pas  suHi  pour 
Thomas  d'être  njarlyr  du  devoir,  il  fallait  encore  qu'il  subit  le 
martyre  du  cceur. 

Au-delà  du  détroit,  Henri  défendit  que  l'on  priât  pour  Thomas 
el  ht  dire  au  fuipe,  espérant  le  forcer  ù  abandonner  la  cause  de 
l'Église,  qu'il  allait  reconnaiire  ranli|)apc  Pascal. 

Cependant,  la  chrétienté  avait  les  yeux  llxés  sur  les  deux 
champions  de  celle  lutte,  on^jagco  entre  la  liberté  de  ffitçlise  et 
les  empiétements  du  pouvoir  royal.  U  y  avait  tout  i^  craindre  du 
roi  d Angleterre.  •  C'était  l'ennemi  le  plus  vindicatif,  son  carac- 
t  1ère  ne  pouvait  supporter  la  contradiction,  ijuiconque  hésitait  à 
■  servir  sa  volonté,  ([uicot)(|ne  osaii  ti'a verser  ses  désirs,  était  dès 
t  l'instant  marqué  comme  ââ  victime,  et  poursuivi  avec  toute 
«  l'ardeur  d'une  vengeance  inexorable.  Sa  colère  élail  la  IVénésie 

•  d'un  insensé,  la  furie  d'une  béte  féroce.  Au  milieu  de  ses  accès 

•  de  rage,  on  rapporte  que  ses  yeus  se  tachaient  do  sang,  que  son 
I  visage  paraissait  tout  de  flamme,  que  sa  langue  vomissait  des 
(  torrents  d'injures  et  d'imprécations,  que  ses  mains  portaient  la 

•  vengeance  sur  tout  ce  qu'il  pouvait  atteindre.  Dans  une  certaine 
i  occiision,  lluniet,  son  ministre  lavori,  se  nstjuait  ù  essayer  de 
"  justiJier  le  roi  d'^cosscj  Henri  s'emporta  tout  à  coup;  il  appela 

•  Kumet  traître,  arracha  son  bonnet,  déchira  ses  vêlements. 
»  détacha  son  épée,  eideva  la  couveriurc  de  soie  de  son  lit,  et,  ne 
«  pouvant  faire  un  plus  grand  dummajie,  s'assit  jiar  terre  cl  se 
«  mit  à  ronger  les  nattes  du  plancher.  *   » 

U  suflîsait,  pour  le  mettre  eu  fureur,  de  prononcer  le  noiu  de 
Thomas.  «  Tout  entretien  sur  votre  personne,  écrivait  Jean  de 
t  Salisbury  k  l'archevt'que,  lui  est  insupportable,  personne  n'ose 
f  prendre  votre  défense  ou  même  prononcer  votre  nonii  en  sa 

•  [trésence  *.   » 


1.  Liîit'ard,  Uitt.  dAnghlm-n!,  ^  i6i. 
i.  Bt-ritm  Hilt.  sn-ipt.,  XVI,  S:i7. 
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Tlitmi»s,  mi  ofintraîre,  se  monlraîl  calme  et  réâigiië,  sa  vie  à 
Pou  Ijg  11  y  était  telle  d'un  moine:  il  lisait  les  Saintes  Krritinvs  et  sa 
iiiaiii,  déposant  la  crosse,  ne  dédaignait  pas  rinslrumeiH  de 
li'avail,  pour  faner  les  foins  du  monastère*.  Il  était  loin  assiiré- 
menl  de  sa  dernière  entrée  sur  la  terre  de  France,  au  Conicile 
de  Tours,  où  pei'soiine  plus  que  lui  n'avait  attiré  les  regards  du 
public  el  les  attentions  du  pape  *.  Loin  encere  de  son  ancienne 
laroiliarité  avec  le  roi  d'An^îlelerre,  alor^  qu'  <  en  temps  de  paix, 
»  le  roi  et  le  chancelier  s'esbatoicnt  souvent  ensemldo.  queli]ue- 
f  fois  en  la  salle,  autrelois  allant  à  Véglise  ou  en  reluurnanl. 
■  estant  le  roi  en  son  sièfîe  et  marchant  par  le  pays.  Mcsmement 
t  le  chancelier  estant  à  lahle,  le  roy  le  vcnoit  quelquetbis  tiouver 
«  en  son  logis^  tenant  une  tlcche  en  sa  main:  autre  Fois  sautoil 
«  par, dessus  la  table,  par  récréalion.  se  séoit  et  mangeoit  avec 
f  son  chancelier;  de  sorte  ([ue  I  on  ne  veit  jamais  Jeux  frères 
<  germaitis  si  bien  unis  et  d'accord  ensemble  et  ^l'entraymer  tani 
I  que  foîsoienl  le  roy  cl  le  Inenheurenx  Thomas  J.  » 

<>elle  union  était  brisée.  Mais  du  l'und  do  sa  solitude,  calme  eî 
ferme  comme  lu  justice.  Thomas  n'en  défendait  pas  moins  son 
Kf^lise.  Il  écrivait  au  roi,  au  pape,  aux  canlinaux-  soutenant  les 
courayes  prcta  à  faiblir,  ou  sli^rnalisant  les  hkhes  '. 

Alalliilde  considérait  avec  inquiétude,  d'une  part  Je  courage 
indoinplaljle  de  Thomas,  et  de  Tsiulrc  les  enqiortemenis  de  son 
lils.  Kllc  n'ignorait  pas  que  le  roi  de  France,  protilaut  du  mécou- 
tcnteinerit  général,  pouvait  avec  succî's  alla<iuer  la  Normandie,  le 
iVjiiou.  l'Aquitaine.  Cette  crainte,  plus  encore  peut-élre  (pie  le 
désir  de  délivrer  l'archevêque,  ta  porta  à  faire  des  tentatives  de 
paix,  Elle  était  persuadée  <]ue  les  alfaires  de  Cantorbéry  s'arranire- 
raient  bientôt,  si  le  pape  consentait  à  cimenter  une  paix  durable 
outre  les  deux  rois  de  France  et  d'Aiiylelcrrc.  Pour  atteindre  ce 
but,  dont  le  résultai  direct  était  la  garantie  des  ftlals  du  roi 
Henri  II,  sans  assurer  le  dénouement  des  allaires  de  l'Egliseî  il 
fallait  à  MaLbilde  un  mcssa^'cr  d'une  habileté  bien  éprouvée.  Elle 
jeta  les  yeux  sur  l'ablié  du  Valasse,  Ce  fut  un  honneur  pour  la 
jeune  abbaye,   Iticliard   J'iit   heureux  de   porter  le  message  tic 

i.  PaW.  Eeekiitc  Àtiifiic,  XXXVI,  150. 

t.  tiiii.  de  léglke  Gait..  Xll,  aSS»  Jlii, 

3,  La  rie  de  Mi'  iaiitt  TkaiHài,  IX,  1*J,  BiliK  lialiutiali-,  ii°  Ï6i,  A. 

4,  L*Ures  de  l'archcv.  (rpml  Umjfv  rfc  tforHcn,  iS6  .^li. 
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riui|>énitricev  Fils  dévoué  de  l'itgliso,  ami  de  $cs  droits  el  de  sa 
liberté,  il  eotrevit  l'espoir  de  la  paix. 

il  s'adressa  donc  au  papp.  Ce  nelail  pas  la  première  fois  que 
TaUbé  du  Valusse  se  rencoiilrad  avec  Alexandre  Itl,  déjà.  Tannée 
précédente,  le  [xjnlii'e  lui  avaii  remis  ù  Sens,  une  bulle  contînna- 
live  de  la  charte  de  MalliJlde  *. 

A  la  pruposition  de  Thupérulrico,  \c  cœur  aHlijjé  du  pupe  sa 
seniil  consolé,  Plus  ipie  personne  il  désirait  la  paix  entre  les  rois 
et  le  réïahlissement  de  l'arelievètjue  sur  son  sièf^e  de  Cantorbéi'^'; 
et  it  espérait  d'aiilanl  plus  obtenir  l'un  et  Taulrc,  que  la  démarche 
de  Malliilde  n'avait  du  se  Taire,  il  le  croyait  du  moins,  que  du 
consentement  de  aou  lils. 

Dès  i|ue  Jean  de  Salisbnry.  l'un  des  clercs  qui  avaient  suivi 
Tliomas,  connut  le  but  du  voyage  de  l'abbé  du  Valasse,  il  en  (il 
part  à  rarcbevêque.  •  Comme  je  ranimais  tout  récemment,  dit-il, 
I  le  zèle  du  pape  et  que  je  lui  exposais  eljaleureusement  le 
«  moyen  de  rendre  la  paix  et  k  lui  el  à  nous,  il  me  ré[)ûndit  qne 

*  des  [tro positions,  laites  au  nom  de  l'Inipératrice  par  l'abbé  du 
«  Valasse,  lui  permeiiaienl  de  concevoir  4|uelque  lueur  despé- 

*  rancc.  »  Le  messager  [irometlaît  que  le  roi  d'A;rjrlelerre  hc 
rendrait  sans  peine  aux  vobnités  du  pape,  si  le  pape  eoiisenlaît  à 
rétablir  la  paix  entre  les  deux  rois.  Celle  paix,  le  pape  la  désire; 
oji  peut  y  amener  sans  peine  le  roi  de  Frautîe.  Le  pape  paraissait 
donc  certain  de  son  entrevue  avec  Louis  VII  et  Henri  11.  Déjà 
même  il  avait  convoijué  le  roi  de  France  pour  la  fête  de  la  l'urili- 
cation  -.  ij>uis  VU  consentit  k  se  rendm  à  l'cntrevuo  qui  devait 
rendre  la  paix  à  rAnglelerre  cl  au  monde  cli rétien.  Henri  II 
promit  aussi  de  s'y  trouver,  mais  à  condition  (pic  T bornas  n'y 
serait  pas  admis  *. 

•  Il  est  inouï,  ré[iondit  Alexandre,  que  l'Ki^lise  njrnaiiio,  au  fe'ré 
t  du  premier  prince  venu,  rejette  qui  que  ce  soit  de  sa  société, 

•  surtout  s'il  s'a^'it  d'un  exilé  pour  la  justice.  Le  Siè[(c  apostolique, 
«  au  contraire,  a  le  privilège  et  le  droit  de  venir  au  secours  do 
«   ropfirimé  même  contre  la  colère  des  rois  et  l'affression  des 

•  mécbants  *.   » 


I.  Arcti.  'Jrp. ,  i-ali-it%'iiL'  ms.  îles  iiut]t■^  p^iiiilrs. 

i.  Baroiiiu:*,  an».  tUîS .  \î\,  ;i(i7. 

;i,  Bleiiriijuei,  an»,  i  10.7:  p.  iUK 

\.  NolHt.  Mi}%  .  (I.  4111,  sniio  llfô. 
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Néanmoins,  ïletiri  JI  vint  en  Normandie  pendant  le  Carême 
pouf  aller  après  Pùqites,  à  Gtsors,  conférer  avec  le  roi  de  France* 
Alexandre,  de  son  cùté,  se  rendit  ît  Paris,  dans  l'espoir  de  se 
réunir  aux  deux  souverains,  mais  Henri  U  lit  dire  à  Louis  VU 
<|u'il  ne  consentirait  pus  ij  I«  voir  si  le  pîipe  l'accompagnail.  Telle 
était  sa  haine  contre  Tliomas  qu'elle  lui  rendait  odieuse  la  pré- 
sence de  son  protocleiir  naturel  *. 

I^  conférence  eut  lieu,  mais  en  l'absence  du  pape. 

Faut-il  ranimer  Ricltard  parmi  \e^  nombreux  messagers  qui. 
pendant  tout  le  Carême,  parcourent  la  France  et  la  Normandi*? 
pour  arriver  îi  renlrevne  de  Gisors  -?  Les  historiens  ne  le  disent 
point,  mais  nous  savons  que  Mathilde  lui  donna  vers  cette  époque 
des  marques  non  équivoques  de  sa  recorniais«iance.  Si  les  espé- 
rances du  pape  et  de  Richard  s'étaient  évanouies,  la  rciuiton  paci- 
(îque  de  Henri  II  cl  du  roi  de  France  avait  eu  lieu,  le  dessein 
principal  de  l'Impératrice  avait  eu  un  plein  succès» 

Tout  près  de  Bolbec,  au-dessus  de  la  cUJture  des  chanoines 
réguliers  du  Val-aux-Tircs,  ou  reucoutie  le  PetiuBec  ^,  ferlilt^ 
plateau,  qui  sélend  de  Mirville  aux  bois  de  Fresraouliei's.  Son 
nom  parait  indiquer,  dans  le  vallon  voisin,  nu  antique  cours 
d'eau,  dont  une  cause  inconnue  aura  tari  la  source.  Cette  belle 
terre,  que  deux  grandes  Termes  dites  du  Grand  el  du  Petit-Bec 
couvrent  encore  chaque  année  de  riches  moissons,  les  moines  de 
Briostel  raiaient  reçue  de  l'Impératrice  elle-même*.  Dans  la 
circonstance  dont  nous  parlons,  elle  la  racheta  pour  la  somme  de 
iii)  livres  du  Beauvaisis  et  en  lit  don  h  l'althaye  du  Valasse. 

Son  liU  ne  fut  pas  moins  généreux,  auv  dépendances  du  Petit- 
Bec,  il  ajouta  les  terres  du  Montcriquet  et  les  bois  de  Fresmoutiers, 
tciTiim  H  tmcum  quod  ego  eis  (iditidi.  De  sorte  que  ce  dernier 
domaine  de  l'abbaye  avait  pour  limites  le  chemin  de  Hulbec  h 
Mirville,  les  terres  de  Bcu/.eville,  la  Cliaussce-dc-Saint-Jean,  le 


1.  nUL  <tet  Gauki,  XVI,  olU,  et  XII    :ilii. 

s.  «  Ditçurirhaut  irUfrim  hine  tndf  nitittii.  »  Vïta  ijuailripairtJla.  Bibiiolk. 
nationnle,  n'  i*\i,  A.  p.  Si. 

'.i.  Les  terres  dti  t'elitUiT  s'étendaient  du  Val-aiix  Grcs  ù  Kresmoulicrs, 
iisquc  ad  Fraclum  monasterium  fie  hinr  jirr  terras  iiifirmarum .  CÏIiarÊe  oripu. 
de  Henri  11  ;  <treh.  th'p. 

4.  Ctiarle  oiig,  de  Henri  11,  itrek  drj».  ;  et  r>li;irli'  di.'  MiitUihlf.  Ciirtttlftirf , 
l,  13.  r\ 
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Val-de  k-Conatesïie  sur  les  confins  des  Tpoïs-PieiTes,  le  Val- 
d'Aniues  ou  Grand-Val  cl  Fi-esmouliers.  Larftesse  considérable 
faile  à  la  suite  de  la  raisslon  de  Richard  vers  IHjG. 

Le  Petit- Bec  fut  le  dernier  don  de  Mathilde  à  son  aljbaye  du 
Vulasse,  Klle  sentit  bientôt  approcber  sa  Ihu  prit  l'tiàbit  religieux 
à  Fonlevraull  *  et  mourut  à  Rouen  ■*, 

Cette  l'emme  remav<pi»bte,  (|iii  a  tant  fait  pour  l"É*;iise  daos 
notre  Normandie  et  en  particulier  dans  notre  vallée  du  Valassc, 
eut  sa  sépulture  au  Bec,  son  abbaye  de  prédilection. 

A  l'occasion  de  sa  mort,  Henri  II  distribua  aux  églises  Qmnt 
foison  (bs  (mus  juiaus^  et  de  grandes  auraûnes  aiiK  lépreux  et  aux 
pauvres  ',  Kst-ce  on  cette  circonstanee  que  i'ablié  du  Yalasse  re^ut 
la  magnilique  crois  classée  sous  le  numéro  S8  [galerie  Cochet)  de 
noire  musée  d'HUtiquités?  <  Ce  travail,  l'un  iJes  plus  beaux 
«  morceaux  d'orfèvrerie  du  xii'  siècle,  couvert  de  fiiîyrànes  sur 

•  foud  d'argent  vermeille,  enricUi  de  plus  de  cent  pierres  de 

•  couleurs  variées,  et  dont  plusieurs  sont  d'un  grand  [vrix,  ne 
«  put  venir  a  notre  monastère  que  d'une  main  royale.  *  11  fallut 
Ou  le  respect  de  l'auiorité  ou  les  lofs  de  la  reconnaissance  pour 
faire  accepter  cette  oeuvre  d'art  là  où  la  pauvreté,  proscrivant  l'or 
et  l'argent,  n'admettait  que  des  crois  de  bois  sar  lesquelles  on 
pouvait  tout  au  plus  représenter  Timage  du  Sauveur,  et  encoi'e 
était-ce  la  seule  peinture  qui  lut  permise  ^, 

Un  autre  bienfaiteur  du  Valasse,  Walcran  de  Meulan,  avait 
précédé  Mathilde  dans  la  tombe.  Dès  IKÎl  il  quitta  le  monde. 
Fréquemment  «  l'abus  de  la  torce  et  l'exercice  du  pouvoir  engen- 
draient chex  les  grands  de  cette  époque  toutes  sortes  de  crimes;  la 
mainmise  sur  le  bien  d'à  ut  ru  i,  le  parjure  et  le  meurtre,  le  rapl  et 
l'adultère  s'étalent  trop  souvent  dans  leurs  annales.  Mais,  très 
souvent  aussi,  la  foi  et  le  repentir  revendiquaient  leurs  droits  sur 
ces  û mes  plus  emportées  que  corrompues  »  et  il  n'était  pas  rare 
querélernité,  vue  de  près,  leur  lit  abandonner  le  château-fort  et 
le  cheval  de  bataille,  pour  aller,  dans  un  monastère,  pleurer  le 
passé  et  préparer  l'avenir.  Ils  voulaient  rendre  l'àme  en  lieu  saint 
et  confier,  à  la  terre  bénite  du  sanctuaire^  leur  dépouille  mortelle, 

t.  Nom  Bihlioth.  m»..  11.  317. 

i,  Robertî  tlw  Monte,  nd  nnn.  1 167. 

i.  Ibid. 

4.  Mûnoiticon  Citttt'Ciettie . 
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alln  que  leur  efligie,  gravée  sur  les  dalles  du  temple,  rappelât 
sans  cesse  aux  vivants  qu'ils  avaient  à  prier  pour  les  morts.  Dans 
ce  but,  de  nobles  l'amilles,  comme  les  d'EsLouleville  à  Valroont, 
les  GJHard  à  Longueville.  les  Tancarville  à  Salnl-Georges-de- 
(îoscherville,  avaient  bâti  des  abbayes;  du  ciueur  de  l'église,  ils 
tirent  leur  tombeau;  et  des  moines,  des  inlcrcesseurs  fidèles  et 
dévoués. 

Waleran,  ce  ne  fut  pas  un  malbetir  pour  Tabbaye  naissante, 
ne  |iril  point  le  Va  lasse  pour  sa  retraite.  11  se  fit  moine  '  et  choisit 
sa  sépulture  dans  le  chœur  de  Préaux  *,  où  reposaient  ses  ancêtres. 

Do  Moiillanl,  ainsi  que  je  coinpio. 

Le  ilit  rt.'ilcrnn  raloll  rmiiio. 

IlrjHjis  (|ii'il  ffil  liml  viMV  riinffZ, 

SI  iVi'iiiix  \\i\  iJiuîiiC'  ])cctri'K. 

Ut*  fui  st'Ion  le  ttil  d'atifuin 

en  Pan  mil  cent  soixante  et  tin: 

\  ilnnc  il  fut  en  (erro  mis 

CM  r.'in  mil  cent  siiixfinlr  ri  sts. 


De  la  Roque,  dans  ses  corrections,  assijj;ne  ù  la  mort  de  Walerati 
l'aimée  Hfiîl  ^• 

Il  nous  paraît  probable  qu'au  moment  de  dii-e  au  monde  un 
étemel  adieu,  Waleran  se  souvint  de  son  abbaye  du  Yalasse,  et  ce 
(ut  pour  la  recommander  à  rimpérati'ice»  par  la  lettre  suivante  : 

t  A  sa  très  clière  dame  Matliilde,  Impératrice,  tille  du  roi  Henri 
«  le  MagniJique,  Waleran,  comte  de  Meullaut.  sa  lui.  Par  votre 
(  haute  piété  et  pour  l'amour  de  Dieu,  nous  vous  prions  de 
t  prendre  sous  la  sauvegarde  de  votre  charité,  notre  abbaye  du 
*  Valasse.  Partout  et  toujours  rendes  fermes  et  stables  les  dons 
1  que  ma  pauvreté  lui  a  béoignement  concédés  p<jur  le  salut  de 
«  mot!  âme;  et  afin  que  vous  puissiez  participer  h  leur  mérite, 
«  après  Dieu,  je  les  remets  entre  vos  mains  pour  qu'ils  soient 
t  sous  votre  garantie  *,  • 

Cependant,  Henri  II  continuait  de  persécuter  l'Église  en  la 
personne  de  l'arcbcvéquc  de  Cantorbéry.  Il  publia  de  cruelles 

K  Factut  monaehm,  Uobert  de  Mante.  —  Anselme,  p.  405.  —  De  la  Roque,  l. 

t.  l'ré&nx,  commune  âa  conloo  de  PoiUAudemer  {Eart}. 

n.  De  In  Roqne,  I,  corrections.  —  Anselme,  11,  405. 

4.  Arctï.  dép. 
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oi'doiinatice^  conire  ceux  qui  oseraient  apporlei*  en  Angleterre 
des  leUi'es  d'inlËrdit  porttilical.  Si  c'est  un  reliiiitcu?;,  on  lui 
coupera  les  pieds;  si  c'est  un  clerc,  on  lui  arracliera  les  yeux:  un 
laïque*  on  le  p<?ndra;  un  lépreux,  on  le  brûlera  *. 

En  même  temps,  il  couilsquait,  au  profit  du  Trésor,  le  denier 
de  saint  Pierre  ^  et  allait  Jusqu'à  dire  qu'il  ac  lerail  inlidèle  ■'- 

En  vertu  des  coutumes  de  Clareadon,  sans  parler  des  autres 
églises,  il  tenait  di'puis  lonj^teinps  sons  sa  main  sept  évêchés 
vacants  dans  les  deux  provinces  de  Cantorbéry  et  do  Houen  K 

Assurément  loiiposition  de  Tarchevéque  à  des  abus  si  criants 
éîait  léj,'itime.  Néanmoins  Henri  se  plaignait  amèrement  de 
Thomas,  «  disant  à  ses  conseillers,  avec  larmes  el  soupirs,  qu'il 
■  lui  enlevait  le  corps  et  l'àme  et  qu'ils  étatenl  tous  des  Irallres 
•  (]ui  ne  voulaient  pas  s'appliquer  à  le  délivrer  de  la  persécution 
^  d'un  seul  homme  ',  paroles  bien  graves  contre  lesquelles 
Tarclievèque  de  Itouen  osa  seul  prolester,  malgré  la  douceur  et  la 
li midi  lé  de  son  caractère  ^. 

Par  les  ordres  du  roi.  une  nouvelle  procession  des  parents  de 
Thomas  fut  exilée  d'Angleterre  et  obligée  de  se  présenter  ù  Ponti- 
gny  OLi  l'arclievéque  cachait  ses  douleurs  et  sa  pauvreté. 

Heuri  alla  jusi]u  a  lui  disputer  cet  asile.  Il  écrivit  au  Chapitre 
général  de  Giteaux  qu'il  confisquerait  tous  les  biens  des  Cisterciens 
el  les  chasserait  de  ses  États,  s'il  permetlail  à  Thomas  de  séjourner 
jfplus  longtemps  dans  celte  abbaye. 

Kii  quiilant  Ponti{,^ny  fwur  se  rendre  à  Sens,  l'arclievéque 
prédit  son  marhre.  Dans  une  cha|>elle  de  l'abbatiale,  un  ange  lui 
avait  dit  ;  Kv*kfue.  bannis  la  crainte,  tu  retourneras  à  ton  siège  de 
Canlorbéry  et  loi  après  tu  viendras  au  ciel  avec  la  palme  du 
martyre**'. 

Nulle  part,  Thomas  n'avait  paru  plus  grand  que  dans  sa  retraite 
à  Sens.  Le  pape  lui  avait  retiré  ses  pouvoirs  de  légat,  le  roi  de 
France  cessa  de  le  voir,  abandonné  de  tous,  seul  avec  sa  cons- 
cience  et  son  droit,  il  ne  faiblit  pas  un  instant.  <  i)n  n'en  veut 


1,  Baron  lits. 

1.  P9tret  Eed,  A  ngL,  txiTni,  iU. 

3.  Seripl.  rer.  Galt..  888. 

4,  Sfript.  rtr.  Ga{t„  XVI,  .130. 

5.  Sinpt.rer.  Gnti..  XVI.  SU. 

6,  NïUl.  Alex.,  ai  ann.  HGÎ. 
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«  qu'à  tnoi,  disait-il  aux  siens,  et  quand  Je  me  serai  relire,  ou  i)€ 

■  vous  persécutera  plus,  je  m'abandonne  à  la  Providence  et 
t  puisque  l'An^'leterre  el  la  France  nous  sont  fermées,  jl  ne  nous 
(  convient  pas  non  plus  d'avoir  recours  aux  Romains,  ce  son l  de* 

■  voleurs  qui  pillent  les  tnalheureuTr  sans  distinction.  Il  faut 
<  prendre  un  autre  eliemin,  j'ai  ouï  dire  que  vers  la  Saône  el 
f  jusquen  l'rovence,  les  gens  sont  plus  liu mains.  J  irai  à  pied^ 
t  avec  un  seul  compagnon*  peul-ùlre  auront-ils  piété  de  nouseï 
f  nous  donneront-ils  de  quoi  vivre,  jusqu'à  ce  que  Dieu  y  pour- 
t  voie  autrement  ^  » 

L'arRhevtV|ue  cependant  ne  fut  pojnl  réduit  à  cette  cjtlrémilé. 
Ému  de  pitié.  Louis  YII  vint  se  jeter  à  ses  pieds  et  lui  rendit  ses 
bonnes  grâces. 

Persuadé  que  la  taiblesse  perdrait  la  cause  de  l'Église,  Thomas, 
après  avoir  é[>uiâé  les  moyens  de  douceur,  essaya  de  la  sévérilé.  Il 
excommunia  nommément  l'évèttue  de  IjOndres  el  tous  ceuîs  dont 
la  conduite  était  contraire  aux  intérêts  de  lÉglise.  Les  clercs 
frappes  d'excommunication  ou  de  censure  furent  si  nombreux 
autour  du  roi,  qu'il  pouvait  à  peine  trouver  (]uelqu'un  pour  lui^ 
donner  û  la  messe  le  baiser  de  paix, 

Henri  U  était  attendu  à  Rouen,  il  semble  que  Kolrou  se  soil 
éloigné  de  la  ville  archiépiscopale  en  celte  Irisle  conjoncture. 
Nous  le  trouvons  au  Valasse  le  1(>  avril  lUiH.  Loin  du  tracas  dos 
atlàires,  il  put  goîiter  quelque  repos  dans  celte  solitude,  enj 
compa;;mie  de  llichard^  du  chancetier  Bafnald,  du  trésorier  Haou], 
de  l'archidiacre  Hetiald  et  du  chanoine  Herbert.  H  y  laissa  des 
souvenirs  impérissables,  par  sa  charte  conlirraativc  des  possossionaj 
de  l'abbaye  ^. 

Ce  fut  ce  même  archevêque  qui,  plus  lard,  reçut  la  diffîcilel 
mission  de  porter  à  Henri  H  rullimatum  d'Alexandre  HL  U  dutA 
en  compagnie  de  Bernard,  évcque  de  Ne  vers,  enjoindre  au  roî^ 
d'Angleterre   de  rendre   a    Thomas   paix,  sécurité,   l'Église    d« 
€anlorbéry,  tous  ses  biens,  et  lui  déclarer  en  outre  ({ue  l'An{çle- 
lerre  serait  mise  en  interdit,  si  dans  quarante  jours  il  n'avuil 
exécuté  les  ordres  du  jiape. 

L'interdit  sur  tout  un  royaume  était  une  épreuve  non  seulement 


i.  Rolirbacber.  XVI,  2S0. 

S.  Vidimitji  de  Rotrou,  original,  areti.  dép. 
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religieuse;  elle  avait  encore  des  conséquences  politiques  que  le 
roi  d'Angleterre  n'osa  ailVonter.  11  avait  dit.  en  parlant  de 
Thomas  :  je  lui  rendrai  son  Église,  mais  non  mes  bonnes  grâces. 
Il  vit  néan moins  rarclievéque  entre  Tours  et  Amboise,  et  parut  se 
réconcilier  avec  lui.  Mais  tout  le  monde  remarqua  qu'au  moment 
de  la  séparation  Henri  II  fit  célébrer  une  messe  des  morts. 

A  peine  l'Église  de  Cantorbéry^  après  sept  ans  de  viduité,  avait- 
elle  revu  son  pasteur  que  le  roi  sentit  sa  Ijaine  se  rallumer  aux 
insidieus  rapports  des  évèques  excommuniés  de  Londres,  d'York 
et  de  Salisbury.  Il  laissa  échapper  ces  paroles  :  «  De  tous  ces 
t  traîtres  cjue  je  nourris  à  ma  table,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  le 
c  le  courage  de  rae  délivrer  de  ce  prêtre  i.  Renault  lils  d'Ours, 
(îuîUaume  de  Traei,  Hugues  do  Morville  cl  Hicliard  Breton  les 
enleudirenl  et  les  prirent  pour  un  ordre.  Il  courent  à  Cantorbéry, 
entrent  tout  armés  dans  la  cathédrale  et  frappent  à  mort  le  saint 
arclievêque,  au  pied  même  de  l'aulcL  L'un  d  euîi  lui  fendît  lo 
crâne  et  de  son  glaive  lit  jaillir  la  cervelle  sur  le  pavé  *. 

Un  cri  d'indignation  s'éleva  de  toute  la  clirélienté.  *  Armess- 
I  vous  des  rigueurs  de  la  plus  sévère  justice,  lirez  le  glaive  de 
t  Pierre,  écrivit  au  pape  le  roi  de  France.  Vengez  le  martyr  de 
I  Cantorbéry;  son  sang  l'exige  moins  pour  lui-même  que  pour 
I  l'Église.  »  —  *  Gardien  d'Israël,  dît  de  son  côté  Guillaume, 
*  archevêque  de  Sens,  où  donc  serons-nous  en  sùrelé  si  la  rage 
«  d'un  tyran  peut  souiller  de  sang  le  sanctuaire.  Usez  des  droits 
t  de  VÉgiise,  appliquez  ses  lois;  le  sang  du  glorieux  martyr  crie 
»  du  tond  de  TAngleterre  et  rerauci*a  non  soulemcnl  la  (erre  rrrais 
»  encore  le  ciel  ^,  •  Kn  môme  temps,  en  vertu  de  ses  pouvoirs  de 
légal,  Guillaume  frappa  l'Angleterre  d'interdit. 

Quand  te  pape  ;^pprit  la  triste  lin  de  L'archevêque,  il  ne  put  se 
défendre  d'un  trouhic  profoud,  perlurbalus  est.  Des  messagers 
anglais  étaient  alors  à  sa  cour  et  semblaient  sur  le  point  d'obtenir 
l'absolution  des  évôi(ues  frappés  d'excommunication,  l'accès  du 
palais  pontilical  leur  fut  interdit,  toute  aHUiro  concernant 
l'Angleterre  lut  suspendue,  Pendant  près  de  huit  jours,  Alexandre 
consentit  ù  peine  à  donner  audience  à  ceux  de  sa  maison  ^. 


1,  tloger  àf  Hovedet),  SIO. 

a.  Idem,  M.I. 

3.  Anonymi  ad  Rie.  Pictav.  Bet.  Ga».  Script.,  XVI,  i78. 
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Henri  II,  île  son  côlé,  s'étaîl  enfermé  dans  son  palais,  rofii^mt 
de  manger,  ne  vouliint  ni  voir  ni  recevoir  jïersonnû'.  Après  iroîs 
jours  passes  dans  l'isolenicnl;  le  plus  complet,  plusieurs  évèqties 
purent  enfin  l'aborder. 

tl  prit  le  parti  d'envover  une  ambassade  an  pape.  Les  évêtiues 
de  Worcester,  d'Evreux  et  Hoirou.  arclievéquc  de  Ituueri, 
s'ac déminèrent  vers  Rome.  Il  leur  adjoitrnit  Hîcliard  Barre,  son 
eJiapclain,  les  arcliiciiacrcs  de  Salisbury  et  de  Uisieux,  le  doeleur 
Henri  Pirhin  et  un  Templier,  Mais  il  mit  à  la  tèie  de  ces  tlerniers 
messagers  un  Iwjnme  dont  il  avait  déjà  e[)rouvë  le  zèle  et  la 
capacité  ilaiis  la  mission  de  Mathtlde  h  Sens  et  dans  la  réunion  de 
Lillebonneeri  iJiîi  *  :  Rieliard  de  lïlosseville. 

L'abbé  du  Valusse,  à  qui  le  roi  d'Angleterre  dut  en  grande 
partie  le  succès  de  l'aniLassade,  a  raconté  les  périls  du  voyage  et 
les  difliicuUés  de  l'enlreprise  *.  Son  récit  est  plein  d'intérêt  :  nous 
le  suivrons  pas  à  pas. 

L'ambassade  perdit  un  de  ses  membres  avant  même  de  toucher 
aux  limites  de  la  France.  L'arclievèque  de  Houen,  épuisé  par 
l'âge  et  te  cliagnn,  fut  contraint  de  céder  à  la  fatigue  *. 

On  s'achemina  par  les  Alpes  en  suivant  la  route  que  le  roî' 
fteni't  I<^%  préludant  aux  grands  travaux  de  Napoléon  «  avait  tracée 
sur  [a  monlagne,  dans  le  but  de  laciltter  aux  pèlerins  l'accès  au 
tombeau  des  Ap«>tres  ^\ 

Dans  la  crainte  que  le  pafie  ne  prévint  leur  arrivée  par  un 
cliàtinient  irréparable»  les  messagers  détachèrent  en  avant  le 
chapelain  du  roi,  Richard  iiarre.  ils  devaient  le  suivre  le  plus 
pronipteuient  possible,  mais,  arrivés  à  Sienne,  à  travers  des 
danyers  cl  dos  diflîcullés  de  toute  sorte,  leur  marclie  rencoiUra  un 
sérieux  obstacle.  Soit  par  amour  du  butin,  soit  en  haine  du  roi 
d'Angleterre,  un  comte  du  nom  de  Macaire  faisait  sur  les  chemins 
si  bonne  garde,  qu'il  était  impossible  d'avancer. 

Après  plusieurs  joui-s  d'impatience  et  d'ennui,  les  évêi|uos 
restaient  toujours  arrêtés  par  une  infranchissable  barrière.  Il 
l'allait  pourtant  arriver  à  Rome,  le  temps  pressait. 


t.  Natal.  Aies.  nnno  Îî7i,  p.  507. 

3.  De  ta  Roque,  I,  riKt. 

.'t.  Epiit.  ftic.  atib.  Vntaeiii  nd  ilenrieum,  —  Kcr,  GftII.  Script..  W\,  1T7, 
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fut  convenu  ijue  l'abbé  tlu  Yalasse  avec  les  detix  archidiacres 
et  le  docteur  te  nieraient  ilo  sortir  de  cette  impasse.  A  ia  lavetii' 
des  ténèbres  de  la  nuit,  ils  eurent  à  gravir  des  montagnes  par  des 
sentiers  presque  impraticables,  et  réussirent  eniin,  non  sans 
danger  ni  ssns-cminte»  à  se  rendre  à  Tusculum  ou  se  trouvait  le 
pap«. 

NcMJs  y  avonà  rencontré  Richard  Barre,  dit  l'abbé  du  Valasse  â 
îlenri  ÏI,  trtsle  et  confus.  Malgré  sa  prudence  et  sa  [)ersévérancè, 
inalfjré  son  dévouement  pour  ftionneur  de  voire  personne  et  lo 
bien  de  votre  royaume,  le  [lape  avait  «XHtst»mment  réfusé  de  le 
recevoir,  t'as  un  membre  de  sa  cour  n'avait  donné  à  voire  chape- 
lain une  mai'))ue  de  bienveillance  ou  de  compassion. 

Hichard  de  BlossevîNe  arrivait  à  Rome  presque  seul  :  soit  par 
hasard,  soit  à  dessein,  les  évèques  étaient  restés  en  arriére  Les 
contemporains  crurent  que  ce  relard  avait  été  calculé,  A  les  en 
croire,  les  évèques  n'ignorant  pas  qu'ils  étaient  suspects  dans 
TafTaire  de  saint  Thomas,  auraient  préféré  que  Richard  les  pré- 
cédât. Les  Cisterciens  avaient  alors  accès  partout.  Saint  Bernard 
avait  jeté  sur  son  Ordre  un  si  vif  éclat,  donné  aux  vertus  monas- 
tiques une  impulsion  si  puissante,  que  la  confiance  des  rois  et  des 
grands  était  acquise  à  quiconque  portait  la  robe  blanche  de 
Citeaux,  Le  pape,  néanmoins,  refusa  de  recevoir  Richard  el  ses 
compagnons.  Il  ne  voulut  ni  les  voir  ni  leur  accorder  le  baiser  de 
paix  ni  même  les  admettre  au  baisement  du  pied.  C'est  h  peine  si 
quelques  cardinaux  daif,'nèrent  leur  adresser  la  parole.  Une  seule 
ressource  restait  à  l'abbé  du  Valasse,  c'était  de  s'adresser  aux 
cardinaux  particulièrement  dévoués  à  Henri  II. 

Richard,  l'esprit  plein  de  tristesse,  d'inquiétude  et  de  Iraublc, 
dirigea  de  ce  c^lé  tous  ses  etlorts.  Raisonnements,  prières,  suppli- 
cations, rien  ne  fut  oublié  pour  en}<,ager  ces  princes  de  rÉ;;lise  à 
user  de  leur  crédit  alîn  d'obtenir,  h  l'ambassade,  une  audience  du 
l>ape,  {|uelle  qu'elle  lut.  publique  ou  privée.  I.,a  démarche  fut 
couronnée  de  succès.  Alexandre  III»  cédant  enlin  à  de  hautes 
instances,  consentit  à  recevoir  Tabbé  du  Valasse  et  l'archidiacre 
de  Lisieux,  parce  qu'ils  inspiraient  plus  de  coiiljance.  Quand  ces 
deux  privilégiés  prononcèrent  votre  nom,  écrit  toujours  le  même 
abbé  à  Henri  H,  en  adressant,  de  votre  part,  le  salut  que  tout  (ils 
dévoué  doit  à  l'Église,  assez!  asse?!  s'écria  toute  la  cour  :  absolu- 
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nieiil  comme  si  prononcer  le  nom  dti  roi  d'Anglclerre  eùl  été  un 
crime  abominable. 

C-est  loul  co  t\UB  le  Cistercien  raconte  de  celte  preiriëre 
àudiente;  h  Ti'en  pas  douter,  elte  lui  lui  (>eu  favorable. 

Le  même  jour  cependant,  vers  le  soir,  Kicbard  put  de  nouveau 
cnlrelcnir  le  pontife.  Conformément  à  l'avis  de  ses  collègues  et  à 
Tordre  qu'il  avait  re^-u  du  roi,  il  exposa  d'une  pari,  tous  les  bicn- 
lails  dûûl  son  souverain  avait  comblé  Thomas  et  de  l'autre  les 
prétendus  excès  de  zèle  de  ce  dernier,  contre  la  dignité  royale. 
Mais  il  ne  put  nier,  dit  un  conloinporain,  que  le  roi  n'eût  posé  la 
cause  du  crime,  on  manil'esiant  plus  d'une  fois  \v  désir  d'Hro 
délivré  de  rarchevèque  et  spécialement  en  prononçant  les  paroles 
ijui  furent,  pour  les  meurtriers,  l'occasion  de  leur  lbrf:iit*. 

Apres  avoir  exposé  tête-â-lète  ses  raisons  au  pape,  l'ablyé  du 
Valasse  put  encore  lea  (aire  valoir  dans  une  audience  publique. 
en  présence  de  tous  les  cardinaux  et  de  deux  clercs  de  Cantorbéry, 
Alexandre  le  (.îalluis  et  Goiitier  de  Flandre.  Le  pape  avait  voulu 
qu'ils  fussent  présents,  pour  répondre  aux  dires  de  Richard  et 
déiendre  la  cause  du  martyr  -. 

IVichard  se  tatt  encore  sur  le  résultat  de  celle  audience.  Mais  les 
alarmics,  auxquelles  nous  allons  le  voir  eu  proie,  nous  prouvent 
assez  qu'il  fut  loin  d'être  lieureus. 

On  loucliait  au  jeudi-saint.  Ce  jour-là,  le  pape  avait  coutume 
(l'absoudre  ou  d'excommunier  publiquement;  et  Kirhard  u'ijîiio- 
rail  pus  que,  dans  les  Conseils  du  Souverain  Ponlilé»  on  avait 
(onyiieineut  délibéré  sur  le  cliâliraent  à  iniligcr  au  roi  d'Anple- 
loLTC  et  à  SCS  Ëtats.  Il  savait  encore  que  la  [du part  des  cardinaux 
opinaient  [lOirr  la  sévérité. 

La  cause  qu'il  défendait  était  assurément  mauvaise.  Il  plaidait 
en  faveur  d'un  prince  coupable  et  contre  un  marljr  devant  lequel 
la  chrétienté  se  proslernail  déjà.  L  arclievci]uei  de  Sens  écrivait  au 
pape  :  «  Thomas,  après  sa  passion  (c'est  ainsi  que  Ton  caractérisait 
son  martyre),  est  apparu  à  plusieurs.  Il  leur  aflirrae  ipi'il  n'est 
pas  mort,  mais  qu'il  vit^  il  leur  montre  non  ses  plaies»  mais  leurs 
cicatrices.  On  dit  qu'un  avenj^le,  après  avoir  frotté  ses  yeux  avec 
le  sang  du  martyr,  a  recouvré  la  vue;  que  des  cierges  éteints 
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auloiU'  de  son  cercueil  se  sont  allumés  d'eiu-raêmeiî;  cl,  prodige 
plus  étonnant  encore,  le  corps  de  rarchevêque.  apiès  aroir  revu 
les  derniers  devoirs,  avitlL  été  exposé  dans  le  cliœui'  de  l'Église;  et 
ijuand  Taurore  vint  à  paraître^  on  le  \U  lever  k  main  droite  et 
bénir  les  assistants*.  • 

Te!  fttait  le  iicrsonnaye,  telle  était  ropjnion  que  Hichard  paiats- 
sail  combattre.  Mais,  connaissant  le  caractère,  les  emportements 
du  roi  d'Angleterre,  Jl  calculait  aveceflVoi  ce  que  l'Église  aurait  à 
£0unVir  de  violences  et  de  persécii lions,  si  le  pipe  prononçait 
contre  lui  la  sentence  d'excommunication.  11  résolut  donc 
d'employer  tout  son  zèle  pour  éviter,  à  son  roi  et  h  son  pays,  les 
conséquences  d'une  condainoalion,  juste  en  elle-même,  il  est 
vi-ai,  mais  qu'il  entrevoyait  grosse  de  tempêtes  et  de  malheurs. 

tin  compagnie  des  autres  messagers,  il  alla  de  nouveau  l'rap|>er 
à  la  porte  des  cardinaux  déjù  mentionnés.  A  force  d'adresse,  de 
persévérance  et  de  prières,  ils  surent,  h  n'en  plus  douter,  que  le 
pape  avait  résolu  d'excommunier  nommément  le  roi.  de  l'rapper 
l'Anglelecre  d'interdit  et  de  confirmer  la  sentence  d'excommuni- 
cation portée  contre  plusieurs  évùques. 

Le  danger  était  imminent.  Tandis  que  leurs  collègues  s'empres- 
saient de  mettre  en  jeu  toutes  les  înOuences  dont  on  pouvait 
disposer,  Richard  et  l'arcliidiacre  de  LîsieuK  fjénélraîent  auprès 
du  Ponlife  pour  le  conjurer  d'abandonner  son  projet  ou  du  moins 
d'en  suspendre  l'exécution  jusqu'à  l'arrivée  des  évêques. 
Déniarclies,  prières,  supplications,  tout  l'ut  inutile.  Il  semblait 
qu'il  n'y  avait  plus  qu'à  courber  la  tête  [mur  attendre  un  cliâli- 
ment  mérité.  L'abbé  du  Valasse  voulut  tenter  un  supn'Mne  effort. 

Il  prit,  dans  rinltniîté,  les  conseils  de  cinq  cardinaux,  do 
l'archidiacre  et  du  docteur,  et  proposa  de  l'aire  savoij*  au  pape  que 
les  messagers  anglais  avaient  ordre  d'allîrraer  avec  serment  et  en 
sa  présence  que  le  roi  se  soumetlrait  à  ses  ordres.  Cette  promesse, 
le  souverain  la  renouvellerait  en  personne. 

Richard  avait-il  mission  d'engager  à  ce  point  la  soumission  de 
Henri?  Le  texte  embarrassé  de  sa  lettre  en  cet  endroit  permettrait 
d'en  douter. 

Après  avoir  es[x>sé  avec  quel  zèle  il  a  rherclié  et  saisi  le  seul 
moyen  capable  de  sauver  son  roi,  ses  Ktals,  les  évèques  de  la 
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•  n'avons  pu,  dit-ii,  vous  soustraire  au  danger,  f]u'en  nous 
(  sânt  naus-méme  k  toul  )e  péril  ri  le  E>éril  sans  doute  de 
déplaire  au  roi  on  outrepassant  son  mandat.  Puis  il  ajoute  : 
«  Mais  nous  avons  cru  et  nous  avons  la  contiaoce»  teriam  nprm, 
«  que  l'atlaire suivait  la  marche  que  vous  deviez  désirer.  • 

n  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre.  C'était  eu  efl*et  le  jetidj- 
sarnt  au  malin  que  l'«bbé  du  Valasse  preuail  c<Hle  tkN-nièrc  résf>» 
Jutiuii.  Grâce  aux  cardtaaui  dont  nous  avou&  parlé,  il  put  la  lia 
connaître  au  Pontife. 

1^  jour  s'avanvail;  ou  était  à  lu  neuvième  heure,  Alexandre, 
entouré  de  sa  cour,  lit  appeler  Richard.,  sc$  compagnouSu  et  le^s 
envoyés  des  évêrpies  de  Londres.  dY(»rk  et  de  SalisUiiry.  Dti» 
leurs  craintes^  leurs  espérances,  leurs  inquiéiudes,  le  troubla  qui 
agitait  leur  ùme  serait  diHicile,  Ils  étaient  au  moment  décisif, 
quelle  allait  êti'^  la  sentence  du  pape?  Autant  leurs  t:raintes 
avaient  été  vives,  autant  la  joie  dilaia  leur  cuinv,  quaud  Alesaudre 
les  lit  approcher  pour  |}réler  le  serment  proposé  '. 

I^  pape,  repend  an  1,  es  communia,  ce  jour-là  même,  tous  les 
meurtriers  de  Tlioinaset  tous  ceux  qui  leur  avaient  donné  ordre, 
conseil  ou  secours*. 

Uuelques  mois  plus  tard,  Hichard  se  rendit  à  Avrauches.  Les 
légats  du  pape,  tous  les  évêques.  tous  les  abbés  de  Normandie  s'y 
trouvaient  rénnis,  c'est  là  que  le  roi  devait  remplir  les  promesses 
faites  en  son  nom  par  Tabbédu  Valasse  le  jeudi-saint  tf'i  mars  1171. 
La  main  sur  les  •  saintes  évangiles  »,  il  jura  publiquement,  le 
It  mai  117â.  ■  Je  n'ai  ni  pensé,  ni  sn,  ni  coiutnaitdé  la  mort  de 
t  Tliumas,.  ..  .Mais  je  ne  puis  m'excuscr  d'avoir  donné  occasion  au 
i  meurtre,  par  l'animosité  et  la  colère  que  j'avais  conçues  contre 
«■  le  saint  homme.  Jeu  verrai,  incessamment,  à  Jérusalem,  deux 
I  cents  chevaliers  pour  la  défense  de  la  chréiienté.  Ils  y  serviront 
«  un  an  à  mes  dépens.  Je  prendrai  moi-mèrae  la  croix  fwur  trois 
t  ans  et  je  ferai  le  voyage  en  personne,  à  moins  que  le  pape  ne 
«  m'en  dispense*  Je  casse  les  coutumes  que  j'ai  introduites  de 
■  mon  temps,  en  tous  mes  Étals,  et  défends  de  les  observer  à 

•  l'avenir,  Je  permettrai  désormais  de  porter  les  appels  au  Sié^c 


l,  EfiitL  Ritardi  ad  Henrif..  lier.  Gall.  Serlpl.,  XVI.  47T 
1  Rff.  GalL  SerifiL,  XVI,  478. 


ORIGINES  DE  LAUBAYE  OU  VAI.ASSE  1? 

«  aposlolique.  ^..  De  plus,  rooi  et  mon  (Us  aine,  nous  jurons  <iue 
»  nous  recevrons  et  tiendrons  noire  royaume  du  seigneur  pape 
i  Alexandre  et  de  ses  successeurs  catholiques  ot  que  nous  et  noa 
I  successeurs,  &  perpëtuito,  nous  ne  nous  répnterons  rois  d'Angle* 
I  terre  ifu'autant  qu'ils  nous  tiendront  rois  catholiques  '.   • 

Hichard  put  r<app(>rlcr  au  Valasse  Tassurance  i:]uc  la  paiit  était 
rendue  à  Ffiglise  et  communiquer,  aux  vassaux  de  son  abbaye,  sa 
vénération  pour  le  martyr  de  Cantorijëry. 

Les  vertus,  les  miracles  do  l'archevêque  lurent  bientôt  racontéii 
dans  les  plus  tiumbles  villajîes  et  le  peuple  ne  tarda  pas  à  mettre 
sur  sa  tète  l'auréole  de  la  sainteté.  Henri  11  hii-meme  en  lit  autant. 
Ses  lils,  son  épouse,  le  roi  de  France,  le  roi  d'Étosse  le  pour- 
su  i  va  ieul  de  tontes  parts,  les  armes  à  la  main.  Un  jour  (|U'tl 
s'enU'etcnait  avec  un  évéque  normand  :  i  Roi,  lui  dit  I  evèque,  si 
voub  faisiez  humblement  un  pèlerinage  au  tombeau  de  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry,  je  crois  que  Dîeii  vous  rendrait  la  paix.  — 
Yoton tiers,  lui  dit  le  roj,  si  vous  voulez  m  accompagner.  • 
Henri  passe  la  mer  et  va  droit  au  loinbeau  de  saint  Thomas. 
Tandis  qu'il  y  passait  la  nuit,  h  jeun  et  en  prière,  un  miracle 
s'opéra  sous  ses  yeux.  En  sortant  de  Téglise,  après  la  messe  du 
matin,  des  messagers  l'abordent  :  •  Roi,  lui  disent-ils,  réjouissez- 
vous  :  votre  (îlâ  Mauzer  a  pris  le  roi  d'Ecosse  *.  Henri,  tout  joyeux, 
se  tourne  vers  ceux  de  sa  suite  :  «  Sache?.,  leur  dit-il,  que  je  dois 
la  paix  aux  mérites  de  Thomas  dont  j'ai  imploré  le  secours.  *  H 
repasse  aussi l<Vl  le  dctroît  et  se  rend  à  Rouen.  A  son  arrivée, 
toutes  les  cloches  se  mirent  en  branle;  de  toutes  les  tours  on 
entendit  le  son  de  la  Iromiielle  guerrière.  Louis  Vil,  le  comte  do 
Flandre,  campés  sous  les  murs  de  lu  ville,  abandonnèrent  le  siège 
et  rentrèrent  en  France,  liientot  après  l'épouse  et  les  (ils  du  roi 
lli-ent  leur  soumission  *. 

Tandis  que  rois  et  peuples  célébraient  la  sainteté  du  martyr  de 
l^antorbéry,  les  Ihéolugtens  de  Fécole  de  Paris  la  discutaient.  Le 
docteur  Rof,'^er,  depuis  doyen  du  Chapitre  de  Rouen,  et  Pierre  le 
€liantrc  avaient  chacun  leur  parti.  «  Rojfer  jurait  que  Thomas 
»  avait  mérité  la  mort,  quoique  le  genre  de  mort  qu'il  avait  subi 
<r  lui  parût  exécrable. 
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«  Les  miracles  et  le  jugement  du  pape  mirent  lin  à  sa  dispute' 

Le  peuple,  qui  priait  depuis  longtemps  le  saint  archevêrjue, 
ii'attendail  (|ue  la  sentence  du  Pontife  pour  lui  élever  des  autels. 
Dans  les  domaines  du  Valasse,  l'église  deGrucIret  se  mil  sous  son 
patwnage  *,  l'église  de  Beau  repaire,  la  léproserie  de  Grîel  en 
lireiit  autant,  l'abbaye  de  Fécamp  dédia  au  nouveau  martyr  une 
de  ses  chapelles  3;  et  ce  ne  fut  pas  sans  joie  <|tie  Guillaume  de 
Tancarville,  séparé  du  roi  depuis  le  meurtre  de  Thomas  et  réfugié 
sur  SOS  terres  du  continent*,  vit  consacrer,  sous  le  vocable  du 
nouveau  sajtjt,  l'é^'lise  de  Loiseltère  voisiue  de  ses  domaines  ^ 

Ainsi  se  termina  cotte  l'aracuse  querelle  entre  saint  Thomas  et 
Henri  IL  Le  triomphe  fut  pour  le  droit  et  la  vertu.  Cette  fois 
encore,  ce  qui,  du  reste,  arrive  toujours  pour  Tt^glise,  la  faiblesse 
du  roseau  fut  victorieuse  de  l'orgueil  du  cliène,  sous  le  coup  de  ta 
persécution,  rKfçlise  peut  plier  mais  elle  ne  saurait  rompre. 
Abaissée,  torturée,  ensanglantée  même,  on  la  dirai!  h  Tagonie; 
mais  le  persécuteur  passe,  et  elle  se  redresse,  meurtrie  mais 
toujours  jeune. 

Plus  les  missions  confiées  à  Richard  par  Tlrapéralrice  Mathilde 
et  le  roi  son  lils,  avaient  été  délicates,  plus  elles  avaient  mis  en 
reliel  ses  capacités  et  sa  vertu.  Les  moines  de  Morlemer  le 
choisirent  pour  abbé. 

Il  avait  à  peine  quitté  le  Valasse  pour  sa  nouvelle  abbaye, 
•  lu'un  illustre  personnage  essaya  de  renouer  des  relations  déjà 
anciennes  avec  ce  (idèle  ami. 

Arnould,  évé(|ue  de  Lisieux,  brisé  par  Tige  et  la  lati^ue  des 
aH'aires,  cherchait  une  retniite  oit  il  pi'it  converser  avec  Richard. 
Ces  deux  débris  du  siècle  qui  louchait  à  sa  (in  désiraient  se 
recueillir,  se  rappeler  leurs  missions,  passer  en  revue  les  hommes 
avec  lesquels  ils  avaient  vécu  :  saint  Bernard,  Pierre  le  Vénérable, 
tous  doux  déjenseurs  d'Arnould  auprès  du  pape  Innocent  111 
contre  GeoHroi  Planlagenet.  et  beaucoup  d'autres. 

Arnould  cl  Richard  avaient  assisté  5  la  rctiaissance  des  arts. 
Sous  leurs  veux,  des  clercs  et  des  moines  avaient  fait  autant  de 
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merveilles  qu'ils  avaient  bàli  de  cathédrales  ou  d'abbaves.  Eux- 
mêmes  avaient  participé  à  la  renaissance  des  lettres.  Richard 
nous  a  laissé  une  épitre  curieuse  sur  sa  mission  à  Home.  I/un  de 
ses  motues  écrivit  les  origines  du  Valassc  et  nous  léyua  le  Chro- 
nicoit  Vatassense. 

Quant  b  1  evèque  de  Lisieux,  il  s'était  rendu  célèbre  par  ses 
écrits  contre  Girard  *,  son  discours  au  Concile  de  Tours,  el  surtout 
par  ses  lettres  d'un  style  coulant,  précis  el  souvent  ëlèganl.  Nous 
en  devons  le  recueil  à  (iiles,  archidiacre  de  Rouen  ^. 

Richard  et  Arnould  s'étaient  ainsi  rangés  parmi  les  esprits 
éminents  qui,  au  xu«  siècle,  illustreront  notre  métropole  par  leure 
écrits.  Comme  lluyues  d*Ainieii«  qui  dédia  l'un  de  ses  nombreux 
ou V ratées  *  à  son  sutlVaganl  révèrtue  de  Lisieux  ^,  Bulrou  de 
Warwick»  commensal  do  Richard  au  Valasse.  si  souvent  rapproché 
d'Arnould  dans  les  cliaries  du  xii*'  siècle,  auteur  d'un  commen- 
taire sur  la  bible  et  d'un  curieux  plan  d'études  pour  l'héritier  de 
Uenri  tl"^,  me  ni  ion  no  us  encore  le  bénéficier  Airald  que  Pierre  le 
Vénérable  sollicilait  de  composer  des  chants  pour  les  répons  et 
les  hymnes  de  sa  composition  ">;  le  doyen  Jean  de  Coutances,  plus 
tard  évoque  de  VVorcester;  et  enlin  le  doyen  Roger  qui  avait 
protessé  les  arts  libéraux  à  Paris». 

A  ces  amis  des  lettres  s'adjoignaient  même  des  hommes  d'épée. 
Waleran  de  Meulan,  l'ondatcur  du  Valasse,  par  ses  connaissances 
en  dialectiquef  avait  étonné  les  cardinaux  de  la  suite  du  pape 
Calixle  ^.  Robert  de  (îlouester,  frère  de  Mathilde,  Tun  des 
premiers  bienlaileurs  de  l'abbaye,  qu'il  dota  de  son  moulin  de 
Bolbec  appelé  moulin  au  Coiute^  dans  les  intervalles  des  batailles 
déposait  le  heaume  et  l'épée,  se  débarrassait  de  la  cotte  de 
mailles  et  lisait  les  anciens  auteurs  ^^.  Dans  celte  pléiade  d'artistes 
et  de  litlërateurs,  on  ne  saurait  oublier  un  illustre  chanoine  de 
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Rouen  f|ui  devint  plus  tard  arcliidïacre  de  Blois»  Pierre  de  Blois, 
Ce  dernier  ne  voulait  poinl  iju'Arnould  se  démit  dp  son  siège. 
Nous  avons  encore  la  letire  par  laquelle  il  essaya,  mais  en  vain, 
de  le  dptourner  de  son  projet  '. 

*  La  vit^ilSesiiO  cl  les  chagrins  m'accablent,  écrivait  l'évéquo  à 
l'abbé  de  Giteaux.  !1  faut  rie  toute  nécessité  que  j'aie  recours  aux 
cliîrijrf];ientt  et  i|ue  je  mette  au  l'epos  mes  membres  brisés  par  te 
travail.  Il  semble  que  la  faiblesse,  les  infirmités,  Tùge  aient 
conjuré  ma  perle.  Tourmenté  par  tant  d'incommodités,  l'espoir 
de  vivre  longtemps  s'est  évanoui  ..,,  J'ai  cherche  un  endroit  favo- 
rable où  mon  repos  ne  tiît  (rouble  ni  par  le  bruit  des  affaires,  ni 
par  la  mullilude  des  visiteurs,  oij  l'aniour  du  liien  et  la  pratique 
de  la  vertu  trouvassent  i-onstamnient  le  soutien  de  l'exemple. 
Parmi  les  nombreuses  retraites  où  m'ont  appelé  les  désirs  et  les 
prières  de  mes  amis^  ma  préférence  s'est  lixée  sur  une  maison  de 
votre  Ordre  appelée  Mortemer.  Ivntro  les  avanlaties  qu'eîle  ra'oiïre. 
d'anciens  rapports  m'ont  lié  d'une  étroite  amitié  avec  son  abl>é 
Richard  de  Blossevîtie,  précédemment  abbé  du  Valasse,  Notre 
contiaisiîanee  qui  date  de  loin,  la  communauté  de  nos  travaux 
n'ont  l'ail  qu'allermir  notre  muLueilû  aH'ection.  J'ai  donc  résolu 
de  me  construire,  à  peu  de  frais,  une  maison  en  dehors  de  la 
clôture  où  règne  toute  la  sévérité  de  la  ràple.  Kllc  n'aura  que 
retendue  absolument  nécessaire.....  Sans  doute,  nous  ne  ferons 
pas  partie  de  la  communauté;  mais  votre  indulgence  facilitera  nos 
rapports,  de  telle  sorte  que,  sans  nuire  à  la  discipline,  nous 
puissions  pénétrer  ù  l'église  et  jouir  des  pieux  entretiens  des  reli- 
gieux. Il  n'y  aura  point  d'enlréo  particulière,  afin  d'éviter  dans 
nos  rapports  une  assiduité  sans  raison.  Ils  auront  lieu  en  passant 
par  la  porte  commune-,  sous  les  yeux  d'un  pieux  et  lidèlc  portier. 
Je  sais  que  notre  séjour  à  Mortemer  fera  plaisir  à  la  commu- 
nauté-. » 

Nous  ne  savons  pourquoi  ce  projet  ne  se  réalisa  pas,  Arnould 
ne  s'établit  point  à  Mortemer.  Il  alla  mourir  h  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Paris  (H Si)  ^.  Son  ami  Uicbard  de  Blossevillc  ne 
resta  pas  non  plus  à  son  abbaye,  l'obituaire  de  Mortemer  nous 
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apprend  avec  un  laconisme  suspect  que  cel  ablié  quilla  la  mai^>n 
en  H79*,  Alla-t-il  (iiiir  ses  jours  auprès  dArnould? 

Ce  qui  est  plus  cerlain,  c'est  que  son  œuvre  an  Valusse  Ait 
continuée  par  un  Anglais,  Guillaume  Tlioléraêe^. 

Jean  de  Salisbury,  appelé  de  son  lenips  l'cpil  cl  le  bras  du  saint 
arclievèquo  de  Cwnlorbéry  et  l'un  des  principaux  docteurs  de 
l'église  de  Chartres,  lui  avait  enseif^né  les  premiers  élcmenlsde  la 
lon^ique.  11  cite  Tlioléinée  dans  son  MetftloQium  et  rappelle  de  sou 
suriiora  d'ccoie.  (juillaume  le  Soissonnais  ^.  Notre  Suissonnais, 
dit-il,  aulrcrois  mon  disciple,  en  ces  tcnifis  de  luttes  tliéologiques, 
prétendait  avoir  inventé  un  argument,  ce  qu'il  appelait  une 
batterie  (macbinam)  capable  de  renverser  les  vieilleries  do  la 
lof;ique,  de  déduire  des  conséquences  ina[tai|uables  et  de  réduire 
k  néant  les  maximes  des  anciens.  Malj^'rc  ce  puissant  argument^ 
cette  redoutable  machine,  avec  les  anciens  je  suis  resté  debout. 

Guiliaume  Tliolémée  passa  des  leçons  de  Jean  de  Salisbury  i 
celles  d  Adam  du  Pctit-l\mt,  docteur  d'un  esprit  subtil  et  particu- 
lièrement versé  dans  l'étude  d'Aristote  *. 

A  récote  de  ces  deux  maîtres,  dont  l'un  devint  évéque  de 
Chartres  et  l'autre  évêque  d'Asapb.  Guillaume  se  rendit  habile  et 
til  l'admiralton  de  l'école  de  Paris  par  la  puissance  de  sa 
dialectique. 

La  science  ne  l'em pécha  point  d'être  vertueux  et  ce  n'était  pas 
un  léger  mérite,  alors  que  la  licence  régnait  ouvertement  parmi 
les  étudiants.  Mal^j'é  tes  reproches  que  leur  adressait  iluji^ucs  de 
Saint-Victor  dans  son  Didamcdlwn,  on  les  voyait  assis  sur  la  paille, 
écoutant  leurs  maîtres  et  prenant  leurs  notes  avec  un  slylet  sur 
de  petites  tablettes  enduites  de  cire,  qu'ils  appuyaient  sur  leurs 
genoux:  puis,  rentrés  chez  eux.  ils  rédigeaient  leui*s  notes  sur  des 
cahiers  de  parchemiu  •'.  Mats  la  plupart  étudiaient  par  vanité,  par 
curiosité  ou  par  intérêt.  Ceux  qui  faisaient  le  plus  de  dépense 
étaient  les  plus  estimés '^.  t  En  vérité,  dit  Hugues  de  Saint- Victor, 
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je  voudrais  dire  d'eux  quelque  bien;  mais  ma  conscience  ne  me 
le  permet  pas*,  » 

Tholëméo  fut  du  pelil  nombre  de  ceux  qui  se  préscrvèreot  de 
la  contagion,  Avec  une  sanié  débile  el  une  tenue  conforme  aux 
bienséances  du  siècle,  il  portait  rré<|Liemuienl  le  cilice.  Qu^^d  «es 
propre»  disciples,  !es  neveux  de  Thibault,  arcliovéque  de  Caiitor* 
béry,  lui  faisaient  préparer  quelques  mels  délicats,  il  les  doriDait 
en  secret  aux  pauvres  et  aux  lépreux.  Une  maladie  providentielle 
le  lorça  de  s'éloigner  des  écoles  de  Paris.  Transporté  à  l'abbaye  du 
Val,  il  s'y  lit  religieux  cistercien,  riuiilaume  marcha  vile  dans  te 
ebemin  de  la  perfection.  Bientôt  il  fut  nommé  sous  prieur,  il  était 
devenu  prieur  de  son  monasif^re  quand  les  moines  du  Valasse 
l'élurent  pour  remplacer  Rïch&rd  de  lilosseville  en  1174.  Ils 
connaissaient  leur  nouvel  abbé,  non  seulement  par  sa  réputation 
de  savant,  mais  aussi  par  les  dons  qu'il  avait  faits  à  Notre-Dame 
du  Vœu,  dont  il  avait  été  l'un  des  premiers  bienfaiteur  *. 

S'il  avait  contribué  aux  commeocemeiUs  de  l'abbaye,  il  eut 
rbonneur  de  meltre  la  dernière  main  à  la  l>asilique. 

Le  ;î  des  nones  de  mars  1181 3,  les  grandes  portes  do  l'abbaye 
s'ouvrirent;  on  vit  s'avancer,  sous  les  cloîtres,  deux  longues  liles 
de  moines.  Ils  étaient  accompagnés  des  évoques  d'Avrancbes  et  de 
Bat  11.  Henri,  évéqiie  de  Uayoux,  les  présidait.  Ils  allaient  recevoir 
te  roi  d'Angleterre  Henri  II,  qui  venait  assister  à  la  dédicace  de 
l'église.  Le  roi  était  environné  des  seigneurs  de  sa  cour,  de  la 
noblesse  des  environs  et  de  ces  soldats  à  la  longue  chevelure  qui 
causèrent  tant  de  surprise  aux  babitant»  de  Fécamp,  quand  ils 
parurent  pour  la  première  fois  auprès  de  Guillaume  le  Couqué- 
rant,  après  la  conquêle  V 

Derrière  ce  cortège  royal,  le  petit  peuple  de  la  vallée  avait  sa' 
place.  Pendant  trois  jours,  c'était  l'usage  cistercien^  l'église  el  te 
monastère  furent  ouverts  à  tout  venant^.  Le  simple  serf  put  donCt^ 
à  la  suite  dos  clievaliers,  pénétrer  dans  l'éylise,  parcourir  U 
cloîtres  el  se  promener  sous  ces  voûtes  toutes  fraîches  alors  et  qui, 
ù  buil  siècles  de  distance,  commandent  encore  notre  adttiiration 
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par  la  purelë  de  leurs  lignées  et  la  solidité  de  leur  strucliire. 

Heiu'i  II  dota  Téglise  avec  une  muniticence  vraimenl  royale. 
Après  avoir  conlu'mc  la  charte  de  rirapératrice,  il  donna  tous  ses 
domaines  compris  entre  Lîllebonne  et  Saint-Romain,  Bcuzcvillette 
et  BoU>ec. 

Le  roi  en  personne,  au  milieu  des  solennités  de  la  dédicace, 
déposa  son  titre  de  donation  sur  le  grand  autel  de  la  basilique.  Il 
semblait  donner  à  Dieu  lui-même,  pour  la  vie  de  ses  ministre&f 
lea  besoins  du  pauvre  peuple  et  aussi  pour  l'honneur  de  sa 
nouvelle  ûancée  :  car  il  avait  voulu  que  son  anneau  royal  fût 
a|ï[iendu,  avec  son  sceau,  aux  lacs  de  soie  de  sa  charte  en  signe 
de  l'alliance  qu'il  contractait  avec  Tabbaye  *. 

Ce  fut  î*évè(]ue  de  Baveux  qui  (ît  la  cérémonie  de  la  consécra- 
tion, à  la  prière  de  Rotrou,  arclievdque  de  Rouen,  retenu  par  les 
iiirirmiléei  de  la  vieillesse.  Lui-môme  nous  l'assure  par  une  lettre 
adressée  au  pape  Innocent  III.  i  Sache  Votre  Sainteté,  qu'au  jour 
de  la  dédicace  de  l'église  de  Sainle-.Marie-du-Yœu,  Henri,  roi 
d'An?rleterre,  cédant  ù  notre  prière,  a  donné  pour  dot  à  la  dite 
abbaye  la  (orèt  de  Lillcbonne  jusqu'à  la  chaussée  qui  s'étend  de 
Lillebonne  à  Saint-Komain.  Adieu  *.  i  Déjà,  en  1178,  le  mémo 
évê<|ue  avait  assisté  à  la  dédicace  de  l'église  du  Bec;  et.  en  MHI, 
il  consacra  l'éghse  de  Cherbourg  ^. 

Ainsi  s'achevait  l'œuvre  commencée  par  llaymon,  abbé  de 
Bordeslay,  conliriuéc  par  Richard  de  Rlossevîlle  et  terminée  par 
riuiUaume  Tholémée. 

La  basilique,  en  dégageant  ses  (raidies  murailles  du  ciseau  des 
artistes  et  projetant  sa  masse  immaculée  sur  lc5  prairies  et  le 
feuillage  des  lorèts,  entourée  d'un  cortège  d'églises  qui  surgis- 
saient toutes  blanches  dans  les  campagnes  de.s  environs,  réalisait 
pour  la  vallée  du  Valasse  ce  qu'un  auteur  du  temps,  Glaber, 
moine  de  Cluny,  écrivait  de  l'Europe  :  »  On  eût  dit  que  le  siècle 
t  f(i  s' agi  tant  eût  rejeté  ses  vieux  vêtements  pour  se  couvrir  d'un 
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blanc  manteau  d'églises. 


(A  tukre.) 


L'abbé  F.  SoMMÉNlt., 
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Liste  alphabétique  des  chevaliers  de  Malte  dont  les  fauilles 

ONT  HABITÉ  OU  HABITENT  ENCORE  LE  DÉPARTEMENT  DE  l'EoRE 

(Suite) 


BONALD  (de),  François,  1716  :  ccartelê  au  1  et  i  d'azur  à  l'aigle 
éployée  d'or,  au  2  et  3  d'or^  au  griffon  rampant  ds  gueules.  —  Louis- 
Jacques-Maurice-François-Jean-Néponaucène,  1784.  —  Jacques- 
Henri,  1787.  —  Louis-Jacques,  1813.  —  Madeleine-Charlotte  de 
Bonald  ou  Bonal,  religieuse  hospitalière,  en  1739.  —  Celte  famille 
habite  Breleuil. 

BOiNNECHOSE  (de),  Louis  Marie-Gabriel,  en  1818.  398.  — 
D'argent  à  3  têtes  de  sauvage  arrachées  de  sable,  2  en  chef  et  1  en 
pointe. 

BONNE  VILLE  (de),  Jacques,  reçu  le  ?>  février  1644  :  d'argent  à 
2  lions  léopardés  de  gueules.  Diocèse  d'Évreux,  —  Guillaume,  reçu 
de  minorité,  le  26  janvier  1704  :  d'argent  à  2  lions  de  gueules., 
passant  l'un  sur  l'autre.  696,  621-. 

BOSC-HENRY  de  DRUCOURT,  François,  1737;  Michel-Jean- 
Bapliste,  1783.  Diocèse  de  Lisieux.  D'azur  à  ta  fasce  d'argent^ 
accompagnée  en  chef  d'un  léopard  d'or  et  en  pointe  d'une  croix  de 
mite  de  même.  936, 198»,  637^,  829^. 
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BOSC  (do)  de  HADEPONT,  lsaml)arl,  reçu  en  ïh^  :  de  gueules  à 
la  croix  éckUiueîe'e  d'nn/fitit  el  de  Mblt>  de  3  Intifg  et  cnntnfmc'^  de 
4  lions  d^or.  —  Paul-Tanneguydu  Hosc,  reçu  le  âOseplPioltre  1098. 
—  Claude-Henri,  né  le  1"''  août  ItiîltS,  reçu  le  1"  mars  1700,  morl 
ù  Messine  le  11  janvier  ITlîi,  lils  d'Adrien  dii  Bosc,  11"  du  nom, 
seigneur  de  Grossœuvre,  Moiisseaus,  Gni'encières,  Prey,  etc.,  el 
de  Catherine  de  la  Luïertje,  ruorte  h  (icossceuvre.  fi  16,  î>33,  HCâ, 
3t)«,  %m\  70^^ 

BÛULLENC  (dej  de  BAILLEUL,  Antoine- René,  reçu  ie 
23  juin  Itifi!  :  d'azur  à  la  fasce  dort  chargée  de  3  tourtefftLT  de 
ifueides.  accompaqnh  ie  3  épis  de  blé  d'or.  Diocèse  d'KvreuK.  179, 
757,  7Uo,  m"^  79^,  997^. 

BOUHNON'VILLl!:  (de).  Gédéon»  reçu  en  1582  :  du  sable  au  lion 
d'argent  couronné  d'or,  Diocèsn  d'Amiens.  Furaîlle  établie  â 
Vcrneuil. 

BOrSQUET,  Pierre,  reçu  le  2  janvier  im)  :  d'artjmi  n  la  fasce 
de  gtteule'i  afcompaffitée  d  un  arur  en  chef  el  d'une  rose  de  même  en 
poinle,  te  cueur  côtoyé  de  i*  mêmes  7nohi(e'-'  d'éperon  de  S'idlc.  Diocèse 
de  Rouen.  —  L'rsule  de  Bousquet,  religieuse  hospitalière,  en  1749. 
B81*. 

BHANCAS  (de),  Georges,  KJKï.  [Alliance  avec  la  Famille 
dilarcourt.  '  D'azur  à  un  iM  d'anjeul,  chargé  de  3  loiirs  de  gueules 
el  acconté  de  i  pattes  de  lion  d'or,  mouvantes  dfv  -  c^tés  de  t'écu. 
—  Louis-Pnul  de  Urancns  de  Céresle-Toussaint,  en  1*129,  — 
Thoraas-IIenri  et  AiUoine  de  Braneas,  Itî9!i.  —  Pons-Esprit  de 
Brancas,  1700.  —  Ileuri-Aiitolne  Thomas  de  Brancas-Bochel'orl, 
1718. 

BHETia  m  GBfiMONVlLLK,  Anloine,  lils  de  llaraent  de  Bretel, 
reçu  le  il  juin  IWi.  —  Nicolas,  lits  de  Baoul  de  Bretel,  1*"^  du 
nom,  et  de  Marie  de  Saidaigne,  en  13fl7.  —  Un  autre  Nicolas, 
d'après  la  Chenaye,  fils  de  Louis  Bretel  el  de  Françoise  le  Roux 
du  Bouigtlieronldes  lue  d'un  coup  de  mousquet  en  lOIH,  dans  un 
combat  sanglant  où  il  se  rendit  maître  du  grand  galion  qui  portail 
iine!fj(/(a;n"  il  la  Mecque.  Il  n'avait  que  vini^t-neul'ans.  —  François, 
reçu  en  lO^H,  tué  devant  Lérida  en  l(il7,  el  Jacques,  son  frère, 
commandeur,  général  des  Véniiiens  pendant  plus  de  dix  ans,  puis 
ambassadeur  extraordinaire  de  France  à  la  cour  de  t'erapereur; 
lils  de  Haoul  Bretel.  11"  du  nom,  et  d'Iiabeau  Groulart.  —  Fran- 
çois-Raoul, reçu  en  IfitîS.  —  D'or  au  chevron  de  gueules  chargé 
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rers  la  pointe  d'une  fleur  de  lys  d'or  et  mcoTnpagtié  df  :i  moleties 
d'éperon  d'a::Hr  an  chef  d'azur,  chargé  d'u»  poisson  nommé  lirethet, 
d'artjeHf.  Diocèse  de  Uoueu. 

BRÉVEDENT  (de)  de  SAHURS,  Pierre-Louis,  reçu  le  18  mai  1695, 

page  du  roi  îi  la  Petite  Écurie,  commandeur,  OraiKt-B^tlIi  de  la 
Morée  et  de  Saitit-JcaU'dc-Lalran  en  17(iâ,  connu  sous  le  nom  de 
Bailti  de  Sahurs.  —  Marc-A moi  ne-Henri,  page  du  roi  à  la  Petite 
Écurie  eu  1702,  reru  le  I"  septemiu-e  HMK  mort  â  Landau, 
cornetle  de  cavalei'ie,  eL  son  frère  Louis-Pierre^  re^-u  le  même 
jour  :  ton»  les  trois  fils  d'Henri  de  Hrèvedeni  et  d'Atine  Mai^aarl 
de  Bernières.  —  D'ari/ent  ii  3  anniltes  de  môulin  de  aahk,  2  en  chef 
et  une  m  ptiintv,  (ta  chef  d'azur,  chanjé  de  5  besans  d'or.  S7-,  O'i*. 

BRIÇONNET  (dk),  Guillaume,  en  l6Hi.  —  Jean-fiaptisle, 
en  lOtii,  trésorier  de  TOrdre,  i-ouHnaiidant  de  Fietle,  mort  à  Paris 
le  7  décembre  17l£rJ,  tils  de  Thomas  Criç-ounel  cl  de  Madeleine  l« 
Picart  fille  de  Jean,  seigneur  du  Plessis,  et  de  Jeanne  Sublet.  — 
Jacques-François  de  Bri(;onnet.  d'aburd  cltaiioiiie  de  Notre-Dame 
de  Paris,  puis  chevalier  de  Malte,  mort  le  SH  octobre  !7»Ï7  à 
soixantc-etun  ans,  lUs  de  Krantois  Briçonnet,  marf|uis  de  ftosay, 
seigneur  de  Garencîères.  et  de  dame  Geneviève  Courtiii,  dame  de 
Rosay  :  d^azur  h  ht  hande  componée  d'or  el  de  gncitlea  de  ."}  piêce>t. 
chargée  sur  te  /«'  compon  de  gueules  d'une  étoile  J'or,  accompagnée 
d'une  autre  de  màne  en  chef. 

BUICQl'EVILLE  (uk)  de  la  LUZERNE,  Gabriel,  re^u  en  170i,  pl 
Martin,  le  !5ao0t  1707,  tils  de  François  de  tirici|uevillet  marquis 
do  la  Luzerne,  et  de  Catherine  d "A ix-de-la -Chaise.  [Alliés  avec  les 
riimillos  d'Lâ[)iuay,  de  Malortie,  d'ilarcourt,  du  Ëosc  de  Radepont, 
de  Quesnel-Conpigny*  etc."  —  D'artienl  à  3  mouchetures  d'hermines 
de  sable,  posées  2  et  1.  Ver  tôt  dit  :  pâté  de  ii  pii'ces  d'or  et  de 
yueutes.  —  Anne-César,  en  17i3. 

BRIE  (de),  CIaude-Jos<3ph«  reçu  en  i77ë,  el  Melchior-Josaph, 
en  17HH.  —  D'argent,  à  î  fmces  de  xaMe,  au  lion  de  gueules 
brochant  sur  le  tout.  233-. 

BRISAY  (iie),  Olivier,  en  ItHi.  —  Octave  de  Brisajv  inorl  au 
service,  de  ses  blessures,  en  KiLll),  reçu  en  l(>59,  lils  de  Pierre  de 
Brisay,  III»  du  nom,  seigneur  de  Denouville,  et  de  Louise  d'Alès 
de  Corbel.  —  Achille-Louis,  reçu  eu  1771,  —  ,AtlLances  avec  le« 
familles  de  Laval,  Konault,  Rogres  de  Cliampignelles,  Dampierrc, 
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etc.)  —  Fascé  d'argent  et  ds  ijumies  de  8  pièces.  —  Diocèse  de 
Chartres. 

IltlOGLIA,  IMVOdLlO,  BHOGLIE  (de),  Louis,  reçu  en  IS9Î.  — 
Pierre-AI|>l)ijnse,  ii  janvici-  157'a.  fils  de  Bcrnai'din  Broujua,  [[«  du 
nom,  et  de  Franr'oise  Pelleta.  —  Louis  XIV.  dans  ses  lettres  pour 
ériger  les  terres  acquises  par  cette  lamiîle  eu  inar<|uisat  (1671), 
dit  (lu'il  y  avait  eu  sept  de  ses  inembres  dans  l'Ordre  de  Malte, 
dont  un  défendît  vaillaninient  le  fort  Saiut-Eline  en  IhHn.  ~ 
Victor,  reçu  en  UiOÎÎ.  mort  en  1719  ou  20,  colonel  du  réj^imenl 
d'A^'enois,  infanleric  :  il  s'élaii  disiiugué  u  l'aiïaire  d'Uudenarde, 
où  il  perdit  un  Itras,  et  à  l'altaque  dos  relrancliomcnis  de  Denaiiï. 
Il  était  fils  de  Vîctor-Mauri«e,  comte  de  Bro^'lia,  et  de  Marie  de 
Lamoifinon.  —  Charles-Maurice,  son  Irère,  reçu  le  ï'*  octotire  1701 
et  mort  le  21  avril  1700,  avait  quitté  l'Ordre,  devint  docteur  en 
tliéologie  et  ablié  du  MoTit-Saiuî.-Micliel.  —  Françots-Haymoiul- 
Félix,  dit  le  chevalier  de  Broglia.  en  i07;t,  depuis  euinle  de  Revel. 
mort  eu  17^0.  —  Ruyèue  Marie,  eu  1771.  —  Alpliouse-tîabritd- 
Oclave  de  Broglie  de  Kevel.  en  1786.  —  Silvestre,  comte  do 
Brof,'lie,  181 'i.  —  It'or  au  itautok  fliierr  d'asur.  Devise  :  Pour 
t'airnir  (\eiioi.  t.  IV.  p.  auO-Wii).  610. 

BltUUILLV  (t>E),  Magdcïon  ou  Madelon,  tué  au  siège  de  Malte 
l'au  1505,  fils  de  Jean  de  Brouilly  et  d'Antoinette  du  Pas.  fAUiance 
par  Gilonne  d'Ilareourt-Beuvrou.  —  Charles  et  Au-^'uste-Scipion 
de  Brouilly- Wartigny,  1GT:î.  —  D'argent  au  lion  de  simple  armé. 
Pour  cimier  ;  un  ct'ntaiire. 

BHrLAKT,  Noël,  dit  le  commandeui'  de  Sillery,  ambassadeur 
de  Malte  h  Kome,  puis  ordonné  prêtre,  lils  de  Pierre  Brulart, 
III"  du  nom,  et  de  Marie  Cauchon-  —  Pierre  Brulart,  chevalier  de 
Malle,  ca pilai ue  de  fjjalères,  mort  le  2^  itovembre  lO'iH,  lils  de 
Malliieu  Brulart  et  de  Madeleine  de  Cerisiers,  —  Charles-Claude, 
reçu  de  minorilê  le  7  juillet  lOiU,  tils  de  Pierre  Hrularl,  lY''  du 
nom,  el  de  CharUdte  d'Estauipes-Valençay.  —  Louis,  mort  en 
Portugal,  !g  17  juillet  I60'i,  à  viii{;t-deux  ans.  —  Acliillc  son 
frère,  mort  à  Landau  le  13  juillet  lti7'*.  à  dix-neuf  ans.  lils  de 
Louis-Roger  Brulart  el  de  Maric-Cutherioe  de  la  Hochel'oticauld. 
—  Denis,  reçu  en  IrtH,  (ils  de  Denis  Brulart,  11"  du  nom,  marquis 
de  la  BorJej  et  de  Marie  Massol.  —  Fraiiçoi.Si  Brulart  de  Geitirs, 
reçu  en  1019,  (ils  Je  Gilles  et  d'Anne  d'Ilalhvin,  —  Michel  Brulart, 
reçu  en  1H<5<),  commandeur  de  Colioure,  capitaine  de  vaisseau. 
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moil  fin  mars  1701.  H  iUrdouin,  son  Irôrp,  reçu  aussi  en  iWîO, 
commandeur  de  Lîé^c,  maréchal  de  camp  des  armées  du  roi, 
mort  à  Moihtpeliier  le  .10  avril  1*ÎS)9,  tils  de  Florimond  Ërularl  de 
Cieiilîs  et  de  Cliarlutte  de  Blétoiiil.  —  De  gueules  ti  Ui  httntif  d'or 
charger  d'une  traînée  et  de  5  harillcts  de  poudre,  de  snhle;  de 
Picardie. 

BI'AT,(pl),  Pierre-Louis-Geor^es.  17.'i7,  et  Louis-Jean -Marie,  lit* 
le  Ifi  avrU  1772,  reçu  de  minorité,  le  1"  avrit  177^,  lîls  de  Louis- 
Josefdi  du  lîual  el:  de  Thérèse-Charlotte  du  Bonestier  :  d'azur  à 
3  iMtona  d'or  {leurdelisr»,  2  en  miitoir  H  I  ftt  pal  (Clicna\o-des- 
Uois).  ou  d'azur  à  3  quintes  fmUk^  d'or  posées  2  et  1  (Char|>iIloii). 

6UDES  [Alliances  avec  les  familles  du  Bec-Crespjii,  d'U,  ilu 
Plessis,  etc.]  Olivier,  reçu  en  \H\H  commandeur  d'Auson,  et  Friiti- 
C^iâ,  njuimandeur  de  M;iu]éDn.  liks  de  Jean  Hiides  el  de  Louise  do 
Gourviuce,  —  Claude,  eu  1631,  —  Charles- Louis  de  Budes  de 
Guëhriant  on  1779,  et  Hitaire-Tiburce  en  1781.  —  D'argent  au  pin 
de  sitiopte. 

BULLION  (de)  [Alliances  avec  les  familles  de  Lamoîynon, 
llochechouart,  de  Prîe,  Crussol,  Montmorency,  houault.  elc.  , 
Augusle-Léon,  reçu  en  I(J93.  —  GabrieMlièrosmc  cl  Augusle-Léo» 
de  Bu I Hou,  re^'us  en  1697,  le  dernier,  marquis  de  Bonnellcs, 
incstre  de  camp  d'un  réyiiucnt  de  draK^os,  iils  de  Charles-Denis 
de  Bu  11  ion  cl  de  Marie- An  ne  Houille.  —  Amie-iacques,  en  t(>99. 
-"  Ctaude-Edmond-lleiU'i  et  (juidon-Jacques  de  Bullion,  eu  l/TIt. 
—  Êcnrtele  au  1  et  4  d'azur  à  ô'  fasce^  ondées  d'argent,  an  lion  d'or 
Usant  de  la  /'*  faace  :  nu  2  el  3  d'argent  à  une  tmnde  de  gueules^ 
Qcampngnce  de  0  eoijuilles  de  même,  posée»  S  en  chef  et  .'î  en  i)»inle. 

BCHEV  (de),  Hertrauij,  en  i'AHi  :  D'argent,  à  3  tourteaux  de^ 
sable,  2  et  1,  au  lambel  de  gueules,  à  3  pendants  eu  chef^ 

CACIIÉLKU  (dk)  de  B.\H0.MÉML.  Charles-l'ranvois  en  I7:i:î. 
jiernard-Louis-Ferdinand  çii  l78o  et  jVlexandre-Gabnel  en  l7H(i. 
U30-.  D'azur  à  3  pattes  de  loup  d'or,  pôse'es  en  pal^  2  et  i. 

CACgCEKAV  ou  CAUUKRAY  fAlliances  avec  les  du   Hosc  ai 
Rade po fit,  Maupeou,   etc.],   Salomon    de   Caqueray    de    UjnneJ 
on  17H:j  et  J.-B.  en  1783  :  M.  L.  Régnier  a  relevé,  en  188:),  les 
armes  des  Caqueray  sur  un  vilrail  de  réghse  de  Bézu-la-Forét  rj 
d'or  à  trois  ro&es  de  gueules,  lïfocèse  de  Rouen. 

("AUUT  DE  SFBEVILLE,  Jean-Krançois,  rei.u  en  lHîî7,  et 
Bernard,  eu  1783  [Alliances  avec  les  d'Harconrlj  le  Veneur.  Mon- 
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U'i\ii\'.  Breueourt  tie  Vernon,  etc.\  De  (fuetiffs  à  3  roues  il'ot%  â  !n 
hure  dt'  gantjKi'r  au  naturef,  mise  en  eœur,  couroanér*  d'or,  l^tocèse 
de  Cotitaoces, 

GALONNivCOURTEBO.XXE.  [Alliances  avpc  les  de  Bournonville, 
Bolloy,  Ciiaitlnes,  Le  Toniieliep  ûe  Brelouii,  etc.J  Voir  lleiincville, 
\m^e  1^7.  —  Ajoulons  ù  la  lUte  Gabriel,  reçu  en  1700»  Louis- 
Jacques-Gabrtcl,  commandeur,  mort  en  1730,  Iris  de  (îatiriel  de 
Ciilf>nne-CourteI)0[sne  et  fJ'Anne  de  Chaulncs  (h  sa?ui"  de  Gabriel 
«vait  épousé  l''rançots  le  Tonnelier  de  Breleuil),  nn  autre  Louis- 
Jacques  lut  reçu  en  l7iilL  Jean-FraïK'ois  de  Galonné  d'Avesnes, 
en  17?>i,  Cliarles-J,-IL,  17.'t7,  ("'rançois-Cliarles,  174ti,  Ron-f^juis- 
Thomas,  en  1780,  etc. 

CAMBOUT  ^Famille  alliée  auic  d'Harcourt,  Plessis-Richelteu, 
Séguiep,  Lavai.  Alègre,  Mailly.  elc.\  Jean,  en  irîSi,  fils  de 
Philippe  et  de  Kran^oîse  du  Plessis.  —  Cltarles-César  de  Cambout 
de  Coasiio,  né  en  ItiU,  reçu  en  Iti't.j  chevalier  non  proies,  morl 
à  Versailles  le  13  février  1R90,  (ils  de  César  et  de  Marie  Séguier,  — 
Dominique,  morl  jeune,  tils  d'Armand  et  de  Madeleine  du  Halgoët. 
—  Guillaume,  reçu  en  If>77.  mort  lieutenant  de  vaisseau,  fils  de 
René  et  de  Jeanne  Raoul,  —  Df  ijumtes  à  3  fmces  échiffueléef 
d'argent  H  (l'tt:nr. 

CÀMPION  i>E  MONTPOEGNANT  (de),  Jean-Conslanl(ou  François- 
Constant,  d'après  la  Cbenaye)  et  Anne-Georges,  reçus  en  1793  et 
17i»ll.  fils  de  Cliarles-Frariçois  de  Carapion  et  de  Marie-Jeanne- 
Claude  <lu  Barquet.  —  Anne-lieorgcs,  né  en  orJolire  i7i(i,  page 
du  Grand-Maître  Pinlho,  puis  chevalier  de  Malte,  n  tait  plusieurs 
caravanes  sur  mer.  Sou  fHre,  né  le  16  avril  1747,  reçu  au  rang 
de  chevalier  de  iuslice,  de  minorité,  fut  lieutenant  des  vaisseaux, 
profès  de  l'Ordre  et  commandeur  de  Puisieux.  —  D'or,  au  lion 
d'aznr,  mm/intit  et  lampunsi'  de  fiwuhs.  at'i'c  coticc.  5;ï3. 

CANUUVILLK  ou  CANftNVlLLK,  Amant-Jules-f:iisabclh,  reçu 
en  l7Hîi.  De  guetifes  a  3  motet  les  dV'peron  d'or.  9Ô6*, 

CAPRNttr  DE  Bl)liflS(>NNE(nKj,  René,  reçu  le  12 novembre  16119, 
lîls  de  Charles  de  Capendu.  sieur  de  Boursoune,  et  d'Antoinette 
de  Sebouville.  —  Amahte-Paiil-J.-n.,  reçu  le  â't  mai  17(10  de 
minorité  puisqu'il  élaii  né  te  !i[)  juin  IfîilS  de  Charles  de  Capendu, 
IV^'  du  nom,  seigneur  de  Capendu  et  d'Ilennexis,  et  de  Jeanne- 
Baptiste  de  Gaune,  —  D'unit'uf  à  .'î  fnsrcs  de  ijueuti's  surmontées  dû 
a  merletlea  de  sable  en  rlief.  Diocèse  de  Soissons,  304*. 
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CARADAS  (de),  Jean-François,  reçu  en  1683.  —  Jean- François 
de  Cai*adas  du  Héron,  en  I68f>.  —  D'argent  au  cherrûii  d'azur, 
aceompnçiné  de  3  rûses  de  ijneules  ligées  et  feuiltées  de  sinûjtie.  193*, 
36i^  Sîiè^  8<3ia. 

CAREL-MEUCE  V  (de),  Jacques,  reçu  le  30  mai  1612.  —  François, 
neveu  du  pi'èct'dcnt,  reçu  le  20  mars  1600.  —  D'henuines  à 
3  c(irreaii.r  d'ajur.  Diocèse  d'Kvreux.  HM,  Wt^j**.  —  Aux  archives 
de  l'Eure  (E  IfîSO,  toi.  276,  1670)  on  trouve  un  procès-verbal 
d'in%-eiilaire  et  d'estiraatioîi  de  meubles  et  d'eflets  mobiliers  ayant 
appartenu  à  (lère  Jacques  de  Carel-Merceyj  commandeur  d'Ûisc- 
moiit.  décédé  en  la  dite  comniandcrie  1c  2  septembre  1671),  \eê 
dits  meubles  etetîets  imuvés  dans  la  maison  d'Aiitie-Éltsabetb  de 
Carel'Préaux»  sœur  du  défunt,  demeurant  à  Vernon.  rue  du 
Vieux-Bourg.  A  la  même  source  (E  1682)  ou  voit  que  François  de 
Carel'Merney,  écuj'er,  chevalier  de  Satnt-iean»  demicurail  k 
Yernon  (fol,  83). 

CABUEI.  DK  MRREÏ  (de),  Pierre,  reçu  en  t(J0:3,  fils  de  Uuis  de 
Caruel  et  de  Madeleine  de  Morainvilliers  ;  d'argmt  à  3  merlett^s 
ikMihlt'.  Diocèse  d'Évreus.  30iF,  o2:i=ï. 

€ARVOISIN  (de)  d'ACHY,  Louis,  reçu  le  S  décembre  1620.  — 
Honoré  do  Carvoisin  de  Viefvillier,  reçu  le  18  lévrier  \Wk,  — 
ti'or  à  ia  bande  de  gueules^  au  chef  d'azur.  —  878*.  —  Diocèse  de 
Beau  Vais, 

CASTEL  (i>e)  de  SAINT-PIERRE,  LouisHyacinllie  et  Antoîue- 
Françûis,  reçus  en  juin  itiSI  :  ile  gueules  mt  chevron  d'argent, 
ûccompttffytt'  de  S  roxei  d'or.  —  S)fK'i.  —  Le  premier  se  maria  plus 
lard  et  devint  marquis  de  Crèvecœur,  le  second  tut  commandeur 
de  l'iéthou. 

€ASTELNAt'  (ihî)  ^Alliés  avec  les  Rochecliouart,  Rouxel  de 
Médavy,  bailli  d'Èvreux,  H*>uverneur  de  Veroeuil»  Uampicrrc, 
etc.],  Pons,  en  1280.  -  Guyot,  en  1382.  —  Jean,  1430.  —  Jean  ds 
Castelnau-Bretenoux,  llSO.  —  Bérenger  de  Castelnsiu  de  Gucrs, 
iiiJîi  —Jean,  lW.j.  —  Samuel  de  Caslelnau  de  Pannac,  lBt>;i.  — 
Jean-François  du  Casteinau-la  Loubère,  1622.  —  Pierre  de  Castcl- 
nau-Serviez,  1623.  —  Pierre-François  de  Caslelnau,  J77I,  — 
Tliibaudj  Î771.  —  Gabriel,  1800.  —  Marie  de  Caslelnau,  147a,  et 
Anne,  KiSO,  religieuses  hospitalières  de  Malte.  —  D'azur  â  un 
ehdtmu  sommé  de  3  tours  paiitloHnées  acec  leun  gîtoHfttes  d'argent, 

GAULALNCOUHT    (uk),    Louis-Marie-Barthélemy,    177i.    — 
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AugHslin-Jean-Gabriel,  1774),  et  Jean-Franvois-Camille,  177U,  — 
De  mhle  au  chef  d'or.  Supports  :  2  sauvages.  Devise  :  désir  n'a  repos^ 

CAUVERVILLE  (ûê),  Aubery-Picrre,  2  janvier  1080  :  ih  ijueules 
à  3  û'tes  de  terriers  accotlées  «Vargenl.  Diocèse  de  Lisieux,  ^MK 

CHABOT  (de)  [Alliances  :  Roclieclmuail,  Monligny,  Maillé, 
Pisseleuj  Harcotirt-Beuvroii,  etc.U  Anloine,  clievalier  de  Rliodes 
et  Grand-Prieur  de  France,  mort  le  U  novembre  1.t07.  (ils  de 
Ueiiaud  Chabot  et  de  Fiaiivoise  de  la  Rocljel'oiicaud.  —  Un  autre 
Antoine,  i^'ili.  —  Krantois,  reçu  en  IGïï,  lils  de  Guy  Chabot  et 
Marie  de  la  Rociieroucauld .  —  Joseph- Louis- Aug[ustin,  reçu 
cri  Hî7rj,  lils  de  Louis  Chabot  et  de  Catherine  de  h  Roehe-Rean- 
court.  —  Louis- Anne  de  Chabot,  175:1,  —  D'or  à  3  chahots  de 
gueules. 

CHAMBES-MONTSDREAU  (dr).  LAUiances  :  Laval-Montmorency, 
Chabot,  Polignae,  Rolian,  la  Rochefoucauld,  Eslouteville,  Mon- 
lenay,  etc.]  Charles,  en  lo;':i().  —  Gabriel  de  Cliambes-Boisbou- 
drant,  VW.  —  Charles  et  Joseph  de  Chambes-Montsoreau,  ItiU 
et  i^i'i.  —  D'iuur  semé  de  fleura  de  lys  d'argent,  nu  Uon  de  tjiwules, 

CHAMBRAT  (de),  Jacques.  Voir  Renneville,  page  liO,  —  Luuiâ- 
Fraiiçoiîi,  cbevalier  honoraire  par  concession  du  Grand-Maître,  en 
considération  des  services  rendus  à  l'Ordre  par  le  bailli  de 
Cliambray,  son  j^rand-oncle,  et  Jacques,  reçu  en  l7Sîj,  marié 
en  1780.  —  Jacques,  en  1781.  —  Georges,  en  181  tL  762. 

CHAMPION  m  VERXKllL,  Eusèbe-Félîx,  en  I7HI,  -  175^.  — 
De  ijiteutes  h  3  tomnges  d'argent. 

CUAIlLET  d'ESBLY,  lf>3l,  Germain,  commandeur  de  Hoisy-eu- 
Rrie,  mort  le  19  novembre  1080,  fils  d'Etienne  (dont  la  sœur 
Anne  avait  rpousé  ÎS...  Baudry  de  Pieneourt)  et  de  Catlierïne 
Porrot  :  tt'or  â  l'aigle  de  saftle. 

CHASTAIGN'IËR  (uji),  Ambroise,  avant  imi.  -  Giron,  13*3.  — 
La  Chenaye  nomme  un  Pierre,  commandeur  de  la  Feuillée,  près 
Guingamp  en  Bretagoc,  comme  Tun  des  électeurs  pour  la  langue 
de  France  en  laveur  d'Emerv  d'Anaboise  eu  iîiiU,  il  n'est  pas  sur 
les  listes  de  Vertot.  —  Ambroise,  d'après  le  même  auteur,  fut 
commandeur  de  Saint-Remi,  né.  dit-il,  après  1.53ti,  c'est  lui  qui 
érigea  dans  l'église  de  Saiut-Dldier  de  Poitiers  un  tombeau  à  son 
père,  le  15  août  lolH,  —  Gilles,  en  Ui'i'L  —  Louis,  en  1558.  — 
Charles  de  Cliastaignier  de  la  Blouère,  en  101^.  —  René,  en  1617, 
lils  de  César,  seigneur  du  Rouvre,  et  de  Renée  de  la  Graze,  tué 
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pat-  les  Turcs  dans  un  combat  naval  eu  16i0.  —  Aonû-Reoé- 
GeorgeSj  (ils  de  Jean-René  et  de  Miine-Gabrtelle  Guist'anl,  m<«-t 
en  175(1,  —  Henri -Joseph,  lf>H9.  —  Roch-Henri,  mort  le 
30  octobre  1771.  et  son  frère  Ciiarles-Loiiis,  ne  le  !î>  avril  175l„ 
reçu  en  17o8.  —  René-Sylveslre,  en  178f).  —  Celte  l'amitle  était 
du  diocèse  de  Poitiers  et  avait  un  de  ses  merabrcs  à  Lilly,  dafts 
l'Eure.  —  D'or,  au  Won  léopardé  et  posé  de.  sitiople,  \W^, 

CHASTELLi:X  (dej  u'AYALLON,  César,  reçu  en  1600,  lils  d'Oli- 
vier, sei|,'neîjr  de  Chastellux,  vicomte  d' A  valons  et  de  Marguorilc 
d'Aniboise,  mort  en  160tï.  —  Alexandre,  reçu  en  IGiO.  —  Jjeorges, 
en  1632,  commandeur,  lils  d'Hercule  comte  de  Cliaslellux  et  de 
Cliarlotio  le  Genevois.  —  André,  capitaine  de  vaisseau,  lils  de 
César-Philippe  et  de  Juditli  Bariilon  mariés  en  16^.  —  O'a^ur  ou 
d* argent  à  la  hande  d'or,  accompntjnh  de  7  biiteUei  de  môme^  /  m 
chef  et  3  en  pointe.  Diocèse  d"  A  ut  un.  aW)*, 

CHATEAUBRIANT  (m),  François  Auguste,  1789  [Alliances  i 
l^val-Montniorency,  Amboise,  Odart»  Eslouteville,  etc.]  :  àe 
gueuies,  semé  de  fienc^-de-tys  d'or,  200-. 

CHAl'MUNT  (de)  BOISSY»  Raoul,  reçu  en  lo46  :  fascé  d'aigent 
el  dû  gueules  de  8  pièces.  —  Franç'ois  de  Chaumont  de  Saiot- 
Cliéron,  !S8'i.  —  Louis,  20  février  !(ji't.  —  Guy  de  Chaumont. 
marquis  de  Guitry,  étant  grand-maitre  de  la  gardcrobe  du  roi. 
demanda,  en  lt)63,  commissiun  pour  être  reçu  et  le  fut  sans  aller  ù 
Malle,  —  Antoinc-Anne-François,  dit  le  chevalier  de  Guitry,  né  !e 
3  février  1733,  ci-devant  chevalier  de  Malle  et  colonel  dans  le 
corps  des  grenadiers  de  France  en  17(53,  fils  de  Jacques-Antoine 
de  Chaumont,  marquis  de  (luitry,  et  de  N...  du  Fay  Saint-Léger. 
^  Jacques-Guy.  on  1777.  îf)8,  %il,  (i:i7,  77i,  32î|â. 

CHAUVIGNV  dit  ULOT  [Alliances  :  Alègre,  Monlraorin,  Beau- 
voir, de  la  Fayette,  d'Espinasse],  Antoine»  reçu  en  1;>6<1,  et  un 
au  Ire  Antoine,  en  liill  :  émrtelé  au.T  i  et  t  de  sable  an  lion  d'or  : 
aux  2  et  3  d'or^  A  3  bandes  de  gueules. 

CHEVESTRE  de  CINTRAY  (oe),  Nicolas,  reçu  le  3  janvier  lO-'iO, 
(ils  de  Charles  de  Cheveslre  et  de  Françoise  de  Iloueltevîlle,  — 
Alexandre,  reçu  le  1!  janvier  1037.  -^  Jeun  -  François,  l© 
21  aofit  l(i8.'i.  —  Alexandre,  le  i\  juillet  1(j93,  el  Jean-Charles,  le 
23  novembre  !(>9(>.  —  D'a:ur  à  3  chefestres  oti  hiboitr  d'or  et  une 
molettes  d't^peron  de  îupme  en  chef.  770,  75;i^. 

CliEVRlERS  [Un  évêque  d'Êvrcus  de  cette  lamille,  Raoul,  mort 
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le  ?n  iiovcmlire  Mi^^  .  Claude,  reçu  le  12  avril  HS-ii  :  d'argent  à 
3  cherrons  (fe  (jnenlt'.s  à  lu  (fordnre  mip'filt^a  d'a:^»r.  —  Alexandre, 
le  Jfl  novembre  KilU  —  Jean,  leâo  seplerabre  I(>23.  —  François, 
reçu  en  Ui'Mï,  selon  iii  Clieiiaye,  Hls  de  Philibert  el  do  Marjiiierite 
de  Scytuj'icr,  lille  piiinéo  de  Jean  el  de  Marguerite  d'Acliey.  — 
François,  reçu  le  i^  novembre  iH:î3.  lils  de  Laurent  et  de  Claudine 
de  SeyUirier,  liHe  aiiiée  de  Jean  el,  de  Marguerite  d  Aeliwy.  — 
Léonard- François  de  CUevrier-Saint-Mauris,  reçu  le  10  jan- 
vier  IHHri,  comrnandanl.  de  galère,  cotiimandeur  des  Kclielles  et 
de  la  \ille-I)ieu  de  Fonlotielle,  (îrand-lVieur  d'Auvergne,  mort 
après  1723,  lib  d'Hojioré  et  do  Claudine  de  Ihraas,  —  Antoine- 
ius^epli.,  reçu  le  îH  janvier  1G76,  lilïide  Philibert  et  de  Jeanne  de 
Maison-Saillc.  —  La  Clieuayp  indique  uti  Alexandre,  cuniirnan- 
deur  de  l'Hormoleau  en  Berry,  qui,  après  trois  ans  de  captivité, 
commanda  pondant  vingt  ans  k  ^'alère  ta  Mothe-Iiôtidain^aurl,  (ils 
de  François  et  de  Claudine  de  Paranges.  —  Claude-Jusepli  de 
Clievriers  de  la  Flaclière-Tancy.  en  ifiHV.  —  François  de  Clievriers 
de  la  Sauge  rage,  en  1630. 

CHOiSFA'L  (T)E)  nu  PLESSIS-PRASUN.  Matliieu  de  Choissenl, 
cji  IHÛ,  commandeur  de  Valeur.  —  Charles  de  Clioiseul  de 
banques,  1470.  —  Jean  de  Chotseul  du  Plessis-Prasliii,  1S27  : 
d'a:ur  à  la  rrotr  fantounêf  de  JS  Mlh'ltfn  de  même,  5,  5,  4  el  4, 
Il  dlait  commandeur  de  Robecourt  eu  lîi:i7  el  (ut  tué  au  siège  de 
Malte  en  l.'iDvi.  fils  de  Nindas  de  Clioiseul  et  d'Alix  de  Choi^eul. 
—  Antoine,  1532.  —  Jacques,  lo34,  '—  Joaclitm  de  Cboi^cul 
d'Aisj;rciiiont,  \%\'è.  —  LièbaulL  13 W.  —  [La  Chcnaye  cjte  uu 
Tliiliaui  conune  clievalicr  de  Rhodes  eu  1513,  mort  commandant 
de  Noiraut  en  ITidlK  tiU  de  Pierre  dit  (îallehaiil  de  Clioiseul  et 
d'AnloiueKe  île  Jaiicourl.  —  Gaspard  et  Africain  de  Clioiseul  de 
taii(|ues,  eu  154?i,  —  Hardy  de  Clioiseul  de  Cheviyny.  en  ISuth 
tué  nu  siège  de  Sainle-Foy,  lils  de  Marceau  de  Choiseul  el  de 
Jeanne  de  Brancion.  —  René  de  Clioiseul  de  Beaupré,  J,'>7t.  — 
[La  Chenaye  cite  (ihii^iieurs  chevaliers  de  cotte  lainille  qui  ne  sont 
t}as  sur  la  liste  de  Vertul  :  Claude,  reçu  en  1->'|H,  (ils  de  Jacques 
de  Choiseul  et  de  Claudine  de  Sainl-Ligier,  lille  d*Erard,  baron  de 
Beuilly,  cl  d'Af,'nc5  de  Bye  —  Mardouin,  fils  de  Ceisc  de  Choiseul 
de  Traves  marié  le  17  mai  i35"S  avee  Françoise  de^  Aubuys  — 
Edmc,  lue  au  siège  de  Monlauban,  fils  de  Jean  de  Choiseul  de 
Ti-ave,  11*  du  nom,  et  de  Barbe  de  Chaslelus,  vei-s  1578.  —  César, 
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dit  le  comte  de  Clioiseul,  clievalïer  de  Malte;  abbé  de  Sâint- 
Sauvcur  de  Redon,  tué  en  itj48,  à  Tàgfi  de  vingt  ans.  —  César  et 
Denis,  tués  pour  la  défense  de  la  rebgiûn,  tils  de  Ferri  de  Choîseul, 
IV»  du  nom,  et  de  Françoise  Menardeau  '  —  Maximilien,  en  i380. 

—  Jean-Paul  de  Cboiseul  de  Lancques,  13ti8.  ^  Claudo  de 
Cfiotseul  d'Ictie,  !609.  —  Joachim  de  Ctioiseul  d'iclie,  1611.  — 
Gilles,  reçu  lo  19  lévrier  1618.  —  Charles  de  Clioiseul  d'Ej^uilly, 
revu  If  l'i  JLiïii  IfiW,  commandeur  du  Tliors,  autrement  Cliau- 
ujout-en-Rassigny,  Grand-Trésorier  de  l'Ordre,  vivait  encore 
eu  1703,  et  Jean,  mm  trère,  reçu  le  même  jour,  commandeur  de 
la  Romagne  près  UJjon  en  170î>,  devenu  en  1703,  par  droit  d'an- 
cienneté, Grand-Uosjnlalier,  lous  les  deux  lilsde  Jean  de  Clioiseut 
d'Ksguillit-  et  d'Anne  de  Frenay.  —  Franvois-Joscpfi,  1084.  — 
bldme  et  Sébastien-Charles,  frères,  revus  le  19  juin  ItiOG.  Le 
premier  fut  tué,  le  3  octobre  17(IU,  dans  un  combat  naval  contre 
une  sultane  ou  gros  vaisseau  lure,  Vn  de  ses  frères  fut  tué  égale- 
ment, le  15  novembre  17Û^t,  à  la  bataille  de  Spire;  tous  les  trois 
fils  de  François  de  Cboiseul.  II"  du  nom,  et  de  Paule  de  la  Rivière. 

—  Charles-Angélique,  1738.  —  Anne-Cabriel  de  Cboiseul  d'AlUe- 
court,  1780,  ainsi  que  Félix-Louis-Raoul  de  Choîseul.  —  Gaspard- 
Marie  do  Choiseut  d'Ailleeourt,  1781.  —  André-Maximilien  de 
Cboiseul,  1783.  ^  Augustin-Louisliilaire-Euyèue  cl  Maxiuje- 
André  de  Choîseul  d'.\i[leci>urt,  1784.  —  Albéric-César-Guifjues 
de  Cboiseul,  1817.  til.'i*. 

CLftHE  (DE)  i Alliances  :  Thibouville,  Tillîères,  t:alleville, 
llupierre,  .Meulan,  Harcourt,  Esneval,  Montmorency,  Mailly, 
Pellcvc,  Louviguy,  Beauniels. Tilly,  etc.  ', Jean, clievalierde Rhodes 
et  commandeur  de  la  Ville-Dieu,  l')84,  (ils  de  Georges,  111"  du 
nom,  elde  Marguerite  de  Chevenon  :  d'argent  à  mw  fm€¥  d'azur, 
ckartfée  lîe  2  lions  et  d'une  akjle  à  2  teU's,  le  laut  d'or. 

CLÉREL,  André,  rei.-u  le  15  novembre  IHS^  :  d'anjent  à  Ut  fasce 
de  s(éie  surmontée  de  3  merlettes  de  même  ei  m  pointe  de  8  tour- 
leaiia'  d^nur.  HOH,  'itJ7. 

CLÉREMBAL'LT  niîs  BRIFFIÈKES.  [Alliance  avec  les  Honthillier. 
Un  Jules  Clérembault  fut  abbé  de  Saint-Taurin  et  l'un  des  qua- 
rante de  l'Académie,  I  Pierre,  re(,'u  en  1370  :  ifitreie  d'argent  H  de 
sable  de  10  pièces. 

CLERMONT  (de),  Jean,  fils  de  tlcoUVoy,  II''  du  nom,  et  d'Isabelle, 
dame  de  Mon  toi  son,  vers  1:150.  —  Pereeval,  chevalier  de  Rhodes, 
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fils  de  Jbodj  seigneur  de  Chaste,  et  de  Françoise  de  Bressten, 
vers  1393.  —  Jean,  frère  du  précèdent,  eut  30  lloriris  d'or  par  le 
testament  de  son  père  atiii  d'avoir  tout  ce  i|ui  était  nécessaire 
pour  son  passage  d'outre-tuer.  —  VeritM  nomme  avei;  Perneval  un 
Antoine  :  tif  gueules  li  2  clefs  d'aryent,,  ailossi'cs  et  pmitn'S  en 
mutûir.  *-  1  Louis  de  la  Uoque  nomme  ogaleraent  un  Pierre  de 
Clermont.  en  liS-'î.  et  un  François,  en  lo37.  que  nous  n'avons  pas 
trouvé.  '  —  Aymar  de  Clermoot-dliaste,  reçu  le  îti  juin  15(î6, 
commandeur  de  Limoges,  puis  vice-amiral  des  mers  du  [*onant, 
commandeur  de  TOrraeteau,  vice-amiral  de  France,  gouverneur 
et  lieutenant  pour  le  roi,  en  pays  de  Caux,  commandeur  de  Sainl- 
Paul-lès-Romans  en  Daiiphiué,  maréi'lial  de  l'Ordre.  —  Annet  de 
Clerraonl-Chaste-CrcssanSj  reçu  le  l^i'juin  IBOl,  envoyé  à  Malle 
en  !Hâ2  sous  !e  nom  de  commandeur  de  Cressans  pour  demander 
à  l'Ordre  la  joucLioii  de  ses  jaralères  coutr'c  le&  Jiu^'ueitots.  Étant 
bailli  de  Lyon,  il  fut  élu  Grand-Maître  de  l'Oidre  le  9  février  IfîfiÛ 
et  mourut  le  2  juin  de  la  même  atinée,  tige  de  soixante-irei7,c  ans, 
des  blessures  reçues  à  la  prise  de  Maborael  en  Afrique  :  lils 
d'Aimar  de  Chaste  cl  do  Madoloinc-Frant;oise  de  Hostieu-Claveson. 
—  Jacques  de  Clermont  de  TJiury,  en  f6l)4,  —  Henri  de  Clcrmorii- 
Tonnerre,  KWrj,  lue  au  siège  de  Joinville,  15  septembre  lUil,  iils 
d'Henri  de  Clermont  et  de  Tonnerre  et  de  Callierine-Mario 
d'fecouhloaii.  —  François  de  Clermonl-Chaste,  l(W;î.  —  Jacques 
cl  Louis  de  Cl erraonl -Tonnerre,  1013.  —  Alexandre  de  Cler mont- 
Tonnerre,  Hië-i.  —  Louis,  Sétmstien  et  François  de  Clermont  de 
Cruzy,  lf>o3,  1G63  et  Ifîtii,  Iils  de  Boger  de  Clermont  et  de 
nabl'ielle  de  Pernes,  Louis  fui  tué,  le  10  juîllft  ItiSO,  au  combat 
naval  gagné  contre  les  Anglais  et  les  Hollandais.  François,  page 
du  roi  dans  sa  tirande-Ecurie,  en  IfiO?,,  capitaine  des  galères, 
mourut  h  Paris  en  lt)70.  ~  Antoine  de  Clermonl  d'Annemoine, 
lfib7.  —  Louis  de  Clermonl  du  Dose,  Hi67.  —  Alexandre  de  Cler- 
mont, 16t>8,  mort  à  Trillins  eu  1717,  lils  de  Jacques^  comte  de 
Clermont,  et  de  Françoise-Bonne-Virgitiie  de  Fleard.  -  ÏaujH- 
Alexandre,  capitaine  de  galères,  mort  à  Marseille  vers  1674,  lils 
de  François,  comte  de  Clermonl.  et  de  Marie  Viguier.  —  Wané  de 
Ctermont-Chaste,  reçu  de  minorité  le  33  décembre  1Ô6D,  exempt 
des  gardes  du  corps  du  roi,  mort  à  Tournay  des  blessures  reçues 
trais  jours  auparavant  au  combat  de  Leuze,  10  seplerabre  1G92.  — 
J.-B.  de  Clermont*€haste,  reçu  en  1071,  mort  en  1718.  —  Pierre 
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deClermont  du  Bosc,  1(>81  —  [gnace,  reçu  le  2  déceralirp  !»i8l, 

commandeur  de  Sainle-EiilaUe  cl  de  TAbsic  en  Rouei-f^ue,  com- 
mandant de  l'arlillerie  h  Malle  vn  1713,  cajjitaine  de  vaisseau  et 
commandant  une  escadre  de  galères  pour  son  Ordre.  —  Gaspard 
(sans  date).  —  René,  1U83.  —  Ifjftiace,  lliSi,  ainsi  que  J.-B.  — 
Etienne,  chevalier,  profès  de  J'Ordre  et  secrétaire  des  commande- 
ments du  Grand-Mallre,  i\h  de  Louis  Rosta in  de  Clernvoni  el 
d'Angéliijue-CIaudinc  do  la  Croix  Cliovrîères.  —  François  deCler- 
mont-Mon toison,  170U.  —  Pierre  de  Clcrmonl-Roclieehouart,  {lii. 

—  Anne-Antoine  de  Clerniont-Tcmnerre,  né  le  12  mars  175(j,  lils 
de  Cliarles-llenri  de  Clermont  et  de  Mario-Anne-Julic  le  Tonnelier 
de  Breteuil;  reçu  en  1757.  —  La  Chenaye  nomme  un  Louis- 
Glande,  né  le  20  mai  1731,  fils  de  Jean-François-Antoine  de 
Clermont  et  de  Catherine  de  Tfiésiit.  —  Louis-Henri  de  Clermonl- 
Moitoison,  177L  —  Lmérie-Louis-Julielle  de  (Uermont,  177î>.  — 
François  J. 'H.  de  Glermont-Tonuerre,  1777.  —  André-Marie,  1781. 

—  Amcdée-Marie.  1781.  —  Philibert-HenriJules^  17Hi,  —  Jules- 
Gaspard-Aymard  duc  de  Clerraonl-Tonnerre.  1817,  liû-j  7t)o. 

CLINGHÀMP  (de)  GAUDECOSTK.  Simon  ;  d'anj,'Ut  à  3  ftmms  df 
gneulen,  —  Voir  rtenneviUe,  p.  J17,  —  (t8,  230, 

CULTLOGUN  (de).  César  (La  Cheuaye  dit  Jean),  reçu  en  1701, 
noyé  en  172S,  lils  de  Pl]ili[)pe-Guy  et  de  Susanne-<juyonne  :  (l« 
gitmlfi»  à  3  é€iiisaHS  d'henni  nés,  2  en  chef,  I  en  pointe.  022'^. 

COLDKRT.  ^Alliances  :  lleiuieipiin.  Miiuhîvricr.  Uochecliouart- 
Moi'lemarl,  Montmorency,  Mailly,  Monligoy.  Rouxe)  de  Médavy,] 
Gabriel-Goîbert  de  Saint-Pouange,  18  novembre  lbi7  :  d'or  à  la 
conleurre  torlitl/inlf  et  mise  en  pal  d'a'iir.  —  Antoine-Martin 
Golbert  de  Seignelay,  le  l*''  août  1BB7,  bailli  et  grand-croiv.  général 
des  içalères,  commandeur  de  Boncourt,  mort  le  2  septembre  f  fiSft, 
tils  de  J.-li.  Golbert  et  de  Marie  Charon.  —  Pierre  Gilbert  Oïlberl 
do  Villacerf,  le  ti  mars  I1j7;1.  I^  Clienaye  dit  à  tort  qu'il  lut  reçu 
en  KÎ70,  dans  la  suite  il  se  maria  en  IfiUti  après  la  mort  de  ses 
frères.  —  Louis-Henri,  le  sit>  novembre  iG8H,  dit  le  chevalier  de 
Seignelay,  né  en  11187  de  J.-B.  Golbert  cl  de  GalberinC'Thert!'se  de 
(îuyoU'Matignon.  —  Ilenri-Golbcrl,  dit  le  chevalier  de  MLiulévrier, 
reçu  le  31  mars  IGSil,  lils  de  François  Golbert  et  de  Marie-Made- 
leine de  Baulru,  mort  le  ij  août  1711.  —  bouis-IIenri  de  Golbert 
de  Seignelay,  ItjiKK  --  Louis-Bernard  Golbert  de  Liitiôres,  1701.  — 
Gibriel  de  Cotbert  de  Saînl*Pouange,  reçu  de  minorité  en  1707, 


CUMMANDERIE  DE  BOUKGOULT  47 

fils  de  J.-B.  Colbert  et  de  Claude  le  Tellier.  —  Edouard-Charles 
de  Colbert  de  Maulévrler,  1777.  —  Félicité-Charles  de  Colbert, 
1777.  —  Alexandre-Pierre-Michel  de  Colbert,  1785.  —  Charles- 
Antoine  de  Colbert,  1793. 

CONFLANS  (de),  François,  en  1551.  —  D'azur  semé  de  billettes 
d'or  au  lion  de  même,  armé  et  lampassé  de  gueules.  —  Antoine  de 
Conflans  Saint-Reray,  1614.  —  Philippe-Alexandre  de  Conflans, 
le  17  juillet  1687.  395,  607,  575*. 

(A  suivre.)  L'Abbé  C.  Guérv, 

.Aumônier  do  Ljcëe  d'Évreus. 


NOTES  DIEPPOISES 


JEAN    ANGU 

L'histoire  da  grand  armateur  dieppois  se  précise  chaque  jour 
davanla^H',  un  nouvol  Iiîstorien,  M.  Kugëne  fiuénîii  (I),  vient 
récemment  de  lui  fournir  une  importante  contribution  ap|>uvi^o 
par  différenles  pièces  inédiles  ou  peu  connues:  grâce  à  ces  rilocii- 
nfieiUs  on  saisit  sur  le  vil  la  vie  maritime  de  I  e|K>qiie  et  on  $<? 
trouve  mêlé  aux  luttes  toujours  renaissantes  entro  les  capit^iiiies 
d'An^'O  et  de  ses  a^ociés  et  les  navires  espagnols  ou  portugais.  Je 
viens  apporter  à  cette  histoire  (juelques  notes  surtout  locales  pour 
cotUrihuer  aussi  ù  mn  iliui^lration. 

Le  père  du  vicomte  de  Dieppe  était  sans  nul  doute,  peut-on 
dire  après  M,  Hellot  (i),  le  «  Jehan  Ango  nalil  de  Rouen  i  reçu 
l)Our;j;eois  le  23  août  H63;  une  pièce  (3}  datée  du  Ifîi  juillet  liTtî 
que  j'ai  trouvée  ù  la  Bihliollièque  Nationale  le  montre  commis  du 
^'reneiier  de  Dieppe,  ce  tpii  pent-èlre  va  donuer  des  renseigne- 
ments sur  sa  famille. 

Ce  grenetier  s'appelait  Laurent  Surreau  (i),  il  avait  pour 
cousin  un  autre  Laurent  Surreau,  chanoine  de  Rouen,  qui  ttt  son 
testament  en  147G  («^jet  mourut  trois  ans  après:  dans  celle  pièce 
sont  nommés  Rogerin,  Richard,  Jehan,  Guillaume  et  Robinet  Ango, 


(i)  Ango  et  tM  pHotes,  Paris,  1901,  iu-8». 

(S)  Jean  Aiigû  et  ta  famith.  Dieppe,  1800,  in-8«,  p.  1. 

(3)  Reta  du  re<îcveur  du  eollège  d'Albaoeà  tlouen  donoê  à  t.  Anfro.  comuiLs 
de  Laurent  f^eurtiao,  éc.  grenotier  de  Dieppe,  pottr  8  Loiueaux  d«  sel  dns  &uilît 
collège  pat  la  saline  Lnurecle  tleoty  h  Bouteilles  (B.  N.,  cab.  des  tit-,  pièces 
otig.  GS,  doj.  Atigo,  H'  10. 

{4)  Hjbl.  de  Rouen,  ms.  HarlaioTÎtle  134,  art.  Sorreaa;  en  y  tciL  qu'il  éiaif 
eacoie  grenetisr  de  Dieppe  en  mtm  1177. 

(5)  Inventaire  de  Pierre  Surreau,  Itouen^  1893,  in*,  p.  159. 
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neveux  du  testateur  parleur  mère  Catherine  Su  rreau  (1)  marit^e 

en  l'*07  ià  Guillaume  Augo.  Je  suis  très  porté  à  faire  de  ce  dernier 
le  père  ou  le  grand -père  du  bourgeois  de  14(>3,  on  se  mettait  alors 
Iteaucoup  eu  famille  dans  les  cliarges  publiques,  rieu  d'étonnant 
donc  à  voir  deux  cousins  ensemble  fui  grenier  à  sel. 

Ut  ressembla  11  ce  des  armoiries  est  aussi  un  indice  en  ce  sens  : 
celles  du  vicomte  de  UieppCs  comme  on  les  trouve  dans  son 
manoir  (2)  à  Vareuf,'eviHe.  dans  sa  chapelle  (3)  en  l'église  Saint- 
Jaci^iies,  et  au  bas  d"nn  aveu  ('*)  de  l.M(i,  se  composent  d'un  lion 
passant  on  chef  et  d'une  moletle  en  pointe,  la  molette  seule  (igure 
dans  le  sceau  dune  pièce  signée  par  lui  en  1548  (fi). 

La  molette  seule  aussi  figure  dans  les  armes  (fi)  de  Guillaume 
Ango,  lieutenant  général  du  grand-maître  des  eaux  et  Ibrèls  en 
Normandie  et  Picardie  en  i:!00,  cl  dans  celles  d'un  autre  Guillaume 
Ango,  verdier  de  la  forêt  de  Brotonnc  en  H3o,  de  même  (ou 
plutôt  une  étoile)  dans  le  beau  livre  d'il  euros  de  la  Hibliolhèque 
Nationale.  Ces  Ango  sont  bien  certainement  de  la  fayiillc  du  mari 
de  Catlierine  Surrean,  et  i)  est  probable  ijue  Jelian  aura  ajouté  le 
lion  à  la  molatLe  pour  diJt'éreucicr  sa  branche. 

D'autre  part,  le  neveu  du  elianoine  élait  engagé  dans  des  entre* 
prises  qui  nécessitaient  des  avances  de  fonds,  car  alors  qu'il  lègue 
des  sommes  d'argent  aux  autres,  Laurent  Surreau  déclare  donner 
à  son  *  nepveu  (7)  Jelian  tout  ce  qu'il  (lui)  doibt  à  cause  de  pi*est 
■  ou  presls  que  lui  (a)  fais  et  que  ses  cédules  «{u'en  (a)  iuy  soient 
t  rendues  comme  quictes  t,  c'est  hîen  l'idée  qu'on  se  fait  d'un 
armateur  comme  était  le  premier  Ango  de  Dieppe,  commençant 
avec  peu  et  forcé  d'emprunter  pour  soutenir  ses  a  ira  ires. 

Un  document  (8)  des  arcliives  de  l'église  Saint-Jacques  le 
montre  %eDdeur  de  deux  milliers  de  1er  pour  lesquels  Christophe 
Loutre I  lui  faisait,  le  28  août  lï7ï,  une  cédulc  de  19  écus  d'or. 


(I)  Ibid..  |ip.  lis,  141. 

4i]  Butltltti  de  ht  CommmiuH  du*  Anliquit<!i  de  la  >ieinê^Inf4^rieui'e,  t.  K\, 
pp.  ÎSfll-ÎMÎ,  VareHgtrilk-Kur-Mtr,  manoir  d'Attiju,  put  ti.  Garrcta. 

(3)  tbid.,  Pi»,  S6'.i-^7t,  Lfi  armet  de  Jtan  Angù  dant  t'e'giùe  Saint- Jaetjuf.1  dt 
Dieppe,  par  H.  Bouquet. 

(&f  Ibid.,  t.  X,  pp.  iS7-i3S,  Aveu  de  Jean  Afigo,  15^46,  par  H,  de  Beaurepaire. 

(K)  B,  Nat.,  cab.  dei  tit.,  pièces  ori|!.  fS,  dos.  Ango,  u*  il. 

(6)  ILiJ,.  ij"  1  et  ». 

(7)  lorenUirB  de  Pitre  Surreau,  p.  186. 

(g)  Soe  31,  décret  d'héritage  da  10  avril  U81  (v.  st.), 


Toitz  Xîï, 


i.  -  \ 


HK  HEVUK  CATHOLIQL'R  DE  NURUANUIE 

Le  G  septembre  1502  (i),  c  mestre  Vincent  Eude,  Guieflinat 
I  MilVant  et  Jean  Aiif^o  niarchans  de  sel  bourgorz  demeurans  {iijtlH 
lieu  de  Dieppe  pour  culx  et  leurs  parsonniers  »  dootiaienl 
quittance  au  greneiier  Guillaume  de  Bures  de  575  1,  Ifi  s.  'i  il., 
prix  de  31  uiuiJâ  11  septiers  3  ruinotà  de  sel  qu'ils  avaient  vendus 
au  grenier  du  l^»"  janvicn"  au  2i  ociobrc  îaOD,  ii  18  1.  le  luuid; 
quelques  jours  après,  le  H  septembre  (â),  c'est  une  somme  de 
1,83C)  1.  7  s.  0  d.  qu'ils  reconnaissaient  avoir  reçue  pour  108  muids 
1  minot  rendus  du  3  novembre  au  31  décembre  de  la  même 
année  ISOO,  le  tuuid  ne  valant  alors  que  17  1. 

Après  le  voyape  (3)  aux  eûtes  d'Amérique  de  son  navire  ta  Pensée 
commandé  par  Thomas  Auber,  en  1508,  voyage  d'où  revinrent  des 
sauvages  amenés  à  Rouen  et  dont  parle  sans  doute  à  ta  date 
de  IfiOO  (^)  le  Tournaisien  Jean  Mullival  dans  ses  additions  à  la 
cbronLi|ue  de  Matthias  hilmierî,  ou  ne  connaît  plus  rien  d'Ango 
le  père,  c'est  du  (ils  désormais  (ju'il  va  s'agir. 

11  se  maria  probablement  assc?  jeune  puisi]u'en  l<^â6  il  avait 
déjà  un  gendre,  à  W  ans:  sa  t'enimc  Anne  Guillebert  sortait  d'une 
vieille  famille  dieppoJse  dont  un  membre  avait  été  conseiller  de 
ville  en  li'iLl  (5),  elle  vivait  encore  le  i7  avril  K^'l  (H). 

Kcceveur  ("}  de  la  vicumlé  de  Dieppe  en  13i!i,  Jean  Angu 
deux  (8)  ans  après  était  qualiiié  de  vicomte  et  garde  du  scel;  il  m 
garda  pas  toujours  ce  dernier  office,  occupé  par  Jean  Loutr 
en  iS^îtî  (9),  mais  il  parait  bien  avoir  été  vicomte  au  moins 
jusqu'en  1547  (iOj  sinon  jusqu'à  su  mort. 

C'est  sa  désignation  liabituelle  dans  les  pièces  du  temps,  el  on 


(]}  IJ.  Nat..  l'ub.  d{<s  lit.,  pièces  mi^.  558.  do}.  Katts,  u<>  tS. 
(3}  Dibl.  Nat.,  cib.  des  lit.,  pii^ïcs  orig.  1089,  dùs.  Eudea.  u"  20. 
{3)  Hamiisiu,  Itl,  p.  i'M, 

(4)  Eustliit  ehroitifûn,  ûil.  I5i9,  t,  laJ  v>. 
fS)  Bitil.  Kat..  ™I),  des  lit.,  ms.  fr.  imiii,  m«  Siâ-43-5l. 

(6)  Art-tiivcs  liospîlal.  de  Dieppe,  D  n'  J,  iûvcnt.  de  1(139,  î'  M  v'. 

(7)  Hellot,  p.  2. 

(5)  Carttil.  de  i'é^lîse  li'Ariine»,  au  presbytiTé,  f.  13J  \*.  fiû'ce  du  S7  sep- 
leoibre  1514. 

(9}  tlellot,  p.  S. 

tlD)  Uue  lettre  d'Odct  de  Selves  îl  tleiiri  II.  d»  39  mii  1517  (Uamy.  Jean  Rose. 
hifdrotifiïfihe  difppoiit  du  milUu  dit  ivi*  iiècU,  Paris,  1990,  io-S",  p.  tf),  putle  *]» 
vii'funte  de  Dieppe  suns  le  auinmerj  mail  le  conteste  indique  as^ez  qu'il  s'a^ii 
d'à  a  ho  EU  me  import&tit. 
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pourratl  soupçouner  do  ]à  que  la  charge  a  été  créée  pour  lui  et 
lui  est  devenue  de  ce  fa  il  très  chère,  car  par  lui-mt^me  le  vicomte 
devait  être  un  assez  mince  (ici-âoriuage,  ses  successeurs  en  tout  cas 
n'ont  pas  tiré  leur  nom  de  l'oubli.  (juGiquIl  y  eut  encore-en  16W 
un  1  honorahle  homme  J,  Dcsiiables  viconte  de  Dieppe  (I),  » 

En  loâi,  iMl),  iMitî,  Ango  était  conseiller  de  ville  (i),  gouver- 
neur (3)  comme  s'inlitulaienl  parfois  alors  ces  otîiciers  munici- 
paux ;  on  a  plusieurs  pièces  signées  de  lui  et  de  ses  trois  collègues^ 
Ijcfèvre,  Maynet  cl  de  Bures,  relatives  aux  travaux  entrepris  avec 
1  la  somme  de  niP  l.  ordonnée  par  monseigneur  le  grand  sénes- 

•  clial  pour  l'augmentavion  des  cmparcmcns  et  (brtifiicacions  » 
de  Dieppe,  il  s'agit  de  <  Taire  une  closture  entre  la  muraille 
«  neufve  faicle  par  J.  Ondart  niacUon  el  la  vielle  muraille  des 
€  marcU   •.  do  <   reflaire  l'arbre  ()u«   lient  la  roe  des  escluses 

*  le(|uel  estoit  romppu  •,  de  porter  des  terres  t  sur  la  platelorme 
I  de  ta  lour  couronnée  pour  haulcer  et  eslargir  îcelle  plate- 
t  forme  >,  de  faire  une  porte  f  soubs  la  tour  d'espyvenl  pour 
■  passer  les  videnges  des  fossés  dudil  lieu  dedens  la  ville  pour 
«  faire  rempart,  t  On  parle  aussi  de  t  boys  et  pieulx  de  liestre 
f  pftns  an  porldu  ouest  *  el  charriés  par  un  *  camyonneur  ». 

ilargry  a  donné  une  letlre  (4j  du  chancelier  du  Prat,  qu'il  date 
de  Vi'H^  relative  au  départ  pour  l'Ecosse  du  duc  d'Albany,  régent 
du  royaume  sons  le  jeune  roi  Jacques  V;  ce  départ  avait  été 
ftllectué  secrètement  par  les  soins  et  sur  un  navire  du  grcnelier 
de  Dieppe  qui  serait  Ango,  comme  te  dit  aussi  M.  Guéniu  (ti);  il  y 
a  certainement  eneiir  sur  ce  point. 

Une  IcUre  (6)  de  Marguerite  d'Angoulême  écrite  en  liîiO  au 
Grand-Mai  ire  de  France  demande  la  place  de  grenetîer  de  Dieppe 
en  cas  de  vacance  pour  un  parent  du  conseiller  au  pa^lemeui 
M.  de  ilures,  ce  parent  n'est  pas  noiumé,  mais  comme  le  conseiller 


(1)  Parmia  dt  Mûrie  Fameclioa,  te  10  septembre,  h.  $t(iiit>Juc(jnes,  reg.  iJa 
greffe. 

(2)  Dibl.  Nal..  ms.  fr.  âtilii),  n"  88im3-88l  (17  avril  l3iSj.  893  (6  mai),  el 
Hellot  p.  pièce  du  31  Février  ilUG. 

(3)  LeiUrt,  t.  3,  ti»  1S13,  an.  Ijii.  et  pliu  loin  k  propos  de  J,  Uaynet. 
(4j  /rfi  navifiniiont  françaitn,  i887,  iii-8*,  p.  307, 

(5)  Pp.  108-109. 

(Gj  Lettres  de  Margoerlte  d'Angoulême,  éd.  Géniu,  n«  K3. 
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David  de  Bures  i-eçu  an  rarleraent  de  Normandie  en  1519  (i), 
était  gendre  d'Ango,  et  que  d'autre  part,  deux  aos  après,  les 
documents  nous  rnonlrent  Ango  j,'renelter,  c/est  bien  pour  lui 
qu'ëiaîL faite  la  demande,  il  ne  l'élaii  dune  pas  en  tiJâl. 

Tne  pièce  (2j  du  17  decemUre  lîîîo  donne  le  nom  du  grenat ler 
de  cette  épo-^ue,  c'était  Nicolas  de  ïkircs.  une  autre  pièce  (^3),  des 
Archives  liospitalicres  de  Dieppe,  datée  du  H  avril  I3:2tj.  dit  que 
c'était  alors  Guillaume  de  Bures,  frère  de  Nicolas  el  lils  de 
Gnillauiue,  tous  deux  jadis  en  possession  de  la  même  cUar^e. 

C'est  par  suite  |>our  remplacer  son  frère  Guilliiume  par  son 
beau-père  ijue  le  conseiller  David  faisait  agir  ù  la  cour,  el  c'est  ù 
un  de  Bures  que  te  prince  écossais  fut  redevable  de  son  passage, 
Ni^anmoins  le  duc  d"All>aiiy  peut  ligurer  peut-être  à  un  litre  dans 
des  notes  sur  Jean  Anf^o. 

Asseline  (4),  à  propos  de  celui-ci,  rapporte  que  <   le  sieur 

•  Canyvet  qui  esloit  son  lieutenant  et  avoii  exercé  ses  offices  ne 
(  receut  pas  moins  d'il  on  n  eu  r  (juâncl  il  fut  choisi  et  député 
I  ambassadeur  vers  le  roy  de  Danemark  »,  Ne  serait-ce  {K)inl  le 
Dieppois  Nicokâ  CaniveL,  secrétaire  du  duc  et  envoyé  par  lui 
en  l.ji8  {f})  près  de  la  reine  douairière  d'Ecosse?  le  toi  Jacques  V 
l'anoblit  (B)  en  1329.  J'i^'nore  s'il  a  été  en  Danemark,  maïs  il 
pourrait  y  avoir  erreur  sur  le  nom,  et  ce  serait  Ecosse  qu'il 
faudrait  lire.  Il  y  a  à  la  Biblioilièi]ue  Nalionate  un  «  estât  (7)  de 
c  ce  que  Nicolas  Canyvet  résidant  ou  chasteau  de  Dombar  oa 
t  royaume  d'Escosse  par  ordonnance  de  m»-'''  le  duc  d'Albanye  a 

#  reçeu  de  m"  Gaillard  Spifame  *,  ce  qui  indique,  il  me  semble, 
qu'il  avait  des  attaches  avec  la  cour  de  France. 

Quoiqu'il  eu  soit,  tes  efforts  de  David  de  Bures  en  faveur  de  son 
beau- père  lurent  couronnes  de  succès  :  une  donation  du  contrô- 
leur du  grenier  à  sel  de  Dieppe,  Jean  Austin  sieur  du  Hanouard, 

(1)  Les  [irnvisionH  sont  du  6  septemlire,  et  il  maiimt  nvaiit  1333.  Dîtil.  dri 
Rouen,  ms.  MnrUinvitte,  Y  1\. 
(t)  Bibl.  Sa.t.,  ms.  fr.  S6H^,  q-  90. 

(3)  Série  Ij,  dos.  0. 

(4)  Les  antiifuitéi  et  ehi'oniquft  de  Dieppt,  t,  I,  p.  3iâ. 

(3)  Teulel,  Doeumtnlt  t^ir  lea  rrlaiioiu  de  l'Etaitr  am  la  Frnntf  ut  t'Eipagne 
au  ivi"  sièdf,  iStJl,  fi  tn-8".  t.  l,  pp.  6â-6S,  teltre  de  la  reioe  nu  duc^  du 
13  mars  1518. 

(â)  Arch.  Seine-]  tiférieare,  G  43^7. 

(7)  Ûîbl.  Xat.,  ms.  fr.,  N  61Î0.  n»  9U. 
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pour  l'église  Saint-Jacrjues,  est  faîte  le  98  juin  lo28  (l)en  pré- 
senco  du  grenetier  Ango. 

Cependant,  dans  uno  pièce  (3)  du  25  juillet  iri3i,  tigiiro 
«  mous.  Jehan  May  net  grenelier  et  gouverneur  d'icelle  ville  », 
alors  qu'une  autre  pièce  (3)  dti  10  fëvher  ir539  donne  ce  litre  ù 
«  noble  lionirne  Jehan  Ango  seigneur  de  la  Hiviere  et  des  Mailleia 
t  capitaine  du  chasteau  et  ville  de  Dieppe  ». 

Il  est  probable  qu'Ango  avait  cédé  non  pas  sa  charjîe  mais 
l'exercice  de  celte  eliarge  h  Jean  Maynet.  son  associé  ('i)  en  arme- 
ment, ses  occupations  ne  lui  laissant  pas  le  loisir  de  la  gérer,  et 
que  la  mort  do  Mavnel  l'aura  forcé  de  redevenir  grenetier,  ce 
qu'au  fond  il  n'avait  pas  cessé  d'être  t  c'est  ce  que  confirme  une 
quittance  (K)  du  i  mai  1310  pour  20  l.  reçues  *  par  les  mains  do 
maislre  Jehan  cl  François  dicts  Maynet  eiif'ans  et  héritiers  de  feu 
Jelian  Maynet  commis  à  la  recepte  des  deniers  el  revenus  du 
grenier  à  sel  de  Dieppe  sous  le  dict  sieur  de  la  Rivière,  i 

Uq  des  préiiécesseurs  d'Angt)  avait  fait  de  même  :  par  lettres  (6) 
du  "i  août  l'i8fî,  Cliarles  VIII  permit  à  Jacques  de  Dreux,  écuyer, 
sieur  de  Morainville^  grfnelicr  de  Dieppe  et  contrûlcur  de 
Fécanip,  «  pour  la  considcracîon  de  l'occupacion  (jue  il  a  de 
t  présent  en  nostre  service  i  (il  était  homme  d'armes  dans  la 
compagnie  du  seigneur  d'EsnevaJ),  de  *  faire  desservir  et  exercer 
f  ses  dits  otliceâ  de  greiieiicr  et  conlreroUeur  à  ses  péril/.,  et 
f  fortune  par  personne  suffisant  et  ydoîne  jusques  h  uai^  an 
f  prouchain  venant  •. 

Le  là  octobre  Î32Î),  rambassadeur  de  France  en  Ansçleterre, 
Jean  du  Bellay,  évêque  de  Bayonne,  écrivait  (7)  au  Gi*and-Maitre 
Anne  de  Montmoi-ency  :  «  M'a  fafct  parler  le  dict  sieur  (Henri  Vlïl) 
t  dé  ijuelt]ues  camelots  prins  par  ceulx  de  Dieppf^  dont  mou  dift 
f  frère  entend  la  matière,  il  est  plus  que  raisouablc  qu'ils  soyent 


(1)  Arrh,  hospit.  d<>  Dieppe,  «crts  t),  doi.  tl. 

(3)  Ib,,  autre  pii-ce  du  inâme  dossier. 

(a)  Bihl.  Nst.,  m»,  fr..  'Z&til.  n"  1936. 

(I)  GaénÎD,  p.  171,  note  1. 

(S)  Bîbl.  Nat.,  ms.  Carrés  d'Hozier,  123,  dos.  Matnet,  n»  I.  Lire  dnns  Gnénin, 
p.  i71,  note  i,  Jeihan  et  l<'raat;oia  an  iieu  de  Jehact  Le  RaD^ou. 

IB)  BibL  Nat,.  ms.  fr.  2B7tC.  n"  61. 

(7)  Legrand  (loachitn),  Hittoire  du  divaree  d'Htnit  VI II  H  dt  Ciithtrini 
d'Aragon,  Pari».  l«âa,  3  in-lt,  t.  III,  p.  367. 
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f  rendus,  vm  raesmeraent  qu'ils  sont  à  serviteurs  domesltque&  du 

•  dirl  sieur,  qui  est  cause  qu  il  en  lait  un  bien  grand  cas.  Teu  a  y 
t  escript  plusieurs  fois  au  vicoiiiede  J^ieppe,  il  s  excuse  que  les 
f  lesmoings  qu'ils  allèguent  d'estre  la  ma  relia  tidisc  à  culx  sont 
«  forgéî,  dont  il  a  lort.  i  Était-ce  coujiue  vicomte  qu'Ango  avait 
à  se  prononcer  dans  cette  affaire,  ou  bien  s'agissait-il  d'une  prise 
sur  mer,  et  alors  était-il  dvjh  lieutenant  de  l'amiral  comme  ii 
Tétait  eu  iri36  (1)  et  comme  l'avait  été  Claude  de  Ueguard  de 
Marœy  en  lî>i2  (3),  impossible  de  le  savoir;  mais  désormais  les 
démêlés  entre  marins  français  et  étrangers  vont  l'occuper  beau- 
coup, comme  on  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  les  LeUern 
and  papers  foreitjn  and  domcsUc  pour  le  règne  d'Henri  VUI. 

Il  y  a  dans  celte  importante  collection,  qui  ne  va  encore  que 
jusqu'en  1543  (3),  plusieui*s  lettres  d'Ango,  mallieureusemeul  elles 
n'ont  plus  pour  nous  leur  saveur  originale,  éîanl  traduites  en 
anglais,  mais  telles  qu'elles  sont  elles  sont  inléressautes  pour  sa 
biogriqiljje  comme  aussi  d'autres  du  même  recueil. 

La  première  (i),  datée  du  3  décembre  153'i,  est  écrite  à  un 
conseiller  d  Henri  VIIL  Thomas  Cromwell,  en  faveur  d'un  des 
I  varlctz  de  chambre  »  de  ce  prince,  Robert  Adaras,  en  danger  de 
perdre  la  vie^  je  ne  sais  pour  quel  mêlait,  et  dont  la  temme  était 
venue  supplier  Ango  :  cette  lettre,  d'après  les  éditeurs,  est  signée 
I  Jehan  v'î comte  de  Dieppe]  i^  la  seconde  partie  étant  restituée 
par  eux. 

Notre  Dieppois  était  alors  à  Gravesend,  prêt  à  remmener  la  suite 
et  les  bagages  de  l'amiral  de  France,  mais  auparavantj,  ù  la  suite 
d'un  banquet,  Henri  YIH  daignait  lui  parler  de  sa  prochaine 
union  avec  Pran^ois  1"=^  d'après  ce  que  l'ambassadeur  de  Charles- 
QuitU  rapporta  (5)  bientôt  à  son  maître. 

C'est  quelque  temps  après  qu'il  lut  nommé  capitaine  de  Dieppe, 


(1)  lie  Ilot,  p.  S, 

(j)  GuéniD,  p.  11. 

(3)  Elle  compread  jusqu'à  prèseat  dJx-liuit  volumes. 

(k,\  Lelters,  t.  Vil,  □«  lo(>6,  eo  analyse  sealemcut. 

\3)  Ib.,  t.  VU,  tj»  1507,  liii  5  décembre  :  Ihit  kiutf  holdi  il  têrtain  thaï  frtnch 
kîng  iiFifi  ht  will  ht  iotjeUivf  agaiti  iiefûre  april,  as  ke  deetared  londijf  enough 
{PA  thr  ereniiiff  of  hit  bani/uel  to  Ihe  viccmU  de  Dieppe,  ralw  arrireit  hère  on 
Munday  latl  tvith  a  ytilleon  well  eqmpped  teith  men  and  arlilki'tj  to  briny  hnek 
the  mtitt  and  baggage  of  ihe  laid  admirais 
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avaut  le  mois  (ï)  cl'ocLobrc  la-'iu;  d'après  les  éditeurs  des  Lellers^ 
il  aiimilété  parent  (3)  de  son  prëdércsscu!!'  Claude  de  Uey^ard  dû 
Marrey»  mais  comme  il  &a<i[it  d'une  resiituLiua  de  t'ragraents,  ce 
n>st  pas  pcrtain. 

On  a  vu  plus  Iiaiil  f|iieti  lîiii  Claude  de  Regnard  étuit  lieute- 
nant de  l'anfiirat  -à  Dic|:>pc,  rannée  buivanle  il  élait  c^ilaine  de 
navii-e.  le  48  janvier  lai'i,  "  Claude  de  Rcgnard  seigneur  de 
Marrey  et  cappilainc  de  la  net  nommée  la  peiissée  »  donnait 
•juîtiance  (3jde  iOO  1.  au  receveur  général  de  Normandie,  Gaillard 
Spifanie,  t  pour  une  detnyc  aiiuée  de  nostre  état  j^  cause  dû  la 
cappitainerîe  de  la  dirte  penssée.  » 

•  Les  Letters  donnent  pour  l*année  !53f»  quatre  (i)  lettres  d'An  go 
adressées  au  *  de[>uty  >  de  Calais,  toutes  relatives  à  des  prises  sur 
mer»  les  unes  aux  dépens  des  Anglais,  les  autres  aux  dépens 
même  d'Aogo  :  *  Vt*us  avez  appris  par  Hisehan  que  j'avais  fait 
«  bonne  justice  sur  le  sujet  pour  lequel  vous  m'avieis  écrit  par  lui, 
t  niandc-t-il  le  G  mai,  je  désire  que  vous  on  agissiez  de  luômc 
•  avec  quelipies  l'Iamands  4]ui  mal^'ré  les  liliortéâ  anglaises  se 
4  sont  emparés  d'une  prise  faite  par  mon  gallron,  * 

L'année  suivante,  un  grand  seigneur  anglais,  lord  Lislo.  écrit  (îi) 
à  *  mon  s  le  vyconle  »  pour  lui  recommander  un  prisonnier 
flamand  auquel  on  demande  une  rançon  trop  élevée,  et  sea 
recommandations  avaient  sans  doute  du  poids  puisqu'en  juin  ((î) 
de  cette  même  annéo  ln37  on  le  priait  d'intercéder  auprès  du 
I  capitaine  et  vicomte  de  Dieppe  •  pouruu  nommé  John  Over. 

Le  37  avril  (7],  Ango,  alors  au  Havre,  écnvait  au  •  deputy  i  :  *  J'ai 


(t)  tb.,  t.  IX,  11'  I06i,  lettre  de  la  deintièm?  mniiiû  de  i333  écrite  à  Groinwel 
par  Qti  marcha iid  breloo,  l'O  analyse  :  /i  tmbotdened  (a  irrite  (iij  Ibe  kind 
rfei'plion  giceit  lo  him  by  Cromtcell  in  Englnmt.  Cramwfl  proinhcl  tutt  oHober 
tiretve  manth  ta  abiaitv  far  hxm  redresi  far  liriin'diitiant,  uhieL  prQtnite  Ite 
rtnriffd  lo  Iftr  Viconlf  di<  Diejtpe,  non-  eaplain  of  the  latd  iown.,,,. 

(î)  th.,  (■  VJ<  u*  tiii9,  teUre  do  Jai;"r[tieii  (îroitlier  ii  lurJ  Liste.,,.,  motm  le 
Cipy laine  de  Uieppe  se  recommiiii  (de  ù  vous),  rius«.i  mori».  ]t)  vicotnie  Jelioa 
Ango  de  Oi^ppo  (snn)  parent,  et  s'offru  i  vous  f:iirc  servyce,.,,. 

(H)  Biti!.  Nnt,  cab.  des  tit.,  piiT.  orig,  iVf\.  dos.  Ilcgmird,  w  î. 

(4)  Leltcn.  t.  X.  a"*  691,  78i.  813,  8S6,  de  Dieppe,  t&  avril.  i«  mai, 
0  et  11  mai. 

(5)  Ib-,  t.  XII,  pari.  I,  b'  Xtô;  tortl  Lisie  était  «  lord  ^'uaidian  orcioqne  porU.  <■ 
(ti)  Ib.,  L.  XII.  pnri.  Il,  noie. 

(7j  Ib.,  t.  XII,  pnit.  I,  tv  10."il. 
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I  reçu  votre  lettre  par  Jacques  Groutier  et  je  vous  remercié  de 
•I  votre  promesse  d'un  cbeial.  I^  pfuleur  va  mener  ù  Calais  les 
i  chevaux  de  Mous,  de  Limoges  qui  \tl  aecompagner  la  reine 
t  d'Ecosse,  Il  retournera  ensuite  vers  le  roi  vmre  raâUre  fiour 
«  une  affaire  entre  mon  roi  et  lui.....  » 

Le  4  juillet  (1)  c'est  à  lord  Liste  qu'il  écrit  :  »  J'ai  reeu  votre 
i  lettre  par  le  porteur,  et  en  sa  présence  j'ai  parlé  à  l'hounime  qui 
c  s'est  emparé  du  bateau  et  des  Flamands.  Il  maintient  qu«  la 
t  prise  est  lé;^ale.  Si  toutelbis  II  y  a  un  plaignant,  qu'il  vienae  ici, 
V  et  justice  sera  faite.  » 

DiK  (2)  jours  après,  c'est  pour  Calais  que  part  une  aiftre  lettre, 
toujours  h  propos  de  prises  jugées  légales  par  les  uns  et  illégales 
par  les  autres  :  *  J'ai  reçu  voire  lettre  de  plainte  sur  la  prise  par 
»  un  gai  lion  de  Dieppe  d'un  passager  de  Douvres  nommé  Pien-e 
4  Jenson.  En  présence  de  Jacques  Groutier  qui  m 'avait  présenté 
t  votre  lettre  j'ai  appelé  devant  moi  ceux  qui  avaient  pris  votre 
f  liomme,  il  disent  que  ta  lemnie  de  ce  Janson  a  pris  ei)  i*elour 
<  dans  un  autre  navire  anglais  un  marcliand  de  Gascogne  et  que 
«  craignant  que   vous  ne  le  fassiez  délivrer  elle  l'a  envoyé  à 

*  Flessin<cue.  lia  disent  aussi  que  le  serviteur  pris  avec  Jenson 
t  est  de  bonne  prise.  Jo  suis  facile  que  pareilles  choses  arrivent  si 
I  souvent  cuire  nous.  A  la  ref|uêle  du  vôtre  le  roi  mon  maître 
«  adressé  une  commission  aux  premier  et  second  présidents  ai 
t  Rouen  pour  prendre  connaissance  de  toutes  les  affaires  d'Ang^U 

*  terre, 
t  Quant  aux  bateaux  qui  sont  partis  aux  bois  pour  vous,  je 

1  donnerai  ordre  do  ne  pas  y  touclier.  Pour  le  sauf-conduit  je  l'ai 
«  délivré  comme  pour  un  Flamand,  n'étant  pas  informé  de  ce 
»  que  vous  avez  écrit.  Je  n'ai  rien  vu  de  ceux  dont  vous  m'eulre- 

*  teniez»  qui  m'onl  apporté  les  lettres,  car  elles  m'ont  été  remises 
c  par  Jacques  Groutier.  • 

Pour  1538  il  n'y  a  dans  les  Leiters  qu'une  mention  au  milieu 
d'une  lellre  (*|)  écrite  à  lord  Liste  [mv  Adrien  Revel  son  correspon- 
dant ;  i  Le  capitaine  de  Dieppe  vous  envoie  ses  compliments  ainsi 
I  qu'i^  Madame.  > 


(I)  Ib.,  pm.  Il,  n*  ^11. 

{t)  Ib.,  n-  ia7. 

(D)  ïh.,  U  XUI,  a^p&rl.,  a"  1039. 
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L'année  suivante  de  nombreuses  réclamations  lurent,  adressées 
par  les  Portugais  au  tribunal  des  prises  séant  à  Bayoone,  à  propos 
de  navires  captures  par  les  capitaines  d'Ango  et  d'autres  armateurs 
normands,  entre  autres  un  Jacques  Dittimao  Villa  (1)  ou  DesUmani 
Yillat  cet  armateur,  d'après  une  pièce  (2)  du  2i  septembre  1313, 
s'appelait  Jacques  d'ËàtemauvîHe,  et  à  cette  date  it  était  capitaine 
de  ■  la  nef  Françoise  de  Dieppe  du  port  de  cent  tonnautx  ou 
emiron  *> 

Le  30  septembre  1542  (3),  Ango  écrivait  au  f  deputy  >  de  Calais 
qu'il  était  nommé  pour  s'occuper  d'une  trêve  avec  les  Flamands 
au  sujet  de  la  pérhe.  Quelque  temps  auparavant,  il  avait  réclamé, 
aiusi  que  l'ambassadeur  de  France,  contre  la  prise  par  les  Anglais 
de  plusieurs  navires  normaniis. 

Le  Conseil  privé  d'Henri  Vlll  répondit  (l)  que  le  vicomte  de 
Dieppe  était  en  faute,  et  que  des  quatre  navires  arrêtés,  l'un, 
après  avoir  reconduit  le  cardinal  d'Ecosse,  avait  fait  le  pirate  et 
avait  été  capturé  avec  les  bateaux,  les  filets  et  les  habits  de 
pauvres  pècUeurs  qu'il  avait  dépouillés,  un  autre  pris  i  in  the 
West  coiintnj  »  avait  été  armé  par  des  liommes  bannis  de  France 
qui  furent  capturés  par  des  voisius  d'une  petite  île  occupée  par 
eux  dans  ce  pays,  un  troisième  avait  pris  un  navire  de  Londres  à 
Femboucbure  même  de  la  Tamise,  enfin  le  quatrième  avait  volé 
400  1. 

Le  premier  navire,  la  F^rronière,  de  100  tonnes,  avait  rempli 
une  mission  oBjctellc  en  allant  reconduire  cbez  lui  rambassadeur 
d'Ecosse,  François  I*""  réclama  donc  lui-même  près  d'Henri  VIII,  le 
ât)  novembre  loi*  (o):  le  19  décembre  (6),  le  capitaine  de  la  F^r- 
rmii'rfi,  Nicolas  Roussel,  envoyait  un  rapport  sur  son  emprisonne- 
ment déjà  lony  de  trois  mois  et  sur  les  mauvais  traitements  que 
lui  et  SCS  gens  avaient  soutt'erts,  mais  tout  cela  ne  suffît  pas^  et  un 
mois  plus  tard  il  était  encore  retenu  en  Angleterre. 

D'après  une  lettre  du  iH  janvier  luW  (7),  il  y  avait  aloi^  à 


(!)  Guèniu,  pp.  3à,  âtO. 

(2)  Bibt.  Nal.,  ms.  fr.  2^113.  u*  lilD. 

(3)  LeUert.  l.  XVIt,  n-  876. 
(i)  Ib..  li*  817. 

(r,)  ib.,  t.  XVJI,  n*  1144. 

iH;  Ib.,  D"  iiiO. 

(7)  Ib.,  t.  XVm,  part.  I,  11»  71. 
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Dieppe  trois  navires  prê:s  h  partit-  pour  l'Kcosse  avant  ta  Cliancfe- 
\em\  Tiir),  do  'MO  tonnes  et  apparienanl  k  Ango,  éiaif  comnaancld 
par  Michel  Ruusâel,  frère  de  NïDolas,  Tautre,  de  200  loiines, 
appartenait  h  Joan  Bouchard,  et  le  dernier,  de  loO  tonnes»  avait 
appartenu  au  cunlrûleur  Nicolas  Duval,  rùiieniment  décédé. 

Quelques  mois  après,  le  6  juilIcU  uu  combat  navLil  avail  It&u 
entre  Anglais  et  Français,  oii  un  navire  d  Ango.  te  Sarre,  se 
diiitinj^uait  cuire  tous  :  une  lettre  (1)  désir  Iles  MauxeUau  i  lorU 
admirai  *  reconn^tit  qu'après  ane  lutte  de  trois  heures  et  trois 
tentatives  d'abordage  II  a  réussi  à  s'édtapf>er  :  deux  %aij$settux 
anglais,  te  Minion  et  le  Ptimiose,  n'avaient  pu  en  v^uir  k  boui, 
écrivait  {t),  le  If,  lord  Lislo  à  Henri  Vlil,  l'un  d'eux  ro^me  v  avait 
perdu,  disait-on  (3),  son  capitaine,  liaUhvin  WilloiipldjJe. 

Mais  aussi  le  Sacre,  qui  avait  gagne  un  port  d'Ecosse,  êlatl  tout 
désefnpBré(t},  il  lui  faudrait  bien  quinze  jours  do  ré|iaraliuns  au 
dire  des  Français,  et  ou  n'avait  jamais  vu  navire  en  pire  étal 
éci'ivait-on  d'f'.dinilvour^'  au  roi  d'Angleterre. 

Ango  pouvait  être  fier  de  son  navire;  je  ne  sais  si  c'est  de  ce 
combat  qu'il  est  question  dans  une  brochure  du  temps  :  L'assaith 
ef  jninsf  d'une  rtiie  en  lirahant  GVec  ta  dt- faite  des  gens  de  t'empe' 
n-iir,  fuite  par  le  duc  de  Cthes;  H  ht  /ni ti.se  de  ia  li Ile  de  Vienne 
faite  par  te  ijrniid  Turc:  arec  la  prinse  des  Atiylois  faite  sur  la  mer 
par  les  Dieppotfs.  Rouen.  Jean  l'Homme.  i*WA^  in-S". 

Asseline  (S)  rapporte  (|u'Ango  donna  ii  l'église  SaiiU-Jaciîucs 
une  riche  chasuble  •  que  ses  vaisseaux  lui  avaient  a p[)Ortée  avec 
(  des  autres  dépouilles  qu'ils  avaient  gagnées  mr  les  Ponu^ais  •. 
On  trouve  mentionné  dans  T inventaire  des  |>apicrs  et  meubles  de 
Saint-iacquos  lait  en  1657  par  le  greliier  Charles  Morin  sur  l'ordre 
des  ofliciers  municipaux,  p.  107  :  i  ung  chasuble  en  bromlerie 
*  d'argent  dore  a  paillette  donné  pur  la  vefve  du  capp""  Jcaii 
t  Ango  »,  C'est  sans  doute  la  même  chasuble,  donnée  peut-être 
par  Anne  Guillelicrt  en  mémoire  de  son  mari,  cl  qu'on  aura  crue 
venue  de  lui  directement. 

L'origine  donnée  par  le  eliroaiqueui'à  la  chasuble  expliquerait 


{))  Ib„  0*  SiO. 

(3)  Ib.,  n*  se?. 

(3)  Ib..  n*  «38. 

{i}  Ib..  I.  XVIU,  part.  I,  n"  9[}5,  91»,  «38. 

(6)  T.  I.  p.  IW. 
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bien  comment  sur  deux  vieilles  dalmatiques  supposées  provenir 
aussi  d'Ango,  on  ne  voit  que  <  des  (1)  morceaux  de  pagodes,  des 
c  motifs  qui  n'ont  rien  de  religieux  >,  c'étaient  des  étoffes  orien- 
tales conquises  par  les  navires  dieppois  et  qui  avaient  été  trans- 
formées en  ornements  religieux. 

A  propos  des  rapports  de  Jean  Ange  avec  Saint-Jacques,  il 
convient  d'ajouter  que  cette  église  avait  pour  curé,  en  1526, 
Thomas  (2)  de  Bures,  frère  aine  de  son  gendre,  et  que  plus  tard,  à 
une  époque  que  je  ne  puis  préciser,  elle  eut  pour  curé  Jacques  (3) 
Guillebert,  frère  d'Anne. 

La  date  exacte  de  la  mort  d'Ango  est  inconnue,  mais,  d'après 
les  pièces  (4)  publiées  par  M.  Guénin,  elle  doit  se  placer  entre  le 
19  décembre  15S0  et  le  3  juin  1551. 

Le  Corbeillkr. 


(1)  BuUelin  de  la  Commit$ion  det  Antiquilét  de  la  Seine-Inférieure,  t.  XII, 
pp.  158159,  Dieppe,  ancien*  ornements  de  Saint- Jaequt$. 

(2)  Arch.  hospit.  de  Dieppe,  pièc.  cit.  plas  hant. 

(3)  Dans  an  registre  des  comptes  de  la  municipalité  dieppoise  il  est  qoestioa 
à  propos  d'noe  rente  de  Charles  de  Groixmare  représentant  Anne  Guillebert, 
héritière  de  son  frère  Jacques,  curé  de  Saiat-Jacqnes. 

(4)  Guénin,  pp.  365-66. 
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iIhdinaihe:  kt  Coutitmikh  de  l'église  cathédhale  dk  Bayelx.  publiés 
pur  M.  le  flianuine  If.  Cheralier,  pocrespondant  de  llnslitut. 
Paris,  Picard,  1902:  grand  in-8<'  de  530  pp,  avec  ti  planches. 


L'année  1902  i-eslera  méraoralile  dans  les  annales  du  diocèse  de 
Baycux^  puisqu'elle  a  vu  paraître,  presque  en  même  temps,  sans 
aucune  entente  préalable,  et  le  beau  volume  dont  on  vient  de  lire 
le  titre,  et  l'édition  de  son  célèbre  Litre  noir,  que  M>  l'abbé 
Hutirrienne  rient  de  procurer  pour  la  Société  de  THistoirc  do 
Normandie.  Et,  pour  combler  la  joie  des  ecclésiologues  bas- 
normands,  entre  ces  deux  publications  considérables  prenait 
place  le  petit  in-'i"  de  80  pages,  que  distribuait  ces  jours-ci  la 
Société  rouennaise  de  Bibliopliilps,  intitulé  :  Effets  merKeiltmx  et 
admirables  secours  de  la  (ihrii^use  Viergt^  Marie,  dite  Notre- Omnf 
de  Grdce^  près  f}a7i/leiu',  éprouvés  et  ressentis  par  des  personnes 
digfien  de  foi^  if  ni  l'avaient  inroquêe  vn  tewx  nécessités.  Iv  intérêt 
propre  du  livret  de  1015  est  doublement  accru,  et  par  la  rareté  de 
la  pièce  dont  on  ne  connaît  plus  qu'un  seul  exemplaire,  et  par 
rintroduclion  dont  i'a  enricbi  M.  Charles  Brcard.  De  bons  juges  y 
ont  applaudi  un  petit  mémoire  historique  de  premier  ordre. 

C'est  M.  li!  clianoine  [>est;indes  qui  a  révélé  au  monde  savant 
ces  joyaux  de  sa  bibliothèque  capilulaire.  CdJlés  par  rémiiieul 
spécialiste  auquel  l'érudition  ecdcsiastique  doit  déjà  une  dizaine 
de  publications  analogues,  YOrdtnaire  et  le  Coutumisr  de  lîayeux 
deviennent  pour  tous  des  documents  du  plus  vit'  intérêt.  Avec  eux 
nous  revivons  jour  par  jour  les  pieuses  pratiques  chères  aux 
contemporains  de  saint  Louis.  Nous  pouvons  nièmë  rcpcter  quel- 
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ques-unes  de  leurs  touchantes  mélodies  par  le  soin  qu'a  pris 
M.  Chevalier  de  transcrire  (idèlemeiit  le  plaia  chant  inséré  dans 
ses  manuscrits  (1). 

La  liturgie  est,  après  la  substance  des  sacrements,  la  chose  la 
plus  auguste  qui  soit  sur  la  terre,  puisqu'elle  est  un  des  éléments 
essentiels  de  leur  administration,  et  qu'on  y  doit  recourir  pour 
présenter  à  Dieu  les  hommages  ulTiciels  de  son  Église.  Mais. 
comme  tous  les  objets  où  intervient  la  raain  de  l'Iiûmnie,  elle  est 
soumise,  malgré  tout  ie  respect  dont  on  veuille  l'entourer,  à 
toutes  sortes  d'incidents  divers»  ne  fût-ce  qu'en  vertu  des  aptitudes 
physiques  des  prêtres  et  des  choristes. 

Si  les  tluctuations  qu'ont  vues  les  quarante  dernières  années 
s'étaient  produites  dès  le  haut  moyen  âge,  il  est  bien  h  présumer 
que  toutes  les  fornmles  et  les  cérémonies  primitives  auraient 
enticreiucnt  disparu.  11  n'en  Put  pas  ainsi  dans  les  siècles  l'eculés, 
où  ]e  respect  de  la  tradition  était  poussé  jusqu'au  scrupule,  et  où 
les  dîfilcuUés  matérielles  de  la  confection  des  livres  liturgiques 
donnaient  une  puissante  yaraulie  contre  luute  velléité  d'inno\;a- 
lion  (2). 

L'ébauche  d'un  mémoire  que  j'ai  sous  les  yeux  semblerait 
démontrer  que,  cûntrairemenl  à  lopinion  reçue,  la  liturgie 
romaine  ne  fut  pas  universellement  adoptée  en  France  sous  Pépin 
et  Charlemagne.  L'n  trait  de  plume  et  quelques  mesures  adminis- 
tratives ne  pouvaient  en  etl'et  sullire  à  changer  d'un  jour  à  l'aulm 
les  habitudes  cérémonielles  de  vingt  ou  trente  mille  églises;  alors 


(!)  Le  pUin-chant  esl  reproduit  en  fac-sîmili'-.  cotiime  le  veulent  nos  haiiî- 
tpdea  ncloellos  quand  il  s'oeit  d'ane  éJilion  priiiceps.  Ailleurs  î!  semble  ridi- 
fulo  de  superposer  les  noSe*,  comme  k*  Irutistriptioos  s'olstinonl  à  le  faire 
dépoi»  nue  vingtaine  U'annûet,  au  Uèu  d'avuncer  uu  peu  veri  la  droite  la 
Seconde  note  plas  que  1»  premiùre,  el  la  truisiôitie  plu»  que  la  secoadfl.  Autre- 
tuent  aa  tiavice  peut  <^  demander  »')l  doit  fûmmeiicer  le  gmupe  par  la  note  la 
plus  élevée  pour  le  torminer  par  lu  plus  Imssc.  N'en  déplaise  à.  toute  alTeet&Uon 
d'ari'liDi'sniL>,  ia  notation  que  le  Fram.'e  prntiqne  depuit  plu»  de  déU\  siL'rles 
est  poiir  les  y  eu  s  un  tipprériable  progn^s  sur  celles  qn'emplojàieat  lei  Ages  oCi 
la  cliei'té  du  psirchcmin  fuisâit  supprimer  le»  alinéas  lëj  plus  indispeiisalilt^ii. 

{i)  Uii  était  bieu  loia  aiors  du  roénioriible  lour  de  foroe  qn'ciécula,  il  y  n 
nue  treûtaine  d'annûe^i,  une  puissante  tnaLsoii  de  Paris.  It  ne  lui  fallut  que 
mxante-douie  heures  paur  composer,  corriger,  mettre  en  pa^'us,  tirer,  brocher 
et  expédier  vingt-cinq  mille  exemplaires  des  Travaitteuit  de  ta  mfr  dettioés  à 
l»  tliiuie.    • 


tt 
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surtout  que  la  vie  publique  des  paroisses  ne  se  manifestait  guère 
que  par  les  lof  mes  dès  riles  extérieurs. 

En  tout  cas,  les  liturgies  j^alUcanes  s'imuiûbilisèrent  dans  leur 
essence  durant  six  ou  sept  siècles;  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
usages  particuliers  d\v  occuper  peu  à  peu  une  place  intéressante. 
Qui  pourra  nous  révéler  l'histoire  de  leur  introduction?  A  conclure 
de  faiis  plus  rapprociiés  de  nous,  tels  quâ  le  Chromcon  tripiex  et 
nuuM  de  lloueu,  en  ciio  un  certain  nombre,  il  est  à  croire  que  la 
piélê  et  la  dévotion  spéciale  de  nos  [wriLiiés  et  de  queUjues  ecclé- 
siastiijueâ  itifluents  jetèrent  sur  runilorniilé  des  rubriques  géné- 
rales bien  des  additions  pittoresques  dont  plusieurs  imposèrent  un 
sacrilice  péemiiaire  considérablo,  fiar  les  fonda ti uns  qui  en 
assuraient  la  durée. 

Mais  tout  use  en  ce  monde,  les  lutrins  comme  le  reste.  Aux 
âges  plus  lettrés,  comme  vient  de  le  raconter  M.  le  chanoine 
Collette  dans  sa  belle  Histoire  du  Bréviaire  de  Rmun,  la  pénurie 
des  livres  liturgiques  vint  favoriser  ce  triste  besoin  de  cliangc- 
iVenl,  qui  est  l'une  des  întirmités  de  l'esprit  humain.  La  mode,  ce 
terrible  despote  auquel  échappent  diHIcilemcnt  le  bon  et  le  beau, 
la  mode  fut  donc  de  chauger  les  lire  via  ires.  Mai:^  si  les  textes 
subirent  les  innovations  les  plus  outrées,  les  cérémoniaux  furent 
moins  maltraités  et  retinrent  ces  vieilles  rubriques  particulières 
que  dora  Martènc  a  curieusement  relevées  jusque  dans  les  plus 
vieux  manuscrits. 

Hélas!  certaine  école,  (jui  semble  toujours  parler  e.r  caiheilra^  y 
mit  bon  ordre,  il  y  a  un  demi-siècle.  Selon  ses  oracles,  tout  ce 
<}ui  se  fait  à  Rome  est  seul- bien,  très  bien,  excellemment  bien. 
Les  rubriques  romaines  sont  donc  un  nouveau  lit  de  Procrusle; 
lout  ce  qui  les  dépasse,  dut  être  impiloyablenieul  retranché  ei 
mutilé. 

AsâurémeDtf  les  pratiques  romaines  ont  une  autorité  iiicompa- 
rabks  puisqu'elles  naissent  au  centre  de  la  catholicité,  et  qu'elles 
se  sont  établies  sous  les  yeux  du  Sacré-Collège,  et  avec  l'approba- 
tion au  moins  tacite  des  Souverains  Pontifes.  Personne  n'a  donc 
le  droit  d'y  contredire.  Quant  aux  réformateurs  sans  mission  qui 
ont  bouleversé  les  rites  de  l'Église  de  France,  Rome  eût  pu  dire 
d'eux  :  Mienr  lautlntit  un  sage  ennenii.  Et  comme  je  demandais 
un  jour  à  l'un  des  hommes  les  plus  experts  eu  ces  éludes,  s'ils 
n'avaient  pas  rais  dans  cette  campagne  aoti-française  ou  beaucoup 
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d'Ignorance  ou  beaucoup  de  tnauvaiâe  foi»  il  iiio  lui  répoiida  : 
*  Dites  les  deux.  Monsieur  l'abbé  (I)  », 

Dans  la  pi'aLt({Lic  entin,  on  le  rcconiiaU  non  sanssni'pri.se^  Rome, 
celle  mère  et  maiti'csse  do  toutes  les  Églises,  loin  d'atrecter  ce 
parliculaiisme  étroit  qu'on  aime  à  luf  prêter,  ne  dédaigne  pas  les 
emprunts  les  plus  divers.  C'est  ce  ijue  coustalait  jadis  un  éniinent 
cérémoniaire  de  Saint-Sulpice,  à  propos  d'un  rite  parisien  ;  en  ces 
derniers  temps  les  in^Ureâ  de  l'érudition  catliolii(ue  découvraient 
que  cerlains  fragments  peu  autlieoiiques  des  légendes  romaines 
n'étaient  que  des  transcriptions  puisées  dans  des  bréviaires 
gallicans.  Il  n'est  pas  enlin  jusqu'aux  nouvelles  rubriques  pour 
l'ordre  des  oraisons  des  messes  de  Hf'quiem  qui  ne  semblent 
inspirées  par  des  dispositions  toutes  françaises. 

Il  y  a  plus:  et  Home,  loin  de  s'employer  à  renverser  nos  vieilles 
coutumes  locales,  en  parait  la  zélée  conservatrice.  Il  est  do  tradi- 
tion en  Haule-Norraandie  que,  durant  l'émigration,  les  délégués 
du  Sainl-Siéf^e  mirent  leurs  soins  à  pourvoir  nos  preires  non  de 
bréviaires  romains,  mais  de  leur  Ulurj^ie  diocésaine.  Et  quo  de 
fois,  à  des  diflîcuUés  proposées  par  des  évêques,  la  réponse  des 
Congrégaiions  a  été  ;  Senrlnr  mm. 

Heureuses  donc,  et  même  Irois  fois  heureuses»  tant  elles  sont 
rares,  les  Églises  dont  les  pontifes,  s'iuspirant  du  plus  pur  esprit 
romain,  ont  préservé  leurs  traditions  les  plus  rcspeclables,  et 
îi'at tendent,  comme  à  Bayeus,  ([d'une  occasion  propice  d'alVermir 
davantage  encore  des  pratitjues  dix  fois  séculaires.  (Va  été  une 
vraie  merveille  au  milieu  de  ralfolleinent  qui  a  improvisé, 
de  lëoo  à  1873,  la  refonte  des  Propres.  Tel  diocèse  de  premier 
ordre,  dont  les  étrangci's  disaient  :  «  Son  bréviaire  est  l'un  des 
plus  beau\  de  Prance  >,  a  su  tout  juste  conserver  la  ])roeession 
des  vêpres  pascales.  Les  rubri(jues  de  sa  messe  basse  ne  difleraient 
du  missel  romain  qu'en  doux  points  insignilianls;  mais  c'était  par 
dizaines  que  son  otllce  public  se  reiiaussait  des  imposantes 
coutumes  si  bien  analysées  par  Martène. 

C'est  à  propos,  je  crois,  du  beau  volume  de  M.  le  chânotne 


(J)  Kiernple.  11  y  a  tirio  qDarantnifie  d'aniiâes,  un  brave  profeisctir  cilaot  ilé 
t'onQiiiir'e  eejiii  i[(ji  s'était  c1iiirj,'ti  de  raisonner  paiir  tout  le  moude  sur  cet 
article,  doQDa.it  cvHv  Inidurlion  it'tsii  textu  ortîcit:!  ;  ■<  Le»  évtJqde  dtPrOttl...  * 
—  «  Uai»,  Monsieur,  olijei'ta  limidcmenl  un  sÈtoinari&le  qui  s'élait  qoet^ae  peu 
dQçuoieutê.  le  lalii»  dit  (teulemeiit  :  Wor/nmiir  f|)i«cipûï.  » 
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Chevalier  qu'on  s'étonnait  naguère  de  la  faveur  dont  les  Anglais 
ont  entouré  la  mémoire  des  saints  normands.  Cela  et  plus  encore 
le  titre  de  la  Revue  autorise  le  court  hors-d'œuvre  par  lequel  je 
finis.  Plus  étonnante  encore  est  la  double  série  de  saints  français  et 
même  normands  que  fêtait  l'Ecosse  au  commencement  du 
xvi«  siècle,  ainsi  qu'en  fait  foi  le  bréviaire  d'Aberdeen  publié  k 
Edimbourg  en  15i0  et  dont  je  dois  la  belle  réimpression  de 
Londres,  1854  (3  vol.  in-i»,  gothique,  rouge  et  noir),  à  l'amitié 
de  M.  le  chanoine  Delaporle,  l'un  des  plus  savants  liturgistes  du 
diocèse  de  Rouen. 

A  la  première  catégorie  appartiennent  sainte  Geneviève,  saint 
Sulpice,  saint  Fiacre,  saint  Anioul,  saint  Bertin.  —  Voici  mainte- 
nant nos  saints  normands  :  saint  Wandrille,  saint  Ouen,  saint  Lô, 
saint  Nicaise  et  ses  compagnons,  saint  Romain,  l'apparition  de 
saint  Michel  au  diocèse  de  Coutanccs.  —  Enfin,  comme  si  on  se 
fût  reproché  de  leur  avoir  trop  mesuré  la  place,  les  litanies 
invoquent  en  outre  saint  Godard,  saint  Paër,  saint  Taurin,  sainte 
Opportune,  sainte  Pience,  saint  Philibert. 

L'abbé  \.  Tougard.    . 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Ëvreux.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Ouieuvre,  4  his,  rue  du  Meiiet. 
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Billets  d'aller  et  retour 


Extension  à  toutes  les  gares  et  haltes  du  réseau 
de  la  délivrances  de  ces  billets 


Les  billets  «railer  cl  rctoui*  qui  étaient,  jusqu'à  ce 
jour,  délivrés  seulement  entre  les  gares  comprises  dans 
des  zones  variant  suivant  l'importance  des  villes,  sont 
maintenant  délivres  entre  toutes  les  gares  et  haltes  du 
réseau. 

La  durée  de  validité  de  ces  billets  reste  lixéc  ainsi 
qu'il  suit  : 

â  jours  pour  les  parcoui's  jusqu'à  .  .  .   1:2.*)  kilomètres. 

;î     «  ).        de  1:20  à 

4      )'  »        de  451   à 

V      »  »        de  401  à 

6  »  ».       de  501  à 

7  »  >'         au-dessus  de 
non  compris  les  dimanches  et  frtes. 

Cette  dui'ée  peut  rliv,  à  driix  iTpiiscs.  proloiijiiT  il»' 
moitié,  moyennant  \v  paiement,  pdiii-  rhaqur  |)i'(iloiif:a- 
tion,  d'un  supplémciil  é^al  à  tO  "  ,.  du  prix  initinl  du 
billet. 


.   1-25 

kilo 

nèti 

.  :2o() 

M 

.  4.00 

)) 

.  500 

> 

.  mo 

> 

.'  (KM) 
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Abonnements  sur  tout  le  réseau 


La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  TOuest  fait 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d'abonnements 
nominatives  et  personnelles  (en  1'*,  2*  et  3*  classe), 
pour  1  mois,  3  mois,  C  mois  ou  un  an. 

Ces  cartes  donnent  le  droit  à  l'abonné  de  s'arrêter  à 
toutes  les  stations  comprises  dans  le  parcours  indiqué 
sur  sa  ciirte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  laquelle  Tabonnement  a  été 
souscrit. 

Les  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilométrique 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  régler  le  prix  de  rabonnement  de 
six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie* 
ments  échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés  à  une  date 
quel('on(]ue,  ceux  de  3  mois,  G  mois  et  un  an  partent  dn 
I*'  et  du  1;>  do  chaque  mois. 


RÉDACTION 


Pour  le  Calvsdoâ 
Pour  l'Eure  : 


Les  manuscrits  et  Ips  tlfnianiles  doivent  être  aiiresséa  : 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  MM.  l'alibé  'l'ouaARD,  docteur  ès-tettres, 

Petit  Séminaire   Ue    Mont-aux-MalîiJes, 

Houcn : 
Ch.  DE  Bë^aubepaihe,  avocat,  rue  Beffroi, 

Roueû ; 
.1.  Barthklemv.  place  Cauchoise,  Rouen. 
.  MM,  I*.  DE  LoxnrEM.inE.  avocat,  19,  iilace 

Saint-Sauveur.  CaeD; 
E.  Travehs,  nie  des  Chanoines,  Caen. 
MM.  le  Chatiuino  Odjkl'VUE,  h  bis,  rue  du 

Meilft,  Evreux; 
CiEùFFnov  riE  GtiAND>5Ms.0N.  cliâtcau  (!*'  Na- 

gel,  [lar  Conchos, 
L.  UÉr.MEii,  rue  Chartraiae,  Evreux. 
Pour  la  Manche:...  51M.  le  Cliaiioine  Le  CachEiîx,  curé-doyen 

de  Pontorson; 
E.  MiLCENT,  au  Val-de-Brix,  (lar  Sotlcvast; 
P,    DE   UmoN,   chilloau  de  Grainville,  par 

GrauvilJe. 
MM.  r.iblié  FréL-our.  atimùnîor  du  pensionnai 

Haiijt-Jose]ili,  Floi'A; 
Amtot  des  RûToriis.  chAteau  des  Rotours, 

par  PtitaugeH,  (Oriiol. 
G.  DE  SÉGUIN,  chAteaii  do   Crôvecœur,  |Kir 

l'utanges,  lOrnoj. 


Pour  l'Orne  : 


Les  manuscrits  seront  soumis  par  rinterinédiaire  tle»  personnes 
ci-do&suA  désigoïifs  au  Comités  de  rédaciton  qui  jui;e  si  rarlicJc 
peut  étro  iiist-r*^.  —  N'ëauuioius  cha'|ue  auteur  reste  re.sponsablc! 
des  idéfis  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Los  manuscrits 
ne  soûl  pan  rendus.  —  Tout  iravatl  inséré  dans  la  Revue*  peut  laire 
l'objel  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  Odiet.'viiu,  directeur  de 
rimprtmerlt^  de  l'Eure,  avec  l<^qu<>l  on  aura  A  s'eulwudre,  fera  des 
con(iîtiûns  sp'kùales  aux  i;ollnborateurs  de  la  Revw. 

Les  aateura  sont  iiisiumment  priés  de  renvoyer  les  épreuves 
corri'jèes  a  l'imprimeur,  dans  /es  trois  jours, 

Pour  tout  ce  (jui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  ù  M.  P.  dfi 
Longueniare,  à  Cavu. 

U  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  do  Lungueinare,  place  Saïut-Sauvcur,  It', 
Caeû,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L'aLonnenietit  est  exigible  chaque  ann(;e  apri5s  l'apparitfon  du 
lireniier  numéro,  les  quiltanees  seront  recouvrées  p,ir  la  poste 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adresser  au  trésorier, 
M.  LelcUJcr-Alabois.Bctte,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Llvreux 


^ 
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Pour  loui  et'  qui  coiifcrin.'  la  rétlactiuii,  s  u-itesscr  a 
M.  l'.  df  Longueiuare»  sccréUiirc  de  la  rédaction.  19. 
place  Saint-Sauveur,  Caen. 


ABONNEMENTS,  ANNONCES 


Tout  rp  (jiii  coiH'enie  l'admiiiislration  de  la  ftePue» 

annoncosi,  doniamU/s  d'HlMH)nciiK*rits,  elc,  doit  éiw 
adressé  !»  M.  laldjo  Odieuvre,  4  bis,  rue  du  Meilet» 
Evrciix.. 

Los  abontK'iiienlî!  s<iul  eu  ouU'c  iv<»"ijs  daus  ('J)'a<)U<' 
dépatlemcnt  chez  les  persoTines  désignées  d'autre  part 
pour  recevoir  les  Tiianuiscnls. 

La  ihcue  catholique  de  Normandie  parai I.  tous  les  deux 
mois  en  livraisons  d'environ  (12  pages,  grand  in-8*. 

I.p    |ii'K    tli'    riib<mtiriiii*iil    <*Mt    île     l(t    rrnncs 
pur  nii. 
Pour  l'l.lrnn:;ri%  ile  tïî  rriin(*M  |>ftr  un. 
Prix  flo  In  livi'iilHoii«  t£  rrtàni'H. 


Les  livraisons  sont   en   vente  chez  les  principaux 
libraires  des  cinq  dèpartenieuls. 


COMMANDEEUE  DE  BOURGOULT 

(Suite) 


IV  ET  DERNIER  APPENDICE 


LiSTIî   ALPHABÉTIQUE  DES   CUEVALIERS  DE   MaLTE  DONT   LES  FAMILLES 
ONT  HABITÉ  OU  HABITENT  ENCORE  LE  DÉPARTEMENT  DE  l'EuRE 

(Suite) 


COQUEREL  (de),  François-Claude,  1787.  —  Hercule  Coquerel 
le  Cerf  de  Quelon,  1787.  —  D'azur  à  la  fasce  d'or  accompagnée  en 
chef  de  3  étoiles  et  en  pointe  d'un  coq^  le  tout  d'or.  408*. 

CORBlil.^U  (de).  [Alliance  :  Clermont-Tonnerre.]  François- 
Maurice  et  François-Marie,  1777.  —  D'or  chargé  de  3  fasces  de  sable. 

CORIOLIS  (de)  [Alliance  :  Yilleneuve-Trans],  Balthazar,  1534, 
1613.  —  Ce  chevalier  et  les  suivants  ne  sont  pas  dans  Vertot  :  Jean 
de  Coriolis-Corbières,  KiâO  :  François,  Laurent  et  I^uis  de 
Coriolis,  l()a3.  François  fut  commandeur  de  Trinquctaille,  il  était 
lils  de  Coriolis,  11^  du  nom,  et  d'Elisabeth  de  Yilleneuve-Trans, 
ainsi  (juc  Laurent  et  Louis.  —  Joseph  de  Coriolis  d'Espinouze, 
1719,  et  un  autre  en  1723.  L'un  des  deux  était  iils  de  J.-B.  do 
Coriolis  de  Villeneuve,  marquis  d'Espinouze,  et  d'Elisabeth  de 
Grimaldi.  —  Louis-Charles- Régis,  1737,  fils  de  Pierre  de  Coriolis 
et  de  Renée-Charlotte  de  Vintimille.  —  Joseph-Antoine-François- 
Xavier,  177i.  —  Jean-Charles-Régis,  1772.  —  D'azur  à  2  chevrons 
d'ory  accompagnés  en  pointe  d'une  rose  d'argent. 
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0)SNi\C  (de),  Louis,  17(ï8.  —  369.  —  D'artfeiit  au  lion  de  sabU^ 
armê't  lampnxxé  et  œurontié  de  gueules,  l'écu  si^mé  de  moietles  on 
étoiles  de  anbie. 

COSSÊ-liaiSSAC(i>E)»  Jean-Armaîid.  le  24  janvier  iU53,  lils  de 
François  de  Cossé  et  de  Françoise  MIolais,  raort  le  !'î  fdvrier  I6S8» 
h  vingt-quatre  ans.  —  JeoD-Paiil  et  Tinioléon,  !7Û2.  —  De  sable  à 
3  fasces  d'ot\  dencbées  par  le  bas.  —  Uugues-Rcné,  reçu  de  luino- 
rité  le  27  mars  170a.  —  La  Clionaye  nomme  u»  François-Arthur- 
Hyacinthe-Timoh'oii,  né  le  l"  décembre  1749,  re^'u  le  19  mai  17S0. 
—  riSÛ.  781),  738^. 

COSTAHl)  (de)  de  saint  LKGEK,  Philippe,  le  12  janvier  1702  : 
burelé  d'argent  l'I  ds  .taUk  de  â  }Hèces.  430*,  631*,  804^ 

COU  H  ROIS  (oe).  [Alliances  :  Urigny,  Gnillard,  Pulignac,  Cour- 
lenay,  HaussotiviHc,  de  Pons.  Rocliechouart,  Ani^emnes,  de  la 
Mûllie-Uuudan court,  eLc.]  François  de  Courbon  de  Blénac,  reçu 
le  23  août  lOtî*,  lils  de  Cliarlps  de  Courbon  et  d'Ang^li(|UP  de  la 
Roclieloucault,  marié  dans  la  suite,  en  IfiUo,  à  Esther  Draud 
d'azur  à  3  boucles  au  fermeaux  d'or,  l*ttrdiUon  m  pat. 

COimCY  (dk)  MAGNY,  Nicolas,  reçu  le  9  janvier  1C24  :  â'amr 
freilé  dor.  De  Normandie.  480.  49ii,  776,  8i2<. 

COUrtTAlU'EL  (DE)  [Alliances  :  Angennes,  Bellay,  d'Avaiijjour, 
Courbon,  Tcxicrdc  Haute  t'en  il  le,  Tournebu,  de  Lusigtian,  Ligner  is. 
etc.],  Claude-Hené-César,  en  1761,  et.  Tannée  suivante.  Julcs- 
IIûtioré-César-Jean-Louts-Hcné,  (ils  de:  Kené-César  et  de  Fninçoise- 
Tbérèse  de  Ligneris,  —  N...  de  Courlarvel  du  Pe?.é  «n  177Û.  —  La 
Chenaye  indique  encore  Cliarîes.  (ils  d'André  de  Courlarvel  et  de 
Gabrielle  de  Fromenlières,  en  UHn,  et  Louis,  fils  de  Jacrjues  et  de 
Suzanne  de  Thoisnou,  vers  lîïitî,  —  Claude-René,  comte  de  Cour- 
tarvel  de  Pezé,  en  I8IS-  *-  DVjJwr,  au  sautoir  d'or,  cantonné  df 
i 0  tonanijes  de  mâne^  mroir  :  eeuT  du  chef  en  fance,  li  et  i  ;  ceux 
de  lapùinte  de  meniez  1  et  3;  et  cvu^^  des  flancs  m  pal,  3  et  i . 

GOURTENAY  (de),  Jean,  (ils  de  Jean  dèCourlenay,  111"  du  nom, 
et  de  Madeleine  de  Bar,  reçu  en  Î327.  —  Ctjarles.  en  la4U.  — 
Jean  de  Courtenay-Clievillon,  lo86.  —  Joseph  de  Courtenay  du 
Cbesné,  en  1603.  probaldement  Hls  de  Jacques  de  Courtenay» 
II"  du  nom,  el  de  Marie  de  Gauville.  —  Jean-Armand,  né  eu  10o2, 
reçu  eu  KîSfî,  tué  au  siège  de  Cambrai  en  1G77,  (ils  de  Louis, 
prince  de  Courtenay,  et  de  Lucrèce-Chrétienne  do  Harlay.  —  La 
Chenaye  indique  un  Claude,  lits  de  Louis  et  de  Charlotte  du 
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MesnilSimon,  vers  15^o,  et  un  Jacques,  mort  en  1628,  tiis  de 
Jacqtie;^,  lll"  du  nora,  cl  do  iM-aiiçoise  de  Loron,  que  nous  n'avons 
pas  sur  nos  listes,  —  D'oFf  â  3  tourlenux  de  gunules,  Quehjues 
me  mitres  ont  :  écartelé  au  1  ei  4  d'azur  à  3  fleurs  de  lys  d'or^  qui 
est  de  France;  et  au  2  et  S  d'or  ù  3  tourteam^  de  ^euies,  qui  est  de 
Coiirtenay.  599^ 

COUKTILLE  (m)  dit  FRIiTÛY,  François,  commandeur  do  Hoii- 
court,  en  1529.  —  Un  autre  François,  en  1.^51,  —  D^azur  nu  tioti 
d'argent,  lampassi'  de  gueules,  chargé  sur  i'épauk  d'un  écu  d'or,  au 
lion  de  snùie.  357^. 

COUTANCK  ou  COUSTANCES.  [Alliances  :  le  Pellertn  de 
(iauville.  Maillé,  Siiltiion  du  ChâtelUer,  Courtarvcl,  Savary,  etc.] 
Louis,  ly^l  (La  Clienaye),  Jean,  seluu  Vertot,  Coustances  de  la 
Fredonnièro.  (ils  de  Jean,  !*■'  du  nom,  et  de  Jeanne  de  Nepvcu  de 
Luré.  —  Louis  (La  Chenaye),  Jean  (d'après  Vertot),  reçu  en  ISÎtS, 
chevalier  non  pi-ofès,  dit  le  chevalier  de  Bâillon,  tué  à  la  prise  de 
Mahomet^  eu  16âi.  commandant  le  vaisseau  ie  Dragon- Volant.  — 
D'azur  à  2  fasces  d'argent  bordées  de  sable <,  accompagnées  de 
3  besans  d'or,  3  en  chef  et  î  enpoink', 

GRAON' (nfc)  'Alliances:  Laval,  Moutayu,  Châiilton-Sainl-Paul, 
Amboise,  Brionne,  Lusîgtian,  Dreux,  Meulleitt»  etc>],  Claude  de 
Cou  lai  nés  :  lozangè  d'or  et  de  gueules. 

CRÉOUy  (de)  [Alliances  :  Craon,  Vrervillo,  Tour-La ndry^ 
Rnuvroy-Saint-SJmon,  Kochochouart,  Harcourt,  Amboise,  etc.], 
Bertrand,  chevalier  de  Kliodes,  (ils  de  Jean,  Y«  du  nom,  et  de 
Louise  de  la  Tour,  reçu  eu  1476.  —  Gabriel,  rpçu  au  Cliapitre  de 
Saint-Rarnabé,  loOO.  —  Jean,  1525.  —  Louis,  tîls  de  Jean,  VIF*  du 
nom,  et  de  Jossine  de  Soissons,  reçu  en  1537,  commandeur  de 
Haulc-Avesuc,  de  Cobrieu,  mort  après  lo79.  —  François,  reçu  le 
20  mai  1630.  —  Robert,  né  le  17  juin  170o,  reçu  le  19  juillet  1713, 
page  de  la  Petite  Kcurie  du  roi  eu  I7i(t,  mort  le  îï  février  174.'j. 
Robert  de  CrL^(tui-Hé mon d,  1719.  —  N...  deCrëiiuy,  1767.  —  D'or 
au  crrqnier  de  gueules.  786. 

CREVANT  (ue)  [Alliances  :  de  Prie,  d'Aloi^'oy  de  la  Croix  dont 
un  chevalier  commandeur  de  Rcuncvillc,  un  Lotiis  de  Crevant 
abbé  de  Conclies,  Turpin  do  Crissé,  etc/|  Polhin.  vers  1439,  fils  de 
Jean  de  Crevant,  ainsi  que  sou  Irère  Louis,  abbé  de  Couches,  et 
do  Catliei'ine  Brachet.  —  Rogier  ou  Roger  et  Balthazar  de  Crevant 
d'Eluraières,  son  trère,  commandeur  de  Vil liers-au- Liège,  iils  de 
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Louis  de  Crevant,  [II*'  du  Dora,  et  d'Isabelle  Phelypeauic,  reçus 
en  1638  el  Itîil.  —  Écartelé.  miT  î  et  4  tfargent  et  d'azur,  qui  est 
de  Crevant,  au  2  et  3  firttt'  de  sable  qui  est  dllumières. 

CRÈVECtEUK  (de),  Louis,  re^'u  en  1332  :  d'anjent  au  sautoir  de 
gueules.  —  Claude,  !S8i.  —  Hector,  ISlCi,  —  Henri,  le 8 avril  (687  : 
de  guvulti  au  muloir  d'or,  374^. 

CROIXMARE  (de)  SAINT-JUST,  Galiien,  3  mai  lÉîlo  :  d'azur  au 
léopard  d'or,  surmonté  d'une  croiseUe  de  tnàne  au  canton  deytre 
d'argent.  —  Henri,  7  mai  (021,  fils  de  Jacques  de  Croix  mare  et  de 
JudJLh  Juliei't,,  (ille  de  Guilhume  Ul,^  seigneur  d'Uarqiiency,  — 
Jacques,  7  mars  lt>30.  —  Louis-Eugène,  2  uoût  171:2  :  d'azur  au  lion 
passant  d'or.  -  Araédée.  178^.  —  Alexandre,  178(1  —  6H0*.  7iftl*. 

CHOY  (dk}«  AlherUFrançois,  comte  de  Solre.  llJWâ  ;  écartetr  au 
î  H  -t  d'argent  à  3  fasces  de  gueules  :  au  2  et  3  d'argent  à  3  dotoirt 
de  gueules,  les  3  du  chef  adossés.  —  Jaet]ues-Bertiii,  fils  de 
Ballhasar-Gliarles- Joseph  de  Croy  et  de  Marie-Pliilippine-Anne  de 
Ci'équy,  1701.  —  Claudc-Maurico-Kmmanuel,  176:1  —  Rodolphe 
de  Croï-Diilmen,  on  1843;  Georges-Viclor,  prince  de  Croï-Dùlnien. 
1853;  t/opuld,  1852;  Alexis,  imî;  Citarlos-AlCrcHULoiiîs,  1878: 
Marie,  princesse  de  Croï-Dùlmen,  décort'e  de  la  croix  d'honneur 
de  Saint-Jean  en  IHfî^i,  ei  Marie-Éléonore  de  Salni-Salm,  remariée 
au  duc  Rodoljibe  de  Croï-Dijlmeu,  en  1870.  —  704. 

CRUSSOL  d'UZÊS  [Alliances  :  Chilteauneiif,  (lier mont,  Roche- 
foucault,  U/,ès,  Lévis-Ven tadouFj  Brancas,  GenouiJIac,  Chubannes, 
Rouvroy-Suint-Simon,  Arahoise,  etc.J,  Louis,  ISfi?.  —  Alexaiidre- 
Galiot,  lti27.  —  Bernard.  H339.  -  Alexandre,  16t)0.  —  Alexandi 
de  Crussol  d'U/.ès-Aml>oise,  16G2.  —  Phili))pe-Em manuel  de 
Crussol,  l(iH7.  —  AIoxandre-Einmaiiuel,  !7f!3.  —  Marie-Adélaîdej 
de  Crussol-Montauzier,  177(î.  —  Jaeques-Marie-tîôrard  de  Cl'ussoU'^ 
duc  d'Uzès,  18U0,  —  La  Chenaye  indique  un  Charles-Hyacinthe  de 
Crussol  de  Pisani,  chevalier  de  Malle,  tils  de  Fran^-ois  de  Crussol 
et  de  Madcleioc-Chai'loUe  Pasquier  de  Franclieu-des- Bergeries, 
mais  sans  date,  nous  ne  l'avons  pas  trouvé.  —  Fasir  d'ur  et  de 
sinople, 

DAMAS  [.alliances  :  Roclieohouart,  Mello,  Montait],  l'EspInasse, 
Levis,  Choiseul,  Talleyraod-Périgord,  etc.]  de  MarsiUy,  Ariloitie, 
en  1530,  lils  de  Geoi'ges  Damas  et  de  Jeanne  de  Rochecliouarl, 
ainsi  ((uc  son  frère  Jean,  reçu  en  lSi9,  commaDdeur  de  Sugny  et 
de  la  Romagiiâ  en  157 L  —  Pierre  Damas  de  Marsilly,  en  l'iÔfl.  — 
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Philil>ert,  flls  de  Jean  Damas  et  de  Catherine  de  Alessey,  reçu 

en  ItîlO.  —  Philippe-Kiiiinariui'l,  rcv»  en  Kïfii,  mort  en  Ht7't»  (ils 
d'Antoine  Daraas^  luron  de  Marsilly.  el  de  Madeloîne-Kléonore  de 
Rif'raool,  ainsi  que  son  frère  Anne-Joseph,  i^e^-u  en  1600  el  mort  te 
Uaoùt  l(i7-i.  — Glande-GatiiriRl,  rc(,'u  en  IfiQH,  mort  en  1721,  (ils 
de  ï^ouis  el  do  Maryaerito-CliarfoUe  de  I»  Menue,  ainsi  (|ne  son 
h-èro  Antoine-Charles,  commundeiir  de  MarbotLe  cl  de  .VonLmoreau 
pi-ès  Lan^ros,  mort  en  I7't7.  —  L:i  Clienaye  indique  dans  les 
anlres  l>ranclies  :  François,  ne  le  !(>  oclolire  1573,  au  cliûteau  de 
Griix.  de  Jean  IJamas,  IH'-  du  nom,  el  d'Aimée  de  Crus.  Veilot  le 
nomme  François  Damas  d'AnlezJ.  reçu  en  1586.  —  Jean-Françnis, 
t^  mars  iHiU.  commandeur  d'Orleuns,  (ils  de  Tunl  itainas  et 
fl'Hétène  Arnatilt.  proltaldemenl  celui  que  Vertol  nomme  Jean- 
Fi'anv**J-s  Damas  d'Anlezi,  IfîUl.  —  Jean-François,  ou  UW>H,  lils  de 
François  Dannis  et  de  Louise  de  l'raconUal.  <[uo  Vertot  nomme 
Jean-François  Damas  de  Crus,  1009.  —  Jcan-Jacr)ues,  comte  du 
Hrenilf  nô  en  1671,  chevalier  non  (>ro[ès,  marié  dans  la  suite,  et 
llonor(^-l-ëopold,  son  frère,  lils  de  Claude  Damas  et  de  Claude- 
Alo\andriiie  de  Vienne.  —  D'or  tï  In  croh-  mivrce  dfigwulc».  —  On 
trouve  encore  :  Guillaume  Damas  de  Saint-Bonart,  loOl;  Jean  de 
Dama»,  15SI1*;  Claude  de  Damas  du  Housset,  1667;  François  de 
Damas  du  tîreuil,  1674,  et  François,  1682;  Claude-Charles  do 
Damas  de  Manlhtr,  l7'io;  Éiienne-Charlesde  Dumas,  17i»4;  Loiiis- 
Alexandre-Victor  de  Damas  d'Anlezy,  1737;  Cbarles-Alexandre  de 
Damas,  1766:  Claude-Charles-Gilbert  Je  Damas,  1773;  Casimir- 
Abraham-Clande,  177.1;  Any;e-Hyaciiithe-Maxence,  ....;  N...  de 
DamasThian{,'es,  1778. 

lïAMPlKHHE  (ne).  Charles-Jacques-Pierre,  en  1779.  —  Charles 
l'imi  de  Ihtmpierre,  17ii;!:  Gliarles,  I7if>,  Htilt;  Gliiirles-ljouia» 
176(1;  Augustin-Louis,  17K1  ;  Charles-Jacob,  1789.  —  D'or,  au 
chi^rron  tVii:tir:  ttvcomjmjw  de  3  fttlbts  de  sable  ailumé.*  de  ijueules 
ait  chi-f  de  rruUïH'.  Ui. 

DAUVKT  OKs  MAKKTS.  Voir  fknneviUe>  p.  132.  —  Ajoutons  : 
François  Dauvet  de  Itîeux,  U'i'i'i;  Pierre  Dauvet  do  Rious,  1651; 
François  Dauvot  Uesmarels.  1726;  Adrien-Louis- .Nicolas»  1763,  lils 
de  Louis-Nicolas  Dauvet  et  de  Marie-Angélique  tîronlard  do 
BogpflVov;  François-Dominitpie  de  Dauvet.  178*1.  185*. 

DAVV'nK  l^  PAILL1':TI:KJK,  2:)  janvier  1671),  Charles-Martial  : 
d'azur  à  3  attelés  d'or  ttnmnt  m  cœur  un  anneau  d'anjetit.,  celui  iu 
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chef  mec  les  pitds  et  cefui  de  la  pointe  avec  te  ùec,  —  Charles- 
Bernardin  Davv  d'Âmlrevjlle,  reçu  on  1716.  —  Charles  et  Bernard, 
en  17f:S.  —  Louis-A moine,  en  1733.  -  923*. 

DOULU"]  DE  NEUVIl.LE,  François,  reçu  en  1385  :  d'azur  au 
chevron  d'or^  accowpaijné  de  3  oignons  de  hjs  4e  même.  —  Jacques, 
iC  mai  Î6I3. 

DRKE  (de),  [Alliances  :  Bocliart  de  Cîiampigtiy,  Damas,  Hoclie- 
chouart,  Clioiseii!,  Qiv,,\  Edme  de  Drêe-la-Scrre,  H  janvier  itî38. 

—  René,  -i  décembre  UKt^.  —  Claude,  10  janvier  1571,  marié 
dans  la  suite.  —  Antoine-Gilbert  de  Drée,  1773,  Jils  de  Gilbert  et 
de  Valentine  de  Neuville,  fille  du  comte  de  Neuville  et  de  Marie 
Gochart  de  Clmmpigny.  —  Cilbert-Augiiste  de  Drée.  178ti.  —  be 
gmuiex  à  5  canettes  d'argmt,  2^  3  et  1. 

DREUX-HRÉZÉ  (de),  Joanliim.  Iî3  mai  1714  :  d'ftnjrnt  nu  r/iPtron 
d'oTf  accompagne  de  2  roses  d'argent  en  chef,  et  d'un  soicit  d'or  en 
pointe.  [Alliance  avec  les  Çourlarvel.]  —  Em ma n ne l-Joacli im- 
Marie et  Pien-e-Siraon-Louis-Marie  de  Dreux-Rrézé,  sans  date.  — 
Emtnaiiuel'Joacliira,  en  ISl.'i.  —  Dfj,  iOti.    • 

DROULLIN  DE  CHANTELOIT,  Maurice.  !0  juillet  IGIV,  iils  de 
Maurice  de  Droullin  et  de  (îein^viève  de  Morrii.  —  Maui'iee.  ret^u  le 
21  avril  ItiiB  (La  Clienaye  dit  François,  reçu  le  13  juin  10i5|,  Iils 
d'Alexandre  de  Droullin  et  de  Marie  de  Clinchamp.  —  Joseph  de 
Droullin  de  Saint-Clirislopbe.  li  dëcemlire  ItîSO.  (ils  de  Jean  de 
Droullin  et  de  Frativoise  Coubier.  —  Un  autre  Josepli  est  indiqué 
par  do  la  Ko<]ue  en  1(>8S,  il  fut  reçu  dans  la  langue  de  IH'oveiiCG. 

—  D'artfant  au  eherrûn  de  tfueideSf  mcomjmjm'  dr  S  qninte- feuilles 
de  ,iinopte.  639,,  954*. 

DUVAL  DE  COUPPEAUVILLE,  Charles,  le  23  juillet  1613  :  d'azur 
att  tuiton  f'CQtè  H  mis  en  bande  d'or,  acrompaffné  vers  te  chef  d'un  pot 
de  fleurs  et  en  pointe  d'un  lion,  le  tout  d'or  :  êcartelé  d'arfient  à  la 
fmce  de  gueules  accompagnée  de  3  rocs  d'échiquier  de  snhk.  — 
Raoul,  7  juin  163L  —372*. 

ERARI)  (n*)  [Alliances  :  Roncberolles,  Marbeuf,  Tilly.  (iraveron, 
etc.],  Louis,  mort  chevalier  de  Malle,  Iils  dR  Louis  Erard  et  de 
Geneviève  de  Pilloys.  vers  1523.  —  l'n  autre  Louis,  Iils  de  t^ieoiïroy 
Erard  et  île  Jeanne  des  Monlis.  vers  13(>3.  —  René,  wiort  chevalier 
de  Malte  en  KiiO,  fils  de  René  Erard  et  de  Marie  de  la  MaisKin 
d'Aprix.  —  Cette  famille  habile Hcllenvillicrs,  canton  de Ûiitu ville. 
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—  h'argcnt  à  3  pkàn  de.  griffon  d'or  attachés  à  3  tronv.s  d'nrgmf, 
3  m  chef  H  1  en  pointe. 

ERgUïvMBUURE  m  TOURVILLK,  Jacques.  ISâft.  VoîrBourgoult, 
p.  ifl.  —  Yerlol,  t.  V,  p.  liK,  dît  qu'un  François  Ertpicmbour^- 
Tourvilk'-  d'Hûspilaltor  doviul  GratKl-Prieur  do  Champagne,  c'est 
tîrand-Prieiir  d'Aquitaine  que  oous  avons  lu  dans  les  documents 
et  Jac(|ues  an  lion  de  François. 

ESPAllBEZ  (d'J.  Bernard  d'Rsparbez  de  la  Fitle,  1V88.  ~ 
Bertrand,  liU  d'Ddel.,  1'^  du  nom,  et  de  Bolelle  de  Massas,  clicvalier 
en  1489,  commandeur  de  Roîssac  en  !'UM>,  receveur  au  Prieuré  de 
ToLilousR  jusqu'en  IWif  iju'il  lut  oo  m  ma  ml  eu  r  de  ia  €h  pelle,  de 
la  Cavelerie  et  du  Tcnipte-d'Affen  en  1.^01.  —  Pierre  d'Esparbez 
de  Lussan,  loi2.  —  liuillaunie,  tils  d'Odct,  H"  du  notn,  cl  de 
Braylelle  du  Mons,  commandeur  d'Abrîn  en  I.*i2;i,  —  Bertrand, 
Pierre,  Jean  oi  François»  lils  de  Bertrand  d'Esparbez  et  frères  de 
Jûsepli  auteur  des  seif?neurs  de  Bra7,ais  h  Marcilly-sur-Euro. 
Bertrand,  reçii  le  !i  septembre  lîi33.  Pierre  devint  comniandcur 
d'Ar^'enteus,  tirand-Prieur  de  SaiiHfiilles,  fut  hlessé  au  siège  de 
Malte  en  iritla,  donna  une  galère  eapilatie  de  Malte,  nommée  la 
Lussnne^  plus  3,000  de  rente  sur  la  communauté  d'Arles, 
fonda  une  comraanderie  à  Matte  de  800  livres  de  rente  pour  les 
chevaliers  de  sa  maison.  dUe  IfiUd  de  LnMsau,  et  mourut  en  Itjl*!, 
Jean  et  François  furent  tués  en  ViHii  dans  les  guerres  des 
Hu{îuenots.  — Jean-Paul,  (ils  de  Pierre- Jacques  cl  d'Anne-Odette 
de  Carbouneaii,  rc<;n  le  9  jnin  1008.  —  Jean-Jarques,  lils  de  Jean- 
Paul  et  de  Jeanne  de  (iaulejac,  re^u  le  {(5  lévrier  iHlJt,  comman- 
deur de  Vaours,  vicaire  général  et  receveur  p[énéral  au  Grand- 
Prieuré  de  Toulouse,  était  bailli  de  l'Aijjle  lorsiju'il  donna 
10,000  écus  pour  réfiarer  les  foriilicafions  de  Malte,  devint  com- 
mandeur de  Marseille  et  Bailli  de  Miuiosque.  —  Ses  frères  François 
et  Gratian,  ainsi  qu'un  Jean-Paul  d'Esparbez-Feuga,  furent  reçus 
en  1618  (La  Chenaye  dit.  à  tort,  le  8  juin  ÎG78).  —  Uu  Jeau- 
François,  lits  d'Annlbal  frère  des  précédontiS  cl  de  Françoise  de 
Redon,  lit  ses  preuves  te  14  novembre  10.19.  —  Léon  d'Esparbex 
de  Lussan  d'Aube  terre,  dit  le  cheratier  d'Auhetetrt\  reçu  le 
3  juin  16:58,  gouverneur  de  Collioure  el  de  Saint-f!llme  en  1656, 
mort  en  1707,  k  quatre-vingt-huit  ans,  étant  le  plus  ancien  des 
lieutenants-généraux  du  roi.  —  François.  1039.  —  Pierre,  i(5t!0. 

—  Jean-François,  né  en  16S1,  lUs  de  Silvestre  d'Esparbez,  baron 
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do  ]a  Motlic,  et  d'Aone  de  Malonfani,  reçu  \fil  novembre  îiHU. 

—  Kticiine,  \lf}\.  —  Etienne  rrEsparbez-Lussan-Carboimeau.  1752. 
D'argent  û  la  fiiiCi'  ik  (fundes,  accmnpaijnèe  de  3  merieltes  de  sabk^ 
2  et  I,  albs  3  éperriers.  500*. 

ESPINAY-SAINT-LUC  (u'),  Jean,  lo2o,  et  Antoine.  1536,  voir 
Renneville,  p.  lli.  —  Charles,  commandeur  d'Harleux,  tué  dans 
un  combat  contre  las  Turcs,  le  IS  août  Ifiii,  —  François,  cora- 
mandeur  de  Seppois,  mort  i  Poitiers,  lils  ainsi  ijue  le  prc^codent 
de  François  d'Kspinay-Sainl-Luc  cl  de  Joaiine  de  Cossé.  —  Pierre', 
dit  le  chevalier  de  Lij;;neris,  capitaine  au  réKiment  du  roi,  tué  au 
siège  de  Trêves,  en  IltHl,  jils  de  Louis  d'Kspinay-Saint-Luc  et 
d'Ang:éti(|ue  de  Villepoix,  —  Timoléon,  marquis  d'ICspinay-Saint- 
Luc,  en  18^9.  ^  mïK  83(J^  8îti*. 

KSSARTS  (um),  Pierre,  eu  1531  :  de  guenles  à  3  croissants  d'or. 

—  Anne  des  Kssarls  de  Maijueulx,  irj8;{.  —  Cliarles-Kran^'Ois  des 
Essarts-Liguières,  Ititl.  —  Henri-Louis-Antoiue  des  Kssarts  de 
Liguières,  reçu  de  minorité,  le  7  août  170^>.  —  André-Louis- 
Edmond  des  Essai-ls.  182<J.  —  704,  47*,  mm. 

ESTAJNG  (dT  [Alliances  :  Alègre,  Saiilx-Tavannes.  la  Roche- 
foucauld, du  Bellay,  Chabannes,  etc.  |  Charles  d'Esiaing-Murol, 
1607  :  d'azur  à  3  fleura  dr  lys  d'or^  et  an  chef  de  iwhne,  fils  de  Jean 
d' Estai  [IL,',  111"  du  nom,  et  de  Gill*erle  de  la  Ruclieluucaiild,  il 
devint  commandeur  do  Morlaue;  Louis,  son  frère,  reçu  en  MJîiS, 
fut  commandeur  de  Tortebcsse,  —  On  trouve  encore  :  (labriel, 
en  1GÏ9;  Louis,  Î02ft;  Charles,  l(35't;  Pierre.  1671;  Maximilien, 
167B;  Jean -Maxi  mi  lien..  1Ù80;  Jean-Mas^imilicu  d'Es^talng  du 
TerraiU  1^86. 

ESTAMPES  (n'),  Achille,  27  août  1(>06.  né  à  Toni-s  le 
5  juJUel  1503,  il  devint  général  des  galères  et  cardinal  comme 
récompense  des  services  rendus  au  Souverain-Pontife,  en  ICW.  il 
mourut  le  7  juillet  in'ifî  ù  cinijuante-troisans  (Vertot.  t.  V,  p.  lïb 
et  149)  :  d'azur  à  3  girons  d'or  mi.si  m  chfvron  au  chef  d'argent, 
chargé  de  3  couronnes  ducnlei  de  gueules,  miies  en  fasce.  —  Louis» 
lils  de  Claude  d'Estampes  de  h  Ferté-lmbault  et  de  Jeanne  de 
llautemer,  reçu  en  l*i05.  —  Henry  d'Estampes-Valenvay,  né 
eu  1603,  reçu  de  minorité  en  1608,  Grand-Prieur  de  Cliampag:nc, 
puis  de  France,  mort  en  1678  sur  le  point  d'eire  nommé  (îrand- 
Mailre,  (ils  de  .fan|ues  d'Estampes.  Il*  du  nom,  et  de  Louise 
Oudart  Blonde!,  dit  de  Joi^ny-nellebrune,  —  François,  marié 


COMMANDERIE  DE  BOl^RGOULT 


73 


dans  la  suite.  —  l\ol>ert,  KilS.  —  Théodosp.  i63â.  —  Uaac,  1638. 

—  Robert,  MM.  —  Jean-Hîppolyle,  1070.  —  llïppolyle,  1C7L  — 
KrnrivoJs-Lonts-Cliîii-les,  lilsd'Honri  UoirUniiiue  et  d'Aime-ÉlisabcUi 
d'Estampes- Valauçay,  noyé  sur  la  salère  captlane  de  iMatte  1b 
IH  levrior  ITOO.  —  Philippp-Cliai'los.  î(i!)9,  marié  apivs  la  mort  de 
son  j'rèrt^  à  ta  (iiîe  du  fotiile  de  Nonant,  Louise-Cliarlolte,  — 
Armand-Marie,  1778.  -  i07,  080,  6o*,835*. 

ESTOUTKYILLK  (n).  Robinet,  reçu  le  2  octobre  1303  :  buretê 
d'argent  l'I  de  tjueuU'S  de  10  pm^ea^  au  lion  di'  snhlf  hrorhtnt  sur  le 
tout,  ai'm^i  htmpassf^  et  couronné  d'or.  231,  30r>*,  738^,  031'. 

ESTUTT  (i)*)  D  ASSAY.  [Alliances  :  F.stouteville,  Boc-Cresptn, 
Cacqiicray,  d'Erard,  cli;.|  Gilbert  d'Jî^tutt  d'Assay,  (ils  de  Fran- 
çois II  et  de  Françoise  de  Maubruny,  reçu  le  10  janvier  llilH.  — 
Verlot  indique  un  Gilbert  en  iiiiH  qui,  d'après  le  mar<]uis  de  la 
Guère,  auteur  de  la  généahj^'ie  des  StuU,  est  probaldeuieiit  le 
même.  —  Louis  de  Slutl  de  'l'rai\\\  ret/u  le  27  février  Hiir»,  fils  de 
François  II  d'Estul  et  de  Marie  de  nutlevaiil:.  —  Gabriel-Alphonse 
d'Esluit  d'Assay,  né  le  7  octobre  ITiiH.  reçu  de  minorité  le 
25  sepleinbre  17tUî,  pressente,  lo  la  septembre  I7H^,  k  Trère 
Jactjues  de  Kofçres  de  GliampigneUes,  commandeur  de  Fietre.s,  et  à 
frère  Louis  du  Motet:  cumniandcur  de  Sainte-Van  bourg,  iils 
d'Iidmc-François  11  d'Estntl  d'.^ssay  et  de  Pierrette  de  lion  in  du 
Cluseau.  —  Écarleii'  aux  1  H  4  d'or,  à  3  pais  de  sabte  et  iitur 
S  ft  3  d'or,  au  ca-nr  de  gueukf. 

FAILLY  im).  Pierre-Lnuis.  comte  de  Failly.  !Kl't.  —  2P0.  -  De 
gumtus  â  ta  fusce  d^anjent  m-compaynèi'  de  :t  haches  d'annes  de  même. 

FAULCON  (de;,  Albert,  1528.  -  Philibert,  15411.  -  François  do 
Faulcoti.  fils  de  Chude.  sel^-neur  de  Rys  ou  Ris.  qui  acheta  du  roi 
Henri  111,  en  1577,  le  lie!'  de  Chaticval.  François  naquit  en  Î58'i, 
fui  reçu  de  minorité  eu  lo9l  et  devînt  commandeur  de  Villedieu. 
Il  est  ordinairement  nommé  le  commandeur  do  Rys.  Sa  mère  était 
Étieniietle  lluauH  de  Monlmasïny.  —  Claude  de  Fautcon  de  Frian- 
ville,  reçu  le  10  septembre  lOlï,  (ils  de  Charles  et  de  Gliarlolte  de 
Drae,  (riipitaiue  île  Fécamp,  mnrl  en  KHtJ.  ^  Anne  et  J.-B,  de 
Faulcou  de  Rys,  reçus  ei»  IWK4,  Ils  étaient  Iils  de  Charles  do 
Fanlcon,  11"  du  nom.,  et  de  Charlotte  Maignard  de  Bernières.  — 
lui,  738.  —  Écartefê,  nwr  1  et  1  de  gueules^  à  h  pnttf  de  lion  d'or, 
posée  en  hande,  qui  est  de  Faulton;  anx  2  H  3  d'uryeut,  ù  la 
bordure  enffrélèe  de  mble^  brisé  d'un  e'citsmn  de  gueules  pendu  au 
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eol  «rw  un  cordon  de  mi'me,  chargé  d'une  croix  d'argent,  quî  est  de 
Blcelu. 

FAUR  (uu)  [Alliances  :  la  RocheToucaulti,  4'Estara[»es  de  la 
Fei'lô-lmbault,  HurauU.  Henneqtiin,  clc.j,  François-Jiicques,  lils 
de  Miclicl  du  Faur  cl  de  Clnutle  d' Estampes,  reçu  en  i(î3t  ei 
devenu  ambassadeur  de  l'Ordre  ù  Rome.  Il  s'esl  trouvé  à  [)Uis  de 
vingt  combats.  —  La  Clienaye  nomme  un  Baniel.  (ils  de  (îuy  dn 
Faur,  seipneur  de  Courcelles,  reçu  en  16^1,  niort  ù  Malte  le 
Ifl)  sepLcmlire  I(>37,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  Vertot-  —  Incertain 
si  les  suivanis  appartiennent  à  ee'.te  fcnnille,  nous  prêrérons 
cependant  les  nointnei'  :  flaytutjnd  du  Faur,  li'i);  Bernard  du 
Faur,  l^iMI;  Vilal-Fraot'ois-Théodurc  du  Faur-Bural-Cupens,  1775. 
—  D'azur,  à  2  fasrt's  d'or,  (irrompntpni^i'»  df  o'  bt'mm  d'argent.  3, 
3  et  î.  —  Alberl-Louis-Heni'i  du  Faiîr,  bnion  de  Pibrac.  en  187fî. 

FAl'TKBEAU  (ue)  i>e  YILLFRS,  Thibault,  vcçu  en  IfM  :  d'azur 
â  :i  ctohxtntfn  d'or.  iSi). 

FAY  (fiir).  Sarrusiu,  1136.  —  Gilles.  1480.  —  Jean  IlS't,  — 
André  du  Fay  de  la  Mésentère,  reçu  le  23  janvier  !6f3j  et 
riuilhiume,  sou  frère,  le  ÏJ  janvier  IGiO,  commandeur  de  Cbanu, 
liU  de  <ieort:,fCS  du  Fay  et  de  Marguerite  d'Alègre.  —  Félix  du  Fay- 
Heuguovilie,  Î654,  il  éiait  iils  d'Osias  du  Fay,  seigneur  de  Heugue- 
vîUe,  et  fie  Suzanne  le  Comte.  —  Marin-Gcorfjes  du  Fay  de  Carsîx, 
reçu  clio\ aller,  se  maria  en  Î78't  (bief,  de  l'Eurt^.  p.  (i7i).  —  l)f 
guniles,  â  la  croir  d'artjent  cantonnée  de  4  molettes  d'èpt-ron  de 
mi^mt*.  Devise  :  faites  bien  et  laiasez  dire.  —  2i7, 127,  liSâ»  ti73.  831. 

FAVKT(i>i-),  N...,  181o. 

FKUQi;fi:ROLLKS-nANTELOlî  (de).  Nicolas,  VÛïl  :  d'or  à  la 
hram'he  de  fougère  de.  sitwple  mise  en  AanJc,  att  chef  de  xable.  — 
Claude,  1070."  —  Charles,  t9  novembre  1610.  —  Cliarles, 
17  février  1077. 

FEYDEAU  UE  YAUGIEN,  Paul,  chevaiier  de  Rhodes,  tue  au  siège 
de  celte  ville  en  lo3^,  lils  do  Tiiomiis  Feydeau  et  d'Aimée  Dardon 
du  Meaf(e.  —  Louis,  voir  Home  ville,  p.  13tK  —  Charles,  16tifî, 
marie.  —  Charles,  1550.  —  (iahriel,  ItiilL  —  im^. 

FIEUBET  (oe)  m  GASTANET,  Aune,  lils  de  Gaspard  et  de  Claude 
Ardier,  revu  le 20  juillet  {(j'i-^.  Alliances:  Harcouvt,  Feydeau. <»tc.] 
ifaznr,  au  chevron  d'or,  ncrompa'juè  en  chef  de  2  croismnU 
d'anjmti  et  rmpoiutfi  d'une  montagne  de  lut'me. 

FILLEUL  DES  CHENETS,   Louis-Gabriel,    reçu   en    1712,   fils 
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d'Olivier  Filleul  et  de  Louîse-Appolliiie  de  Bellemare,  comnian- 
(leiirde  Caste!  pi'^s  Bailfeul-eii-Flandre,  mort  ei!  juillel  176îi.  — 
Pah'  di'  0  pièces  d'or  rt  d'ozitr,  à  la  f/ordutr  de  gtieutfs  chitnjée  do 
H  bemm  d'or.  330,  (ï6!>. 

t'LEUR[GNY  (DE)-LA-FfmRST,  Jacques,  reça  le  3  janvier  Ifi.lÛ  : 
de  simple  an  chef  d'oi\  an  lion  de  fjwules  brûi^hant  mr  ^'  lout.  — 
François-Octave  d©  Fleiirif^ny-le-Clerc,  reçu  le  fl  février  Ui4U  :  de 
sabtc  (i  3  roses  â'artjcnl  au  pai  de  quculei  brochant  sur  cvlle  de  ta 
poinlff  qui  est  le  (^LRt\c.  écai'lelé  de  Fleurigny,  comme  ci-dessus. 

—  [jjtiis  de  Fleiirif^ny  le  Clerc,  reçu  le  20  août  KiîiK,  ^cartt^U'  au 
i  et  i  de  LF.CLEiifi,  au.  2  et  3  de  Fleubigny.  —  Jacqtit'S,  son  Irôre, 
reçu  en  HVîQ.  et  Hugues,  autre  irères,  le  19  dycenihrc  HîfiO.  — 
Anloiuo-J.-Il.  de  Fleurigny.  le  11  février  108^1,  commandeur  de  la 
Croix-cn-lïrie  et  Huberl-Claudc.  son  frère,  reçu  le  11  juin  lfi8«.  — 
7m.  8H8,  3Î3. 

FONTAIN'liS  {m).  Claude,  reçu  en  ïtm  :  La  Clieuayo  dit  itm, 
fils  de  IjOujs  de  Fontaines  et  de  Mar{,'uerite  de  Mauvoisin  :  d'or  à 
3  écttufons  de!  rair,  bordés  de  gueules,  —  Antoine  et  Heaugeois  de 
Fontaine-la-Xeuvillp,  Wi\.  Il  était  conmiandctir  do  Sainte- Vau- 
bourj^  et  avait  perdu  un  oeil  à  l'assaut  donné  par  Jes  Turcs  coiilre 
la  citadelle  de  Malte,  tils  de  Jacques  de  Fontaine,  I"  du  nom,  et 
de  Guyonne  de  Belloy.  Antoine  était  tils  de  Pierre  cL  do  Blanche 
de  Maunay.  —  Jean  de  Fontaiue-la-Neuviile,  JoHo,  fils  de  Nicolas 
de  Fontaines,  11*  du  nom,  et  de  Jeanne  d'Estourmel.  —  Alcome- 
René-Françoisde  Fontaines,  1771.  fils dnCharles-Pliilippe-Aimard, 
mar(juisde  Fontaines,  et  de  Cliarlolte  Goujon  de  R,is.  —  IMJ.  — 
De  la  Hoque  indiipie  en  17t>U  un  N...  Fontaine  de  Boisard,  qui  est 
peut-être  de  la  famille  de  Fontaines  de  Boîseari,  au  diocèse 
d'Évrenx. 

FONTF.TTK  (df)  (Yertot  dit  Fontôte  et  Fonieste),  Louis,  reçu 
en  IH'tf)  d'après  La  Clienaye  et  en  1050  selon  Vertot,  fils  d'Andre- 
monl  cl  d'Olympe  d*A},My.  —  Holjort.  en  lfi<iH,  et  Itrrniu'd,  en  lf)78, 
eotninaiideur,  aille- major  îles  galères  de  France  et  inspecteur  des 
troupes,  tous  les  deui  lils  de  Mek'ihior  t>l  rie  Léonorc  do  Jozian.  — 
[Alliances  :  Monti^ny.  Fpydeau,  Damas.  Boula invi II iers,  de  Marie, 
FonJlleuse.   Bieucouri-PoutHncourt.    Rouvroy-Sainl-Siraon,   etc.] 

—  D'azur  à  3  fa^rs  d'or. 

FnSSKZ  (de  ou  uks),  Jean,  1318;  Jean,  Î")li8:  .Maxîmilien,  IfiOS; 
Antoine  des  Fossez-CollioUcs.  IbOfi;  Clja ries- César -Josepli  des 
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Fossez  de  Fj'ansart.  —  De  sinopie  à  2  lions  d'argent  adostés  ei  passés 
en  sautûir,  leurs  queues  passéex  en  double  sautoir,  pour  la  bicanche 
lies  Colliolles.  —  (AlIiaiiMS  ;  Rûavmy-Suiiit-Simoii,  BoumoDviile, 
Lhuillier.  etc.]  —  708(?). 

FûriLLI-UlSE  (DE)-FLAVACOITHT,  Jacques,  itm  :  dMrç^enUpapff- 
tonni'  lie  gueules  semé  de  trèfles  renversas  de  m^me,  —  Nicolas  el 
Pliilippe,  1343  et  1544.  —  Hugues,  !f>77.  —  Michel.  1631.  — 
Henri,  2-")  janvier  1670.  —  227,  442*. 

FOlîQUKT,  Louis,  reçu  le  21  décembre  1079  :  dUinjenl  à 
l'écurmil  mmfmU  de  gueules.  Alliances  :  de  Crussol,  Mau[>eoii, 
de  Lévis,  de  la  Vieuvilte,  Bélhunc,  Flarcourt,  etc.J 

FOUR  (m)  i>K  LONGLÎERUE,  Jactjues,  reçu  le  21  janvier  1627  : 
d'azur  H  'A  croissanis  d'or  el  «ne  étoile  de  mr'me  en  cœur.  596-, 
780^,  830^ 

FKANQUKTOT  (de)  d'AUXAES,  Rabert-Jean-Aotoine,  reçu  le 
5  lévrier  1678  :  li!*'  ffueitlex,  à  la  fmce  d'or,  ehanje'e  de  3  éîoilex 
d'a:m\  et  areompfignt^i"  de  3  croissants  montants  (/'or,  3  en  chef  et 
I  m  pointe  —  Hpnry  de  Franqiielot  de  Coigny,  i6i>6»  el  Jean- 
Philippe,  en  17S6.  —  [Alliances  :  Montmorency,  Matij^iioD, 
(!o!bprt,  etc.] 

FRANQl'EVILLE  (db);  Colart,  1373  :  de  gueules  au  chef  dor. 
779*,  880*. 

FRAXSURES  (de),  Charles-Françoîa,  reçu  en  1598,  9  avril,  mon 
au  siège  d'Ûs^tetide  on  IfiOâ,  fils  do  Louis  et  d'Âdcîenne  de  Goussen- 
coui'l.  —  ificriues-Jean.  en  1718.  —  D'argent  f'i  une  fascr  de 
fimuteSf  cknrgèp  de  S  bemm  d'or.  ^Alliances  :  de  rjernionl.,  le 
Borjj;iie,  de  Fonlaines,  Joigny-Blondel,  etc.] 

FHRSXOY  (du),  Jean,  donna  60  puis  40  journaux  de  terre  à 
rOrdre  de  Saiol-Jean,  dont  il  èlait  cljtnalîer  en  1231.  —  Jean, 
reçu  en  l()-6.  fils  de  Cliarles  et  d'Anne  de  Vaudt^tare,  comman- 
deur de  Cheli|jpe,  puis  de  Sonimereus  el  de  Valèvre,  enlin  Grand- 
Prieur  de  Cliampaiîne.  —  Nicolas,  lfit>6.  —  J.-B.,  1074,  — 
Philippe.  1694,  —  iior  au  sautoir  de  nabie,  '"Alliances  :  Crèvecœiir, 
Mailly,  dus  Essarts,  Morniuvilliei's,  du  Relloy,  etc.] 

FREZEAII  DE  LA  FRKZIvLIIlUK,  Jean,  reçu  en  lOHtî,  lils  de  Fran- 
çois Frézeau,  tué  en  1077.  —  Georges-Henri  et  llilarioo.  lils  de 
J.-B.  et  de  Paule-Louise-Maric  Briçonnel,  reçus  de  minorité,  — 
[Alliances  r  de  Laval,  d'Ange rioes.  Tu r pin  de  Crissé,  de  la  Rijche- 
l'oucauld,  de  Linièrcs,  Moittmorency,  etc.] 
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FROTTIKR,  René,  1530.  -  Pierre,  chevalier  de  Rhodes,  lils  de 
Geofl'roy  et  «le  Jearuiy  de  Lozay-do-LtisIgnan.  —  Charles  FroUier 
du  Fuugeré,  (ils  de  Cliai'Ios  et  do  Marj^uerite  Charpentier,  ainsi 
que  son  frère  Jules-Marie,  re^'us  en  Itil'l.  —  fîaspard,  reçu  le 
27  avril  Uîili,  comiiiiiiideur  de  Nantes  en  Uiïi,  lils  de  (iaspard  et 
d'Éiis:il>elh  de  la  lloolicloucauld.  —  Chartes,  reçu  en  107:^.  (ils  de 
Louis  el  d'Anne  Irland,  coinmandeur  de  l'ancien  Temple  d'Anj^ers, 
quitta  rOrdre  de  Malte,  —  Charles  FroMier  de  ta  Messelière,  17.. . 
—  Claude- Meide- Louis  de  Frotîer,  1770.  —  Antûine-Louis-Marie 
Frotier  de  la  Coste,  1740.  —  D'argent,  au  pat  de  gttmîe.'if  accosté 
de  10  (osanget!  tla  mntu\  5  de  chaque  cùlé^  pox/'t'x  i*.  2  et  1- 
[Alliances  :  Mesgrigny,  la  Roctielbucauld,  Fauk'on,  Polignac,  de 
Maillé,  d'Amboise,  etc. 

FHOLILAY  (de),  Louis,  reçu  le  9  décembre  UViQ.  d'après  La 
Clieriaye,  lils  de  René,  siro  de  Froulay,  et  de  Marie  d'Ëscouhleau 
de  Sourdis,  mort  au  vyyage  d'.\lieraagne,  en  1632.  —  Pierre  de 
Froulay,  reçu  de  ininorilc  (1)  le  6  juîtlel  1072,  commandeur 
d'Ivry-le-Temple,  et,  d'après  l^  Chenaye,  Louis,  son  frère,  dit  le 
commandeur  de  Froulay,  reçu  le  S  décembre  1071,  prieur  de 
PfH'tre,  en  Hretityiir-,  et  conimandcur  de  Coulours,  près  Sens,  lils 
de  Charles  el  d'Angélique  de  Baudëan.  —  René-François,  reçu 
en  lfid8,  commandeur  de  Schelip,  lils  de  René,  III<  du  nom,  et 


(1)  Les  ebitalUrt  de  minorité  étaient  reçus  Aèà  leur  itabsftDce  od  bd  bu  &ge, 
lie  rertjiknl  à  MMv  quTi  quinze;  ans  pour  faire  leur  noYidat  et  leurs  carav&uea. 
Leur  droit  de  pa^sa^e  était  de  7,374  livre». 

Les  checalien  Jr  majorité itaient  re^us  L  seize  an»  accoinpiia  et  ne  se  rendaient 
H  ïlaJte  qu'a  viagL  ans  el  quelquefois  plus  lard,  it»  obleuaieat  des  diapease^  île 
lervice. 

Les  chevatien  de  justice  appartenant  û  d'anciennes  fanaillef  chevalerciîquïs, 
élaieot  admis  saus  dispenKS,  moyennant  an  droit  de  3,153  livre'. 

Les  tfievatien  prof't  étaient  cent  qui.  Agis  de  TÎn^l-sii  aos,  avaient  fait  les 
trois  viPtii  et  ne  potivntent  plus  se  marier. 

Les  ehevatiert  de  yrtke  maifislrale  étaient  ceux  qoL  d'origine  noble,  liaient 
admis,  à  cause  d'un  service  ou  d'une  belle  action,  avec  diminution  du  droit  de 
passage.  Ui  ne  poiivitivut  jainuiïi  parvenir  aux  dignités. 

Lei  cheiaiîeri  pagea  du  Grttmt-MttMrf,  admif  jeunes,  c'esl-à-dire  ik  donse  ans, 
entraient  au  noviciat  ù  quinze  ans. 

Les  ehepaliert  de  dévotion  étaient  admU  h  tout  &ge  aprèa  avoir  fait  leurs 
preuves  et  payé  leur  passage. 

Les  chefatiers  hotioratres,  nobles  ou  non,  étaient  admis  itas  preuves  par  U 
Grand- UBltt«  ponr  service»  réelt  et  ètniuetits  reudu«  h  l'Ordre. 
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de  Marie  Fra mots  Aubcrt.  —  Louis-Gabriel,  né  on  iiiiïï.  reçu 
en  171  i  (La  Chenaye  dit  1710),  grand-ci'oix.  coinmandeui-  do 
rOrdi'e,  nommé  le  liailly  de  Froulmj,  capîliiiije-j<étiéral  des 
escadres,  commandeur  de  Nancy,  de  Glianlereine,  amliassadeur 
extraordinaire  en  France,  commandeur  de  Nantes  et  de  Somme- 
reux.  etc.;  lils  de  Philippe-Charles  et  de  Marie- Anne  deHegaudais. 

—  D'artjenl,  au  saiitùir  de  giteuleSf  mdenté  et  bordé  de  mbk. 
[Alliances  :  Koitauil,  de  la  Mothe-Houdancourl,  de  Créquy,  le 
Tonnelier  de  lireleuil,  de  la  Vieuville.  de  Noailhis,  de  Cossé- 
Brissjac,  d'Entraigues,  etc.] 

FUSSI^Y  (dk),  Antoine,  1540-  —  iean  de  Fussey  de  Sarrigny, 
1^71,  et  Henri  de  FusseyUcnessaire,  !6:t3,  commandeur  de  Nancy. 

—  D'ittijent  M  iti  fasce  tic  tjuntles,  acmmpagnéf  de  0  mcrhllex  de 
sable  rantfi'i's  en  fmce,  3  au  dessus  et  3  au  dessous.  [Alliances  :  de 
CtioiseuL  Montmorency,  elc.J 

GAILLAHBOIS  (dk)  ue  M.\UC0L'VILLE,  Jean,  1330.  -  Charles. 
Iii70.  —  Jacques»  1574.  —  Jean,  1605.  —  François-Charles,  Iti/i, 

—  Charles-Praiicois,  1711,  —  Marrau-Ujuis.  i7H.  — J.-Br,  1719. 

—  Voir  îien'wrille,  p.  118.  —  OÙâ,  300^,  773^  rJ16S  240^. 
GALLOIS   (de),  René,   reçu    en    I7tî4,    probablement  fils  de 

Charles-J.-B.  de  Gallois  et  de  Marie-Madeleine  d'Aligrc  ;  di' . fable 
au  mutoir  d'or. 

GAMACUES  (de),  Pierre,  refu  le  2  octobre  1546  :  d'argent  au 
cfififd'tizttr.  730. 

r.AND (DKJ  iiE  VILLAIN  ou  dit  VILLAIN,  Adrien,  I53f>;  llalthazar- 
Philippe,  Hhii;  Charles-François  de  Gand,  1657.  —  De  m  file,  a» 
chef  darijeiitt  l'éeti  accompa^iné  de  3  qriator:i(!  en  chifj're  romain. 
[Alliances  :  des  Fosse?.,  Montmorency,  la  Kocliefoncaiild,  Brancas, 
Crevant  d'Ilumicres,  de  Croy,  clc.l 

GAIU)  (itij),  Paris,  1532  :  kazur  à  3  oies  d'or.  Set  î.  -  Charles^ 
Auguste,  1777.  —  .Alliances  ;  do  Sarcus,  Montmorency,  Aumale, 
le  Fèvrc-de-Caumartin,  le  Forestier,  etc.] 

GARGES  (de).  Guillaume,  reçu  en  1376,  fils  de  François  de 
Gartjcs  et  de  Gabriellc  de  la  Grange.  —  Christophe,  reçu  en  1584, 
commandeur,  à  vingi-six  ans,  de  la  Brague  en  Brabant.  puis  de 
Moisy,  iils  de  François  do  Gardes,  seigneur  de  Vîlters,  et  d'Anne 
de  l'erlUuis,  —  Clu'iiîlophe,  reçu  en  1017,  fils  de  Georges  de 
Garges,  soigneur  de  Villeneuve,  et  d'Esther  de  Bouy.  —  D'or,,  au 
lion  armé  et  lampansé  de  (jaeutes.  —  [Alliances  :  Gaillarbots-Mar- 
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Iville,  Gautifcliart,  Montmorency,  de  Moreuil,  le  Clerc,  de 
SeliouvDUi.  de  Vion,  de  Pellevé,  tk'  Loiiguell-des-Maisoiïs,  clc,  | 

GAUCOUKÏ  (de),  François,  chevalier  de  Rhodes,  vers  IW^,  lila 
de  Charles  et  de  Colelle  de  Yauï.  —  Louis,  lils  de  Chailps,  Uî"  du 
nom,  et  de  Cailiprine  de  Bij^ny,  reçu  le  23  janvier  1551,  d'après 
La  Clieiiaye.  —  Silvaiii  et  Paul,  reçus  en  Ifi?-^;  un  autre  Silvain, 
en  IB83,  lils  de  CSiaHes»  V  du  nom,  et  de  Gflberte  d'Assy.  — 
Silvain,  170G.  —  Gabriel-NIcoias-Sylvain  de  Gaucourt  de  Boësse, 
17i9.  —  D'hcnnincx,  à  2  harbmux  ou  poisaons  adossés  de  <jumies. 
[Alliances  :  Keydeau,  Fieubet,  Turpiu  de  Crissé,  d'Elbène, 
d'Kscoubleau,  de  Gamaehes,  de  Fouilleuse,  Monlinorenoy,  etc.J 

aAlDl'XIIART([>K)  w  KAVtlL  df,  BAGHIVILLIKK,  Gaspard,  reçu 
en  1620^  lils  de  Robert  et  de  Gabrielle  de  Saveuse  :  d'art/ent  à 
l'orte  de  9  merlettes  de  gueules.  —  Nicolas,  le  8  mars  1661,  com- 
mandeur de  Sûissons  et  de  Saiiletii,  trésorier  de  l'Ordre  en  1710. 
tilâ  de  Jean  et  de  Marie  de  Mornay-MontcbevreuiL  —  Albert- Louis- 
Marie- Aimé  de  Gaudcchart  de  Quéirieux,  176S.  —  53E)*. 

GAUTlEEl  I  i>Rl  D  AYGUINKS,  Jean,  reçu  en  1643,  mort  comman- 
detir,  fils  de  Marc-Antoine  el  d'Aimare  de  Tlioriias,  ainsi  t[Lie  Jean- 
Louiâ  reçu  eci  Ifl6â.  —  Jean,  en  1693.  —  Marc-Antoine,  en  1717, 
liU  de  M  arc- Antoine  et  de  Gabrielle  de  Félis-  —  iïnzur^  au 
ckerron  d'or  accotitfmjné  en  ck^f  de  2  iHoiks  du,  même  et  en  pointe 
d'une  colombe  d\wgemt.  [Alliances  ;  Villeneuve,  lliirand-Sartoux, 
Castellane,  Sahran,  (îainacbes,  etc.] 

GAZI-IAL'  (de)  de  FONTAINKS,  Jean,  reçu  en  laSî)  :  d'argent  à 
S  trèfles  de  saule.  —  Gabriel  Gazeau  de  la  Coupperî*^,  I6W).  —  710. 

GIBOT  (dk),  Claude  de  la  Perrtnière,  reçu  en  lOUâ,  tils  de  Mictie! 
et  de  Louise  de  Mai'idor.  —  Pierre-David,  reçu  en  1668,  eomman- 
deur  de  Bourgneuf,  puis  du  Temple  et  de  Mauléoo.  —  D'argent  au 
léopard  de  ^able,  [Alliances  ;  de  Courlarvel,  de  Bascie,  d'Aubiguc, 
etc.] 

GIFFART  (UK),  Louis  de  la  Pierre,  reçu  en  Ifi'iO.  est  probable- 
ment lils  de  Louis  de  GiOarl,  seii^neiir  do  la  Pierre,  de  Saint- 
MacloH,  de  Fol  le  vil  le,  etc.  ;  rf'fljwr,  à  3  fmces  omk'ifs  d'or;  à  la 
bande  de  (juettles^  ekartfèe  de  3  Houx  d'or. 

GIGAULT  i>E  BLILLEFOXIJS,  Julien-Victor-Claudo,  en  1715,  lils 
de  Charles  et  de  Marie  Bjnct  :  d^a:^U}\  an  cherron  d'or.,  accompagné 
4e  3  losanges  â'argetiti  2  et  i,   [Alliances  ;  lïennequin,   Davy 
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d'Aïul'reville,  Fouquet  du  Boulay,  CnJot,  d'Acliey  de  Sefqutgiiy, 

etc.J 

GIVERVILLE  (de)  de  SAINT-MACLOU,  Marc-Anloine,  reçu  le 
Î9  luars  iHG"  :  d'or  à  la  fasct"  iiaziti\  chargée  à-nu  eroutant 
d' argent,  (tccnmpmjné  de  ï  moteltes  d^ éperons  de  salfU\  390»  720» 
îmi  805*.  SOU'. 

GÛBEUN  DE  MORAINVfLLlER,  Anloine,  1"  décembre  t6.'i2  : 
d'azur,  au  chevron  d'argent  alias  (for,  accompagné  en  chef  de 
2  étoiten  d'or  H  en  pointe  dun  demi-roi  de  ffl<*nw.  [Ail tances  : 
Dreux-Aubray,  Oriraouville,  Eslourrael,  etc.]  Il  se  maria  plus  lard 
à  Marie  (l'Auhniy. 

GODA  HT  DE  BÈlBIEL  F.  Alexandre-Piene-Porapée,  reçu  eu  1708, 
et  Antoine-Josopli,  en  1773.  —  Celte  famille  posséda  quelque 
temps  Osmoiivilte,  cointiiune  du  Tremblay,  pi-ès  le  Neubi>arg.  — 
Aiiioiiié-Jjouiset  Picî're-Claude.  marquis  de  Elelbouf,  1832. 

GO?«NELIKl!  (de),  Jacques  et  Jean,  frères,  reçus  en  i."i9  :  d'or  à 
la  hatide  dcmhk.  -  Marliii,  leur  autre  frèi'e,  lui  vécu  eu  1366.  -  703*. 

GONTAUD  (de)  SAINT-GKNIEZ.  Jean  :  ecartelv  d'or  ut  de  ijttrulei. 
re^'U  et»  1534,  lils  de  Jean,  11^  du  nom,  el  de  Françoise  d'Audeaux. 

—  La  Chenil ye  uointne  un  Geollroy,  tils  de  IMerre  de  Goiitaud  el 
d'Aj^'alho  de  Lusech,  eu  lii^,  —  Charles,  reçu  en  iLÎIJLi,  tils  de 
Charles  et  de  AJimit  de  Castéra.  —  Louis-Anloine  de  Unnlaud- 
Bivon,  reçu  en  \70i,  puis  marié  avec  Mane-Adélaïde  de  Gramunt. 

—  [Alliances  :  Hocliediouari-Miirteniart,  de  Bonneval,  de  U'vis» 
la  Rochefoucauld,  de  NoaiEles,  Cossé-Brissac,  Colberl,  le  Tellier, 
Montmorency,  etc.] 

G0UFFU:R.  François  et  Clrarlcs  Goutlier  de  Uoissy,  !n8!.  fils  de 
Claude  fioulîiei'  et  de  Marie  de  Gaignou.  —  Charles  Gouliier  de 
Roannai.<;,  162tî.  —  Alexandre  Gouffier  de  Thois,  reçu  en  1667, 
mort  eu  1078,  lils  d'Anloine  el  de  Louise  d'Estampes,  ainsi  que 
son  trère  Charles,  reçu  le  3  juillet  1G71,  dit  le  chevulier  de  Alonil- 
iiers.  —  Georges-Guillaume  (ou  Guillaume-Georges  d'après  Verlot), 
reçu  en  Ififlâ»  commandeur  de  Yîlledieu  en  1733,  de  Schilp 
eu  1734,  de  la  Crois-on-Brie,  où  il  est  mort,  en  17fi2,  étant  grand- 
croix  el  grand-bailli  de  la  Moi'ée;  lils  de  Jean-Timotéon  el 
d'Henriette  de  Penancoët,  ainsi  «|ue  son  IVèrc  Louis-TimnU'<on, 
reçu  é|Talenient  en  1093,  dît  le  cheralier  de  Thois,  mort  en  1758. 

—  Armand,  leur  frère,  dit  le  ckeratier  d'AuzaiSt  reçu  de  minorité 
en  1GÛ3,  mourut  âgé  de  trois  ans.  —  Henri-Jérôme,  reçu  en  I70a, 
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se  maria  avec  sa  cousine  en  1747.  —  Louis-GuillaumQ-Angélique, 
né  en  1738  de  Fratiçois-Louis,  tul  reçu  de  minorité  el  en  1745 
était  commaiidpijir  de  la  Croix-en  Brie.  —  D'or  à  S  pimelîef  de 
sable  en  fasce.  rAlliaoces  :  d'Atnboise.Mekin»  Montmorency,  Cossé- 
Brissac,  Hangest,  Moy,  de  Clermont,  de  la  Tour- Landry,  Henne- 
quin.  le  Tonnelier  do  Breleuil,  de  Créquy.  RonclieroUes,  elc.J 

GOURGUE  (de),  Aniie-Joscpli,  reçu  en  1783  '.  d'azur-,  au  Hon 
d'or,  armé  H  lampmsé  de  gueuim.  [Alliances  :  Hoiivroy-Saînl- 
SimoQ,  de  Noailles,  Crussol-d'l'zès,  etc.] 

GWEU  (de),  Maximilien,  reçu  le  17  février  1637  :  de.  sable  à 
3  grues  d'argent,  tenant  chacune  de  Imrs  pteds  levés  une  pierre  de 
m^me.  —  Nicolas,  15  juin  1683,  mêmes  arme^  avec  cette  vai'iante  : 
...  leiitmt  hi  tttjilancc  d'or  2  H  l.  —  Gliarles-Alexaadre,  en  1701, 
page  du  Grand-Maître.  —  François-Cbarles-Alexandre  de  Griou 
d'Eslimauvîlle,  commandeur  de  Castres  et  de  Saint- Maurice,  pro- 
cureur général  et  receveur  au  Grand-Prieuré  de  France,  mort  k 
Paris  en  novembre  1769  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  —  Fran- 
çois-Paul-Alexandre de  Grieu  d'Eslimauvîlle,  en  17HJ.  ^  476,  75a*. 

GROUCHY  (de),  Henry-François,  reçu  en  1773  :  d'o'r^  fretté  de 
Û  pièces  d'azur,  et  sur  le  tout  un  écusson  d'argent,  chargé  de 
S  trèfles  de  sinople,  posés  2  et  1.  —  N...  de  Groucliy,  après  1814. 
—  77fiï,  8^9'*. 

GUftROULT  (de),  Ange-Marie,  1787  :  d'argent,  au  chevron  de 
gueules,  accompagné  de  3  branches  de  chéue,  tige'es  et  feuUlèes  de 
sinople,  fruitées  chacune  d'un  seul  gland.  496*. 

GUETS  LA  POTINIÈRE  (des),  Pierre»  reçu  Ieï4  novembre  ItitO  : 
d'argent  au  chevron  de  gumles^  chargé  de  5  besans  d'argent,  lécu 
brisé  d'une  molette  d'éperon  de  sable  vers  le  canton  de:vtre.  Dioeèse 
de  Oiartrcs.  l^iï^,  K91^,  793*.  —  Un  Jacques  des  Guets  ou  Desguets 
l'ut  reçu  en  It^ii.l. 

GUILLAHDS  im  VIEILMAUGOLLES,  Guillaume,  reçu  en  1537  : 
de  gueules  à  2  bourdons  d'or  min  en  tVwtron,  aecûmpagnés  de 
3  rochers  d'argent.  Diocèse  de  Sens.  570. 

GUIRY  (de)  de  RONCIÈRES,  Charles,  reçu  le  20  décembre  1613  r 
d'argent  à  3  guinte-feuilles  de  sable.  Vesin  fratiçais,  diocèse  de 
Rouen,  339,  im. 


(A  suivre.) 


L'Abbé  C.  Guiïttv, 
Aumàiiier  du  L^eèe  d'tvvreus. 
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EGLISE  DE   TOURNY 


PATRONAGE  —  ARCHITECTURE 


Au  centre  du  bourg  s'élève  l'ëglise,  vieil  édifice  qui  a  vu  naître* 
grandir  et  dJspiimiCre  tant  de  géiiéralions. 

Le  majestueux  château,  les  imposaotes  tourelles»  le  seigneur 
hautain,  les  payi^ans  misérables,  tout  a  disparu  :  (iertô,  gloire, 
pauvreté  sont  confondues  en  un  immense  oubli,  ou  plutôt  il  en 
reste  un  bien  léger  souvenir. 

Seule,  l'église  survit,  belle,  restaurée,  déliant  les  siècles,  c'est 
l'édilice  réconlortant,  la  relique  du  passé. 

C'esi  Tancétre  aux  cheveux  blanctus,  mais  fort  dans  la  vieillesse, 
c'est  l'amie  (idèle  qui  reste  à  l'enfanl  du  pavs  après  une  longue 
absence. 

Les  envolées  joyeuses  des  cloches,  les  noies  alertes  du  carillon 
donnent  au  cœur  le  calme,  la  gaieté  sereine  qui  repose  l'esprit. 

Je  veux  donner  un  souvenir  au  père  Cariihnut'Hr,  nous  ne  lui 
con naissions  que  ce  nom,  grand,  mai^^e,  blanc  de  visage^  toujours 
pressé,  il  escaladait  prestement  l'escalier  du  clocher. 

D'un  caractère  égal,  gai  comme  le  carillon^  enfants,  nous  le 
suivions  jusqu'aux  cloches,  dont  il  actionnait  les  battants  des 
mains  et  du  pied.  Ce  i'ut  un  dévoué  serviteur  de  l'Église,  il  fut 
bedeau  et  cariltonneur  plus  de  cinquante  années» 

Lors(]u'il  commen^'ait  un  relrain,  sur  le  seuil  des  maisons 
sortaient  les  familles,  c'était  le  joyeux  avertisseur  de  la  fête  du 
lendemain,  c'était  la  lin  du  travail,  adieu  les  sombres  pensées! 

Autour  de  l'église,  se  trouvait  le  cïraetière,  éloigne,  hélas!  par 
mesure  d'hygiène.  Ce  repos  à  l'ombre  de  l'église,  sous  les  pom- 
miers el  les  poiriers,  avec  le  chant  affaibli  des  otlices,  le  pacage] 
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continuel  des  fidèles,  rendait  la  séparatioo  moins  complète  ; 
c'était  le  sommeil  doux  et  profond  après  une  vie  de  labeur,  c'était 
le  lieu  de  repos  du  voyageui*  épuisé. 


Le  clirisiianisme  apparut  en  Gaule  aux  premiers  siècles  de 
noire  ère. 

Saint  Clément,  pape,  envoya  comme  évêque  de  Roucd  saint 
Nicaise  pour  prêcher  l'évangile  en  Gaule,  mais  il  ne  put  parvenir 
à  son  évèché. 

Étant  passé  par  le  village  de  Yaux-sur-Meutao,  où  il  avait  caté- 
chisé et  inâtruit  en  la  foi  catholique  318  personnes  ipi'il  baptisa, 
il  vint  au  lieu  dit  Moustîer-de-la-Hoche-Gujon  et  y  convertit  beau- 
coup de  monde. 

Il  l'ut  empoigné  par  les  sergents  du  gouverneur  du  pays  pour 
les  Romains,  nommée  Sisinnîe. 

Après  avoir  enduré  plusieurs  tourments,  il  fm  décapité. 

llne  demoiselle  nommée  Pience,  nouvellement  convertie  à  la 
foi,  l'ensevelit  convenablement.  Son  corps  mis  en  châsse  riche- 
ment ornée  fut  transporté  en  l'église  de  Meulan  édiJiée  en  sa 
mémoire. 

Jusqu'à  la  seconde  moitié  du  lu^  siècle,  il  n'y  eut  pas  d'autre 
prédicateur. 

En  260,  saint  Mellon,  nalif  de  Bretagne,  fut  envoyé  par  saint 
Etienne,  pape,  dans  le  diocèse  de  Uouen.  Il  prêcha  contre  l'obtii 
des  idoles,  qu'alors  le  peuple  avait  en  îL^rande  révérence;  démon- 
trant la  (ausselc  de  leur  cuite:  il  renversa  leurs  divinités. 

Ce  lïit  à  cette  époque  que  la  population  désireuse  d'entendre  la 
pfti'ole  de  Djcu  et  d'assister  aux  cérémonies  religieuses  commença 
à  coijslruire  des  <%lises. 

Au  iv«  siècle,  l'empereur  Constantin,  qui  commandait  en  Gaule, 
provoqua  la  l'orniation  du  [)rem)er  et  second  concile,  où  se  trouva 
saint  Avidian,  ëvc<|ue  de  Rouen,  qui  eut  alors,  comme  métropo- 
litain, les  six  évêcUés  de  Séez,  Avranches,  Coutanecs,  fïayeux, 
Lisieux  et  Évreux. 

Dans  ce  même  siècle,  se  succédèrent  saint  Sever  et  saint  Eusèbe. 

Au  T«  siècle,  saint  Victrice,  archevêque  de  Rouen,  compagnon 
de  saint  Martin,  de  Tours,  annonç-a  dans  toute  la  Gaule  le  nomi  de 
Jésus-Christ  et  acquit  une  grande  renommée  par  ses  vertus. 

Au  ?i^  siècle  parurent  saint  Prétexte  et  saint  Romain;  ce  der- 
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nier,  qui  était  chancelier  de  Clolaire  II,  abandonna  les  honneurs. 

Au  vji^  siècle  vinrent  saini  Ûiien  et  saint  Ansbert,  puis  au 
T"  siècle,  rarchevêiiue  de  Rouen  Franques,  qui  alla  à  la  rencontre 
de  Rollon,  sur  le  conseil  de  son  peuple,  pour  lui  oiïrir  obéis^^oce, 
à  condition  qu'il  se  lerait  chrétien  et  observerait  les  coutumes  du 
pays.  Il  fut  aussi  Tainbassadeur  de  Rollon  auprès  du  roi  de  France 
pour  son  mariage. 

Les  premiers  archevêques  de  Rouen  étaient  alors  do  simples 
missionnaires  avec  la  seule  autorité  de  leur  litre;  choisis  par  leurs 
vertus,  leur  éloquence  et  leur  énergie,  ils  étaient,  surtout  pendant 
les  quatre  premiers  siècles,  l'objet  de  la  risée  du  peuple  et  de  la 
tyrannie  des  gou%'erneurs  romains. 

Dès  le  ix^  siècle,  les  Normands  attirés  par  la  richesse  des 
terrains  et  toujours  sur  le  qui- vivo,  choisissaient  les  terrains 
élevés  propices  à  la  délènse.  Ils  installèrent  leur  campement  sur 
le  mamelon  sur  lequel  se  trouve  Tôurny-  Le  vent  y  souniant 
souvent  avec  violence,  ils  élevèrent  un  temple  à  un  de  leurs  dieux 
les  plus  redoutés  :  Thurn  ou  Thorn,  dieu  des  vents  dans  la  mytho- 
logie Scandinave,  celui  dont  ils  craignaient  le  plus  la  vengeance 
dans  leurs  voyages  aventureux. 

Lorsque  plus  tard  leur  chef  Rollon  se  lut  converti  à  la  foi  chré- 
tienne, ses  hommes  imitèrent  son  exemple  et  s'installèrent  détini- 
tivement.  Ils  renversèrent  leurs  temples^  renoncèrent  à  leurs 
dieux  et  éditèrent  des  églises.  Ce  lui  à  cette  époque  et  par  leurs 
soins  que  prohaiblement  fut  construite  la  première  église  de 
Tourny;  le  plus  ancien  document  sur  la  paroisse  atinonce  que 
Rollon  dispose  de  Tourny,  Coupigny  et  autres  lieux  eu  faveur  de 
l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Itou  en  pour  la  dotation  du  prieuré  de 
Gasny.  Richard  IL  son  arrière- petit-lils,  approuve  cette  donation  (!}. 

Dès  l'époque  la  plus  éloignée,  l'église  était  dédiée  à  la  sainte 
Vierge,  car  une  bulle  de  l'abbaye  de  Tinm,  de  H87,  débute  ainsi  : 

In  Ratlwmagensi  Archiepisco]mlu^  ecclestam^  sancte  Marie  de 
Tornéio. 

Le  patronage  de  l'église  de  Tourny  donna  naissance  k  de  nom- 
breuses contestations  et  à  un  long  procès  commencé  en  1331  qui 
ne  se  termina  qu'en  1305, 

Chaque   nomination   de  curé  était  alors  l'occasion   de  loDgai 


(I  )  Htilaire  de  \'ornandie.  par  ToossaiiU  Duplessis. 
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débats,  car  elle  ne  pouvait  se  faire  sans  l'accord  des  prétendant* 
au  palroiiaj^e^  et  souvent  même,  qimnd  rinstallaltûn  était  faite, 
une  cause  fulile  ramenait  le  dilférend,  et  le  curé  harcelé,  lirailté 
de  tous  côtés  demandait  h  quitter  la  paroisse. 

Le  patronage  se  divisait  en  droits  béoéllciaux  et  en  droits 
honoraires. 

Les  premiers  donnaient  le  droit  de  présenter  un  curé  à  son 
choix  et  la  jouissance  d'une  partie  des  dîmes. 

Les  droits  honoraires  accordaient  au  patron  la  priorité  des 
honneurs  rendus  à  1  ejïlise,  droit  d'y  apposer  ses  armoiries,  siège 
dans  le  eîiœur,  et  le  droit  d'y  avoir  sa  sépulture. 

En  lâîO,  trois  frères,  Gauthier,  Païen  et  Malliieu  de  Tour n y 
donnèrent  le  patronage  de  l'église  aux  chanoines  de  Sausseuse  en 
présence  de  Robert  Poulain,  archevêque  de  Rouen.  Cette  donation 
n'ayant  pas  été  coni innée  par  le  chapitre  de  la  cathédrale,  Tarche- 
vé(|uo  Maurice  prollla  de  cet  oubli  pour  inquiéter  les  relif^ieux  de 
Sausseuse  (1). 

Ceux-ci,  pour  éviter  un  procès,  remirent  la  cure  entre  les  mains 
du  prélat,  qui  en  retint  te  patronairc  avec  les  deux  tiers  de  la 
dime,  et  abandonna  l'autre  tiers  aux  religieux,  sur  lequel,  comme 
patron,  il  prétendit  avoir  encore  quelques  droits.  L'acte  est  de 
février  i^^'i. 

En  lil9,  d'après  le  pouillé  attribué  à  Eudes  Rigaud,  l'arche- 
vêque de  Rouen  avait  seul  le  droit  de  présenter  à  la  cure,  et 
jusqu'en  HÎISO,  il  conserva  ce  privilège. 

En  i33I,  commence  le  procès  entre  iean,  douzième  de  ce  nom, 
et  Améric  GuénauU,  arclievêque  de  Rouen. 

Kn  i;i55,  Jean  Dehors,  compagnon  de  Philippe  d'Alençon,  est 
institué  curé  de  Tourny,  par  main  commune  de  Jean  II  de  Tourny 
et  Thomas  Haudric,  ofiiciat  et  vicaire,  accompaj^'-né  de  Jean  de  La 
Mûrîcière,  sénéchal  et  fçarde  du  temporel  de  révèché,  tous  deux 
ayant  mission  de  l'archevêiiue  (2). 

Le  pape  avait  la  puissance  de  présenter  de  plein  droit  à  la  cure, 

Urbain  V  usa  de  cette  prérogative,  il  nomma,  l'an  Î36^,  Élie 
de  Rouffignac  curé  de  Tourny. 

Ce  de*rniier  fut  l'objet  de  poursuites  pour  s'être  permis  d&  faire 


(1)  MsDuscrU  de  H.  l'abbé  BïQdot,  ancien  rare  de  Totiray, 

(S)  Renaei^nementi  paiséa  aux  iirchive$  de  la  Seine-lQférieare«  série  G,  n*  1730. 
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citer  ses  adversaires  dcçanl  maître  Jacque  de  Maute  Guichard, 
scoliaslo  d'Amiens,  auditeur  et  commissaire  du  pape.  L'arche- 
vêque lui  reprochait  de  ne  pas  les  avoir  lait  assigner  devant  la 
cour  de  Rouen. 

Fatigué  de  ces  attaques.  Élie  de  Rouffignac  demanda  à  permuter 
avec  Jean  Gorsc,  titulaire  du  doyenné  d'Allebrecque  el  de  la  pré- 
bende de  Fienies. 

Pierre  de  Viil aines»  alors  seigneur  de  Tournv,  donna  Min  con- 
sentomenlct  le  nolilia  à  l'archevêque. 

En  1360,  par  accord  onlre  M^^"  [>ouis  de  llarcourt  el  Pierre  de 
Villaines,  fut  nommé  curé  de  Tourny  Charles  des  Barres,  clerc, 
âecrétatrc  du  duc  de  Guyenne,  lequel  prit  la  place  du  curé 
Lambert  Martin  «  qui  s'i^tait  montre  fauteur  adhérenL  complice 
el  alié  d'aucuns  seigneurs,  nagairc  vassaux  du  roi.  de  son  sar)g  et 
aultres,  qui  ont  faictes  plusieurs  i,Tans  ussoinlilées  de  gens  d'armes 
subfîcs  du  Roy,  estraiif^'crs  et  aultr^s,  en  gaslant  et  destruyant  le 
royauljue  «t  le  peuple;  par  quoi  ont  étc  dêLmutés,  abandonnés  et 
privés  de  leurs  béneliccs  cl  sont  excommuniés,  comme  par  bulles 
du  pape  Urbain  Y,  de  nouveau  conlirmés  par  le  pape  k  pi'êsenJ, 
ces  choses  peuvent  apparoir.  * 

Ce  prêtre  avait  favorisé  les  entreprises  du  roi  de  Navarre, 
Charles  le  Mauvais,  allié  des  Anglais,  contre  le  dauphin. 

Dans  un  aveu  de  1419,  Jean  de  Chartres  déclare  qu'il  a  seul  1$ 
droit  de  prëscnler  i  l'église  de  Tourny,  malgré  le  procès  que  lui  a 
fait  Tarclievéque  de  Rouen  el  qui  dure  encore. 

En  143i,  Adam  de  la  Roc,  liéritierde  Pierre  de  Villaines  par  sa 
femme,  maintient  aussi  pour  lui  seul  ce  droit. 

Enlin,  en  loûo,  devant  les  tabellions  de  Rouen,  Jacques  de 
Vassy,  seigneur  do  Tourny,  el  .\ntoine  Bohier,  abbé  de  Kécamp  et 
de  Saint-Ouen,  vicaire  gëticral  du  cardinal  d'Amboise,  lé^ai  du 
Saint-Siège  :  d'aprrà  eatcnle  déclarent  le  patronage  alternatif. 
Jacques  de  Vassy,  dans  un  nouvel  aveu,  le  reconnaît  ainsi. 

11  est  probable  (fue  la  lenteur  du  procèâ  commencé  aux  plaids 
de  la  chûtellenie  de  Vcrnon  tenus  aux  .\tidelys  et  se  continuant 
au  bailliage  de  Gisors  ainsi  qu'à  Téchiquier  de  Normandie,  érigé 
en  fi9î)  par  îe  roi  Louis  XII,  en  cour  de  parlement,  détennînèrent 
les  deux  |)  retend  an  tï  h  conclure  une  convenîîon  provisoire,  sauf 
à  se  conformer  plus  tard  à  l'arrèl  rendu. 

Que  ce  jugemeni.  ("ut  favorable  aux  seigneurs  de  Tourny.  cJir 
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dans  un  aveii  de  Jacriues  de  Pellevë  en  1602,  ce  dernier  annonce 
pour  lui  seul  le  droit  au  patronage  et  aux  bén^Uces  do  la  cure.  Ce 
droit  subsista  pour  tous  les  seigneurs  qui  lui  succédèrent. 

DESCnjFTlUi^  DE  L'ÉnusE 

L'édifice  arien  té  de  l'est  à  l'ouest  se  compose  du  cliœur  élevé 
de  trois  ma-rchcs;  cbaque  muraille  latérale  est  percée  do  deux 
fenêtres. 

Sur  son  clievot  s'appuie  la  sacristie  et  sur  le  mur  latéral  nord, 
l'ancienne  cliapellc  des  sêigneurè  de  Tourny  devenue  chambre  de 
la  Charité  depuis  la  Révolution, 

Kn  avanl  du  ch<eur  se  trouve  une  partie  voîitée  supportant  sur 
de  massifs  piliers  la  tour  ot  le  elotber. 

Viennent  ensuite  le  transept,  la  nef  et  les  deux  bas-côtés  percés 
çliacLit!  de  quatre  fenêtres.  Et,  terrains  ni  Téglise,  le  gable  percé 
de  deux  ouvertures  circulaires. 

Los  diverses  parties,  quoique  de  styles  diirérents^  s'harmonisent 
bien  el donnent  au  monument  un  ensemble  architectural  imposant. 

Une  légende  a  cours  parmi  la  population  et  se  trouve  men- 
tionnée dans  une  délibération  du  conseil  municipal  en  1800. 

Elle  attribue  la  construction  du  bas-côté  nord  au  moment  de 
Foccupaliou  anglaise,  alors  qu'un  de  ses  membres  aurait  possédé 
la  seigneurie  de  Tourny. 

La  fausseté  de  cette  assertion  est  facile  à  prouver. 

Les  héritiers  de  Pierre  de  ViUaines  sont,  en  1434,  rentrés  en 
possession  de  la  seigneurie  de  Tourny,  qui,  depuis,  n'appartint 
plus  aux  Anglais. 

Or.  le  bqs-eôté  nord,  partie  la  plus  ancienne,  ne  date  que  d©  la 
lin  du  xv^  siècle,  peut-être  même  du  commencement  du  xvj%  car 
il  a[»partient  au  style  gothique  flamboyant  qui  commence  à  la 
seconde  moitié  du  w"  siècle  pour  finir  vers  1350.  C'était  alors  une 
profusion  de  rinceaux,  de  pinacles,  de  panaches,  de  têtes 
humaines,  d'animaux  mythologiques. 

Ce  qui  a  pu  donner  naissance  à  celte  croyance  est  la  lorme  en 
arc  surbaissé  très  usitée  en  Angleterre  ei  employée  dans  l'orne- 
mentation de  celte  partie  de  l'édifice. 

L'église  actuelle.,  dans  son  plan  primitil,  devait  avoir  de  plus 
grande.s  dimensions,  ainsi  que  le  témoignent  k  portion  d'arc 
inachevé  d'une  fenêtre  se  trouvant  au  dernier  pilier,  eL  les  fonda- 
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lions  allant  jusqu'à  Iti  roule,  trouvées  lors  de  la  démolilion  liu 
cimetière. 

Le  polit  portail,  principale  entrée,  devait  ainsi  se  trouver  au 
centre  de  l'église. 

L'entreprise  était  trop  vaste  pour  les  ressources  dont  on  dispo- 
sait, l'œuvre  resta  incomplète. 

Le  poriail  esl  l'ornié  d'un  jrrand  arc  ogival  siirnionlé  de  deu\ 
courbes  se  rapprochant  insensiblement  pour  former  une  accolade 
terminée  par  un  trèfle. 

Lk;  cliaquG  côté  des  courbes  est  placé  un  enfant  accroupi;  dans 
l'intérieur  de  l'angle  se  trouve  une  pierre  unie  qui,  probablement, 
était  armoriée  et  fut  martelée  pendant  la  Révolution. 

Ce  i^rand  arc  repose  de  chaque  côté  sur  un  pilier  rectangulaire 
sans  cbapileau,  leur  rencontre  est  couverle  par  un  ange  en  encor- 
bcllemenl,  (es  ailes  mi-ouvertes. 

Le  portail  est  divisé  en  deux  baies  par  un  meneau  prismatique 
restauré;  à  sa  partie  supérieure  se  trouve  une  prosse  tète  mutilée, 
et  la  surmontant,  un  piédcstul  formé  de  petits  arcs  ^oLlii<]ues  tn 
accolade,  supportant  la  statue  de  la  sainte  Vierge  tenant  dans  ses 
bras  l'Enfant  Jésus.  Sur  leur  tête  un  dais  formé  do  trots  an^ 
trilobés,  celui  d'avant  renversé. 

De  chaque  Of'ité  de  la  sainte  Vierge,  un  arc  surbaissé  en  accolade 
sujiporle  sur  un  socle  octogonal  une  statue. 

Les  trois  statues  occupent  loiit  le  Ivmpan. 

Sur  les  côtés  de  l'arc  se  trouvent  des  enfants  courbés,  à  l'inté- 
rieur de  celui  de  {îaucbe  une  tête  d'enfant,  et  dans  celui  de  droite 
une  tête  d'homme  portant  barbe. 

Au  sommet  de  la  voussure,  do  chaque  coté  du  dais  et  formant 
dentelle,  descend  une  garniture  de  festons  trilobés  terminés  par 
un  panache  de  feuilles  contournées  et  venant  se  poser  de  chaque 
côté  sur  une  colonnette  prismatique  :  un  angle  tenant  une  bande- 
rollo  en  masque  la  r^^ncontre. 

Ivn  arrière  et  formant  seconde  voussure,  un  rinceau  ajouré  de 
branches  cl  de  feuilles  de  chêne  descend  jusqu'au  dessous  de 
l'arcade  des  portes. 

Avec  ce  portail,  le  bas-côté  nord  possède  ijuatre  fenêtres 
encadrées  de  contreforts  prismatiques  à  base  rectangulaire,  sur- 
montés d'ajifuilles  triangulaires  garnies  de  crochets:  Mir  leur 
partie  supérieure,  en  encorbellement,  se  trouvent  deux   niches 
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surmontées  de  pinacles  qui  étaient  destinées  à  recevoir  des. 
sLatuettes. 

Les  fenêtres  sont  formées  d'une  large  ogive  avec  une  moulure 
prismatit(ue  et  gorge. 

En  enfoncement  se  trouve  la  fenêtre  proprement  dite,  divisée 
en  trois  baies  par  deux  meneaux. 

L'arcade  est  divisée  en  losanges  à  sommet  trilobé. 

La  fenêtre  placée  près  du  portail  a  ses  divisions  formées  de 
cœurs  ou  de  lia  m  m  es. 

L*église  ne  fut  totalement  couverte  en  tuiles  qu'en  1569»  aupa- 
ravant elle  était  couverte  en  paille  (l). 

En  lbB'2,  "Raphaël  Lambert,  maçon,  reçoit  8  livres  'A  sols  pour 
avoir  fourni  Î.000  tuiles.     . 

Les  g:argouilles  de  ce  bas-côté  ne  furent  placées  qu'en  1564;  il 
lut  aclieté  ii  Bray  000  pieds  J/f  de  pierres  moyennant  '13  livres, 

Le  sculpteur  reçoit  pour  son  travail  ilM.)  livres,  les  liommes  qui 
ont  aidé  h.  les  monter  50  sols,  et  les  maçons  10  livres  pour 
ëcltafaudages. 

Les  travaux  accoinplis  à  réglise  pendant  la  seconde  moitié  du 
xvi«  siècle  furent  entrepris  par  Jean  et  Éloi  Brossé  frères,  Mar- 
guerin  et  Pierre  Devesly  que  le  seît^neur  de  Tourny,  Charles  do 
Pellevé,  avait  lait  venir  de  BourgOi^ne. 

La  construction  de  la  nef  commence  en  lo58,  il  est  acheté  des 
pierres  à  Pressa gn y- l'Orguoi lieux»  en  1564  furent  faites  les  voûtes 
et  en  1568  la  cbarpente  est  posée  el  couverte. 

Les  travaux  du  bas-côté  sud  commencent  en  1577. 

Les  {gargouilles  en  pierres  de  Pressagny-rOrgueilleux  furent 
posées  en  !lji8,  ainsi  que  les  cintres  de  la  chapelle.  Le  chemin  eu 
charpente  tjui  conduit  au  clocher  en  1707. 

En  1567,  le  clocher  est  couvert  en  tuiles,  y  sont  placés  la  croix 
en  fer  et  le  cotj,  la  dépense  pour  le  tout  monta  à  Sti  livres. 

En  1578,  l'église  devant  faire  fondre  de  nouvelles  cloches,  et 
craipnant  que  le  beffroi  ne  fût  assez  résislanl  pour  les  supporter, 
Denis  Lechat,  charpentier  à  Écos,  vint  le  véritier  et  demanda  la 
consolidation  de  la  tour,  il  y  fui  employé  pour  1H8  livres  9  sols 
de  bois  à  bàlir. 

Les  cloches  furent  fondues  à  Tourny  en  présence  de  M"  Jean 
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Biguer,  curé  de  Toiirny,  et  discrète  personne  Georges  Ixkuts^ 
doyen  de  Baudeinont,  ainsi  que  des  autres  prêtres  de  la  paroisse. 

En  1605»  une  des  cloches  étant  cassée,  Pierre  Uailly,  trésorier, 
est  désigné  pour  aller  assister  i  la  lonte  d'une  noiiveHe.  Son 
voyage  dura  sept  jours,  il  fut  indemnisé  a  raison  de  10  sols  par  jour, 

11  reçut  aussi  10  sols  pour  avoir  été  à  Notre-Dame  de  Flsle  savoir 
si  la  cloche  y  était,  3  sols  pour  avoir  été  h  Vcrnoti  la  tirer  dti 
bateau,  55  sols  pour  l'avoir  été  chercher  le  lendemain. 

Eli  HîlL  les  cloches  étant  encore  cassées,  il  en  est  fondu  trois 
autres  à  Tourny,  en  même  temps  que  celle  de  Tilly,  par  Nicolas 
Leclerc  iiut  reçut  140  livres  pour  métal,  tonte  et  pose. 

Kn  Iiîl't  ('tirent  faîtes  les  voûtes  placées  sous  les  cloches,  aiasi 
que  touvcrltire  circulaire. 

Lorsque  l'areliidiacre  vint  faire  la  visite  de  l'église,  il  fut 
surpris  de  la  fréquence  des  accidents  causés  aux  cloches:  l'enquèle 
à  laquelle  t1  se  livra  lui  apprit  que  Tabusdes  sonneries  en  était  la 
principale  cause;  tl  prescrivit  alors  que  pour  les  défunts,  il  était 
défendu  de  sonner  plus  d'une  heure  durant,  tant  le  matin  que 
l'après-midi, 

Kn  outre,  défense  est  laite  à  toute  personne  de  sonner  sans 
ordre,  sous  peine  d'excommunication. 

Cette  même  année  tut  construit  le  clocheton  octogonal  renfer- 
mant les  floches  de  l'horloge. 

En  1784,  Jean -Baptiste  Devesly  reçut  ft57  livres  pour  travaux 
au  clocher  et  Pierre  Aniaury  *)S3  livres  pour  l'avoir  couvert  en 
ardoises, 

|ji  restauration  du  chreur  commença  en  162 f,  les  voûtes  sont 
de  même  temps  que  celles  de  la  nef. 

Les  murailles  du  chœur  sont  refaites  en  pierres  de  Bray  et  de 
Ver  non. 

En  ifiâ6,  la  couverture  est  taite  en  tuiles»  M^*^  Ilonssey,  curé  do 
Tourny,  fait  don  de  100  livres  pour  en  faciliter  le  paiement. 

En  ItilîH,  les  quatre  fenêtres  sont  vitrées,  Denis  Duval,  archer 
aux  gardes  du  roi  et  originaire  de  Tourny,  en  offre  une. 

La  chapelle  du  château  est  construite  eu  1704  et  la  sacristie 
en  1(J15. 

Jh  Cahagnë, 
Tourny   tEure). 
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SAINT-VICTOU-L'ÂBBÂYE 


Sur  un  plateau  assez  élevé  dominant  les  sources  de  la  Scîe,  à 
peu  de  disianco  de  la  voie  ferrée  de  Houen  ù  Ilieppe,  se  trouve  le 
long  de  la  roule  d'Yvelot  à  Neufcliâlel,  un  ^rouperaenl  de  maisons 
coquettes  qui  donne  à  Saint- Victor- l'Abbaye.  beaucou|>  plus 
l'aspecl  d'un  bourg  (|ue  d'une  commune  l'ui'ale  de  moins  de 
IWO  habitants  (I).  Au  centre  de  cette  agglomération,  se  dresse 
réglise  paroissiale,  intéressante  par  les  souvenirs  qu'elle  rappelle 
et  curieuse  encore  à  visiter  maljîrë  les  [luililalions  eonsidérables 
qu'elle  a  eu  ù  subir.  Sur  la  mt^me  place  que  I  ef,dise  et  la  mairie, 
on  remarque  la  vieille  et  pittoresque  halle  (2),  quelque  peu  chan- 
celante sur  ses  pilliers  de  bois. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  riiisloire  de  cetif*  commune 
ni  celle  de  son  abbaye  <jui  vieiii  d'être  l'objet  d'un  travail  très 
étendu   (3)  dans   le   dernier    volume   de    Mélanges   publié  par 


{l)  Saint- Vkclor  TA bbave  qui  comptait,  en  1811.  600  habîtant^^,  a  vu,  comme 
presque  toutes  les  commucie-i  rurales  de  le  Seine-Inférieure,  sa  populaliciD 
baisser  seni>ib[eœi^at.  Kaini-V'iclor  n'a  plus  aujourd'hui  que  48U  liabjtnnls. 

(i)  L'ant'ieatie  hntle  n'avait  pn^  d'èta^'e.  Par  Qiitorisiition  préfectorale  eu  date 
du  â7  jnillct  \Htti,  ta  commune  de  Siiinl-Viclor  fui  autorisée  à  empruoter  une 
Mmme  de  l.t^OO  francs  avec  interdis  5  */«  pour  subvenir,  concnremment  avec 
d'tiutres  ressources  communali,'S,  aux  fraii  de  consLructtan  de  qanlre  grenier» 
ùt  d'une  ialle  de  mairie  ïu-de£$us  de  la  halle  aux  grains. 

(3)  Bi'cuiiil  de  thai'tes  tûutemttnt  l'abbaye  de  Saint- Vktor-ett-CaujCt  publia 
avfrc  introductinn  et  notca  par  Oiarles  de  Iteaurepaire.  Mélattgrt,  S*  série, 
pp.  333-4o3. 
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l'Histoire  de  Normandie.  Noire  Ivui  est  plus  modeste.  Nous 
voulons  seulement,  après  avoir  résunu'  quelques  notes  recuetllies 
aux  arcliives  iJe  la  mairie  de  SaJnt-Vîclor  eL  &e  rapportant  parli- 
eutièrenieni  i  l'époque  de  la  Révolution,  parler  de  son  église  et 
rapporter  ce  qui  nous  aura  paru  digne  d'être  signalé  dans  cette 
paroisse. 

Sous  François  de  Circassis,  l'abbaye  de  Saint-Victor  s'était 
relevée  de  ses  ruines.  Pendant  les  vingt  années  que  ce  savant  abbé 
avait  clé  à  la  tète  de  ce  monaslère,  il  av:ut  mis  tous  ses  soins  fi  en 
restaurer  les  bâtiments  et  ïi  y  rétablir  la  discipline.  Celle  nouvelle 
ère  de  prospérité  ne  dut  cependant  pas  être  de  longue  durée,  car, 
en  feuilletant  les  actes  de  l'étal  civil  à  une  éiM>que  un  peu  posté- 
rieure, je  n'ai  relevé  les  noms  que  do  deux  religieux  :  Dom 
Pierre  Lamoncque,  cité  dans  uo  acte  du  28  octobre  !70I,  et  Dora 
Jean  Cbabei-t,  inhumé  le  7  mai  !720,  de\anl  le  crucitix  de  réfdiîie 
de  l'abbaye.  Ce  dernier  était  âgé  de  quatre- vingt-trois  ans,  et  il 
fut  peut-être  le  dernier  religieux  de  Saint- Victor,  car  on  ne  voit 
mentionner  ensuite  que  des  noms  de  cbapelains  (i). 

Le  li  novembre  1731),  François-Clirisloplie  Terrissc,  docteur  en 
Sorbonne,  haut-doyen  de  l'église  méiropolitaine  de  Rouen  et 
vicaire  général,  était  nommé  abbé  de  Saint-Vic(or.  Il  trouva 
l'abbaye  presque  en  ruine  et  privée  de  religieux.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  la  lutte  qu'eut  à  soutenir  le  nouvel  abbé  de  Saint-Victor 
avec  l'abbaye  de  Saint-Ouen  ni  dans  les  longs  mémoires  qui  furent 
publiés  à  ce  sujet.  Il  nous  suffira  de  rappeler  que  ces  querelles  se 
produisirent  à  l'occasion  de  la  réunion  de  la  mense  abbatiale  au 
séminaire  du  diocèse  pour  l'éducation  des  jeunes  clercs  du  pays. 
L'abbaye  de  Saint-Ouen  avait  cru  devoir  donner  son  consentetnf  nt 
par  acte  authentique  après  le  brevet  du  roi,  rendu  le  4  mai  i7il. 
•  L'abbé  Terrisse.  plus  susceptible  peut-être  que  de  raison,  rejeta 
comme  injurieux  l'acte  du  consentement  des  religieux;  il  déclara 
'1  qu'il  avait  reçu  son  abbaye  des  mains  du  roi  et  qu'il  n'avait 
i  garde  de  reconnaître  une  pièce  ejui  pourrait  répandre  queb[uo 
€  nuage  sur  les  droits  de  S.  M.  ».  Il  protestait  encore  «  qu'il  avait 

(1)  A  la  date  dn  1"  novembre  I7W,  nims  voyons  meoliontier  l'inhiimatton 
dans  l*<3glise  de  Sai ut» Victor  d»  M,  Pierre  Lecerf,  prâtre.  cliapelaîn  de  t'abtmye 
de  Sainl-Viclor.  dicèdé  tn  VKJJle,  à  l'âge  d'snnroii  quarante-iU  auF.  It  fut 
remplacé  par  MajUei:,  vkatre  de  la.  paroisse,  qui  si^ne  quelqqeroii  à  partir  de 
cette  date  r  Maille),  vieatre,  chapelain. 
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■  reçu  son  abbaye  libre  et  franche  de  toute  subordination  à  celle  de 
I  Sain l-Û lien,  el  quMl  la  conserverait  toujours  dans  la  même  tudé- 
€  pendance  (1).  » 

Le  zèle  de  l'abbé  Terrisse  ne  se  bornait  pas  à  cette  abbaye 
dont  il  avait  la  garde  et  dont  il  se  proposait  de  sauvegarder 
les  droits,  il  s'étendait  également  à  cette  paroisse  de  Saint-Victor 
dont  il  tut  le  bienfaiteur  et  où  il  aimait  h  résider,  fl  eut  le  chagrin 
d'y  voir  mourir,  chez  lui,  son  trère  Pierre-Josepb  Ternisse,  directeur 
}»énéi'al  des  fermes  du  roi,  qui  fut  inhumé,  le  lendemain  de  sa 
mort,  «  dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale,  par  Chartes-Adrien  Le 
Clerc,  curé  de  Monlreuil,  en  présence  de  noble  et  discrette  per- 
sonne Messire  François-Chnsiophe  Terrisse,  frère  du  défunt,  prêtre, 
docteur  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  haut  doyen  de 
l'église  métropolitaine  de  Rouen  et  vicaire  général  de  Son  Érai- 
oence.  Monseigneur  le  Cardinal  de  Tavannes,  arclievêfjue  de 
Houen,  de  M*  Jean-Baptiste  Le  Vendanger,  curé  de  cette  paroisse, 
prieur  de  Saint-Thomas-sur-Scie,  de  Messire  Gaspard  Romier, 
prieur  de  Cressy,  et  de  M«  l^harles  Maillet,  prêtre  chapelain  de 
l'ahbaye  *  (2)- 

Sa  pierre  lumulaîre,  déplacée  en  1867  pour  être  encastrée  dans 
la  muraille  extérieure  sud  do  la  net  de  l'église,  contient  Tinscrlp- 
tion  suivante  ;  Cff  qist  Messire  Pierre- Joseph-Christophe  Terriase 
écuyer  décédé  en  V abbaye  de  ce  tim^  le  S  septembre  il 57.  Priez 
Dieu  pour  lui.  Au  dessus,  se  trouvent  les  arnioiries  de  la  l^miile 
Terrisse  :  d'azur,  à  l'arbre  d'or  pose'  sur  un  croissant  de  même^  m 
chef  de  gueules^  chargé  de  trois  étoiles  d'or  (2i), 

L'abbé  Terrisse  lit  beaucoup  pour  le  bien  spirituel  et  moral  des 
habitants  de  Saint-Victor.  Non  content,  en  eiïet,  de  venir  au 
secoui's  du  curé,  en  consiruisaot  sans  doute  à  ses  frais  le  presby- 
tère qui  porte  la  date  de  1776,  et  en  obligeant  le  chapelain  de 
l'abbaye  à  la  célébration  de  la  messe  dans  l'église  les  dimanches 


(1)  Cti.  de  Beaurepaire  :  flteueil  île  ehartet  eonetmaHl  i'attbatie  de  Saitil- 
Vktor'^i-CauiE,  introducUuci,  p.  3^7. 

{S}  R«gistn;  ()e  l'état  civil  de  la  paroisse  ile  Sainte  Victor.  I7i9>l74g. 

(S)  ti.  Dergny  a  retevé  êgalcmeDt  cette  inscripitun  dans  son  oavrape  intitula  : 
ÈpùVft  du  poâsé,  arrotidi,4$«m«nt  de  Dieppe,  t.  I,  p,  161.  —  Cett«  pierre  Fut 
enlerèe  en  I84:i~  lorsque  l'on  Itt  le  pavage  dct  chœaT,  Heiilutiréa  aux  frai^  de 
M.  L,egeiilil,  maire  de  Saint-Victor,  M.  l'abbé  Cochet  avait  fait  rétalilir  lor  les 
iiidicaUoas  de  M.  des  Gaerrets,  tes  armuiries  de  la  famiiJe  Terrisse. 


\A 


REVUE  CATJlOUyUE  DE  NORMANDIE 


et  tâteâ,  il  constlLua  avec  sa  sœur  une  rente  de  240  ]i\TOs  pour 
fonder  une  école  gratuite  de  filles. 

L'acceptation  de  cette  donation  est  constatée  dans  le  registre  du 
trésor  (1)  de  1  église  de  Saini-Vtctor  en  ces  termes  :  *  Ce  jourd'liuî 
9  mai  1784,  nous  ihrésoriers  et  principaux  habitants  de  la  paroisse 
assemblés  en  élal  de  commun,  au  son  de  la  cloche,  à  l'issue  de  la 
messe  paroiîssiale  en  présence  de  discrète  personne  M'  Antoine 
CliaHe  Bernaye,  prieur  de  Saiiit-Tliotnas  et  curé  dudit  lieu,  avons 
délibéré  ce  qui  suit  :  M,  Tabbé  ïerrlsse,  abbé  de  Saint-Victort 
nous  ayant  fait  pari  d'une  donation  de  deux  cent  quarante  livres 
de  rente  faite  par  lui  et  M''"^  sa  sœur  pour  fonder  k  perpétuité 
dans  celte  paroisse  l'école  gratuite  des  (illes  (â),  de  la(|uclle  dona- 
tion le  contrat  a  été  passé  chex  M.  Le  GîngoJs,  notaire  à  Rouen,  le 
mois  de  mai  do  l'année  1783,  nous  avons  accepté  ladite  donation 
avec  la  plus  vive  reconnaissance  et  l'avons  mise  aux  mains  de 
M.  le  curé  qui  l'a  déposée  en  noire  présence  dans  les  cotîres  du 
TUrésor,  ce  que  nous  avons  tous  signé  ce  même  jour  et  an  (|uc 
dessus.  Sigué  :  Bernaye,  curé  de  Saiut-Victor-rAbbaye,  Jean 
Lliuiiitre,  François  Aubry,  Guillaume  Devaux,  Jacques  Tournois, 
Jean  Roussel.  Boquet,  Jacques  Patin,  Duprey  prêtre  vicaire  de 
Sa int-Yiu tût' l'Abbaye  »  {3;, 

L'al>l>é  Terrîsse  décéda  ù  Rouen  le  30  mars  1785,  laissant  à  tous 
ceux  qui  ravaieiii  connu  le  âouvenii*  d'un  prêtre  ëmîneut  par  sa 
science  et  par  sa  piété.  On  a  eu  raison  de  conserver  dans  l'église 
de  Saint-Victor  son  souvenir  ainsi  que  celui  de  l'abbé  de  Cîrcassis 
par  une  inscription  que  nous  publierons  plus  loin. 

Il  est  un  point  cependant  sur  lequel  l'inlluence  de   l'abbé 


(()  Registre  da  Tréiôr  de  réglise  dft  Saint-Victor-rAbbayo  de  I78Ï  m 
17  dé(;eiubre  lBi6. 

(I)  S'il  a'y  avait  i>ai  d'qcolç  de  Glies,  il  esisUit  nne  é^^ole  de;  gardons.  Voici 
nu  ilacumenl  recueit<i  dans  le  mûmc  registre  iiidtqiiatil  que  l'école  L'triîl  tende 
par  k  clerc,  Le  37  novenibre  t78t>,  les  trésoriers,  propriétaifcir  ass^eitihlcs  pour 
délibérer  «  sur  la  i^ittialioa  qu'il  coQvienC  de  fa.ire  à  on  nouveau  clerc  dâcideat, 
en  prèseuce  de  M.  Beroa^e,  qu'outre  Isa  IQO  libres  dont  H.  le  earé  rent  bien  se 
charger,  il  InL  sei'ait  accordé  20  livres,  ce  qui  fait  en  totulitè  1^  livres;  qtt'il 
aurait  à  «on  profil  l«  casuel  ordinaire  dan*  les  baptêmes,  msria^es  et  sépoUares, 
\e&  pommes  du  cJmetièri^,  qa'en  outre,  le  trésor  s'obligeait  de  Itii  fournir  et 
payer  une  maison  pour  tenir  les  êcules  et  y  faire  son  miiiAge,  laquelle  muson 
a.  èlè  louée  pour  prix  et  somme  de  60  livres. 

(3j  Duprey  est  dÉsigaé  dan»  d'antres  actes  comme  vicaire  cliapeltin. 
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Terrisse  ne  parall  pas  avou*  été  heureuse  à  '  aint- Victor.  Comme 
les  hommes  de  son  temps,  cel  abbé  n'était  guères  archéologue  et 
il  fut  assez  mal  inspiré  dans  les  iransformatîons  qu'il  tit  subir  à 
1  egltse. 

Au  xm*  siècle,  les  religieux  avaient  construit  un  vaste  édilice  à 
trois  nefs  avec  cinq  chapelles  rayonnantes  au  pourtour  du  chœur, 
Le  clocher,  haut  de  trente  mètres,  s'élevait  entre  les  transepts. 
Cette  église  était  reliée  aux  bâtiments  de  l'abbaye  par  une  salle 
eapitulaire  (1)  dont  M.  Tabbé  Coiîhet,  dans  son  ouvrage  sur  Les 
églises  de  l'arromlmemcnï  de  Dieppe  (2),  nous  a  lait  une  description 
enthousiaste  :  «  Je  ne  connais  rien  de  plus  lin,  ni  de  plus  gracieux, 
dit  le  savant  archéologue,  que  ces  colonnes  cylindriques  d'un  seul 
morceau,  couronnées  de  chapiteaux  à  crosses  et  soutenant  une 
voûte  élégante.  Des  peintures  bleues  et  rouges  formant  damier,, 
appliquées  peut-être  au  xiii«  siècle,  s'y  sont  conservées  presque 
sans  allératioti.  Les  lenéires  et  les  arcades  sont  ornées  de  tores. 
Deux  tenéires  en  anse  de  panier  sont  surtout  remarquables  par 
leur  forme  et  leur  décoration:  elles  m'ont  rap|)elé  celles  du 
château  de  Gtsors  construit  sous  Philippe-Auguste.  A  la  vue  de 
cette  merveilleuse  salle,  on  ne  peut  s'empêcher  de  yémir  sur  l'état 
d'abaissement  et  de  dégradation  où  elle  est  tombée » 

La  dnsLructiou  partielle  à  laquelle  faisait  allusion  l'abbé  Cochet 
en  lëi6,  est  complète  aujourd'hui.  Seul,,  un  fût  de  colonne  se  dresse 
encore  aujourd'hui  au  milieu  des  arbustes  et  des  herbes  Jolies! 

L'abbaye  de  Saint- Victor  avait  eu  beaucoup  à  souffrir  au 
xvi"  siècle.  Deux  travées  de  la  nef  de  l'église  furent  aloi's  démolies 
et  reconstruites  en  briques  (3).  Relevée  un  peu  par  l'abbé  de 
Circissis,  l<i  [lauvrc  abbaye  tomba  de  nouveau  dans  un  abandon 
complet,  et  il  est  certain  que  l'église  et  les  bûtimeuts  étaient  dans 
un  état  lamentable  quand  M.  Terri$s«  devint  abbé.  Il  lit  constater 
l'état  de  l'église  dans  deux  procès- ver  baux  qui  concluaient  à  la 
démoliliou  du  chœur,  de  la  tour  et  des  voûtes.  En  même  temps  il 


(t)  Daoâ  UD  rapport  dressé  par  U.  BarttiÉlemj'  sur  l'église  abbatiale  de  Suint- 
Victor  et  déposé  au3  arcbircs  de  la  muirîe,  il  al  questiou  de  rlotlrc  et  noa  de 
salle  capitalaire. 

(i)  Pp.  335»  et  S40. 

(3)  ArdiiveB  do  la  mairie  :  rapport  de  SI.  Btrthilemy  an  sujet  de  l'aggrati- 
dissemeot  de  l'église  «n  1S6I. 
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demandait  à  réduire  à  35  pieds  les  murailies  de  la  nef  et  il  s'enga- 
geait à  reconstruire  le  clocher  à  ses  frais. 

Après  l'arrêt  du  Parlement  de  1741,  le  vicaire  général  de  Rouen 
procéda  à  la  démoli  lion  qu'il  avait  sollicitée.  Un  nouveau  clocher 
placé  à  l'entrée  de  l'église,  fut  alors  édiJié,  et  il  porte  encore  la 
date  de  sa  construction  :  175o. 

Avant  qu'on  fut  opéré  tous  ces  bouleversements  dans  l'église  de 
Saint-Victor,  il  avait  e:(isté  dans  cet  édifice  deux  parties  bien 
distinctes,  dont  l'une,  réservée  à  l'abbaye,  était  dédiée,  d'après 
Guihuetli,  k  Saint-Victor,  et  l'autre,  réservée  au  service  paroissial, 
était  dédiée  h  S^int-Maur.  Dans  les  actes  de  l'état  civil,  quand  il 
est  question  du  religieux  Cliabert  par  exemple,  on  lit  :  *  Initumé 
devant  le  crucilis  de  l'abbaye  »,  tandis  que  pour  tes  curés  et  autres 
paroissiens  notables,  on  trouve  ces  mots  :  t  lobumé  dans  l'église 
de  Saint-Victor.  > 

L'abbé  de  Goyon  remplaça  l'abbé  Terrisse  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  et  il  en  fut  le  dernier  abbé,  car  la  Révolution  éclatait 
bienlût  sur  notre  pays,  jetant  partout  l'effroi  et  la  ruine. 

La  paroisse  do  Saint-Victor  n'échappa  pas  au  torrent  dévastateur, 
et  la  vieille  abbaye,  après  avoir  vu  ses  dernières  richesses  et  ses 
précieux  souvenirs  brûlés  et  pillés  en  grande  partie,  fut  démem- 
brée et  vendue  comme  bien  national. 

Dans  la  plupart  des  communes,  les  registres  de  la  municipalité 
de  celte  époque  ont  été  détruits.  Trop  de  personnes  avaient  intérêt 
à  les  faire  disparaître  pour  résister  k  une  tentation  aussi  pressante 
pour  leur  amour- propre.  Les  archives  de  la  mairie  de  Saînt-Victor 
ont  conservé  un  des  registres  de  cette  époque  où  nous  avons 
puisé  la  plupart  des  renseigneraents  que  nous  avons  utilisés  pour 
cette  EOlice  (!). 

Disons  tout  de  suite,  à  l'honneur  de  la  commune  de  Saint-Victor, 
qu'il  ne  semble  pas  qu'on  y  ait  commis  de  violences.  Si,  terrorisés 
par  la  peur,  quelques  habitants  furent  faibles  et  tâches,  d'autres 
se  montrèrent  indépendants  'a  une  époque  où  cette  qualité  pouvait 
conduire  à  la  mort. 

Le  23  octobre  !780,  Thouret  avait  dit  à  l'Assemblée  Consti- 


(1)  Refistrc  contenant  les  procéi-Terbaux  de  la  mutikipaliti^  do  S»nt-Vîetor- 
l'Aljtiï^e  du  11  février  {71tK}  an  17  taeuidor  ao  t.  la-folxo  a^vw  eonrerluns  eii 
parclictnia. 
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tuante  :  «  Le  clergé,  ainsi  que  tous  les  corps  et  établisseraenls  de 
mainmorLe,  soQt  dès  à  présent  el  seront  perpétuellement  inca- 
pables d'avoir  la  propriélé  d'aucuns  biens-fonds  ou  auli'fts 
immeubles  *.  Avec  de  lels  principes,  développés  par  d'autres 
orateurs  dans  des  termes  différents,  on  devait  arriver  à  dire  plus 
tard  que  ces  biens  étaient  la  propriété  de  l'État. 

Nous  assisterons  donc  lentement  à  la  mainmise  de  l'État  sur  les 
biens  de  l'abbaye  de  Saint- Victor.  Il  en  sera  de  même  des  biens  de 
la  cure  et  des  donations  faites  à  l'église.  De  Lameth  ne  disait-il 
pas  à  la  tribune  dès  le  8  août  1780  :  *  Lors4^u'on  fait  une  donation, 
c'est  la  nation  que  Ton  a  dotée?  » 

Le  i8  février,  la  municipaUté  de  Saint-Victor  arrêtait  que  la 
copie  de  la  déclaration  faite  par  l'abbé  de  Goyon  des  biens  de 
l'abbaye  serait  déposée  aux  archives  municipales.  L'original  de 
celte  déclaration  existait  à  riiôtel-de-ville  de  Rouen,  et  une  copie 
avait  déjà  été  affichée  au  portail  principal  de  Péglise  de  Saint- 
Victor,  le  21  février  1790,  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale, 

La  commune  avait  alors  pour  maire  M.  Petit  de  Létang  qui 
donna  sa  démiâsiou  l'année  suivante  et  pour  curé  M.  Bernage  qui 
prit  le  chemin  de  l'exil  plutôt  que  de  prêter  le  serment  constitu- 
tionnel. Le  vicaire,  M.  Couriot,  ne  suivit  pas  son  exemple.  11  se 
lança  dans  le  mouvement  révolutionnaire,  e^  il  n'y  eut  pas  dans  la 
commune  de  Saint-Victor  de  citoyen  plus  dévoué  au  nouveau 
courant  d'opinion. 

D'après  le  décret  du  14  avril  17111,  le  traitement  de  tous  les 
prélrcs  devait  ôire  payé  en  argent,  cl  la  gestion  des  biens  ecclésias- 
tiques devait  leur  être  retirée  pour  être  contiée  au  %  administrateurs 
du  dép<)rtemciit  et  du  district. 

Ui  municipalité,  réunie  à  ce  sujet  le  3  juin  17iK}»  décidait  de 
prendre  les  précautions  »  les  plus  sages  et  les  plus  utiles  »  pour 
obtenir  les  litres  de  fondiition  aliii  de  les  remettre  entre  les  mains 
des  administrations.  Ordre  fui  donc  donné  au  procureur  de  la 
commune  de  prend i-e  tous  les  moyens  *  convenables  i  pour 
s'emparer,  dans  un  délai  de  quinze  jours,  de  tous  les  titres  relatifs 
anx  fondations,  atin  d'assurer  à  la  paroisse  l'état  d'un  vicaire, 
<l'un  clerc,  d'une  ruaitresse  d'école  et  de  pouvuir  subvenir  au 
soulagement  des  pauvres.  Os  beaux  projets  auxquels  la  munici- 
palité de  Saiiit-Victur  put  se  laisser  prendre,  ne  devaient  pas  se 
réaliser,  car,  comme  l'écrit  Taîne»   i   non  seulement  tous  les 
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contrats  (M  tous  tes  immeubles  tombent  dans  le  grand  cr 
national  pour  s'y  convertir  en  a&si^'naiâ,  mais  nombre  de  liàtî- 
tnent»  spéciaux,  tout  le  mobilier  roonasiique,  une  portion  du 
moi<ilierecclësfastique,détournës  de  leur  emploi  naturel,  vteDDent 
s'engloutir  dans  le  même  goulfre  *  (i)- 

Les  cbaooines  de  Huuen  se  trouvaient  également  déchus  de  tous 
les  droits  qu'ils  avaient  sur  la  halle  de  Saint- Victor,  et  la  m uti ici- 
pal  i  lé  ne  pouvait  plus,  aux  termes  du  décret  du  9  mars  1790* 
(  s'arranger  avec  eux  à  l'amiable  soit  pour  le  lover,  soit  pour 
l'aliénation  de  la  susdite  halle  puisr]u'elle  était  déclarée  appartenir 
à  la  nation.  » 

Le  conseil  de  la  commune  ordonnait  à  son  rept^senlani  «  de 
prier  le  s*'  Dumesnil,  receveur  et  coulumier  des  dits  sieurs  cha- 
noines, de  se  transporter  ici  sous  pareil  delay  de  quinze  jours  ou 
d'envoyer  pouvoir  à  quelqu'un  de  confiance  pour  traiter  ù 
l'amiable  avec  le  susdit  conseil  général  du  prix  des  effets  à  lui 
appartenant  et  servant  à  la  commodité  des  marchands  qui 
viennent  étaler  dans  la  place  publique  et  sous  la  balle  de  cette 
paroisse.  • 

La  municipalité  devait  commencer  à  percevoir  les  droits  sur  les 
halles  à  partir  du  dimanche  qui  suivait  la  Saint-Jean,  et  elle  déci- 
dait la  rédaction  d'un  règlement  pour  la  police  du  marché  et  la 
perception  des  droits.  11  (aut  croire  que  le  sieur  Dutnesnil  ne 
s'était  guère  entendu  avec  le  procureur  de  la  commune^  car,  le 
Si  juin,  le  conseîL  s'élant  réuni,  arrdCait  de  fairp  sommation  air 
sieur  Dumcsuil,  le  dimanche  suivant,  de  retirer  «  les  susdits 
meubles  et  elFets  et  de  laisser  libre  ladite  halle,  t 

Les  admiiiistraleurs  du  district  de  Dieppe,  ayant  écrit  au  corps 
municipal  pour  que  Ton  pmcédât  à  l'inventaire  du  chartrîer  de 
l'abbaye  de  Saint- Victor,  les  commissaires  s'y  rendirent  le 
19  octobre,  vers  deux  heures  de  l'après-midi.  Il  y  trouvèrent 
Duval,  homme  d'à  (l'ai  les  de  M.  Goyoïi,  abbé  commendataire.  Ce 
gérant  fut  interpellé  sur  le  point  de  savoir  si  *  le  sieur  abbé  élail 
présent  ».  En  son  absence»  on  somma  Du  val  d'ouvrir  le  chartriei* 
pour  procéder  aux  opérations  qui  leur  étaient  commandées. 

De  même  que  dans  la  plupart  des  procès-verliaux  de  transport, 
aucun  détail  de  cette  visite  n'a  évé  omis  par  les  représentants  de  la 


(1)  Les  originel  de  la  Frùnet  contemporaine.  La  BévoluHon^  t.  J.  p.  SI7. 
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commune  Letang,  Luintie  el  Aubry,  t  Nous  avons  été  introfluiys. 
disent-ils,  dans  iin6  chambre  au  premier  ouverte  du  côté  du 
nord-est;  de  là,  nous  sommes  passés  dans  un  cabinet  ouvert  du 
même  côté  et  au  cùtc  opposé,  nous  avons  aperçu  une  porte  qu'on 
nous  a  dit  El  re  celle  du  char  trier;  avons  sommé  le  susdit  s""  Duval 
de  nous  l'ouvrir  et  avons  elTcctivemeiit  trouvé  iju'elle  fermait  un 
petit  cabinet  voûté,  garni  de  tablettes  sur  lesquelles  étaient  posés 
plusieurs  cartons  étiquetés  que  ledit  s'  Duval  dous  a  déclaré 
contenir  tous  les  titres  de  ta  susdile  abbaye.  » 

On  demanda  alors  au  sieur  Duval  de  remettre  tous  les  baui 
qui  pouvaient  eiister.  L'homme  d'aflaires  lit  remarquer  que 
toutes  les  copies  n'avaient  [las  encore  été  fournies  par  le  notaire 
et  que  celles  qu'il  avait  faites  ne  se  trouvaient  pas  dans  les  cartons. 

U's  refirésenlanls  de  la  municipalité  se  contenlèrent  donc  de  la 
copie  qu'ils  possédaient  de  la  déclaration  des  biens  de  l'abbaye 
donnée  par  l'abbé  Goyon.  Cet  état  des  biens  immobiliers,  des 
revenus  et  des  charges  de  la  mênse  abbatiale  de  ratjbayc  de  Saint- 
Victor  relevé  sur  le  registre  de  Ja  municipalité  nous  a  paru  inté- 
ressante à  publier  car  il  nous  donne  des  indications  exactes  sur 
les  biens  de  cette  abbaye  au  moment  de  la  Révolution  et  sert  de 
complément  aux  cliartes  qui  ont  été  publiées  t 
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Um  des  lerDiiers. 


Prii  m 
des  baoi   Mu 


BtiiUûtge  tle  Rouen 

i.  Enclos  tic  l'abbiitialc 
cotitentinl  six  acres 
environ  ea  masure  et 
jardin  planté  de  pom- 
miers, èiUûè  de  plu- 
sieurs LAtiiueitts  occu- 
pé par  moi  évalué  à 
cent  cinquante  livres 
dé  revenu,  cy 

2.  Une  ferme  nommée 
lu  fibrine  de  Collées  (1), 
contenant  cent  cin- 
quante  et   une   acre, 

(1)  Calus,  humeau  de  Suint- Victor. 
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Mlm.       Bmms.  Prix  ti 

Rons  ta  lenÉn.     Date  dB  Ion.   tan. 


François  Aubry.       22  déc.  17KS.      3,200 


7. 


9. 


une  vergée  de  terre 
arec  un  trait  de  dixme 
à  St  Victor. 

Une  autre  ferme 
nommée  la  ferme  du 
Ménillct  (i),  contenant 
quarante-six  acres  de 
terre  avec  un  trait  de 
dixme  &  St  Victor. 

Neuf  acres  et  demie 
de  terre  en  labour  et 
un  petit  trait  de  dixme 
à  St  Victor. 

Un  moulin  &  blé 
nommé  le  moulin  de 
l'Arbalète  (2)  à 
St  Victor. 

Cent  vingt  arpents 
soixante  et  quinze  per- 
ches de  bois  taillis, 
divisés  en  douzcs  cou- 
pes que  j'évallue  à  la 
somme  de  2,400  par 
an. 

Un  trait  de  dixme  en 
la  paroisse  de  St  Vic- 
tor que  je  fais  valoir 

Un  trait  de  dixme  à 
St  Victor  nommé  le 
trait  de  Lélantot  (3). 

Les  deux  tiers  de 
grosses  dixmes  de  la 
paroisse  de  Long-Fres- 
nay  (4). 


Jean  Lhuintre.         22  déc.  4786.      4,300 


Guillaume  Devaux.    42  fév.  4789. 


François  Lemasson. 


300 


2,400 


Robert  Avisse. 


Monsieur  le  Curé.     4787. 


300 


4,000 


300 


4,400 


(1)  Henillet,  hamean  de  Saint-Victor,  sor  lequel  se  trouve  le  chiteao  de 
M.  Boalnois. 
(3)  L'Arbalète,  hamean  de  Saint-Macloa-de-FoUevlIle. 

(3)  Létantot,  hamean  de  Saint-MacIou-de-Folleville. 

(4)  Fresnay-le-Long,  commune  do  canton  de  T6tes. 
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Frimes 
aHennés.     Roms  des  fermiers.     Date  des  iianx.   liaoi 

iO.  Les  deux  tiers  des 
grosses  dixmes  de  la 
paroisse  d'Etaim- 
puis  (1).  Monsieur  le  Curé.     28  déc.  1785.         850 

11.  Les  deux  tiers  des 
grosses  dixmes  de  la 
paroisse  de  Loeillj  (2). 

12.  Le  tiers  des  grosses 
dixmes  à  St  Maclou  de 

Folleville  (3).  Monsieur  le  Curé.     28  déc.  1785.        1,200 

13.  Les  deux  tiers  des 
grosses  dixmes  sur  le 
fief    de    Pufrenet    à 

Biennais.  Jean-Bt«  Labbe.        26  may  1786.        250 

14.  Les  deux  tiers  des 
dixmes  sur  un  trait 
nommé  le  Plix  (4)  à 

Bracquetuit.  N>*  Duval.  17  féT.  1786.         250 

15.  Les  deux  tiers  des 
dixmes  sur  le  trait  de 
Hautomesnil     (5)     à 

Montreuil.  Pierre  Baudouin.      12  janr.  1786.       800 

Bailliage  d'Arqués 

16.  Les  deux  tiers  des 
grosses  dixmes  de 
St  Ouen  de  Bellen- 
combre  (6). 

(1)  Etaimpuis,  commane  da  canton  de  TAtes  qni  comprend  les  anciennes 
paroisses  de  Breunais  et  de  Lenilly.  C'est  l'église  de  Breanais  qui  sert  an  cnlte. 
II  existe  cependant  à  Etaimpuis  nne  petite  chapelle  qni  possède  an  cnrieox 
saint  Martin  en  pierre. 

(S)  Lenilly,  ancienne  paroisse,  haraean  d'Etampais. 

(3)  Saint-HacIon-de-Folleville,  commane  dn  canton  de  Tôtes. 

(4)  Le  Plix,  hamean  dépendant  de  la  commane  de  Bracqoetait,  canton  de 
Tôtes. 

(5)  Haato-Uesnil,  hameau  dépendant  de  la  commane  de  Montreuil-en-Gaax, 
canton  de  Tôtes. 

(6)  Saint-Onen-de-Bellencombre,  paroisse  supprimée,  anjonrd'hui  hameau  de 
la  Crique,  canton  de  Bellencombre. 


mun&os. 
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OlqetsaaenDâsiitnoDaKemiés.     Roms  des  fenniers.     Date  des  Ihih   bauL 


17. 


18. 


19. 


20. 


21. 


22. 


23. 


25. 


Les  deux  tiers  des 
grosses  dixmes  de  la 
paroisse  de  Sévis  (1). 

Les  deux  tiers  des 
grosses  dîmes  de  la 
paroisse  de  Bazomes- 
nil  (2). 

Les  deux  tiers  des 
grosses  dixmes  de  la 
paroisse  de  Beuzeville 
la  Giffard  (3). 

La  moitié  des  gros- 
ses dixmes  de  la  pa- 
roisse de  SI  Ilélier  (4). 

Un  trait  de  dixmc 
sur  la  paroisse  de  Dra- 
guevillc  (5). 

Les  deux  tiers  des 
grosses  dixmes  en  la 
paroisse  de  Si"  Mar- 
guerite sur  Mer  (6). 

Les  deux  tiers  des 
grosses  dixmes  du  fief 
du  Rouvray  à  Vcules 
et  Blossoville  (7). 

Une  rente  de  cent 
livres  duc  par  Monsieur 
de  Bourval  de  Sie  Mar- 
guerite. 

I^s  deux  tiers  des 


Charles  Terrien, 


M.  le  Curé. 


M.  le  Curé. 


Pierre  Maillard. 


M.  le  Curé. 


22  déc.  1785.  600 

29  août  1786.  790 

17  janv.  1786.  1,000 

2*9  déc.  1785.  1,050 

22  déc.  1785.  70 


Michel  Lieubray.       29  mars  178G.        300 


Jaen-Fr.  Gresscnl.    21  avril  1786.         300 
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(1)  Sévis,  commane  do  canton  de  Bellcncombre. 

(2)  Bazomesnil,  ancienne  parois.se.  anjoard'hni  haraeaa  de  Sévis. 

(3)  BeDzeville-la-Giiïard,  ancienne  paroisse,   anjourd'lini   hameau   de  Beaa- 
mjul-Ie-Hareng,  commane  du  canton  de  Uellencombre. 

(4)  Saint-Hélier,  commune  du  canton  de  Bellencombre. 

(5)  Dracqncville,  paroisse  supprimée,  anjourd'tini  hameau  de  la  paroisse  de 
Saint-Herre-Benouville,  canton  de  Tôtes. 

(6)  Sainte-Margaerite-sur-Uer,  commune  du  canton  d'OfTrauville. 

(7)  Ventes  et  Blossevllle,  communes  du  canton  de  Saiot-Valéry-en-Canx. 
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iuiÉtis.       Mm.  Prix  des 

(HiietsaffennfisetBoiaflenBés.     Roms  des  lermlers.     Date  des  Iiani.  tain. 

grosses  dixmes  sur  le 
trait  de  Cauraont  (i)  à 
St  Grépin  pour  lequel 
M.  le  Curé  paye  trente 
cy  30 

26.  Une  redevance  de 
quarante  huit  bois- 
seaux d'avoine  due  par 
les  religieux  de  Lon- 
gueville,  évalluée  à  soi- 
xante livres  cy  60 

Bailliage  de  Neufchâtel 

27.  Les  deux  tiers  des 
grosses  dixmes  de  la 
paroisse    de    Preuze- 

ville(2).  M.  le  Curé.  5  août  1786.    1,000 

28.  Les  deux  tiers  des 
grosses  dixmes  de  la 
paroisse  de  St  Rémi  la 

Rivière  (3).  M.  le  Curé.  1787.  1,000 

Diltlireiits  reTenns. 

29.  Des  rentes  seigneuriales  et  treizièmes  évallués  chaque 
année  à  mille  livres 1,000 

30.  Trente  cordes  de  bois  de  quarante  deux  pouces  de 
forôt  d'Eavy  (4). 

31.  Deux  parties  de  rente  sur  le  domaine  du  Roi  de  Rouen 
et  de  Neufchftlel. 

32.  Une  rente  foncière  de  neuf  livres  duc  par  les  repré- 
sentants de  Jean  Alexandre  cy 26  5 

33.  Une  autre  rente  foncière  de  vingt  cinq  livres  due  par 

M.  de  la  Vatine 25 


Total  général  des  revenus.    .    .  23,670  5 

(i)  Caamont,  bameaa  de  la  commune  de  Saint-Crespin,  canton  de  Longneville. 
(S)  Preuzeville,  commane  do  canton  de  Londinières. 

(3)  Saint-Rémy-en-Rivière,  commune  do  canton  de  Blaogy. 

(4)  Forêt  d'Éavy  (Seine-lnférieare). 
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Charges. 

1.  Décimes 1,880 

2.  Portion  congrue  à  M.  le  Curé  de  S*  Victor  et  fagots   .    .  500 

3.  Portion  congrue  ù  M.  le  vicaire  et  trois  cent  de  fagots.    .  500 

4.  Gages  au  clerc  de  la  paroisse  de  Si  Victor 500 

5.  Rente  au  domaine  du  Roi  au  Bolhard 100 

5.  Rente  à  l'hôpital  général  de  Rouen 43 

7.  Rente  seigneuriale  à  la  seigneurie  de  Montreuil.    ...         40 

8.  Redevance  de  deux  cent  de  fagots  à  Mr  le  curé  de 
Montreuil  évaluée 50 

9.  Rentes  paroissiales  de  M.  le  curé  de  Lœuilly 43 

40.        Aumônes   aux   pauvres    de    S'   Victor   distribuées   par 

M.  le  curé 200 

44.        Gages,  nourriture  et  logement  d'un  garde 600 

42.  Entretien  et   réparation   des   billimcnts  de  l'abbatiale 

et  des  fermiers  ainsi  que  des  chœurs  des  éffliscs  ....     4 ,200 

43.  Frais  de  régie  et  non  valeur  sur  fermages 4,000 

6,400 

Dans  sa  déclaration,  faite  à  Rouen,  le  15  février  1790,  l'abbé  de 
Goyon  aflirmait  qu'il  avait  reconstruit  ou  réparé  en  grande  partie 
les  bâtiments  de  l'abbatiale  de  Saint-Victor  et  que  la  dépense  de 
ces  travaux  s'élevait  au  moins  à  20,000  francs.  Il  attestait  égale- 
ment que  tous  les  titres  de  propriété  et  de  jouissance  des  biens  et 
des  revenus  dont  il  venait  de  donner  l'énumération  se  trouvaient 
bien  dans  le  charlrier  de  l'abbaye  avec  les  chartes,  déclarations, 
etc. 

Ces  renseignements  ne  pouvaient  suffire  aux  représentants  de  la 
commune.  Ils  continuèrent  leurs  perquisitions.  Comme  ils  se 
disposaient  à  mettre  les  scellés  sur  la  porte  du  charlrier.  Du  val 
leur  lit  remarquer  que  le  charlrier  était  voiité  et  de  construction 
neuve  et  qu'il  y  aurait  à  craindre,  si  on  venait  à  poser  les  scellés 
sur  la  porte,  de  voir  les  titres  pourrir  à  cause  du  manque  d'air. 

Pour  éviter  cet  ennui,  on  décida  de  mettre  les  scellés  sur  chaque 
carton  en  y  apposant  le  cachet  de  la  municipalité  et  on  inventoria 
de  suite  les  cartons  en  se  contentant  de  relever  les  inscriptions 
qui  s'y  trouvaient. 

Voici  l'inventaire  sommaire  qui  fut  fait  : 

N"  1.  Un  carton  portant  pour  titre  :  Bois,  garenne  et  pèche  de 
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Saint-Victor;    fief  de  Saînt-Aubin-sur-Cailly  (1),  seigneune 
d'ArigenilIe  (2). 

2.  Procès  pour  tù  prieurd  de  Sainl-Tliomas-sur-Scie  (3). 

'•i.  Bots  dans  la  ftjrét  d'Eavy. 

4.  Mémoires  hislûritjue^  et  critiques  sur  i'abhaye  de  Saini-Victor 
et  le  prieuré  de  Sainl-Tlioraas. 

o.  Chartes  de  TondatioD  de  l'abbaye;  procès-verbal  des  Reliques 
et  ciel  des  Reliquaires. 

6.  Aveux  de  Monireuîl  (i),  trois  liasses,  de  Saint-Ouen  (5),  la 
Crique  et  Cleres. 

7,  Aveux  de  Saînt-Victor^  ! ,  2  et  3  liasse. 

5.  Aveux  de  Saint-Victor,  i,  5,  6  et  7  liasse. 

9.  Aveux  de  Saint-Victor,  8,  9,  10  et  H  liasse. 

10.  Papiers  concernant  les  droits  seigtieuriaux  de  l'abbaye  de 
Saint-Viclor, 

H.  Coruîordats  avec  les  religieux  et  autres  pièces  concernant  Is 
convenlualité. 

12.  Aveux  au  Roi  et  autres  seigneurs.  Rentes  sur  le  domaine 
du  Roi. 

!•'}.  Prieuré  de  Saint-Thomas,  patronaf^e  des  églises  paroissiales. 

1^.  Aveux  d'EtaimpuJj,  cinq  liasses. 

1?J.  Aveux  du  Fresuay,  trois  liasses- 

16.  Aveux  de  Lœuilly  (6),  trois  liasses. 

17.  Aveux  de  tiracquetuit,  quatre  liasses. 

18.  Aveux  de  Beuzeville  (7),  quatre  liasses, 

19.  Aveux  de  Saint- Victor  et  autres. 

SO.  Seigneuries  de  Monlreuil,  Beuzeville  et  Satnt-Ouen,  nou- 
veaux aveux. 
âl.  Seigneurie  de  Fresnay,  nouveaux  aveux. 


(i)  SaiDl-Aubin-sur-Cailly,  ancienuie  comoanae  rêaoie  à  ctWe  du  Vieox- 
HaDoir,  canton  de  Buchy. 

{2}  Angerville  pour  AngeviUe,  aujoQrd'hui  bameaD  de  la  cammuno  ûa  Bosc- 
le-H&rd. 

(3)  L'iDcieu  prieuré  de  Sainc-Tbotna»  est  mainte aaat  une  ferioe  dépendant 
de  Saint-Maclou-de-Folleville.  Dans  la  maison  du  fermier,  on  Toit  encore  une 
lAseription  intéressante, 

(4)  Monlreiiil-^n-Caax. 

(5)  Sai  n  t-Oneu-ioM-Bellencombre. 

(6)  Lettilly. 

(7)  Beuieville-Ia-GitTard. 


im 
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22.  Seignetirie  de  Lœuilly  et  Yassonville,  nouveaux  iiveu\. 
33.  Seigneuries  de  SaiiU-Viclor  et  lîracquetuil,  nouveaux  aveux. 
24.  Seigneurie  d'Eiaimpuis,  nouveaux  aveux. 

23.  Échange  de  Bracqueluil  et  aveux. 

W  Donations,  acquisitions,  échanges,  foodatians,  aliénations. 

27.  Anciens  baux  de  fermes  el  dîmes  de  Sainl-Vicior. 

28.  Fief  et  dîmes  de  Caprimont,  lief  de  la  Barque»  dîmes  de 
Picardie  et  de  Veiilles. 

29  Dimcs  de  Saint-€rëpin,  Bazomesnil  (^)  et  Biennab, 
!iO.  Dînnesde  Fresnay,  Lœuilly  et  IjCtaritot. 
3L   Dimcâ  de  Saitil-Macfou.  Sévis,   Beuzeville.  Hatilomesiiîl, 
Saint-Oucn  (4).  Elaimpuia,  Saint- Flellier.  Dragueville. 

32,  Recueil  de  dîfiérentes  pièces  concernant  la  lielferine  de 
Roger  de  Mortemer  et  rancieii  procès  entre  l'abl>aye  et  le  Cbapilre 
de  Houen. 

33,  Procédures  concernant  les  dixmes  de  Sainl-Hellier,  Lœuilly 
et  Beu7,eville. 

34.  Anciens  cueilloirs  de  rentes  seigneuriales. 

35.  Anciens  nieitloirs  de  rentes  seigneuriales. 
3ft,  Anciens  papiers  ù  détricher. 

37.  Quittances  de  charges  et  réparations. 

38.  Pieds  de  gage  pteige  et  recette  depuis  l'an  mil  six  cent. 

39.  Pieds  de  gage  pleîge  el  recette  depuis  l'an  mil  sept  cent 
quatre. 

Cet  inventaire  fini,  tes  représent&nfs  de  la  commune  arw^lèrent 

leur  procès-verbal  de  transport  ù  l'jibbaye.  puis  ils  se  rendirent  au 
presbytère  oîi,  en  l'altsence  du  curé,  se  trouvait  le  vicaire  Courjot. 
lU  le  sommèrent  de  dire  s*tl  n'existait  pas  au  presbytère  des 
meubles  appartenant  à  la  fabrique,  l^e  vicaire  leur  répondit  qu'il 
n'en  existait  aucun,  mais  qu'il  avait  cher,  lui  le  dais  servant  aux 
processions  du  saint  Sacrement,  un  petit  soleil  en  argent.  •  une 
représentation  de  Vierge,  aussi  en  argent  »,  de  dix-huit  ponces 
environ  y  compris  le  piéilestal  en  bois  d'élw^ne,  et  une  armoire  en 
chêne. 

Le  mois  suivant,  le  19  novembres  on  sembla  oublier  à  Saint- 


(1)  Bti£omesDil,  tiamcAu  de  Sévis,  cAnton  de  Belleneorabre. 
(î)  Saint-Oiieo-suf-BeHeneQrabre. 
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Victor,  pendant  quelques  heures,  toutes  ces  vexations.  L'église  de 
cetïe  paroisse  Tut  témoin  en  eflet  d'une  fêle  patriotiijuc  à  l'occa- 
sion do  la  béûédtctiûn  du  drapeau  de  la  gardG  nationale  et  un 
récit  enthousiaste  transcrit  sur  le  registre  de  la  municipalité  nous 
en  a  conservé  le  souvenir. 

Sur  l'invilatiou  de  M,  MadM  Le  Sage»  commandant  de  la  garde 
nationale,  le  corps  municipal  et  la  troM[»e  rangée  par  pelotons 
lirent  leur  entrée  dans  Téglise,  au  son  du  lamtiouret  des  llfres. 
Après  léchant  du  Veni  Crt'iïor,  M.  le  curé  Bernago  prononça  un 
discours  de  circonstance.  Le  commandant  prit  alors  le  drapeau  et 
le  présent!!  au  sieur  maire  pendant  la  bénédiciion  du  prêtre  «jui 
le  remît  au  porte-drapeau  en  prononçant  les  prières  prescrites  par 
1p  Rituel,  Après  la  messe  du  Saint-Esprit,  !e  coramandani,  les 
iiniciors,  sous-olïiciers  et  soldats  prêtèrent  serment,  en  présence  du 
maire  et  du  corps  municipal,  i  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir 
la  constitution  du  royaume,  d'être  (idèles  ù  la  nation,  à  la  loi  et 
au  roi.  •  La  cérémonie  se  termina  ensuite  par  le  c liant  du  Te  Deum. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  27  novembre  1790,  était  rendu  le 
décret  concernant  la  constitution  civile  du  clergé.  Le  curé  do 
Saint- Victor  refusa  de  s'y  soumettre  et  prit  le  chemin  de  l'exil 
dans  le  courant  du  mois  d'août.  It  revint  dans  sa  paroisse  après  la 
tourmente  révolution n aire.  Krauçois- Laurent  Couriol,  vicaire» 
prêta  serment  le  'il  février  devant  le  maire  et  le  conseil  assemblé. 
Ce  serment  lut  renouvelé  par  lui  le  21  octobre  1792  devant  un 
grand  nombre  de  (iersonnes. 

Nous  entrons  mainlctiant  dans  une  période  plus  mouvementée 
et  où  l'esprit  jacoliin  pourm  se  donner  pleine  carrière. 
L'abbaye  de  Saint-Victor  préiiccupait  surtout  les  administrateurs 
du  district,  et  avant  d'en  l'aire  ordonner  la  vente,  ils  écrivaient  à  la 
municipiilité  dp  tirer  parti  des  récoltes  du  jardin  et  de  la  masure. 
L'abbé  de  Goyùn  protesta,  il  est  vrai,  contre  de  tels  procédés.  Il 
s'appuya  sur  les  décrets  de  rAsserablée  Nationale  d'après  1esi|uels 
la  jouissance  devait  èlre  accordée  la  vie  durante  au  titulaire  d'une 
abbaye  qui  pouvait  justifier  l'avoir  lait  bitir  i  ses  frais,  mais  il 
ajouta  ({ue,  si  cette  jouissance  dei^enuit  un  obstacle  h  la  vente  de 
l'abbaye,  la  nation  pourrait  passer  outi-e  en  l'indemnisant. 

La  municipalité,  s'étant  réunie  à  ce  sujet,  le  10  avril  1701.  lit 
répondre  simplement  par  le  maire  que  l'adjudicataire  ne  sérail 
jamais  indemnisé  par  la  récolte  des  légumes  que  l'on  pourrait 


REVUE  CATHOLIQUE  DB  NORMANDIE 

faire  sur  celte  propriété  qui  exigeait  beaucoup  d'entretien  et  que 
d'ailleurs,  on  aUendail  des  ordres  pour  agir- 

En  suivant  cliroiioli)^ii|ucnicnt  les  laits,  nous  sommes  am.eri^  à 
parler  du  château  de  la  Pierre  qui  semble  bien  avoir  été  un  ancien 
clialeau-rûrt.  Édîlié  (i  llaoc  de  coteau,  dans  h  charmanto  vallée 
de  la  Scie  et  à  pou  de  distance  de  TancieD  prieuré  de  Saint- 
Thomas,  l'ancien  cbAteau  des  de  Giffard  de  la  Pierre  eiisiait 
encore,  il  y  a  quelques  années.  C'était  une  construciion  en  briques 
du  XVI'  stèclCf  qui  rappelait  ces  petits  châteaux  que  l'on  découvre 
souvent  en  Savoie  el  dans  les  Pyrénées  sur  la  crête  des  montaf»iies. 
Briilé  dans  la  nuit  de  Noël  1870  par  les  Prussiens,  les  ruines  en 
sont  encore  pillnresques.  Les  longs  bâtiments  rurauTS  de  ce 
manoir  et  le  colombier  seigneurial  sont  encore  debout.  Quant  k 
l'église  de  Siiint-Sulpice-de-la-I'ierre  qui  élait  voisine,  nous  parle- 
rons bien  loi  de  sa  destruction. 

Le  30  juin  Î7U!,  le  corps  munici{»al  de  Saînl-Viclor  s'assemblait 
pour  délibérer  sur  le  prêt  *!e  canons  que  le  marquis  de  Giffard 
venait  de  leur  faire.  Bien  qu'on  lui  reconnût  le  droit  de  les 
reprendre  quand  il  le  voudrait,  ce  prêt  n'était  en  réalité  qu'une 
sorie  de  confiscation.  Douze  petits  canons  lurent;  ainsi  remis  à  la 
municipalité,  six  étaient  montés  sur  leurs  affûts,  deux  se  trou- 
vaient sans  affûts  et  deux  étaient  percés, 

M.  de  Létang  avait  donné  sa  démission  de  maire  dM  le 
19  avril  Ï791:  cependant  il  continua  ■)  en  exercer  les  fonctions 
pendant  quelque  temps.  Le  3  juillet  179!,  M.  Couriot,  curé  de 
Saint  Victor,  avait  été  appelé  par  trente-trois  voix  contre  qua- 
ranie-sepl  volants  à  prendre  sa  succession,  mais  comme  celte 
fonction  était  incompatible  avec  la  place  de  curé,  il  ne  put 
l'accepter,  et  quelques  jours  plus  tard  le  sieur  Lecœur  était  placé  à 
la  tête  de  la  municipalité. 

La  conliaiicc  t|uc  le  sieur  Conriot  inspirait  à  ses  concitoyens 
^'expliquait  par  le  Roin  que  celui-ci  apportait  à  se  soumettre  aux 
lois.  Le  â9  aoiJt  1793,  les  olîiciers  municipaux  invités  k  renseigner 
le  district  de  Dieppe  sur  la  situation  des  prêtres  assermentés  et 
non  assermentés  qui  pouvaient  se  trouver  dans  la  paraisse, 
écrivent  qu'ils  ont  remarqué  que  le  sieur  Couriot  avait  prêté 
serment,  que  le  sieur  Antoine  Rornage,  ci-devant  curé  de 
lad.  paroisse  s'y  était  refusé  et  élait  parti  depuis  un  mois  environ. 
Ils  ajoutaient  qu'il  so  trouvait  encore  dans  la  commune  le  sieur 
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Dimbleval  Demonlatûis,  ancien  curé  de  Bracquetuit,  qui  n'avait 
pas  voulu  jjr^tt^r  serment  t  mais  cepetadaiil  disait  la  messe  en 
leur  église  el  ne  se  méloit  en  aucune  manière  aux  allaires  de 
l'État...  • 

La  grande  préoccupation  de  la  raunicipalilé  était  Tabbaye,  au 
sujet  de  laquelle  il  fallut  souvent  se  réunir,  délibérer  el  corres- 
pondre avec  le  district  de  Dieppe. 

Le  5  mars  179i,  il  s'agissait  de  t'estinialion  ilu  fonds  de  ■  la 
communauté  de  Saint-Victor  laite  par  les  commissaires  chargés 
de  ce  soin.  Les  officiers  municipaux,  après  avoir  délibéré,  déci- 
daient  qu'on  devait  annuler  la  première  matrice  du  rôle  conime 
étant  nulle  et  iUégaie  et  procéder  à  uoe  nouvelle  matrice  conforme 
k  la  loi  du  1«t  octobre  1790. 

Le  13,  on  s'occupa  d'un  sieur  Bizel  qui,  adjudicataire  de  neuf 
acres  de  terre  labourable  dépendant  de  la  ci-devanL  abba^e^  se 
permettait  de  couper  vingt-deux  beaux  Uèlres  dominant  sa  pro- 
priété. Défense  lui  fut  donnée  d'en  continuer  rexplottation. 

t^e  27  mai  suivant,  Robert  Lorence,  procureur  de  !a  commune, 
présentait  au  maire  et  aux  officiers  assemblés  la  décbarge  qu'il 
avait  reçue,  â  Dieppe,  des  trente-neuf  cartons  de  chartes  de 
l'abbaje  transportés  par  lui  dans  cette  ville. 

Le  28  octobre,  sur  la  requête  du  procureur  syndic  du  district 
de  Dieppe,  le  procureur  de  la  commune  requérait  la  municipalité 
de  se  rendre  de  suite  à  la  maison  abbatiale  pour  procéder  à  la 
saisie  des  fruits  afin  d'en  tirer  proîll  pour  la  nation.  Les  officiers 
municipaux^  sans  perdre  da  temps,  allèrent  saisir  tous  les  fruits 
(|u'ils  tirent  mettre,  en  attendant  la  vente,  dans  le  pressoir.  Ils 
eurent  soin  de  clouer  sur  la  porte  une  bande  do  fer  pour  en 
empêcher  l'enlèvement. 

l^  proclamation  de  la  République  donna  lieu  dan.s  toute  la 
France  à  la  planiatiou  d'arbres  de  la  liberté.  Cette  f(He  fut  cétébrée 
à  Saint-Victor  le  jeudi  21  février  Î7fl3,  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  personnes  *  qui  se  comportèrent  bien  i.  On  pliinta 
un  peuplier  d'Italie  de  cinquante-trois  pieds  de  hauteur  sur  douze 
pouces  de  grosseur,  qui  avait  été  olïert  par  le  citoyen  de  Varengue, 
propriétaire  à  Saint-Victor. 

Une  autre  cérémonie  d'un  tout  autre  genre  eut  lieu  quelques 
mois  plus  tard.  Le  20  frimaire  an  II,  dans  la  tualinée,  le  maire, 
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les  officiers,  procureur  et  notables  de  la  commune,  (irent  allumôf 
un  grand  feu  et  y  lancèrent  les  titres  provenant  de  J 'abbaye 
de  Sainl-YicLor-  Ils  n'avaient  mis  de  oôtë  datis  leur  acte  de  vanda- 
lisme f]ue  le  pian  de  la  paroisse  de  Saint- Victor  (1)»  Leuilly  et 
Ktaiiijpuis»  trois  pièces  d'aborneraenls  et  un  registre  ayant  irjit 
aux  abornemenls  des  biens  communaux. 

Poursuivant  l'œuvre  de  destruclton,  Vageat  national  Hacine 
exigeait,  le  I'""  pluviôse  an  H,  la  destruction  de  la  croix  du 
cimetière  et  des  autres  croix  qui  pouvaient  se  trouver  dans  la 
commune, 

A  cette  époque,  Couriot,  secrétaire  greflier  provisoire  du  corps 
municipal,  donnait  sa  démission  de  curé.  Les  termes  employés  par 
lui  et  les  raisons  qu'il  donna  méritent  d'être  rapportées,  t  Du 
3*  jour  de  ventôse  de  la  2"  année  de  la  République  française,  une 
et  indiviâibie,  en  l'assemblée  du  corps  municipal^  au  lieu  de  seâ 
séances  ordinaires,  s'est  pr<^senté  le  citovou  François-Laufent 
Couriot,  maître  du  culte  catholique,  lc<|ue],  après  nous  avoir 
exposé  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  jusqu'à  présent,  pour  prouver  son 
atlaehcmenl  à  ta  Révolution,  nous  a  déclaré  i|u'il  seroit  toujours  te 
même,  toujours  l'ami  des  lois,  de  la  paix  et  de  la  tranquillité 
publi()uc;  (lue  craignant  d'exciter  de  la  division  dans  lu  commune 
de  Satnt-Victor,  de  lui  attirer  surtout  i|ael^[ues  désagréments  de 
la  part  de  la  commune  d'Auiïav,  par  ta  concurrence  des  marchés 
qui  se  tiennent  le  dimanche,  tant  à  Saiul-Victor  <[u'à  AuH'ay; 
considérant  qu'il  pourroit  se  Caire  que  celui  qui  se  lienl  à  AulTay 
les  dimanches  pourroit  être  anéanti,  s'il  conlinuoit  à  dire  la  messe 
les  dimanches  à  Sa.Jnt-Viclor,  pour  obvier  à  tout,  nous  a  déclaré 
qu'il  nous  remettoit  la  ciel  de  l'église  et  qu'il  s'en  rapportoit  au 
surplus,  à  notre  délibération  concernant  ce  qui  lo  regardoit,  Noas 
soussignés  Tavoiis  autorisé  à  garder  chez  lui  la  clef  de  l'église 
jusqu'à  nouvel  ordre,  lui  avons  de  plus  ordonné  de  continuer  ses 
fonctions  dans  l'église  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  délibéré  sur  sa 
démarche,  ce  que  nous  avons  ajourné  à  jeudi  î)*  jour  du  mois 
et  an,  cy  dessus.  Le  citoyen  Couriot  ayant  refusé  la  clef,  elle 
nous  est  restée  entra  les  mains.  Signé  :  Her valet,  Langlors» 
LecŒur.  » 


(1)  (Ji'est  peot-'&triË  le  beau  plftn  ifiii  le  trouve  aui  archiver  d$  la,  Seine- 
latétiaott. 


NOTES  SUR  SAINT- VISTOBL-ABB.UE 
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Le  %  germinal  suivant,  le  ci-d«vant  curé  remettait  au  corps 
jiuuûcipal  sps  Ifittres  de  Icjiisure,  de  sous-diacunat,  dft  diacanat  et 
de  pfêtrise.  Eti  les  donnant,  il  disait  que  «  nechei'cti.itit  depuis  le 
coniiuoncement  de  la  Révoluiion  qu'à  agir,  suivant  le  but  du 
gouvei'uenjent,  on  le  trouveroit  toujours  disposé  à  en  hâter  la 
marche.  *  Le  î'k  germinal,  il  reprenait  ses  papiers  pour  les 
porter  lui  luêtne  à  l'administration  où  Ton  rel'usa  de  les  prendre. 
Inquiet,  il  lit  éerire  ù  Tadministmlion  pour  savoir  sll  était 
nécessaire  de  les  envoyer.  Le  même  jour,  il  jurait  devant  la  muni- 
cipalité qu'il  avait  brûlé  un  drapeau  blanc  et  bleu  et  nn  étendard 
couvert  de  fleurs  de  lys.  Il  déclarait  qu'en  agissant  ainsi,  il  ne 
pouvait  pas  être  soupçonné  d'incivisme. 

Le  i6  pluviôse,  an  2»  les  administrateurs  du  disiricl  de  Dieppe 
avaient  adjugé  au  citoyen  Testeiiii,  par  U>  prix  de  50,000  livres, 
l'abbaye  de  Saint- Victor,  consistant  :  l''  en  un  corps  de  bîî liment 
neuf  de  bO  pieds  de  long  sur  38  de  large,  formant  pavillon;  2»  en 
en  un  autre  corps  de  bâtiment  de  100  pieds  de  longueur  servant 
de  remises,  écuries  cl  buanderie,  etc.  ;  li^  en  une  grange,  pressoir, 
colombier  et  autres  bâtiments;  4*^  enfin  en  cour,  jardin  et  l)Ost|uels, 
la  tout  con tenant  environ  six  acres,  entouré  eu  [lartic  de  murs. 

Des  ditlicuUi's  s'élevèrent  au  sujet  de  cède  vente  entre  Tadjudi- 
calaire  et  le  districl  de  Dieppe,  tant  sur  la  cuiitenance  exacte  de 
la  propriété  que  sur  le  paiement  du  prix  qui  n'était  pas  encore 
versé  par  Testelin,  le  10  {»er minai. 

Ce  que  Ion  avait  l'ait  contre  les  biens  des  abbayes,  on  allait  le 
faire  é^lement  contre  les  biens  d'église.  Dès  le  5a  venlôse,  an  "i 
de  la  République,  l'a^'eut  national  avait  requis  la  municipalité  de 
Saint-Viclor  de  mettre  à  exécution  le  décret  de  la  CotJveiilion 
nationale  du  13  brumaire  concernant  raciif  des  fabriques.  On 
nomma  pour  faire  l'inventaire  du  mobilier  de  l'ci^lise  les  cito^vcns 
Depinay  et  Uervault,  membres  du  conseil  général  de  la  commune, 
qui  se  rendirent  k  la  sacristie  oîx  ils  s'emparèrent  de  tous  les 
objets  mobiliers  qu'ils  purent  trouver. 

Parmi  ces  objets,  nous  mentionnerons  seulement  :  i  deux  soleils 
dont  un  doré,  un  ciboire,  un  calice,  un  lutrin,  douze  chapes, 
deux  estampes  représentant  saint  Benoît  et  sainte  Scolaslique, 
un  seau  (sic)  dit  bénitier,  deux  dais,  un  drapeau  national  donné 
par  le  citoyen  Lesage,  deux  drapeaux,  un  rouge  et  un  vert,  le 
plomb  des  l'onls,  la  croix  du  cimetière,  deux  missels,  six  tableaux. 
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savoir  :  une  Descente  de  Croix,  la  Fraction  du  pain  chez  les 
disciples  d'Emmaiis,  une  Annonciation,  le  Martyr  de  saint  Thomas 
de  Cantorbéry  et  une  Représentation  du  saint  Sacrement.  » 

(A  suivre.)  Gh.-A.  de  BBAOREPAras. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvbe. 


Evreax.  —  imp.  de  l'Ëare,  L.  Odiedvke,  4  bis,  rae  da  Meilet. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


Billets  d'aller  et  retour 


Extension  à  toutes  les  gares  et  haltes  du  réseau 
de  la  délivrances  de  ces  billets 


Les  billets  (raller  et  retour  qui  étaient,  jusqu'à  ce 
jour,  délivrés  seulement  entre  les  gares  comprises  dans 
des  zones  variant  suivant  Timportance  des  villes,  sont 
maintenant  délivrés  entre  toutes  les  gares  et  haltes  du 
réseau. 

La  durée  de  validité  de  ces  billets  reste  fixée  ainsi 
qu'il  suit  : 

2  jours  pour  les  parcours  jusqu'à  .  .  .  125  kilomètres. 

3  ?  »        de  120  à .  .  250  » 

4  »  .de  251  à .  .  400  » 

5  »  .        de  401  à .  .  500 

6  »  .        de  501  à .  .  000 

7  »  »        au-dessus  de  000  » 
non  compris  les  dimanches  et  fêtes. 

Cette  durée  peut  être,  à  doux  reprises,  prolongée  de 
moitié,  moyennant  le  paiement,  pour  chaque  prolonga- 
tion, d'un  supplément  égal  à  10  7o  ^l»  P^'i^  initial  du 
billet. 


Abonnements  sur  tont  le  résean 


La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest  fait 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d'aboanements 
nominatives  et  personnelles  (en  1'*,  2*  et  3*  classe), 
pour  i  mois,  3  mois,  6  mois  ou  un  an. 

Ces  cartes  donnent  le  droit  à  Tabonnc  de  s'arrêter  à 
toutes  les  stations  comprises  dans  le  parcours  iodiqaé 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  laquelle  l'abonnement  a  été 
souscrit. 

Les  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilométrique 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  régler  le  prix  de  l'abonnement  de 
six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie- 
ments échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés  à  une  datft 
quelconque,  ceux  de  3  mois,  6  mois  et  un  an  partent  Hn 
i*'  et  du  li)  de  chaque  mois. 


Abonnements  sur  tout  le  réseau 


La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  TOnest  iait 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d'abonnements 
nominatives  et  personnelles  (en  V",  2*  et  3*  classe), 
pour  1  mois,  3  mois,  6  mois  ou  un  an. 

Gës  cartes  donnent  le  droit  à  l'abonné  de  s'arrêter  à 
toutes  les  stations  comprises  dans  le  parcours  indiqué 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  laquelle  l'abonnement  a  été 
souscrit.  " 

Les  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilométrique 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  régler  le  prix  de  l'abonnement  de 
six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie- 
ments échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés  à  une  date 
quelconque,  ceux  de  3  mois,  6  mois  et  un  an  partent  du 
i*'  et  du  15  de  chaque  mois. 


RÉDACTiOiN 


Les  maDuscrlts  et  les  detnaiiUcs  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seiae-Iuf.  :  A  MM.  l'abbii  ToupiAIid,  rlocteur  ès-lettres, 

Pelit   SémHi;iir<3    de    Mont -aux -MaîuJes, 

Rouen  : 
Ch.  ûE  BËAi)nEP;iiiiE,  avociit,  ruo  Beffroi, 

Houen; 
J.  Baiithèlemy,  place  Cauchoise,  Roueu. 
MM.  P.  DE  IjOnguemahe,  avocat,   19,  place 

Saint-Sauveur,  Gaen; 
E.  TitAVËfts,  rup  des  ChaDoines,  Caeo. 
MM.  le  Chiuioino  Odieuvre,   4  bis,  i-ue  tlu 

Meilet,  Evreux; 
Geoffugy  de  OnANDMAisoN,  château  de  Na- 

gel,  par  Conches  : 

L.  RÉiîMEn,  nia  Cliartraine,  Evroux, 

MM.  le  Cliiiiioînc  Le  Caoheux,   curé-doyen 

(If  Ponlorsûii; 
E.  Mu-cest,  au  Val-dcj-Drix,  par  Sotfcovast  ; 
P,    DE   Ginûs ,   chdteau  de  Grairiville,  par 

GnmvUle. 

Pour  rOrne  : MM.  l'abbû  Fniconr,  aurnôoier  du  pensionnat 

Saint- JosejiU,  Fiers; 

A,\r,OT  DES  RoTOdRS,  château  des  Rolours, 

par  PuLaujiîes,  (Urne). 
G.  DE  SÈauiN,  château  de  Crèvecœur.  par 

Putangea,  (Orne). 


Pour  le  Calvados 


Pour  l'Eure 


Pour  la  Manche 


Les  manuscrits  seront  soumis  par  l'intermiidiaire  des  personnes 
d-desf>us  désignées  au  Comité  de  rédaction  qui  juge  si  Tartiele 
peut  être  insère*.  —  Néaninoiiia  chacjuc  auteur  reste  responsable 
des  idées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  laire 
Tobjet  d'un  lirnge  h  ])art;  M.  le  Clir«noin«  Odiei^vue,  ditecteur  de 
J'Iniprime^rie  A(^  l'Eitro,  avor  lerpnd  ou  aura  k  s'entendre,  fera  des 
conditions  3p<kiales  aux  collaborateurs  de  la  Rei'ue. 

Les  auteur»  sont  instamment  priés  de  renvoyer  les  épreuves 
corrigées  a  Vimprimeur,  dans  les  trois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresâor  à  M.  P.  do 
Longueiuare,  à  Cacn. 

iî  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  Piemplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M,  de  Longtifniare.  place  8aiut-Sauveur,  1';*» 
Caen,  soit  à  M.  Travers,  rue  desi  t'hanoines,  Caeii. 

L'abonnement  est  exi^'ible  cîia(]ue  aimée  après  l'apparition  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Poiir  lo  paiement  des  abonnerueuts,  s'adre.sser  au  trésorier, 
M.  Letellier-AJaboiasette,  rue  du  Parvîs-Notrc-Daïuo,  livrcux 


RÉDACTION 


Pour  tout  ce  qui  conccrno  la  rédaction,  s'adresser  à 
M.  P,  de  Longuemare.  secrétaire  de  la  rédaction,  19, 
place  Saint-Sauveur,  Caen. 


ABOINKEMENTS,  ANJSOiNCES 


Tout  ce  tjui  coiicefiie  l'admiTustration  du  la  lievae, 
annonces,  demandes  d  abonnements,  ctc^  doit  être 
adi-cssé  à  M.  l'abbé  Odieuvre,  4  his,  rue  du  Meilet, 
Evreux. 

Les  abonnements  sont  en  outre  reçus  dans  chaque 
dê|tarlenient  chez  les  personnes  désignées  d'autre  part 
pour  recevoir  les  manuscrits, 

La  Hecue  caihalique  lIc  Normandie  paraît  tou&  les  deux 
mois  en  livraisons  d'environ  112  pages,  grand  in-8*. 


Li-    |»i'i\    lie    t'nboniicïnionl    est    <le    10    friuiCH 
|}iir  an* 

Poiii'  rciriiu^er,  lie  IS  rrtincs  |mi*  an. 

PtI^  de  la  livra î)$mii,  *Z  rrniics. 


Les  livraisons  sont   en   vente  chez  les  principaux 
lihraii"os  des  cinq  départements. 


I>i-eux,  Iref  ilRicilo  tle  rEura,  I,.  Odi94ivF«,  4  bit.  tU6  du  MoilM. 
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Antoinc-Htérosme  Morel  avait,  en  effet,  besoin  des  distractions 
continuelles  d'un  vova^çe  et  d'être  astreint  à  eu  noter  eiaclemerii 
los  impressions.  Il  le  til,  on  le  voit,  avec  une  lionne  volonté  méri- 
toire, s'altardanl  de  préférence  sur  les  sujets  maritimes  si  étrangers 
aux  Lorrains  d'alors. 

Ses  deux  compagnons  de  route  étaient  s€s  coustns-gerniains  : 
Jean-Cliarles  Morel,  dit  M.  d'HaussIgnemont,  et  François-Philippe, 
dit  Morel  du  Fresne.  Ces  deux  jeunes  gens  eurent  une  destinée 
différente.  L'aîné  épousa  Marie-Madeleine  Adam,  dont  il  ne  laissa 
qu'une  lille  morte  sans  alliance.  Le  second  fut  abbé  de  Saint- 
Martin-de-Tonoerre,  de  Cliézy,  de  Jeand  heurs,  chanoine  archi- 
diacre de  Notre-Dame  de  Paris,  auraùnier  du  roi  ei  conseiller  clerc 
au  Parlement  de  Paris,  où  il  mourut  en  1731.  Nous  verrons  phn 
tard  ce  que  devint  l'auteur  de  ce  récit. 


t 


JesCS  MaRU  iiiSKPU 

Ad  maioretn  Dei  Gloriam 

Je  suis  sorty  de  parts  le  30'  aoust  de  la  présente  année  mil  stx 
cent  soixante  disi  sept  de  mun  aage  aussy  le  dh  septieâine  en  ta 
compagnie  de  mes  cousins  Morel  les  â  cadets  (1),  d'Aussignenâont 
et  du  fresne,  par  ordre  de  mon  oncle  leur  père  (2)  qui  ne  voulant 
pas  les  envoyer  en  Champagne  soit  ù  cause  de  la  guerre  ou  pour 
quelque  autre  raison  a  voulu  quils  allassent  se  pourraener  en 
Normandie  au  lieu  daller  ou  ie  viens  de  dire  ou  de  demeurer  i 
paris  et  ma  t'aict  de  la  partie.  M'Aubert  leur  précepteur  nous  a 
conduit  et  nous  ne  nous  sommes  mis  en  peine  de  rien  que  de 
nous  bien  traiter  et  nous  faire  voir  ce  qui  esloit  à  voir. 

(1>  l^euf  aîné  était  Jean  Uorel,  sieur  de  Gourberoie,  abbé  de  Saiot-Arboatd, 
du  38  décembre  I66S,  cônaeiller  an  Parlement  de  P«n$  ft674>.  rotuelller 
d'honneur  ecftè^ia^tiqae  an  PaHemËOl  âe  Ueti  h  H  décembre  1679.  ntort  â 
Paris  le  19  octobre  1719. 11  était  né  à  Viliy-le-Fraocois  le  2a  jain  1S4S, 

(i)  Daniel  Morel,  sieur  de  Slain?ille,  Saint-Oueo,  la  Brosse-eD-Brir,  maître 
de  la  Chambre  aux  dealers,  fermier  général  en  France  et  eu  Lorraine  (16!iî> 
1697).  Sa  temme.  Étisabelh  Henriet,  moumt  en  IGS^l  :  toas  deaa.  fondèrent 
l'hôpital  de  Vitry-le-François. 


JOURNAL  D'UN  VOÏAIÎE  EN  NOHUANDiE 


IIS 


Pour  les  voitures  elles  onl  esté  diffë rentes;  ta  meilleure  a  esté 
celle  du  Carosse  qui  conduit  de  paris  à  Rouen  en  deux  ioiirs  si 
^bien  que  elle  nous  rendît  aud'  Rouen  le  raardy  3!'  aoust.  Pour 
«dire  les  circonslances  de  ce  premier  voyage  il  faut  remonter  un 
'peu  plus  haut  et  dire  qu'ayant  esté  conduit  dans  le  Carosse  de 
lïf  labbé  de  S*  Arnoud  mon  cousin  insque  à  la  chapelle  i"  villaf^e 
que  Ion  rencontre  au  sortir  de  paris  (1)  nous  y  attend isincs  là  te 
nostre  lequel  vint  peu  de  temps  après,  nous  nous  placeames  et 
trouasmes  pour  compagnon  de  notre  susdit  voyage  M''  de  la 
Cliampagoe  (2)  lieutenant  d'Aurange  ville  de  Basse-Norraandto 
située  à  trois  lieux  du  mont  S*  Michel.  Il  avoit  avec  (uy  un  Bororae 
assez  entendu  lequel  nous  suivoil  à  chenal  et  en  approchant  des 
lieux  ou  nous  deuions  disnerou  souper  couroit  nous  Taire  préparer 
k  manger  depeur  qu'une  autre  carossée  qui  alloit  aus^y  à  Rouen 
ne  priât  ce  quil  y  eust  eu. 

Nostre  première  disnéc  fut  a  pooloise.  Cette  ville  n'est  pas  fort 
peuplée  il  y  a  un  pont  sur  la  rivière  d'Oise;  M  y  a  des  Jesutttes  (3), 
et  ontrautres  y  ay  remarqué  aur  la  porte  de  legliâe  qui  semble 
cstre  une  paroisse,  limage  de  la  Vierge  a  costé  de  laquelle  est  un 
escriteau  et  un  remerciement  fait  à  icelle  par  [e&  bourgeois  de  tes 
auoir  garanti  de  la  peste. 

Nous  ariaanios  coucher  le  dit  iour  trente  a  Magny  (4)  bourg  ou 
il  y  a  des  cordeliers,  M/  le  preuost  chanoine  dti  s*  maxe  a  la  une 
chapelle  (H)»  >fous  eusraes  ce  soir  la  a  souper  chacun  nostre  pigeon 
et  quelque  poulet  et  nous  en  parlismes  le  lendemain  ;H«  do  si 
grand  matin  el  a  moitié  encor  endormis  que  l'espée  de  mon  cousin 
d'Aussignemont  en  tut  perdue. 

Le  dit  iour  31  nous  allasmes  diâner  a  Escoiiis  (6)  et  escriiiismes 
de  la  a  Magny  pour  le  retrou ueraent  et  renuoy  de  lespée  qui  nous 
fui  effectivement  renuoyéé  le  lendemain  au  soir  par  le  carosse 


(1)  L«  Tillage  de  la  Ghapellei  a  donné  son  nom  à  co  quartier  de  Paris. 

(S)  René  Vivien  de  ta  Champagne. 

l'i)  L'snt«ar  avait  été  èUve  dus  J^joitet  au  collège  de  Bnr  et  h  rUairerstté 
de  Pont-à-Mooïson. 

{&)  Ville  du  VeiiD  à  14  lieaes  de  Roaen.  Siège  d'an  baillage  et  d'oDê  élection. 

(5)  Jofieph  Prérost,  cbanoine  de  la  cotlégîate  Saiat-SlaKe  â  Bar-le-Dac. 
rooDrat  d'apoplexie  au  mois  de  mai^  de  L'année  suirante,  1678. 

(0)  Boarf  normand  a  one  lieae  et  demie  oord  d'Aadely,  Il  y  at'ail  alon  au 
Chapitre  composé  de  douze  cLanoioes. 
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qui  venoii  de  ce  lieu  la,  il  y  a  a  escouis  un  collégiale  el  y  a  des 
en  fans  de  Cœur. 

Nous  arrivasmes  le  soir  à  Rouen  pas  si  lard  pourtant  f|ue 
descendant  la  nionlagne  S*'  Catherine  nous  ne  pussion:»  voir  cet 
agréable  vallon  arrosé  de  la  Seine  qui  y  fait  plusieurs  isles»  a  coste 
droit  duquel  est  Rouen  scitué  entre  des  motitagues  ce  qui  luy 
cause  de  fréquentes  pluyes  el  pour  cela  appelle  le  pot  a  piser  de  la 
francs. 

Nous  descendismes  a  Rojen  ches  le  s^  le  Clerc  personne  de  la 
cognoissance  de  M^  de  la  Ghanipagno  et  bien  bon  homme  il  estoit 
logé  Rue  S'.Lo  a  lenseigne  du  petit  Luxembourg  tout  proche  le 
palais  (l),  nous  demeurasraes  la  depuis  le  niardy  au  soir  iour  que 
nous  arriuasme^  jusques  au  samedy  malin  iour  que  nous  âti 
parlismes. 

Il  est  maintenant  nécessaire  de  dire  ce  que  nous  y  auons  fait, 
pour  le  viure  nous  le  lismes  venir  de  ches  le  Rôtisseur  hors  le 
iour  maigre  du  vcndredy  auquel  Ihorome  de  M""  de  Champa|?ne 
nous  lut  chercher  de  la  marée.  Nous  fusmes  asses  bien  couchez 
nous  estions  nous  deux  Mr  Auberl  ny  ayant  point  de  lit  suffisan- 
metU  pour  coucher  seuls  mais  seulement  deux  chambres  à  3  lits 
pour  nous  six.  Jay  cru  deuoir  parler  premier  du  manger  parce  que 
nous  commenceasmes  par  la  puis  dorniismes,  pendant  le  tour 
nous  nous  promenasmes  et  afin  de  le  faire  scauanment  nous 
tusmes  voir  M' de  la  grange  directeur  General  de  Normandie  (2) 
afin  quil  nous  instruisit  de  ce  qu'il  y  auoit  a  voir,  M*  de  la  Cham- 
pagne qui  auoit  veu  et  cognoissoit  ce  pays  cy  prit  luy-mesme  la 
peine  de  nous  fuira  voir  plusieurs  choses  entra u  1res  leglise  de 
nostre  dame  elle  est  fort  spaiieuse  auec  très  grand  nombre  d© 
chapelles,  il  y  a  la  cloche  de  George  dam  boise  dans  une  des 
tour  (3)  on  parle  par  tout  de  sa  grosseur  el  nous  lulasme  voir.  On 
fait  à  t\oucn  une  réîouissance  tous  les  ans  cela  sapelle  ht  Gttr- 
gouille  (1)  ce  fut  S^  Marcel  qui  deliura  le  peuple  de  celte  beste  en 


(1)  AocteuDe  aober^é  démolie  an  tvui'  siècle  pour  la.  constrnclion  de  l'hdlel 
de  Pressiçr,  prêsideat  du  Pademeot.  Anjoard'htij,  b<3tel  des  Sociétés  saranles. 

{3}  Directeur  géoèral  des  âmtaaiam, 

{3}  Celle  cloche  Tut  ti\ée  quand  on  la  aonoti  en  17B6  lora  de  l'entrée  de 
Louis  XVL 

(4}  Voir  sur  la  irargonitle  VRistoirt  du  prifsUige  de  Saint- Romain,  d« 
M.  Floquel, 
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obligeant  un  meurtrier  criminel  qui  dailleurs  devoit  mourir  do 
laller  lier  et  de  luy  amener  a  charge  de  lu  y  donner  sa  grâce  sîl  le 
faisoit,  il  le  lit  et  par  ce  moyen  l\ouen  fut  deliure  de  ce  dangereux 
dragon,  chaque  année  en  mémoire  de  cela  on  deliure  un  priso- 
oier  et  Ion  dit  une  messe  a  6  lieurea  du  soir.  Celle  hisloii'cs  est 
dépeinte  en  partie  après  la  balustrade  du  cuivre  qui  est  au  Cœur 
de  la  ij^raude  église,  a  propos  de  Cœur  nous  nous  trouuasraos 
quand  on  lit  le  service  cestoit  une  messe  de  requiem  pour  lienry 
quatre,"  le  cœur  duquel  est  la  enterré  (1);  d'abord  j>our  chanter 
!a  raesse  il  ny  eut  que  le  preslre  qui  la  dit  qui  entra  a  lautel  et  la 
commença  sans  diacre  ny  soudiacre,  seulement  y  auoit  il  deux 
enfans  de  Cœur  pour  le  seruir  avec  deux  cierges  allumes  a  costé 
deux  car  iay  remanpié  que  aux  cathedralles  on  ne  les  met  iamais 
guerres  sur  lautel,  il  y  auoit  aussy  aux  sièges  des  prestres  auec 
leurs  sur|>li.s  pour  ctianter  Itntroite,  et  a  la  prose  il  y  vînt  cinq 
chantres  auec  des  chasubles  se  pourraenauls  par  le  cœur  dont  lun 
estoit  au  milieu  et  les  autres  a  costé.  A  lolferloire  vinrent  les 
diacre  et  soudiacre  tous  orne?,  de  violet  et  les  aubes  ouuerles  par 
derrier  en  sorte  que  Ion  voyait  de  la  sou  tanne  un  petit  bout  en 
quarrcl 

Nous  ne  sortons  dune  E)gli»e  que  pour  rentrer  dans  une  autre  co 
fui  diins  S'  Ouin  abbaye  Royal  le  de  Bénédictins  le  vaisseau  est 
bien  dégagé  bien  éclairé  fort  long  et  tort  haut  il  y  a  jusque  a  la 
porte  du  Cœur  de  louj^  cent  pas  et  de  large  ttonte  huict  seulement 
sans  chapelle  on  croît  que  ce  nest  pas  assez  de  Largeur  les  Roses 
qui  sont  aux  t'enestres  sont  faites  très  deticalenient  nous  fusmes 
aussy  aux  capucins  et  de  dessus  leur  tarasse  decouurismes  la  ville 
et  ses  environs  nen  sortons  point  encor  si  toi  car  nous  n'auons 
rien  dît  du  palais,  du  ponl  ny^du  port.  Le  palais  est  fort  fréquenté 
et  particulièrement  de  ceux  du  Caulantin  il  y  a  grande  chambre, 

(1)  I«[  eoDfnilon  entre  le  cœur  du  BÉarnafs  et  celui  du  roi  Charlei  V.  Ud 
marbre  placé  dans  le  chœar  porte  a  ne  iasciiption  rérente  : 

GOR 

CAROLl  V 
FRAXCORVM  REGIS 

RECOGNITV'M 
ANN.  DNI,  MDCCCLXll 


Il  rempUre  un  superbe  nian<solée  de  tS6ê  qui  trait  été  mutilé  par  les  citlwi- 
nirtes  en  IKflS  e|  ([tti  fui  entièrement  détroit  put  les  ehitnoines  en  1737. 
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pour  la  structure  du  dit  palais  elle  est  asses  belle  et  dans  la  salle 
11  iiy  a  point  de  marcliands  coe  o  celle  de  Paris,  mais  ce  sont  tous 
procureurs  et  plaidans,  la  grande  Chacnbre  est  plus  grande  que 
celle  do  paris  auec  un  lambry  en  pointe  comme  a  celle  la  sinon 
que  celuy  de  Roue»  est  a  iour  l'autre  est  massif  et  plus  doré,  a 
lentourde  la  Cour  dudit  palais  a  droite  sont  des  lil>raircs,  et  aax 
autres  c^ystes  il  ny  a  point  de  boutiques. 

Le  port  est  une  des  Beauté?  de  Rouen,  il  y  aborde  quantité  de 
vaisseaux  inarcliands  cest  le  bord  de  la  Rivière  que  l'on  a  Reuestu 
de  pierc  et  cesl  proprement  un  cjuay  non  pas  coe  ces  quays  de 
paris  esleuez  par  ce  que  Ion  ne  pouroil  descharger  les  marcliau- 
dises.  Nous  eusmes  la  curiosité  de  voir  un  vaisseau  par  dedans,  oe 
fut  un  beu,  il  y  a  ce  que  l'on  appelle  fond  de  calie  ou  Ion  met  les 
tonneaux  et  autres  aH'aires-  ce  qui  est  couuert  par  ce  que  nous 
appellerions  un  plancher  où  il  y  aui'oit  une  trappe  pour  descendre 
les  tonneaux  en  termes  de  marine  cest  le  Tillajc  le  deuant  du 
vaisseau  s'appelle  la  proue  après  lequel  s'attache  L'ancre  pour  le 
mouiller  ou  il  y  a  fond  car  en  pleine  mer  cela  ne  se  peut,  el  it 
faut  seulement  tendre  un  voilp  pendant  le  vent  contraire  aiin  quil 
se  loue  en  attendant  le  beau  temps. 

Le  dcriere  du  vaisseau  s'appelle  la  pouppf.  ou  est  le  ^ouuernail 
CDSt  le  ^uide  du  vaisseau  et  ce  qui  luy  faict  taire  tout  ce  quil  plaisl 
au  marinier  qui  le  gouuerne  et  au  capitaine  qui  luy  commande, 
la  chambre  de  celuy  cy  est  a  la  pouppe  cest  a  dire  sur  le  derrière 
du  vaisseau  et  aux  alentours  celle  du  Lieutcn'  et  enseigne  au 
dessus  celle  du  nautonnier.  Les  soldats  sont  Logez  sur  le  tillac 
avec  le  Canon , 

11  y  auoïi  autrefois  à  Rouen  un  {K)nt  de  pierre  mais  les  grandes 
marées  loin  renuersé  il  nen  reste  plus  que  quelques  vestiges.  On 
en  a  faict  un  de  Batleaux  {!)  qui  se  leue  et  rabaisse  selon  que  le 
flux  et  rellux  vient  et  sen  va,  et  cela  par  le  moyen  de  quelques 
machines  ipii  sont  aux  deux  bontset  tout  le  long  du  pont  pour  lo 
tenir  en  estât  il  y  (a)  plusieurs  sortes  de  jumelles  entre  lesquelles 
des  pièces  nui  sont  au  bout  des  batteaux  coulent  pour  empescher 
les  dits  ballcaux  daller  a  droite  ou  a  gauche  ou  trop  haut  et 
comme  il  ny  a  point  darches  a  ce  pont  sous  lesquelles  les  batteaux 
qui  vont  à  Paris  ou  en  viennent  puissent  passer  on  ouurc  Le  susdit 


(()  Un  nguvean  pont  (Iq  bateaos  Tut  fonstfait  eti  1700. 
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|>ont  autant  que  Besoin  est  vers  le  bout  en  allant  du  costé  du 
Cours,  ie  diray  en  passanl  t|uiceluy  Cours  sera  Irès  Beau  quand 
les  arbres  de  nouveau  planiez  sei'Ont  bien  venu  ie  ne  m  y  suis  point 
pourmené  mais  iay  veu  cela  de  loin  dans  la  prairie  en  descendant 
la  Coste  (1).  n  y  a  aussy  dans  Rouen  un  espèce  de  chasteau  que 
'Ion  appelle  le  cieu.v  palais  (1),  apparemment  quil  semiroit  au 
Besoin  a  deffendre  le  port,  ioubliois  de  dire  que  quand  on  appré- 
hende que  quelque  vaisseau  napporte  du  muuuais  air  on  luy  tait 
faire  la  quarantaine  deuant  que  d'eutrer  au  porl,  quil  vient 
quantité  de  sucre  que  Ion  ratine  à  Rouen,  que  Ion  y  tait  tiuanlité 
deloH^s  principale  m'  dans  ta  rue  qui  aboutît  aux  capucins  (3), 

J  M  J.  t 

Apres  auoir  esté  le  raercredy  ieudy  et  vendredy  1*'  i™«  et  3"  sep- 
teraltre  a  Roiien  et  que  le  soir  du  vendredy  M'  Aubcrt  nous  eut 
assuré  des  cbeuaux  et  aciiepté  des.  bottines  de  cuir  danylelerre  et 
des  casaques  de  toile  cirée  a  mes  cousins  qui  n'auoient  point  de 
manteau  leur  valet  lit  leur  sac  et  moy  le  mien  pour  partir  !e 
lendemain  de  bon  matin,  cela  se  lit  on  nous  amena  des  cheuaux 
et  iacheplay  dos  bottes  de  cuir  fort  celles  que  ton  niauoil  fait 
neslant  pas  asses  larges  et  craignant  quelles  ne  me  menassent  pas 
asses  loin  je  Les  laissay,  les  autres  me  couslerent  treize  liuiies  et 
dos  bas  à  botter  ZO  s,  tout  cela  î^t^  tit  de  bon  matin  et  auec  si 
grande  baste  que  icusse  peu  mieux  choisir  si  ie  neusse  pas  esté  si 
pressé,  mais  il  est  quelque  fois  bon  destre  trompé  pour  ne  plus 
jamais  i'estre. 

Nous  quittasmes  aussy  la  M''  de  la  Champagne  et  après  auoir 
pris  con^iîé  de  Luy  nous  altasnics  droit  à  Caudebcc  en  suiuant  la 
Seine  qui  arose  les  murailles  de  cette  petite  ville  renommée  pour 
les  chapeaux  qui  si  font  (4)  nous  fusmes  voir  Léglise  qui  est  asses 


(i)  Le  Coari-la-Reiae  du  eùté  de  Saiflt-Se?ef  «ïUte  encore;  iJ  avait  été 
pendant  lonj^tcmps  la  plus  aj^réuble  pfomenàdo  de  Rouen. 

(i)  ConstfuJt  à  l'Époque  de  l'occupatioa  anglaiise  tt  délrtitt  ànas  tes  premîérei 
annéei  de  b  tlôvûlution.  Ia  rue  du  Vieus-Palftis  en  conserve  Ift  souveoir, 

(3)  Il  y  avait  Ci  Kouen  des  raffiueries  de  sacre  dès  la  fin  du  kVJ*  slècte.  Lk 
roe  qui  conduit  uni  Capucins  n'est  autre  qoe  la  rue  des  Capudns.  La  msiiOD 
in  PelJlerSoïurt  des  Pauvres  occupe  nae  parlie  de  leur  emplacement. 

(4)  Ce*  chapeaux,  faits  de  laine  d'a|aeliii,  de  poil  an  de  duvet  d  autruche, 
t'appelaient  eandeltefs. 
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belle  auec  une  chapelle  que  Ion  dit  eslre  belles  pour  les  petites 

figures  dyuoire  qui  y  sont. 

Nous  l'usmes  voir  au  cliasteau  un  M'  (jut  trauaille  pour  les 
fermiers  atiec  espei'ance  quil  nous  feroit  auoir  des  cheuaux  de 
caualiers  qui  sont  la  pour  nous  conduire  au  Haure  en  attendant 
que  L'on  alloit  scavoir  si  cela  se  feroit  nous  fusuies  pourmener  aur 
les  murailles  dudit  cliasteau  et  notanraent  sur  une  tour  d'oti  l'on 
déscouure  la  rivière  et  son  autre  bord  ce  qui  est  fort  agréable  le 
monsieur  nous  dit  qu^Alcxandre  de  parme  auoit  esté  tué  es 
enuirons  dun  coup  de  fauconneau  qui  fut  tiré  de  dessus  cette  tour, 
cjo:  que  M^  Aubert  oie  disant  ^juil  est  mort  aillieui's  (i).  Nous  nous 
pourmenasmes  aussy  an  iardin  te  Long  duquel  est  un  canal  tout 
remply  de  truittes  aux  quelles  on  ietle  de  la  ceruelle  et  des  quelles 
est  sur  Icatj  elle  ny  reste  gueros  les  truittes  estant  estremement 
âpres  après  celte  viande  elles  se  iettent  dessus  el  lemportent  el  la 
mangent  auec  une  vitesse  incroiable. 

Nayaiit  point  eu  de  cbeuatix  la,  nous  fusmes  contraints  de  nous 
seruir  des  (uesmes  qui  nous  auoienl  amené  de  Hoùen  icy  et  quoy 
qudâ  ne  nous  fussent  Louex  que  pour  un  lour  nous  oous  en 
seruisraes  non  seulement  pour  deux  mais  pour  quatre  après  donc 
auoir  disnë  a  Caudebec  le  saniedy  l  septcmbi%  un  souppe  des 
trutites  et  des  gougons  fris  nous  montasmes  sur  dos  rosses  qui 
pour  naller  pas  esgalement  donnoienl  de  Lenuie  contre  ceux  qui 
deuançoit>nl  ieslois  un  des  onuieux  nous  passâmes  la  hotte  (î) 
village  ou  nous  eussions  couche  sans  la  sollicitation  dun  bourgeois 
de  llarflcur  qui  nous  dit  que  nous  arriuerions  audit  Harfleur  de 
bon  Heure,  le  ionr  nous  manqua  pourtant  et  pour  comble  d'iafor- 
tuuc  M'  Aubert  (|ui  auoil  b  sac  de  nuit  en  crouppe  crut  lauoir 
perdu  ne  le  sentant  plus  dcrrier  kiy  ce  qui  t'obligea  a  renuoyer  le 
ralel  el  le  guide  tous  deux  sur  un  cheval  ainsy  qu'ils  estoient  venu 
courir  le  rechercher  el  sen  retourner  coucher  a  la  botte  auec  une 
pièce  de  trente  sols  qui  leur  fut  donnée  pendant  qu'eux  d'un  coslé 
et  nous  de  l'autre  marcliions  M'  Auljerl  en  grande  inquiétude 
priant  Dieu  pour  le  retroauem*^  de  leurs  hardes  et  venant  de  pro- 


{{;  Alexandre  de  Parme,  célébra  par  sa  retrAite,  échappa  &  la  poorsoîte  d« 
l'aruiùe  de  Eletirî  IV;  quoicitie  murteltement  blessé,  il  continua  ta  marche. 

(i)  Actueltemetit  commaiio  de  Suint-AabtD,  par  Saîat-Bomaîii  (Seiai!- 
Itiférienre). 
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mellTB  une  me^e  de  S'  Antoine  de  Pade  (1)  il  seutil  quelque 

chose  du  costp  droit  qui  pcndoit  cesloit  eiïectivem'  Le  sac  ce  qui 
Dous  donna  bien  de  la  ioie.  cependant  nous  nous  ennuyons  fort  de 
ne  trouver  point  Hartîeur  car  nous  estions  exlrémernent  Aitij^ués 
ce  tour  la  a  cause  du  mauvais  temps  et  de  la  jurande  traite  pour 
nous  qui  ne  sommes  point  (ait  à  cela  y  ayant  seize  Lieux  nor- 
mandes de  Hûuen  à  Hardeur  enlin  après  auoïr  bien  passé  de 
grandes  allées  d'arbres  qui  sont  fort  fréquentes  en  ce  pays  là  et 
bien  des  Rues  nous  descendisnies  la  grande  et  fâcheuse  coste  au 
pied  de  la  quelle  est  Harfleur  nostre  nouueau  conducteur  bour- 
geois nous  mena  au  tfois  marchmjds  ou  arrivés  ie  ne  poiiuois 
presque  descend i-e  de  cbeual  et  songious  plustot  a  dormir  qu'a 
manger  mes  cousins  quoy  que  plus  ieunes  et  plus  foibles  eii  appa- 
rence laisoîeut  mieux  leurdeuoir  et  outre  quils  donnirent  pour 
le  moins  ausav  bien  que  nous  ils  eurent  encor  le  courage  de  souper 
mieux  que  nous. 

Le  lendemain  dimanche  et  S*  du  dit  mois  de  1*""  nostre  valet 
estant  arrive  de  la  bc^tte  sans  auoir  rien  Irouué  après  auoir  laissé 
un  billet  pour  publier  au  proane,  nous  parlismes  dasses  bon 
matin  et  arrivasraes  de  bonne  heure  au  Haure  —  il  ny  a  que  deux 
petiies  lieux  de  lun  a  lautre  on  a  debasti  Hartîeur  et  Ion  a  trans- 
porté les  matériaux  pour  bastir  le  Haurc.  Honficur  village  est  vis 
a  vis  de  HarlTeur  il  ny  a  que  la  largeur  de  la  Seine  entre  deux  qui 
a  a  cet  endroit  la  irois  lieux  ou  enuiron  et  du  Haure  au  mesnie  Hon- 
fleur  on  en  conto  six  par  la  Seine  quoy  que  le  chemin  soit  tout  droit. 

Nous  descendîsmes  au  Haure  à  Laigte  dor  hoslellerie  seise 
procite  nostre  dame  paroisse  dud'  Lieu,  dans  une  belle  grande  et 
large  rue.  La  ville  resemble  asses  a  Vitry  (3),  et  comme  cesloit  un 
iour  de  dimanche  que  nous  arrtUHsmes  nous  nous  habillasmes  en 
diligence  et  fusmes  aux  capucins  entendre  la  messe»  ou  nous  ne 
puâmes  quasi  entrer  a  cause  de  la  grande  quantité  de  monde  qui 
Tentendoit. 


(I)  L«  iO  aùVèmhn  d«  cette  même  année  1577,  le  rermier  gcoéra  Morel 
écrira  aa  prè?At  de  B^r,  père  de  notre  Jeune  auteur  :  ■  Dien  vous  fa»e  la  f  rAce 
de  retronver  le»  papiers  de  Liguy  cl  de  Slaioville.  Votre  bienheureui  pAlron, 
en  sembUble  oo-asirm,  bien  rdclamé,  obtient  de  Dieu  le  recouviemeiil  de 
râ^recnent  dei  papterB.  » 

(t)  Vitry-le-FraafO'îg  étïit  la  ville  Datais  de  Marguerite  Uorel,  mère  du  jeuDO 
aotenr  de  celle  relation. 
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Celle  ville  esl  forl  peuplées  raais  de  menues  gens  et  il  ny  en  a 
guerre  de  qualilé  les  Jtommes  sont  maleloU  et  les  femmes 
travaillent  à  la  dentelle  dou  viennent  les  dentelles  du  tlaure,  nous 
fusines  voir  le  commis  de  la  Romaine  autrement  de  la  douanne 
aljn  quil  nous  instruisit  de  ce  quil  y  auoit  a  faire  et  a  voir  îcy.  il 
n'auoil  par  bonheur  rien  a  taire  ce  iour  la  estant  le  iour  du 
Dimanche,  cest  jK)ur((iioy  après  nous  auoir  receu  ton  honeste- 
menl  par  recoin oîâs^uçe  quil  deuoil  de  sa  commission  aM''Morel  |{J 
il  nous  mena  luy  mesme,  il  sapeite  M^de  Mongrand, 

Nous  rommeneeasmes  par  voir  le  port  qui  estoit  a  sec  pour 
Lors  nestant  remply  i|ue  deux  lois  le  iour  quand  le  Ûux  vient  et 
cesl  ce  temps  la  quil  faut  que  les  vaisseaux  prennent  pour  y  entrer 
et  en  sortir,  eucor  laut  il  que  les  gros  attendent  la  grande 
marée. 

Nous  passâmes  plus  outre  et  vismes  un  beau  port  sous  lequel 
passent  les  vaisseaux  du  Roy  pour  entrer  dans  le  bassin  lequel 
bassin  esl  un  bnul  du  port  dans  lequel  on  relient  loau  quand  elle 
y  est  entrée  par  le  moyen  d'une  digue  double  la  moitié  de  laijuelle 
fait  ventre  du  costc  du  bassin  el  lauire  du  cosle  du  pont  el  du 
pori,  ledit  pont  se  leue  aussy  par  les  deux  cosles  |)our  l'enlrée  «et 
sortie  des  vaisseaux  qui  sont  au  bassin  l'eau  qui  y  est  sert  aussy 
tpjcl(|ue  fois  a  nctoyer  le  port. 

Nous  poussâmes  iusque  au  bout  et  vismes  larsenal  cest  a  dire 
quanlité  de  boulets  et  cnlrautres  de  certains  (|ui  seruenl  a  briser 
les  mais  il  y  a  une  petite  bare  de  fer  comme  dun  bareau  long  dun 
petit  piod  aux  deux  bout  de  laquelle  esl  une  moitié  de  boulet  (|ui 
en  sortant  du  canon  ne  va  pas  droit  mais  tourne  tourne.  C'est 
aiissy  en  cet  endroit  que  se  fabriquent  les  vaisseaux,  nous 
entrasmes  dans  une  frégate  loule  neufve  qui  estoit  forl  belle  en 
dedans  et  qui  depuis  peu  auoit  este  mise  sur  l'eau  on  diS[»ose  en 
sorte  le  vaisseau  en  le  bastissant  que  lou  met  la  proue  du  coslé  du 
port  et  que  quand  il  est  aeheué  il  ny  a  quasi  qu'a  mettre  des 
Roulots  dessous  et  le  pousser  pour  quil  coule  dedans  lendroil  ou 
on  jps  Basil t  estant  exprès  fait  en  glacis  pour  lelTet  que  ie  viens  de 
dire. 

Nous  passâmes  enlln  le  port  et  (usines  droit  à  la  Citadelle  pour 


(l)  Daniel  Motel,  fermier  t;«nér&l,  oncle  de  l'ftutenr  de  oe  rècU  et  pore  de  ses 
jeiiaei  conapagaous  de  roate. 
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saluer  M^  le  duc  de  S*  Agnan  (1)  gouuerncui*  dieelle  de  la  ville  et 
«Je  Harfleur  fccamp  el  autres  lieux  son  gouvernement  sestend  en 
quatorze  lieues  de  pajs.  Ce  duc  esl  fort  lionesie  et  courtois  il  se 
mesle  de  faire  des  vers  comme  nous  entrions  il  sortait  en  son 
carosse  il  connut  n:i<'  de  Mongrand  uostre  conducteur  et  nous 
voyant  avec  luy  crut  que  nous  venioQS  luy  renJre  nos  Devoirs  il 
lit  arester,  descendit,  nous  receutfort  bien  regarda  mes  manches 
a  œillets  a  cause  de  h  nouvelle  mode  et  quil  est  1res  prof>re  et  si 
conforme  asses.  nous  donna  sou  maior  pour  nous  faire  voir  la 
place  et  ne  remonta  pas  fiuil  ne  nous  eut  veu  partis,  nous  vrsraes 
donc  la  place  d'armes  a  droite  de  laquelle  est  le  logement  de 
M^  le  Duc  des  attires  costes  sont  les  maisons  de  soldats,  nous 
montasmes  sur  les  bastions  descendismes  dans  les  magasins  bien 
garnis  de  nious(|uets  piques  Halbardesde  deux  ou  trois  manières, 
basions  a  deux  bouts,  quelques  pistollets  el  quelques  espées  et  la 
propreté  y  est  admirable  el  ie  voudrois  que  nos  pelés  a  feu  pinsette 
et  chenels  reserablasscnt  aux  fers  de  ces  mousquets, 

La  place  est  fort  petite  mais  régulière  et  quarée  il  va  ({uatre 
Bastions  une  demie  lune  du  coste  do  la  terre  en  tirant  droit  a  la 
Seine  et  de  bons  Larges  fosses  reuestus  de  pierre  el  de  brique 
ainsy  que  les  murailles  du  corps  de  la  place  il  ny  auoit  point 
d'eau  quand  nous  passâmes  auprès  mais  ic  crois  que  le  flux  les 
emplit  en  reuenant  nous  vismes  monter  La  garde  puis  sorlismes 
et  fusmes  souper  cbos  M'  de  Mongrand  avec  un  de  ses  amis  qui 
auoit  servi  sur  mer  et  a  qui  nous  faisions  quantité  de  demandes 
touchant  la  marine  a  quoy  il  nous  respondoil  assc^.  Grâce  à  Dieu 
nous  auons  tousiours  trouut^  des  gens  qui  nous  ont  instruit  nous 
fusmes  voir  aussy  le  capiiaine  de  la  tour  qui  est  sur  la  pointe  du 
port  et  regarde  la  mer  sur  laquelle  il  y  a  de  belles  pièces  de 
canons,  çt  au  bas  est  la  chaisne  que  !on  tend  la  nuit  atin  que  ce 
soit  une  barrière  au  port.  Cette  chai&ne  est  fixe  à  l'autre  coste  du 
pon  et  dedans  la  tour  qui  est  lauslre  coste  oo  la  lasche  el  on  la 
bande  comme  on  veut,  il  y  a  belle  veiie  de  dessus  la  tour  et  dune 
chambre  de  ce  monsieur  ou  il  y  a  une  carte  il  est  ingénieur  et 


(1}  FrantoU  de  UcaDvillierâ.  Keplième  comte  et  premier  doe  de  Saiat-Aj^aan, 
pair  de  France,  ch«raljer  d«s  Ordre,<.  premier  featilliomme  de  Ia  Chambre  do 
Roi.  lieu  tenant  générât  en  ses  armée»,  jgonverneur  de  Touraine,  des  ville  et 
ciUdclle  du  HiTre-de-Orâce,  od  des  quaraote  de  l'Académie  francaiae,  né 
en  1610,  mort  à  Pani  t«  16  jttio  1607  (Cf.  loa  Éloge  dans  Haréri,  édit.  de  1739). 
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mesureur  car  jy  vis  des  cartes  des  compas  et  autres  choses.  Nous 
vitismes  souper  et  eniraulres  ic  me  souuiens  d'auoîr  mange  des 
litscuîts  de  mer  qui  sont  comme  des  petits  pains  Ronds  et  fort  durs 
et  secs  ils  esioient  un  peu  mieux  faits  que  ceux  des  vaisseaux 
en  tin  cestoit  du  bon  laiseur  qui  y  met  un  peu  d'anis  dedans,  nous 
nous  seruismes  de  ce  biscuit  a  le  tremper  dedans  du  bon  vin 
des|>aj,'ne  qui  nous  l'ut  serui,  nous  en  beuutons  souueat.  Nous 
reuinsraes  en  nre  Hostellcrie  anec  une  lanterne  on  ne  va  pas 
autrement  la  nuit  a  cause  que  dans  une  ville  de  guerre  coe  est 
celle  la  on  sexposeroil  à  se  faire  mettre  en  prison. 

Le  lendemain  6«  du  mois  de  septembre  nous  nous  en  allasmes 
des  le  malin  pour  mener  nous  eutendismes  la  messe  à  nostre  dame 
un  nous  commencasmes  a  voir  sur  la  leste  et  le  dos  des  femmes 
de  certaines  grosses  peau  de  mouton  il  sembloit  qu'elles  portassent 
un  mouton  violet  sur  leurs  espaulle:^  ce  qui  ne  nous  eslonna  plus 
quand  nous  Cusmes  plus  auances  car  a  dieppe  par  exemple  touttes 
les  femmes  de  matelots  en  ont.  Quand  nous  fusmes  de  Retour  au 
logis  pour  deieuner  on  nous  dit  que  nous  estions  pries  a  disner 
cbes  M''  le  Duc  nous  y  allasmes  accompagné  de  M^  de  Mongrand 
M""  Anberl  (1}  se  trouva  incommodé  pour  lors  et  ny  vint  pas,  ce 
fut  M'  Le  Duc  Luy  mesme  qui  vint  pour  nous  voir  et  qui  ne  nous 
trouuant  pas  fui  voir  M'  de  Mongrand  et  luy  dît  quil  vint  auec 
nous  cl  quil  nous  amena. 

Estant  à  la  citadelle  à  II  heures  et  demy  la  messe  nestoèl  point 
encore  dit  nous  y  conduisismes  M^  le  duc  Madame  la  duchoase  (i) 
a  qui  M^  dhausâignemont  donna  la  main.  Mademoiselle  de 
S'  Agnari  (3)  mon  cousin  du  fresne  la  menoit  el  moy  une  ceriaîne 


(Ij  Ce  Pierre  Aabert  cjnj  était  aTocal,  «lia  pltïs  tard  habiter  Lyon  avee  Dn« 
gnnde  usan<>Ë  qm'it  dcvniiL  surtout  h  lu  saliicUade  et  à  la  reconnaissaocfl  da 
/«rmier  §:i^nf'ra]  Morel.  Il  y  fit  paraître  quelqaes  ouvrage  jaridiqaes  et  moartit 
échaviri  d«>  U  ville  eo  1733, 

(S}  L»  duc  de  Saint-Aignsn  arnit  épousé,  le  1"  jauvier  1033.  Aatoinette 
SerTiCD,  fille  de  Sicoks,  «ieur  de  Moiitigny,  conseiller  dq  roi,  et  de  Mario 
Groutard.  Il  en  eut  c)q(]  HU  et  sept  ûlles.  lA  dtic1ie«$e  toonrat  à  Paris  te 
19  Janvier  (679. 

DevenQ  veuf,  le  dae  de  Sahil-Atjrnaii  épon«a^  l'aonéâ  suiraatfl  (7  juin  1680). 
Françoiae  Géré  de  Rancé,  dite  M"*  de  Lnté.  fille  de  Jacqaes  el  de  Claude  àc 
Nevers.  H  en  eut  trois  enfanls-  Cette  seconde  lemtiie  mournt  à  Parîi  «n  17*8. 

(3)  Marie-Antoiuctte  de  BeaaTillîerj,  seule  sorvivante,  &£«  en  ICS3,  mariée  t« 
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demoiselle  qui  est  plus  coasiddrée  que  les  autres  et  qui  disna  à 
lable, 

M**  le  duc  est  trcs  bien  seruy  cl  il  fut  mis  dessus  la  table  une 
bonne  sonppe  a  cosle  sur  des  porte  assieiles  du  bouilly  et  une 
fricassée  si  le  ne  me  trompe  ensuilte  un  grand  plat  cbarjTé  de 
gibier  perdrix  poulets  pifçeons  avec  des  accompagnement  dune 
salade  et  autres  choses  un  autre  plat  d'un  iarabon  langues  arti- 
chaut fris  autres  petites  all'aii'es  frites  enllu  on  ne  songe  pas  si 
fort  à  manger  que  Ion  puisse  relcnir  (ous  les  mets  et  pour  moy  je 
ne  satisfaisois  p;is  si  fort  k  mes  appétits  que  ieusso  fait  ailleurs  de 
peur  désire  interrogé  et  de  ne  pas  re pondre  asscs  losl.  Les  deux 
demoiselles  dont  iay  parlé  auoint  des  peroquels  a  lable  auxquels 
elles  dûnnoint  du  dessert  au  sortir  de  table  elles  et  les  peroquels 
sen  allèrent  M' le  Duc  Madame  la  Duchesse  demeurèrent  la  nous 
causâmes  avec  elle  lusque  a  ce  que  M''  le  duc  sortit  pour  conduire 
sur  le  reraparl  des  messieurs  de  paris  qui  lestoint  venu  saluer  et 
qui  avoînt  disne  auec  luy  aussy  bien  que  nous,  nous  prismes  alors 
congé  de  madame  pour  suture  M""  le  Duc  auquel  nous  dismes 
aussy  A  Dieu  car  nous  deuions  partir  le  lendemain  il  nous 
respondlt  qui!  nous  Piroit  dire  a  nous  et  quil  son  alloit  faire  partir 
une  frégate  a  luy  appartenante  pour  piraler  et  queusuitte  il  vîen- 
droit  nous  voir  il  sy  en  alla  donc  et  nous  aussy  je  ne  la  pus  voir 
partir  parceque  pour  lors  iestois  fermer  des  lettres  que  nous 
escriuions  à  mon  oncle. 

M' le  duc  nous  enuoya  un  Genlilhommc  le  soir  pour  nous  dire 
que  nayant  pu  a  cause  de  ses  occupations  nous  venir  voir  il  y 
viendroit  le  lendeiiT.  malin  auparauant  noslre  départ. 

Nous  en  partismes  le  lendemoin  sans  lauoir  veu  il  estoit  trop 
matin  et  si  Jl  esloit  allé  dît  on  en  campagne.  Nous  estions  a  cheual 
conduits  par  te  capitaine  des  gardes  de  sel  qui  vint  auec  nous 
jusques  a  fecamp  il  nous  auoit  loué  nos  cheuaux  pour  iusque  a 
dieppe  iÛO,  chacun,  nous  y  arriuasmes  dasses  bonne  heure  cest 
un  petit  port  de  mer  peu  considérables  ou  arriuent  quelques 
barques  de  pécheurs  chargées  de  Harahgs  il  en  esioit  arriuê  de 
frais  mais  cela  nesloit  guerres  bon  à  mon  goust  ou  bien  ceux  que 


SO  janvier  167S,  c'est-à-dire  cinq  mois  après  ce  npas,  arec  L>ouii  Sanguiti, 
marquis  de  Lirry,  premier  maître  d'hâlel  du  roi.  Elle  mmirat  à  Paris  le 
13  octobre  4739. 
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Ion  nous  doi]i>a  a  disaer  nesloiut  guerres  bien  appresiôs.  Nous 
arriuasmes  coe  celiiy  a  qui  nous  deuions  adresser  alïoh  partir  pour 
Rouet),  il  vint  offrir  &e&  seruices  enfin  il  nous  donna  poiircomluc- 
leur  en  sa  place  nii  abbé  joueur  de  basse  de  viole  et  sen  alla  il 
vint  aussy  nous  voir  le  capitaine  des  gardes  il  mangea  toutes  les 
fois  auec  nous  et  led'  s' abbé  aussy  y  mangea  S  fois  il  nous  donna 
des  sérénades  auec  sa  basse  de  viole  il  nous  meina  de  plus  ches 
les  Bénédictins  qui  ont  la  une  Fort  belle  abbaye  M' le  prince  de 
Neu bouffe'  en  est  abbé,  la  susdicte  abbaye  est  considérable  â  cause 
des  Relifjues  qui  y  sont  la  plus  considérable  cest  du  sang  de 
nostre  seigneur  que  Ion  donne  a  voir  sur  des  petites  pierres 
Uoiidcs  et  que  Ion  dît  auoir  esté  ramassées  et  conservées  par 
iosepli  darimalhie(l).  il  yen  a  un  naorceau  enchâssé  fiuun  homme 
auoit  pris  pour  l'em porter  le  (juel  après  auoir  bien  marché  la 
nuit  croioil  estre  bien  éloigné  quoy  qui!  ne  fut  pas  sorti  de  la. 
maison  Dieu  par  miracle  le  permettant  ainsy  afin  que  ce  précieux 
sang  ne  fut  point  ernf>orlc  et  peut  cstre  pour  y  donner  plus  de 
croiance  cest  ce  que  jouis  dire  asses  viste  et  asses  confusem*  par 
un  des  anciens  religieux  qui  nous  le  monstra  et  qui  en  garda  1e$ 
clefs  nous  eusmes  Ihonnenr  de  le  voir  le  mercredy  8  septenibi-e 
jour  de  la  nativité  de  la  très  saincte  vierge  nayant  pas  peu  le  voir 
seulement  legtise  et  le  cœur  qui  est  âsses  beau  auec  la  maison  la 
biblioleque  l'appartement  dos  en  fans  de  cœur  et  douir  un  concert 
de  musiq  et  dinslrunient  dont  nous  regalla  fort  lioneslem^  un  bon 
religieux  maistre  apparemment  des  enfans  de  ctBur,  il  estoit  trop 
tard  pour  bien  voir  le  trespas  de  la  S*"  vierge  en  sculpture  (2) 
nous  remismcs  la  partie  au  Lendemain  et  allasmes  au  plus  viste 
ce  laisant  desia  lard  sur  la  lalaise  pour  de  la  decouurtr  la  mer;  eu 
effet  il  se  Fait  de  la  une  grande  et  belle  decouuertc  de  loccan  nous 

(1)  Flelïciiie  renfermi^e  dans  an  Uberaarle  tn  marbre  blanc  d'ltali6,  dans  ]e 
mur  qui  jujiporte  1@  rûtabLe  du  maitre-aulel,  en  face  ôe  la  cliiLpella  de  là  tainle 
Vierge.  Dent  lobes  en  plomb  recouverts  de  lobed  en  ar^rent  contLenoent  1» 
reIii]De.  Un  loud  de  cristal  qui  terine  l'une  des  exlréinités  laisse  apercevoir  la 
toatiëro  raugedlre.  sang  jolidiD^  ou  terre  imprâioût;  de  sang,  le  toal  placé  d!i.iu 
nn  reliqqaire  en  argeni,  forme  édicole  ([othtiine  (CommumcaUon  do  ïf.  l'jibliè 
Hébert,  de  Sainl-Madoti-la-Brièrfl).  —  La  fflte  du  précieux  Sang  atlire  encore  à 
FÉcatnp  uae  muittlude  de  p^Lûrit)!i. 

(3)  Ce  bis-rclief  qui  existe  encore  dant  la  «bipelle  du  trsniept  sad,  dite 
cliapelle  de  la,  Dormition,  fttt  élevé  aui  frais  de  Robert  Cliurdon,  gra.Qd'pneiïr 
de  l'abbà^e. 
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reurnsmos  à  S'  Nicolas  nostre  hostellerie  tout  contre  la  Halle  (I) 
que  ie  diiay  en  passant  eslre  une  des  belles  de  Normandie  selon 

;que  jouis  dire  parce  quelle  est  entourée  de  murailles  et  quelle  est 

^forl  grande. 

Nous  saluasnies  aussy  ce  soir  la  M'  de  Longueil  gouuerneur  de 
fecamp  (2). 

Cependant  M"^  Aubert  disposoit  de  nostre  voyage  pour  dieppe  et 
Touloit  passer  par  Rosay  (3)  pour  saci|uîtLer  d'une  commission  il 
eut  bien  voulu  aussy  aller  voir  M""  de  bayeul  et  M'  racine  curé 
tous  deux  de  la  cognoissance  de  mes  cousîus  et  de  Mf  Aubert  pour 
auoir  demeuré  ensemble  au  collège  d  arcourt  estant  priés  daillieurs 
par  led'  s'  Ikillieul  de  laller  voir  ils  résolurent  dy  aller  si  il  ny 
auoil  guerres  de  détour  et  sil  estoit  à  bayeul  clies  M'  son  père,  on 
y  enuoya  voir  le  niercredy  8  au  matin  un  garde  autjuel  on  donna 
un  de  nos  cbeuaux,  qui  nous  rapporta  pour  nouuelles  que 
M""  Baillieul  et  Haciiie  seroient  rauis  de  nous  voir  après  donc  auûir 
esté  a  la  mes^e  et  mesrae  a  la  grande,  en  attendant  le  Retour  du 
messager  dont  je  viens,  de  parler,  nous  fusmes  voir  a  nostre  ayse 
le  ti-espas  de  la  sacrée  vierge  cest  a  dire  la  représentation  de  sa 
mort  a  laquelle  assistent  tous  les  apostres  et  quelques  disciples 
ou  S'  pierre  fait  desia  la  fonction  de  ponlife  reuesiu  des  babits 
pontiticaux  une  aspersoire  a  la  main  un  autre  derrière  luy  souflant 
du  feu  dans  un  cncensoire  tout  presie  a  luy  donner  ou  Ion  reco- 
guoist  sur  les  visages  de  tous  en  gênerai  et  de  cliacun  en  particu- 
lier a  qui  les  considereroit  attentivement  les  marques  de  leur 
tristesse  chaque  portraict  ou  plustot  statue  est  aussy  grande  que 
le  naturel  et  mesme  plus  eu  un  mot  cest  un  ouurage  fort  estimé. 
Il  y  a  une  chapelle  a  lautre  aisle  et  a  lopposilc  de  celle  dont  ie 
viens  de  parler  ou  est  le  trespas  de  S'  Benoist  (4)  à  limitiôn  de 


(1)  Ëtanl  miirehé  de  Pécamp  clûs  de  ma»,  iitui  &  Saint-Ëtienne  et  Sûot- 

Fromond,  apprtetia,ne  à  U.  l'abbê  dans  lequel  est  le  bastimenl  de  la  ]itridîi.v 
lioD  H  la  gvâle  ^Ue  M  H.  les  religieni  sont  obligés  d'ealreteiiir  k  cause  de  quoi 
il  esl  dû  {lar  ii.  îiibbé  A  In  pittaocerie  la  1.  de  rente  pur  an  (Terrier  de 
Fécamp,  art.  S7Î). 

(9)  Jean  Le  Febvrp,  chevalier,  sei^aeur  da  Lon^aeil,  etc.,  gauremear  pour 
h  roi  à  Kéeamp. 

(3)  Uto.af,  comiDane  titoée  entre  Caay  et  Fantaine. 

(1)  Ce  morcean  de  scalplare,  qui  faisait  peadant  à  on  trespassenient  de  la 
Vierge  {rhapdle  du  transept  nordji,  a  été  détruit  à  la  RèTotolion,  Il  est  recn- 


iao 
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l'ordînaire;  nous  fusmos  coucher  le  mesme  jour  vendredy  dixiesme 
dud'  sept,  ù  Dieppe  nous  y  entrasmes  asses  tard  el  dcscendismes  a 
limage  S'  Esloy  a  ta  grande  Rtie  proche  les  mmiroes  {I).  nous 
envoyasmetii  aussylot  ches  M'  de  Noserao  âcauoir  sil  auoil  quelque 
lettre  pour  nous,  car  nous  attendions  la  les  ordres  pour  la  couit- 
nuation  do  nostre  voyage. 

On  eD  trouva  une  enuovée  du  Haute  par  M'  de  Monl^and  avec 
un  compliment  qui[  faisoit,  nous  restâmes  ce  soir  la  au  Logis 
seulement  M""  Aubert  fut  11  curieux  d  aller  voir  la  mer  qui  estoil 
un  peu  agitée  mais  il  fut  seul  et  cest  aussy  ta  seule  fois  quelle  laït 
esté  dans  te  temps  que  nous  pouuions  la  voir,  car  des  le  moment 
que  nous  nesiions  plus  auprès  de  la  mer  il  ventoit  et  quand  nous 
estions  procbe  il  taisoil  le  plus  grand  calme  et  le  plus  beau  temps 
du  monde  et  nous  ne  voyons  seulement  que  l'agitation  perpétuelle 
el  naturelle  du  fluK  de  six  heures  et  du  rellux  de  si^i  autres  heures. 

C'est  la  ou  les  lemmes  de  matelots  plus  quaillieurs  portent  des 
mantelets  de  peau. 

On  travaille  beaucoup  en  yvoire  et  fort  delicalem*.  On  y  fait  des 
quadrants  azimalaux  etjen  acheptay  un  pour  cinquaDte  sols  (â). 

Ce  fut  icy  ou  nous  fusmes  les  mieux  traites  en  poisson  le  soir 
du  vendredy  et  le  saraedy  tout  entier  nous  eusmes  a  souper  un 
Rouget  cest  un  [loisson  qui  est  ferme  comme  le  brochet  qui  est 
fort  lar^c  par  la  teste  et  par  le  ventre  et  no  lest  ^'u erres  par  la 
queije  nous  mangeasmes  des  viues  {^)  une  salade,  beusmes  du  vin 
despagne  a  c)ia(]ue  repas  auec  du  biscuit  de  mer.  Le  sabmedy 
matin  M^  de  Nozeran  nous  estant  venu  prendre  il  nous  mena 
pourmener  sur  le  galet  cest  a  dire  sur  les  caillouts  qui  sont  au 
iwrd  de  la  mer  on  la  decouure  extremeraent  bien  sans  voir  aucune 
terre  que  celle  sur  laquelle  vous  estes  on  voit  la  rade,  nous  lusmes 
voir  le  port  a  costé  droit  du  quel  est  sur  une  eiuinence  un  chas- 
tcau  nommé  poH  (4)  nous  allasmcs  du  bas  de  ce  cbasteau  &urlâ 


{i)  L$  çQHTent  dis  MiaJaea  e»|  devena  te  Tribnnal  ciril. 

(1)  Ce  raJran  d'ivoire  a<!hD(é  par  Aoloiiie  Uorel  eiiîte  fncof«  au  rhAtean  dfl' 
Vitry-la-VJIIe,  avec  l'eiplicatian  et  lii  mtiiivro  de  le  cansuUer,  A  eeUe  épo(|a« 
GaLrîel  Ijleti  palilia.  an  in-lï  de  8  fT.  «  Vtagt  df  Vhorln^f  et  quadran  azimalal  «. 
Lg  mniêe  de  Dieppe  pos:sè<le  nu  assez  ^'ranit  nombre  d'objets  en  îvoirp,  dont 
piuMears  cadrans, 

(3)  Poisson  esCtmé. 

(4)  Ce  fort,  constrail  en  \,'ù%i,  u'existe  plus. 
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pointe  du  port  pour  voir  arriuer  un  vaisseau  et  en  y  allant  nous 
renconstrasmes  des  peschcurs  qui  regardoint  dans  leurs  filets  nous 
leur  acheptasmes  ce  quil  y  auoit  scauoir  cinq  ou  six  solles  entre 
lesquelles  il  y  en  auoit  de  très  belles  un  merlan  le  tout  pour  trente 
sols,  nous  fusroes  après  cela  sur  une  gallerie  de  planche  qui  est 
tout  le  long  du  port  en  allant  droit  à  la  mer  et  regardasmes  de  la 
dessus  arriuer  le  vaisseau  qui  venoit  maiestueusement,  après 
auoir  tire  a  quelque  quart  de  lieux  de  la,  quatre  coups  de  canon 
pour  saluer  les  chasteaux,  on  luy  auoit  monstre  le  chemin  par 
deux  tonnelets  qui  sont  attachés  après  une  corde  au  fond  de  leau 
et  qui  flottent  sur  l'eau  on  fait  cela  parce  que  il  y  a  une  espèce  de 
canal  par  lequel  il  y  a  plus  de  profondeur  qu'a  droite  ny  a  gauche. 
Le  port  est  fort  long  au  milieu  duquel  passe  une  riuière  nommée 
betune  qui  vient  d'arqué  ou  elle  s'en  retourne  bien  accompagnée 
quand  le  flux  vient. 

(A  suivre),  C^  E.  Kourirr  de  Bacourt. 
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Liste  alphabétique  des  chevaliers  de  Malte  dont  les  paulles 

ONT  HABITÉ  OU  HABITENT  ENCORE  LE  DÉPARTEMENT  DE  l'EuRR 

(Suite) 


HALLOT  (de)  de  GOUSSONVILLE,  Louis-Auguste,  477!,  et 
Pierre-Nicolas  Hallot,  1777  :  d'or  y  à  deux  demi-vols  adossés  de 
sable.  1000«. 

HANGEST  du  MESNIL-SALNT-GEORGES  (de),  Charles,  1526  ; 
échiqueté  d'argent  et  de  gueules  à  la  bande  d'azur^  chargée  de 
3  coquilles  d'or  :  de  Picardie.  947. 

HARCOURT-BEUVRON  (d'),  Charles,  reçu  en  1661,  abbé  de 
Coulombs,  marié  ensuite,  fils  de  Harcourt,  II"  du  nom,  marquis 
de  Beuvron,  et  de  Renée  d'Espinay-Saint-Luc.  —  Charles,  né  le 
10  janvier  1682,  mort  à  Toulon,  le  12  août  1705,  en  allant  faire 
ses  caravanes,  lils  de  François  d'Harcourt,  lY»  du  nom,  et  d'Angé- 
lique Fabert.  —  Claude-Emmanuel  d'Harcourt,  en  1774.  —  A 
cette  famille  appartenait  Richard  d'Harcourt,  fils  de  Robert,  I"^  du 
nom,  et  de  Colette  d'Argougcs,  fondateur  de  la  commanderie  de 
Saint-Étienne-de-Renneville  où  il  fut  enterré,  il  était  chevalier  du 
Temple  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (Cf.  lienneville).  —  De  gueules 
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fi  2  fasces  de  mhie.  —  Elisabeth,  comtesse  tf Ha rcou ri,  née 
comtesse  de  Guignard  de  Saitil-Priest,datn,e  décorée  etj  IH7i. 

HAUTIER  DE  YILLEMÛNTÉE  (de),  An  tome,  reçu  en  iSSS 
d'api'ès  La  Clieraye,  commandeur  en  1570  de  MoiUchamp  el 
en  Iy71  de  Chelles,  et  Jérûmc,  son  frère,  re^'u  la  mêrue  année,  lils 
de  Antoine  Haiilîer  de  Villeraonlée  et  d*Anne  de  Ciavîères.  — 
Gilbert,  reçu  en  ITifia,  (ilîî  de  Franfois,  ["■  du  nym»  et  de  Marie  de 
neaiicaire.  — Autre  Gilbert  en  1593,  lils  de  Jacijues,  l'^'du  nom,  et 
de  Marguerite  de  Bar.  -  Pierre,  en  10(9,  fils  de  Louis  et  d'Anne 
d'Escorailies.  —  Tous  ces  cUevaliei's  de  Malte  ne  sont  ai  dans 
Vertot,  ni  dans  de  la  Roque,  mais  indiqués  par  la  Chenaye.  — 
Nicolas-Martin-Gilbert-Marien,  né  et  reçu  en  172't  (de  la  Roiiuo 
dit  en  1728),  ttls  de  Jean  el  de  Marie  de  Villelurae,  —  Autoiue- 
Françoîs,  en  177ÎL  —  [Alliances  :  Courtenay,  Texier  de  Haute- 
feuille,  Thuniery  de  Boissise,  de  Grîeu,  de  Trie.  d'Amboise, 
Cliabannes,  Potignac,  de  Ségur,  etc.].  D'azur,  au  chef  ikm-hv  (Vor^ 
chargé  d'un  Uon  le'oparâé  de  sable  armé  et  tampasité  de  gueules. 

HÈiNNEQUIN,  Jean,  1480.  —  Jacques  Hennei]uin  de  Ciiry  (La 
Cbenaye  dit  Jean-Jacques),  François  et  Henri.  1605,  ltJ06,  tous 
les  trois  lits  de  Jean  Hennequîn  et  de  Cliarlotte  le  Grand  (Henri 
n'est  pas  dans  Vertot),  —  Vaîre'  d'or  et  d'azur  :  au  chef  de  gueules, 
chargé  d'un  Uon  léopardé  d'argent.  —  De  Paris.  —  Jacques,  dit  le 
Commntnhttr  de  Cunj,  hêrila  des  seigneuries  de  Cury,  Genîconrl 
et  Yillepinté  qu'il  donna,  le  l!^  avril  1GS7,  au  détriment  de  sa 
sœur  Louise,  à  l'Ordre  de  Malte  à  condition  que  ce  fut  un  bailliage 
uni  k  celui  de  la  Moréo  et  tju'il  en  serait  le  premier  bailli  portanl 
la  yrand'croix  et  après  lui  deus  de  ses  neveux,  Robert  et  Nicolas 
de  Bouflflers,  (ils  de  François,  comte  de  Boulllers,  et  de  Louise 
Hennequin,  sa  sœur.  Il  mourut  en  Sicile,  se  rendant  à  Malte,  IfîâS. 

—  Amable-Charles  d'Hennequin  d'Ecquevilly,  reçu  on  I7S3,  lils 
d'Augustiii-Louis  et  d'Honorée  de  Joyeuse.  —  Armand-François, 
en  1795.  —  Alexis-Nicolas  d'Hennequin  de  Villermonl,  en  18H. 

-  75t. 

HERBOUVILL?:  (d')  de  SAINT-JEAN.  J.-B.,  reçu  en  1569,  fils  de 
Charles,  II*  du  nom,  et  de  Cliarlotle  de  Houdetot  :  de  gueuieSy  à  la 
fleur  de  Us  dor.  [Alliances  :  Uara pierre,  Croismare,  Dauveldes- 
Marets,  etc.]. 

HERVIEU  (dk)  m  VALLOGNE,  Jean,  reçu  en  \tm  :  de  guenl"» 
au  chevron  d'or  accompagné  de  3  glands  de  même,  757*. 


m 


m 
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HEURTAULT  m  LAHEIWILLE,  Gaspard-Louis-Charles-Marie, 
en  i777  :  d'azur.,  à  3  téies  d'aigles  arrachées  d'or,  posées  3et  î.  600*. 

HOUEL  (dk)  de  la  pommera YE,  Antoine,  reçu  le  19  mai  I6ii  ; 
paie  d'or  et  d'azur.  Diocèse  de  Rouen.  —  Charles-Louiâ  de  Bouel 
de  Morain ville,  reçu  en  lt>96,  lo  30  septembre  :  d'<ii«r  à  3  pals 
d'or.  -  3fi7. 

HUMiÈHES  Cd'),  Jean,  1323.  —  Louis-Joseph,  1784.  —  Pierre- 
François-Joseph,  i787.  ~  D'argent  f relié  de  &abte.  [Alliances  : 
Mehin,  Hangesl,  Crevant,  Vieuxpont,  Jubert,  etc.] 

HURAULT,  Jacques,  reçu  en  lo3S  :  d'or,  à  la  croit  d'azur^ 
accompagné  de  4  soleils  de  gueules  —  J.-B.  (d'après  La  Chenaye), 
tué  au  siège  de  Landrecies  en  juillet  C637,  Uls  de  Pierre  Hurault- 
de-l'Hopital  et  de  Claire  de  Gesscy.  —  Le  même  auteur  indique 
encore  Paul,  chevalier  de  Malte  et  capitaine  au  régiment  de  la 
marine  en  168â,  (ils  d'André  Hurault  et  de  Marie  Hilatre.  ~  Paul- 
Mastmilien  HurauU  do  Vihraje,  reçu  de  minorité  le  10  avril  1703. 

—  Aleiandre-Maxi milieu  (La  Clienaye),  fils  de  Paul-Maximilien  et 
d'Anne-Renée  de  Fremont  d'Auneuil,  reçu  en  1751  page  du 
Grand-Maître,  garde  de  la  marine,  mort  enseigne  de  vaisseau 
en  1758,  —  Louis,  son  frère,  reçu  en  1738,  marié  dans  la  suite. 

—  Anatole-Maximilieo  HurauU  de  Vibraye,  1783.  —  Anne-Maxi-; 
milieu  Hurault,  1783.  —  Dort  à  la  croix  d'azur^  cantonnée 
4  omhres  de  soleil  de  gueules  (La  Chenaye  et  Vertot  pour  René  et 
Paul-Maxi milieu].  OTO*. 

IIUSSON  dit  LBSSON,  Jean,  en  1480  [Alliances  :  de  Laval, 
Estoiiteville,  Clinchamp,  Yieuxpont,  Clermont,  de  Bohan,  d'Es- 
tampes, etc.]  D'à:ur  A  0  annelets  dm\  3,2  et  1. 

ILLIERS  (0*)  d'ANTRAGUES  ou  d'ENTRAGUES,  Joachiin,  reçu 
eu  1(349,  et  Alexandre,  son  frère,  le  12  juin  166G,  fils  de  Léon  et 
de  Catherine  d'EIbène.  —  Louis-l^on,  reçu  le  3  juillet  1693  :  d'or 
à  6  annelets  de  gueules^  3^  3  et  1 .  876. 

JOIGNY  i>K  BELLEBRUNE  (de),  Gédéon,  en  11169,  René,  reçu 
en  1611,  lils  d'Emmanuel  de  Joigny  et  de  Marie  d'Ailly.  —  Fran- 
çois, en  1HI8.  (Il  donna  en  1658  sis  arpents  de  terre  à  la  chapelle 
du  Bouleau  me,  paroisse  de  Lierville.  L.  Régnier  et  J.  Le  iîret. 
Épigraphes  du  canlon  de  Cfiaumont-en-Vexin,  dans  tes  Mém.  de  ta 
Soc.  académ,  de  l'Oise,  t.  XV,  p.  4S2.)  —  Charles,  en  1701.  — 
Jean-François-Hubert,  en  1780.  —  Voir  HmneviUet  p.  119. 

Jl'BERT,  Nicolas,  reçu  en  15i3  :  éeartelé  au  1  et  4  d'azur  à  ia 
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(«roi'r  rtwrourcle  d'or,  au  2  et  3  d'azur  à  5  fers  de  kmce  â  ['(intiquitê 
d'argent f  jr  pf  s.  -  Henri  Jubert  de  Brécourt ,  le  7  juin  Hi'H.  — 
Georges  Juberl  du  Thîl,  le  U  octobre  16«9.  -  355,  63:j,  782,  98R 

LAnnÉ  dUSSY,  Jacques,  reçu  en  164G,  le  2  septciiibre,  se  Ût 
relever  de  ses  vœus  avec  beaucoup  de  peine  et  se  maria  :  d'argent 
na«  sauioir  de  sinople.  Diocèse  de  Sée^.  406*. 

LA  BARRE  (de),  Cbaries,  1522.  —  Calixte  et  Calais,  Î530.  Ce 
dernier  commandeur  de  Chûlons.  —  423,  481. 

LA  COUR  (de)  de  ëALLEROY,  Louis-Jacques,  commandeur 
d'Auxerre,  tils  de  Jacques  de  la  Cour  et  do  MadolL-ine-Chartotte  le 
Fèvre  iJe  Caumarlin.  reçu  le  10  mai  !7âoi  :  d'ttzur  â  3  ca'urs  d'or. 
[Alliances  :  Harcourl-Esiouteville,  Acbey,  etc.] 

LA  CROIX  (de)  [Alliances:  Rochechouart-MortemarljCourtenay, 
Lévis,  Cessé,  Mailly,  etc.].  Jean,  vn  tH33,  (ils  de  Guillaume  de  la 
Croix  et  d'Elisabeth  de  Bara.  —  Louts-Augustin,  né  posthume  de 
Joseph-François  et  de  Marie-Françoise  de  I^évis,  reçu  le  3  juin  1731 
et  mort  ù  Albi  lo  3  septembre  1737.  —  lïnzur  à  la  croise  d'or  (La 
Clienaye.  —  Les  chevaliers  suivanis  ont  les  roétnes  armes  :  Claude 
la  Croix-lïer  tint  ères,  ISttfi;  Jean  de  la  Croix  de  Chevrières,  1661; 
Joseph  de  la  Croix  de  Castries,  IfiSÎÏ;  Roch-François,  lf.570; 
loachim  de  la  Croix  do  l'isançori'ChamanieUj  lt>81  ;  Charles,  1682; 
François-Gaspard  de  la  Croix  do  Cbevrières  de  Seyve,  1730;  Joseph 
de  la  Croix  do  Mayrarguos,  174Î-);  Jean-Claude  de  la  Croix  de 
Chevrières  de  Saiiit-Valber,  17.'iS;  Claude  de  la  Croix-Pisançon, 
1758;  Pau]  de  la  Croix  de  Clievrières,  1739;  Gabricl-Alexand re- 
Mathieu de  la  Croix-Pisançon,  1761;  Mathieu-Antoine  de  la  Croix 
de  Chevrières  de  Sayvo,  1777;  N...  de  la  Croix  do  Vaivreâ.^  18H. 
—  n  y  avait  aussi  un  Armand  de  la  Croix  en  1829. 

LA  FONTALVE  (un)  [Alliances  :  de  Mailly,  Boulainvilllers, 
Pomereu,  Montmorency,  des  Essarts,  Mornay,  Qucsnel,  etc.], 
Pierre,  reçu  en  13)2,  Grand-Prieur  de  France  en  1563,  général 
des  galères  en  l£i6o,  mon  le  30  novembre  1572,  tils  de  Pierre  de 
la  Fonlaine  ei  de  Jeanne  de  Baudry,  dame  d'Ognon.  —  Guillaume 
de  la  Fontaine  d'Ognon,  reçu  en  lo39,  irrand-croix,  commandeur 
de  Saint-Jean-de-Latran.  ambassadeur  de  l'Ordre  en  15(jS,  tué  à 
la  bataille  do  Saint-Denis,  te  18  ociobre  1567,  lils  de  Jean  et  de 
Nicolle  d'Argillièi-es,  ainsi  (|ue  Nicolas,  son  Trère,  rt^-u  en  1550, 
lue  sur  les  vaisseaux  de  la  retision.  —  Autre  Nicolas,  né  le 
18  oclobrc  l.%7.  (ils  d'ArLus  et  do  Catherine  rie  Lions,  (ille  de 
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Nicolas  et  de  Jeanne  de  Louviers,  reçu  en  4589,  commandeur  de 
Maiipas  et  de  llaute-Avcsnes.  Il  resta  vingt-sept  ai]s  ii  MaUe  et 
mourut  à  son  retour  en  France  en  1629  et  fut  enterre  k  Haule- 
Avesnes.  —  Gabriel  de  la  Fontaine-Malgenestro  (La  Chenaye  dit 
Malgenesle),  fils  de  Philippe  et  de  Marie  de  Conly,  né  le 
ti  octobre  !379,  reçu  en  1597,  tué  en  I6!3  ou,  selon  le  Martyro- 
loge de  Malte f  dans  un  combat  naval  en  to9f).  —  Son  frère  Gliarleâ, 
né  le  18  janvier  1381,  reçu  à  la  même  date,  fut  trente-trois  ans 
coramaiideur  de  Yillers-le-Teraple  où  il  mourut  eu  1648-  — 
Michel  de  la  Fontaine-Bachets,  refu  le  13  juin  l*i64  (Vertot 
dit  1954),  iils  de  Myrc  et  de  Jeanne  de  Gorgias.  —  Marc,  reçu 
en  iS77,  cl  Jacob,  en  lo8o,  (ils  d'Antoine  et  d'Anne  de  la  Uivière. 
—  François,  reçu  le  30  mars  Ifj32^  tit  à  Malte  ses  caravanes,  arma 
une  galère  sur  laquelle  il  fut  tué  en  1649.  Il  était  (ils  de  Pierre  ot 
de  Madeleine  de  Donon,  —  Son  frère  Pierre,  nommé  page  du 
Grand-Mailre,  mourut  à  Toulon,  avaiH  son  passage  pour  Malle 
en  1637.  11  avait  douze  ans.  —  Bandé  d'or  et  d'^azur  de  ti  pièces  * 
les  bandes  d'or  h'hiqudées  de  gueules  de  3  (raits  (La  Chenayc). 
Lozangé  d'or  et  de  gueules  à  3  bandes  d'azur  brockant  sur  le  tOHt 
(Yerlot).  Anne  de  la  Fontaine  de  Lesche,  reçu  en  1.566,  portait  les 
armes. 

LA  GANDILLE  (de)  d'OUDEAUVILLE,  Nicolas,  reçu  en  1603  : 
d'argent  an  sautotr  de  gueules  chargé  de  5  besdfis  d'or,  surmonté 
d'une  mtdeîte  d'éperon  de  sable.  De  Normandie.  —  Alphonse,  reçu 
le  1*^'  décembre  1644.  --  813*. 

LA  GUÎCHE  (de),  Gabriel,  1569.  La  GUenaye  dit  :  Jean-Gabriel, 
tué  sur  les  galères  en  îo7n,  Iils  de  Georj^es  et  de  Marguerite  de 
Beauveau.  —  Marie,  en  1671,  La  Ghenaye  dit  Henri,  tué  d'un 
boulet  de  canon  en  1686  devant  Nauplie-de-Romanie,  en  faisant 
ses  caravanes,  (ils  de  Henri-François  et  de  Claude-Elisabeth  de 
Damas.  —  [Alliances  :  dAni boise,  CUorseul,  Cbabannes,  Montmo- 
rency, la  RocliefoucAuld,  Eâpinay-Saînt-Luc,  de  Lévîs,  deLangeac, 
etc.].  De  sinopte,  au  sautoir  d'or, 

LA  LUZERNE  (de)  dr  BEUZKVILLE,  Paul-Roger,  commandeur 
d'Auxerre,  fils  de  Paul  Tanneguy  et  de  Marie  de  Montenay,  1687  : 
d'azur  à  la  ctout  ancrée  d'or,  chargée  de  5  coquillef  de  gueules.  — 
Henri-Paul,  fils  de  Guy-César  et  do  Madeleine  de  Pommereuil, 
reçu  le  18  octobre  1697.  —  Ccsar-Guillaume,  né  le  7  juillt'l  1738, 
chevalier  de  Malte,  puis  évêque  de  Langres,  et  Anne-César,  ne  le 
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15  juillet  174!,  fils  do  César-Antoine  et  de  Marie*Elisabelii  de 
Lamoîî^noii.  —  94,  627. 

LA  MARE  (de)  du  THELL,  Nicolas.  $  avril  1634  :  d'asurau  héron 
d'argent.  De  Normand ie»  483. 

LAMBERTIE  {oe)-MONTBRON,  Jean,  reçu  en  1603,  Jlls  de 
Franvois  t>t  do  Jeanne  d'Abzac.  —  Un  autre  Jean  en  1621  <jue  La 
Chenayc  ne  donne  pas  et  Ilenri-Josepli  qu'il  cile  et  qui  nest  pas 
dans  Vertol,  lils  de  Jean  cl  de  Marguerite  de  Custine.  —  Camille, 
en  17!o,  (Us  de  Nicolas-François  et  d'Elisabeth  de  Lft,'niville> 
marié  ensuite  avec  Barbe  Hiiraui  de  Moi*ainville,  —  Cbarles- 
Philippe,  en  1732.  —  I^q  autre  du  même  nom  en  1750.  ^ 
[Alliances  :  Bocbechouart»  EstoutevîUe,  ChoiseuU  la  Roclie- 
foucauld.  Montmorency,  Rohan,  Plessis-Richelieu,  etc.]  D'azur, 
à  2  chevrons  d'or. 

LAfliETK  (ns),  Aiiguste-Louis-Charles  et  Alexandre-Théodore- 
Vielor,  1736.  —  Charles-Malo-François,  l7o7.  —  Alexandre-Théo- 
dore-Viclor,  1761.  —  Louis-Charles,  178t.  —  De  gueules^  à  la 
bande  d'argtfnt^  ncconipagnée  de  0  croix  recroisettées  au  pied  fiché 
du  nii^me,  mtses  m  or  te.  [Alliances  :  de  Broglie,  de  CIcrmont,  de 
Béthuue,  d'Iistourmel,  Courtenay,  etc.] 

LAMOIGNON  (de:),  Félix-Urbain,  reçu  le  4  janvier  1714  ;  imangé 
d'argent  et  de  sable^  au  franc-quartier  d'hermine,  —  Marie-Charles- 
Guillauine  de  Lamoij^non  de  Basvilic,  1771.  —  An ne-Pierre-Ch ré- 
tien, 1771.  —  Chi-élien-Guilïelme-Jules,  1776.  —  57S.  —  La 
Chenaye  indique^  le  0  juin  1077,  Jean  de  Lamoignoii,  lils  de 
(jiihert  et  de  Gàbrielle  de  Veilîian»  mort  à  Malle. 

LANNIÛN  (OE),  J.-B.- Pi  erre-Joseph,  reçu  le  17  juillet  1702, 
marié  après  la  mort  de  son  aîné,  fils  de  Pierre  et  de  Françoise 
Ëseliallard-dc-la-Marck  :  d'argent^  à  3  meriftles  de  snMe,  2  et  i  : 
ait  chef  de  giiftites,  charge' de  3  i^tiinte-feuiltes  d'argent.  704. 

LA  NOÉ  (de)  de  OISAV,  reçu  en  1580  :  d'azm\  â  la  fasce  d'or, 
accompagnée  de  2  mûlettes  d'éperon  de  tn^me,  f  en  chef  et  ïnnlre  en 
pointe.  Diocèse  d'Évrciix.  213.  2 H,  tîOë,  tlS)9.  26*i*. 

LA  ROCHE  (nE>AYMON  de  h  VILLE  nu  BOIS.  Claude,  reçu  le 
lU  avril  1501  :  de  la  Si] arche  :  dtf  mbte  semé  d'étoiles  d'or,  du  lion 
rampfttil  de  même.  —  Jean  de  la  Roche-Aimon,  50  juillet  lb!:î.  — 
Picrrc-Françoisj  23  juillet  1060,  —  Joseph  de  la  Rochc-Aimon- 
BarniOH,  7  mars  1070.  —  Théorlore-Pomponnp,  14  décembre  tOÎKl. 
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—  Jacques,  Il  septembre  1697.   —  Louis  de  la  Roche-Aimon, 
12  novembre  1723.  —  9W. 

LA  ROCMKFOUCALTLD  (de),  Louis,  1839.  -  Gaslon,  1858.  — 
Gabriel-Marte-Sosthènes,  duc  de  Bisaccia  el  de  Doudeauville.  baiitt 
et  prarid-croix  d'hoimeur  et  de  dévotion,  1890.  —  Charles,  comte 
de  la  Rochefoucauld,  1800.  —  Avant  la  Révoluiion  :  Jacques  die 
la  Rochefoucauld  de  Neuly,  1340,  diocèse  d'Angimlême:  Antoine, 
dit  Chaumont,  irjS4;  Jacques  de  la  Rochefoucauld  do  Neuly., 
1607,  diocèse  de  Tours;  René  de  la  Hochctoucauld  de  Bayers. 
1610,  diocèse  de  Saintes;  Jacques  de  ta  Rociu^foucauld, 
l*f  février  1621,  Auvergne;  François  de  la  Horhefoucauld  de 
Baj'ccs,  163N,  diocèse  d'Angoulêtnc,  bailli  de  la  Morée,  comman- 
deur de  risle-Boiichard  et  du  Pouilleux  en  1666,  puis  de Mauléon; 
Cliarles-Hilaire  de  la  Rochefoucauld  de  Marcillac,  2  octobre  16WS» 
diocèse  d'Angoulême;  Charles,  4  décembre  1656,  diocèse  de 
Poitiers;  Charles- Louis  de  la  Rochefoucauld-Gond  ras,  Il  sep- 
tembre 1673,  Maçonnais;  Guy  de  la  Rochefoucauld,  23  décem- 
bre 1699,  au  Prieuré  de  France,  et  Pierre-Louis  de  lu  Roche- 
foucauld-Lanfçeac,  14  avril  Î699,  au  Prieuré  d'Auvergne,  — 
FrcdéricGaelan,  1779.  —  Bwrc/f'  d  argent  et  d'azur  à  3  cherront 
de  tjueules,  brachaitt  sur  le  tout.  [^ Alliances  avec  les  plus  grandes 
familles  du  département  de  l'Eure.]  — Marie  de  la  Rochefoucauld, 
16. .j  religieuse  de  Saint-Jean.  —  Marie,  duchesse  de  la  Roche- 
foucauld-Doudeauville  et  de  Bisaccia,  née  princesse  de  Li^çne» 
1880,  darae  décorée  de  la  croix  d'honneur  de  Malle.  —  Thérèse, 
princesse  Borghèse,  née  de  la  Rochefourauld,  décorée  en  I8^)3. 

LA  TOUR  (DE)  D'AUVERGNE  ne  BOUILLON,  Igtiace-Constiimin, 
17  juillet  IBBâ.  —  Ses  deux  neveux  Emmanuel-Théodore  el  Henri- 
Maurice  furent  reçus  en  1670  et  1671.  —  Emmanuel-Maurice, 
7  mai  1695.  —  411.  —  Godefroy  de  la  Tour  d'Auver^rfie,  I7.jO.  — 
l^airtelèan  î  el  4  de  France  à  ta  tour  d'argent  :  an  S  d'or  à  3  tottr- 
îeau.T  de  gueules  qui  Mt  de  RotiLOGNE,  au  3  coiicé  d'or  et  de  ffuetiies 
qui  enl  TuRENMR  t't  nur  le  tout  parti  d'or  au  gonfanon  de  gueulex  de 
sinoplp  (AuvEncNK)  et  de  gueules  à  la  fasce  d'or  (ButiiLLON). 

LAVAL  Cdi;:),  Pierre,  1294.  —  Le  IHctionmtire  rf*f /'iiJjwr  signale 
un  Louis  de  Laval,  chevalier  de  Malte  et  commandeur  d'Arlaîn, 
ainsi  que  François,  tous  les  deux  fils  de  Gabriel  de  Laval  et 
d'Anne  Viole,  que  Veriot  ne  signale  pas.  —  203,  204.  —  D'or  à  in 
croix  de  mblef  —  Waldîmir  de  Laval,  1812? 
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LA  VIEKVILLE  (ou  VIEVILLK  ou  Vl^:UVJLLK,  dk),  ok  CKR- 
MOISE,  Louis,  i  mai  iG5G  :  fnscè  d'aryenl  et  de  gueules  de  8  pi^cfs, 
—  Jean  de  la  Vietiville,  1678,  éiwtdé  au  I  et  /,  fuseé  ti'or  et 
d'azur  de  8  pièces  à  3  annehts  de  gueulet  rangés  m  chef  brochant 
sur  les  deux  premières  :  au  2  et  3  d'O  H  sur  k^  loul  d'argent  à 
7  feuilli's  dti  houx  d'argent  3,  3  et  î  qui  est  de  la  ViEi] ville.  — 
Charles-Marie  de  la  VieLiville  :  d'argmt  à  7  feuilles  de  honTd'n:;ur 
3,  3  et  /,  reçu  le  ^  décembre  KîQS.  —  Alexandre-Clia fies-Fran- 
çois de  ia  VielVilIo  d'Ûrvillé  cl  Au^juste- Antoine,  17iri  :  fasce  d'or 
H  d'azur  ik  8  piècefi,  les  ^  en  chef  char géi  de  3  annelets  de  gueules. 
<j3o.  —  Louis-Aiigusle  de  ta  VieJ ville,  1733.  —  Alcsis-Désii'é- 
Eugène  de  la  VicfviUe,  1850. 

LA  VIGNE  (dk)-ÏH.'LCY,  Claude,  reçu  cri  tSil  :  d'or  à  taif/tr  de 
sable  au  chef  de  ijurules^  ckanjé  de  3  fers  de  piques  d'argent.  Diocèse 
d'Auxerre,  726. 

LA  VOVE  (DE),  Pierre,  reçu  en  1685  ;  de  sable  à  ù  besants 
d'argent,  3,  ^d/.GlO» 

LE  BUNC  DV  ROL'LLET  de  l\  CKOISETTE,  Jacques,  reçu 
eu  ld8Û  :  d'azur  à  3  licornes  ratnpantvM  d'argent,  3  et  I .  Diocèse 
d'Êvreux.  —  Fran^iâ-Louis-Gaud  le  Blanc  du  Roullcl^  t761.  — 
475,  tm,  605*. 

LE  BEIET  DE  FLACOURT,  Pieire,  6  août  Ki61  :  d'or  au  sautoir 
de  gueules.,  accompagné  de  4  meriettes  de  snlHe,  armées  et  lamjtaitite'es 
de  ffuenles.  Clief  d'escadi-e  des  armées  navales  du  roi»  en  101)0.  î)û 
Paris.  374.  Famille  originaire  de  Gisors. 

LE  BRUN-BOISGUILLAUiîE,  Jacques,  7  juin  (631  ;  coupé  de. 
gueules  et  d'or,  au  lion  de  l'un  en  l'autre.  Do  Normandie.  3ii,  343. 

LE  CLERC  DE  FLEURIGNV.  [Aliiances  :  Montmorency-Laval, 
Fteurig^ny,  Laval,  Amboise,  Rolian,  Chambrny,  Clermont- 
Tonnerre,  Dauvel,  elc.j  Celle  famille  a  fourni  onze  chevalière 
dont  deux  f^rands-croix  el  gratids- infirmiers,  —  Alexandre,  lils 
d'Henri  le  Clerc  de  Fleuripny,  d'apri^s  la  Clienaye;  François- Jean 
(Verlol  dit  François-Octave,  reçu  le  6  février  Dî'iO).  son  iVère,  reçu 
le  12  novembre  1638.  (jui  (Il  ses  vœux  le  l^f  mars  1642  devant  le 
Grand'.Mailre  Lascarîs.  —  Louis  ou  Louis-Henri,  né  le  âl  mai  16'il, 
reçu  le  12  juin  1657  (Verlol  dit  le  20  août  1658).  comniandeur  de 
Beaiivain  en  Gàlinais  et  de  Pont-Anberi.  f,'énéra!  des  (galères,  pro- 
cureur et  receveur  général,  connu  sous  ie  nom  de  haitii  de  Fteu- 
rigntj,    mort    en    juillet    17 If»,     —    Hupues-François,    reçu    le 
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17  juin  1G6Û,  mort  à  Malte  le  30  janvier  1G93  ii  quarante-huit  ans, 
connu  sous  le  nom  de  cheval rer  do  Vdurttiers.  —  Jacques»  son 
frère,  et  trôre  de  Louis,  reçu  le  17  juin  1B68  (Vertoi  dit  le 
16  février  1659),  nommé  le  chevalier  de  ValUères,  conimaudeur 
d'Ivrj-le-Tempïe,  graiiâ-croix  et  grand-iutirniicr,  receveur  du 
commun  Trésor,  mort  en  août  1098.  —  Tous  ces  chevaliers  ne 
figurent  pus  dans  de  la  Roque  qui  donne  les  suivants  :  Hubcrtr 
Claude  le  Clerc  de  Fleurîgny  de  Passy,  1688;  Louis-Claude  le 
Clerc  de  Fleuri^'uy,  1733;  Anloine-Glaude-Édouard  le  Clerc  de 
Fleurigny,  1740.  —  Éem-ldê  au  I  H  4  de  sabk  à  3  roses  d^argent^ 
au  pal  de  gueules  f/rofhanl  sur  celle  de  la  pointe,  qui  est  lk  Glebc;  et 
au  2  et  3  tfi'  sinoplo  au  chef  d'or^  au  lion  de  gueules  brochant  sur  ie 
touti  qui  est  de  Fleurig^jy, 

LE  COMTE  DE  FONTAINES,  Félix,  reçu  le  22  janvier  1661  : 
d'azur  au  chevron  d'arjent,  accompagné  vers  la  pointe  de  3  besanU 
mal  rangés  d'or.  Diocèse  de  Lisieux.  479*, 

LE  CORDIER  lu  TRONCQ,  Georges,  reçu  le  9  janvier  1671  : 
d'azur  à  la  hmide  d'argent  chargée  de  5  Inmnges  de  gueules^  accom^ 
pagnèe  de  2  motHte»  d'éperon  d'ar.  Diocèse  de  Rouen.  —  Françoîs- 
Georgés  le  Cordier  de  Varaville,  30  juillet  1678.  Diocèse  d'Êvreust. 
—  3tJl^  474Î,  692^,  941'. 

LE  CORMT.  Pierre,  lo03.  —  Marc,  I5i2.  —  Guillaume  le  Cornu 
d'Ormes,  1532  :  d'or  au  massacre  de  cerf  de  gueule^^  stirmonlè  d'un 
aigle  éployé  de  sable.  Diocèse  d'Jîlvreux.  (Ces  armes  ne  sont  pas 
celtes  aUrîiiutk»s  par  Charpillon  à  cette  famille.)  378,  398,  403, 
426,  957,  8^  620»,  —  Un  Claude  le  Cornu  fut  également  reçu 
en  1367, 

LE  FKVRR:  de  CArMAUTIN,  Robert,  commandeur  deLoisoo,  de 
Cliantraine,  mort  le  29  décembre  1729  h  quatre-vin^'l-dîx  ans,  et 
Félix,  son  frère,  tué  à  Ta  nuée,  reçus  tous  les  deux  le  lo  sep- 
tembre lfi62,  de  Paris  et  le  dernier  né  en  Suisse.  —  Jean-François- 
Paul,  né  le  16  décembre  i(i68,  chevalier  de  Malte,  puis  abbé,  l'un 
des  quarante  de  l'Académie,  évêque  de  Vannes,  puis  de  Blois; 
Paut-Victor-Aiig^uste,  son  frère,  reçu  le  i\  novembre  1693,  cheva- 
lier non  proies,  mort  le  16  juillet  1723  :  d'argent  A  5  t/urelteê 
d'azur.  [Alliances  ;  des  Essaris,  Lhuillicr,  Faulcon  de  Ris, 
Feydeau,  de  Ségur,  etc.]  —  Méderîc  (ou  Mèrry  d'après  La 
Clienaye)  le  Fèvre  de  Mormant,  tué  en  Candie,  reçu  en  1664  : 
d'azur  à  5  fawes  d'argent,  De  Paris, 
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LE  FÈVRE  D'ORMESSON  [Alliances  :  Hennequin,  Poraereu. 
Turpin  de  Grîssé,  Feydeau,  Crussol  d'Uzès,  elc],  Charles,  reçu 
chevalier  de  Malte  le  7  décembre  1667,  reçu  page  de  la  Petite-Écurie 
le  13  mars  1669,  mort  en  octobre  1687,  —  La  Chenayo  ajoute  les 
suivant!}  :  Michel-Gervais,  né  le  27  juillet  1687,  reçu  le 
H  novembre  1709  (Vertot  nomme  à  cette  date  :  Hervé  le  Fèvre 
du  Quesnoy),  et  Bonavenlure,  son  frère,  iils  de  Gervais  le  Fèvre, 
seigneur  d'Eaubonne  el  d'Agoès-Catherine  de  Pomereu,  tqçu  le 
Il  juin  1710.  (Vertot  nomme  en  1711  Ijiuis-Michel  et  Bonaventure 
le  Fèvre  d'Eaubonne.)  —  Louis -François  de  Paule,  né  le 
7  mars  1713  de  Henri-Fninçois  de  Paule  le  Fèvre  el  de  Catherine 
de  la  Bourdonnaye,  grand-croix,  commandeur  de  Villcdieu-la- 
Montagnc,  de  Louviers  ot  de  Vauniion,  grand-hospilalier,  etc., 
nommé  \e  commanâfur  d'Onne.ssoH,  et  Antoine-François  do  Pauîc, 
son  frère,  chevalier  non  profès  en  1732,  mort  en  1741.  —  D'azur 
â  3  lis  de  jardin  d'argent,  fleuris  dor,  tiges  et  feuilles  de  sinopîe. 
Set  i. 

LE  FÊVRE  DU  QUESNOY  [Alliances  :  Feydeau,  elc.l,  Henri,  dit 
le  cominanifur  du  Quesnotf^  clie\'alier  non  profès  de  l'Ordre,  reçu 
en  17ÛÎ>  :  d'nzur,  à  la  fonce  d'or,  aecompa'jnée  de  S  croix  fteur- 
delisét's  de  interne  en  chef  et  d'une  roxe  d'argent  en  pointe. 

LE  FORT  m  BONNEBOSC,  Anloine,  reçu  le  4  mars  Um  :  de 
gueules  au  cherrou  d'or,  afCûmpujné  dfi  S  cramants  d'argent, 
Dioeèsede  Rouen.  -Un  autre  Antoine  fut  reçu  le  6  novembre  1040. 
François-Antoine.  31  janvier  1676,  —Jacques,  14  juin  1698.  —495*. 

LE  JAY  DH  LA  MAtSONROUGE,  Charles-Joseph,  26  janvier  1670 1 
d'azur  à  l'aigle  d'or  regardant  un  soleil  de  même  au  canton  deTtre, 
cantonné  auT  3  cantons  de  3  aigleltes  ausmi  dor.  De  Paris.  636, 

LE  HERCIFR,  Claude,  reçu  en  1553  :  d'azur  au  efievrm  d'or 
accompagne  de  3  bourses  avec  leurs  corions  de  mt^vie.  Diocèse  de 
Rouen.  130.  49G*,  866*. 

LE  MESTAYER  de  la  HAYE-LE-COMTE,  Martin,  reçu  en  1607  ; 
d'azur  à  3  aigles  d'argent,  rangées  en  fasce.  De  Normandie.  30'^-  -~ 
Alexandre-Èléonor  le  Métayer,  reçu  le  9  mars  1720  :  d'azur  à 
3  aigles  rangés  en  fasce  et  i^Aoyh  d'argent,  commandeur  de  Ville- 
dieu-Ies-flailleul  en  1766  (Cf,  Histoire  de  Viltedieu-les-Poëles,  t.  I, 
par  J.  Grenle  et  Oscar  Havard,  Paris,  Champion,  1899).  — 955*. 

Le  NOURKY  nu  MESNIL,  Ponthoray,  12  janvier  1643  :  de 
gueules  à  2  chevrons  d'argent,  accompagnés  de  3  molettes  d'éperons 
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de  màm,  Diocèse  d'Évreux.  —  Jacques- Louis,  ES  juin  i66i.  —  0!>7, 
332*. 

LE  PELLERIN  de  GAUVILLE,  Philippe.  24  décembre  1654  : 
d'or  ûH  ckerron  échiquetê  de  gueules  et  d'argmt  de  2  traits,  au  fkef 
de  sabli;,  ckargv  de  3  eoiimlle^  d'or.  Diocèse  d'Évreux.  —  Louis- 
Charles,  20  juiti  1710.  -  8512. 

LE  PESANT  DE  BOISGLILBERT,  Pierre-Hubert,  8  janvier  1701)  : 
d\tzur  au  chevron  d'or^  accompngne'  de  2  UHes  de  iion^  arrachées 
d'or  en  chef  et  d'un  cœur  amxi  d'or  en  pointe.  634*. 

LE  ROUX  DU  BOURGTHEHOULDE,  Robert,  7  juin  1631  :  d'azur 
au  chevroa  d'or  et  3  te'les  de  léopard  de  même.  î>iecèse  de  Rouen. 
—  Louis,  fils  de  Louis,  seignour  d'Infreville,  capitaine  en  ItjOt; 
après  la  prise  de  cinq  vaisseaux  algërienSf  il  se  retira  eu  1706 
comme  chef  d'escadre  et  mourut  en  1713.  —  Le  Roux  d'EsnevaL 
Claude-Adrien,  27  avril  161M3;  Henri-Marie-Robert,  1780.  —523. 

LE  ROV  Dti  M  ES-NIL,  Jean,  reçu  en  lo3ft:  fa$ced'orel  de  gneui^s 
à  17  (leurs  de  lys  de  run  en  l'autre^  4^  3»  -/»  3 ,  2  et  1.  Diocèse 
d'Évreux.  im\  37S^. 

LE  SECQ  DE  L.4  CRESS^.)NNtÈRE,  Gallias,  reçu  en  ÏS42  :  d'argent 
au  chei'ron  de  gtieides.  accompagné  de  3  annelel»  de  même.  9114*. 

LE  SENS  DE  FOLLEVILLE,  François,  9  janvier  102G  :  de  queulê» 
au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  encensoirs  d'argertt.  Diocèse 
d'Èvreux.  192*,  mm  78a*, 

L'ESTENIJART  o'ANGERVILLE,  Charles-Dominique,  reçu  lo 
27  janvier  1700  ;  d'argent  mt  tiûn  de  sable  rampant,  anné^  Imuftiusé 
de  gueules,  chartjé  d'un  écusson  d'argent  sur  l'épaule  gauche,  sur- 
ckargèe  de  4  fmces  de  gueules.  —  Anne  l'Eslendart  de  llully,  le 
3  janvier  1630.  -  'iiH\  525*. 

LE  TOXNKLIER  dk  BRETEUÎL,  Aoloine,  1629  :  d*a:iur  à  Céper- 
vier  à  vol  éplnyé.,  gritteté  et  (ongé  d'or.  De  Paris.  —  Autre  Antoine, 
chef  d'escadre  des  galères  de  France,  îi  février  1650.  —  Louis,  son 
frère,  12  février  lt)60.  —  Claude-Alexandre,  reçu  de  minorité, 

20  octobre  1690.  —  Charles,  i-eçu  de  minorité,  30  mai  1097.  

Charles  Auguste,  reçu  de  minorité,  11  mai  1706.  —  ftlisabeih- 
Théodore,  17  mars  1713.  —  Jacques  Laure,  1736,  —  Achille^ 
Charles-Slanislas-Émile,  1816.  —  François  le  Tonnelier  de  Saînt- 
Maur,  1819.  —  Henri-Charles-StatHslas  comte  le  Tonnelier  de 
BreEeuil,  1868.  —  Henri  le  Tonnelier,  marquis  de  RreleuiL  cheva- 
lier de  grâce  magistrale,  1887.  —  570,  940. 
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LE  VAILLANT  de  REBAIS,  Louis,  7  juin  1636  :  d'asur,  mt  hras 
armé  d'argent,  sortant  (Tun  nmge  de  même,  mouvant  du  flanc 
êenexlre,  tenant  une  épée  aasii  d'argent  montée  d'or.  De  Normandie. 
3H7,  iHO,  467. 

LÉVEMONT  (de),  Jean  de  Mou  (laines,  ISCfi  :  fascé  d'argent  et 
d'azur  â  la  manclie  mal  taittéc  de  gueules  brochante  srir  le  tout. 
Du  diocèse  de  Rouen,  fifii', 

LK  VENEL'R  DR  TILLJÊRES,  Charles,  7  juin  IGIÎÎ  :  d'argent  à  la 
bande  d'azur,  chargé  de  3  sautoirs  d'or.  De  Normandie.  — 
Eustache,  ltj86,  commandeur  de  Haiile-Avesnes.  — Alexis-Michel, 
1781.  —  AlboD-François,  —  Arnauld-CLarles-lIecior-Henri,  1787. 
—  tm,  687,  t)lS». 

LE  VICONTE  DE  BLANGY,  Pierre  François,  19  octobre  l6Ui  ; 
d'azur  à  3  coquilles  d'or,  2  en  chef  et  une  en  pointe,  ^-  Augustin- 
Pierre-Henri,  1760,  —  Bon-Henri-Pierre,  1773.  —  Maximilieu' 
Pierre  lion,  1787.  -  3o0,  iOZ,  %m,  740. 

LÉVfS  YENTADOUR  (de),  Christophe-François  [Celte  famille, 
par  une  alliance  avec  les  Montmorency,  posséda  Dam  vil  le],  reçu 
en  1606,  et  Paul-François,  en  1607,  —  Hercule,  1623  —  Joseph, 
1670.  —  D'or  n  3  cherrom  de  mble.  93i. 

LHUILLIER  DE  SÂINT-MESMAIN,  Philibert,  reçu  en  1339  : 
d'ûsur  à  3  coguittes  d'or  au  Hon  de  m^me,  mises  «j  cfeur.  —  Paul, 
188*.  —  Geoirroy  Lhuitlier  d'Orgeval,  30  mai  1015.  —  René 
Lhuillier  d'Orville,  8  janvier  16£9,  -  Charles,  7  juin  1031.  —  700». 

L'ILE  o'ANDREZY,  Adrien,  14  août  1630  :  de  (jaenleif,  à  la  fasce 
d'argent  accompagnée  de  7  merUttes  de  même,  î  en  chef  et  '3  en 
pointe.  Diocèse  de  Paris.  —  Maximilien,  môme  année.  —  154*.  — 
La  Chenaye  dit  que  Villiers  de  l'Isle-Adam.  Grand- Maître  de 
Rhodes,  était  de  celte  famtllc  aiusî  que  l'évêque  d'Évreux  de  ce 
nom,  en  1327.  Il  dit  que  Charles,  reçu  en  Itifil  (Verlol  ne  l'indique 
pas),  élaît  tils  de  Joachim  de  Flsle,  marquis  d'Andrezy,  et  de  Marie 
de  Pellevé. 

LIMOGES  (t'E),  Jacques,  lElâO  :  d'argent  à  6  tourteaux  de  gueules^ 
3,  3  et  i,  marié  plus  lard.  —  Gabriel  de  Limoges-Saint-Just,  1S6G, 
diocèse  de  Rouen.  —  Louis  de  Limuges-Renneville,  30  mai  1612, 
même  diocèse.  —  Gabriel- Adrien  de  Limogcâ-Saint-Sacn, 
13  juin  IfiSO.  —  721. 

LIVET  DE  BAR  VILLE  (dkJ,  Marc-Louis-Charles,  1764,  et  Marie- 
Louis-Charles,  en  1784.  —  Alexandre-Marie  Armand,  1786,  —  Du 
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diocèse  de  Lisieux.  fl'aittr,  à  3  moli^ttps  d'éperon  d'or.  2  et  i.  191, 
210,  361,833.  083». 

LOMBELON  des  ESSARTS  (de),  Antoine,  reçu  en  157^,  IJIs 
d'Esme  de  Lombelon  et  de  Marie  de  Bniiiaiiilieii.  —  Jacques-Marc. 
né  en  174i^  chevalier  profès  de  l'Ordre,  tils  de  Louis- Alexandre 
de  Lombelon  et  de  Marie-Anne-Clothtldp-Jehannot  de  Bartillat 
(La  Chenaye).  —  Françots-Louis-Marc,  1749,  1784.  —  Ou  diocèse 
d'Êvreux.  De  fjnmki^  au  chevron  d'or.  770,  47*,  733*. 

LOMÉiNIE  (de),  Charles,  1783  :  d'or,  à  forme  de  siitoph;  au  chef 
d'asur,  chargé  de  3  losanges  d'argetitt  alias  H  un  tourteau  de  table 
en  pointe.  [Alliances  :  Gamaches,  RouauU,  la  Roclicfoucâutd, 
Roncherolies,  lîouLhillier  de  Chavifîny,  etc.; 

LONGUKIL  DES  MAlSOiNS  (ûe),  1546,  Grand-Prieur  de  Cham- 
pagne, mort  à  Rome  en  1566,  fils  de  Jean  de  Longueil  et  de  Marie 
de  Doriuans.  —  Dominique,  capllainc  au  régiment  de  Picardie, 
blessé  au  siège  de  Spire  et  mort  peu  après,  le  13  ami  1G35,  fils  de 
Jean  de  Lougueil,  VIll"  du  nom»  ut  de  Madeleine  Luillier.  —  (La 
Clieiiaje)  5fi7.  —  Louis,  en  1027,  ûls  de  Charles,  1"  du  nom.  et 
de  Louise  Ségiiîer.  —  D'aztir^  à  3  roses  d'argent;  m  chef  d'or^ 
charge'  de  S  roses  de  tju^uies, 

LORRAINE  (ne),  François,  Grand-Prieur  el  général  des  galères 
de  Fraitce,  mort  le  6  mars  1563,  i^  vingt-neuf  ans,  tils  de  Claude 
de  Lorraine  et  d'Anloiuelte  de  Bourbon.  —  Fi-ançois- Alexandre- 
Paris,  né  posUmnie,  tué  le  1"  juin  1614  au  cliilteau  des  Baux» 
près  de  Tarascon,  (ils  de  Henri  de  Lorraine  et  de  Catherine  de 
Clcves.  —  Roger,  ne  le  21  mars  1624  de  Charles  de  Lorraine  et 
d'Ileîirietle-Galherine,  duchesse  de  Joyeuse.  —  Claude,  abbé  du 
Bec,  clievalier  de  Malle,  général  des  galères,  dit  le  cli'evalier 
d'Aumale,  tué  le  3  janvier  1591  âgé  de  vingt-sept  ans,  Uls  de 
Claude  de  Lorraine  et  de  Louise  de  Bréaé  (1).  —  Les  ducs  d'Aumale 
(iortaient  :  écartelé,  attx  I  et  i  de  LitRnxiNE  el  aux  2  et  3  de 
BouiiBûN,  —  Charles,  né  le  2  novembre  1650,  chevalier  de  Malte, 
mort  à  Paris  en  1690,  HIs  de  Charles  de  Lorraine,  111*  du  nom, 
duc  d'Elbeuf,  el  d'Anne-Élisabeth,  comtesse  de  Lannoy  :  Dk 
LotiHAiPiE-GuiSË  :  (!  la  bordure  de  gueules,  —  Philippe,  chevalier 
de  Malte,  abbé  de  Saint-Jean-des-Vignes  de  Soissoos,  dil  le  chem- 
lier   de   Lorraine^  né  en    1643  de  Henri  de  Lorraine,   comte 


(1)  Cf.  Niitoin  du  Bh^  par  le  chanûine  Pg^rée,  I.  11»  p.  357. 
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d'IIurcourt^  et  de  Mar^ticrilc-PhilippG  de  CamLout,  ainsi  que  mn 
frère  Antoine-Louis,  dit  te  cheralier  iflfarcoiirt,  né  en  H'M,  mort 
en  (689.  —  Louis-Alplionse-Ignace,  dil  le  bailli  de  Lorraine^ 
chevalier  de  Malte,  ne  le  2i  août  1673  de  Louis  de  Lorraine  el  de 
Callierine  de  Neufville,  tué  à  la  l»ataille  navale  de  Malaga, 
21  août  1704.  —  Jacques  de  Lorraine,  I71S.  Il  était  lils  de  Chai'lofi 
de  Lorraine  et  de  Calherioe-Tliérèse  Gojon  de  Matignon,  veuve 
de  J.*B.  ColberL  Né  le  ii  mai*3  1698,  il  quitta  la  croix  de  Malte  el 
se  maria  avec  Anne-Marguerite-Gabrielle  de  Beauveuu.  —  Fran- 
co is-Carai  lie,  dit  te  ckei aller  de  Lorraine,  né  le  'il  octobre  1726, 
eccltJâi astique  ensuite,  lils  de  Louis  de  Lorraine  et  de  Jeanne- 
Hennelte  de  Durfûrt.  —  Armes  :  De  LofinAiNii'ËLfiKtP  ;  à  ia  bonlure 
chargée  de  8  beams  d'oi\  575. 

LOSTANGES  (dk),  Arnaud-Louis-Charles-Roae,  1070,  -~  Gliarles- 
LouiS'Arthur  de  Loâtangcs  d'Adcmar,  1739.  [Alliances  :  de 
Geiiouillac,  de  Crussot  d'Um,  Gonlant-Biron,  de  Cosnac,  do 
rHûpital,  etc.J  D'azur^  à  an  fer  de  (anct;  posé  en  pai^  parti  de  isabltt 
et  dartfent;  à  kl  fascê  de  gueules,  brochanle  mr  le  tout. 

LOUBEKT  DE  M  A  HT  AIN' VILLE  (de),  Alexandre,  S  décembre  1700  : 
d'azur  a  5  t^pis  d'or,  3  en  chef  il  1  en  pointe,  —  N..-  de  Loulwrt 

de  Martainvtlle, —  lean-Robcrl  de  Loubert  de  Marlainville, 

1813.  —  Du  diocèse  d'Êvreux.  OU,  942,  :J90*,  m^,  626*,  999*. 

MACHAl'LT  (de),  Charles,  reçu  le  2  avril  ifii9,  commandeur  de 
Fontaine,  de  Couloux  et  d'Amboise,  lieutenant  du  Grand  Prieur 
de  France,  mort  le  2H  février  1681  et  intiurné  au  Temple,  fils  de 
Charles  et  de   Françoise   le   Fèvre-de  Caumartin,    —   Wené  de 
Hacbault  de  Villepreux,  né  la  11  juillet  1633  de  François  et  de 
Catherine  Aytnemt,  re<;u  le  !1  juillet  W'id,  —  Cliarles-Henri,  1747, 
etCharles-Henn-Louisde  MachauU  d'Arnouvillc,  1717.  —  D'aryeiH 
à  3  téU's  de  corbeau  de  iable,  arrachées  de  giwulei.  De  Paris. 
[Alliances  :  de  Gau  ville,  des  Essarts,  de  l'a  viol,  de  Dochechouartf 
Fevdeau  du  Vaugien,  Tliumery-Boissise,  Colbcrl,  elc.j 
MAfilEL-SAINT-CLAIR  im),  François,  reçu  le  ;idéœmbre  I61i  ; 
^m       d'azur  à  3  boudes  d'or  au  chef  de  même.,  chargé  de  3  roses  de 
^f       gueules.  Diocèse  d'Ëvreux.  ù'ii^,  761^. 

f  MAIGNART  m:  HERNIÈHES  (ou  MAIGNAKD),  Jac.|ues,  en  1631, 

I  mort  à  Malte  le  23  janvier  1662  à  trente-si:t  ans,  et  Cliarlcs,  son 

l  frère,  fils  de  Cliarles,  II"  du  nom,  et  de  Françoise  Puchot.  Ce 
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Boulonnais  à  la  tête  de  sa  compagnie,  le  32  juillet  166:2»  \l  n'avait 
que  trente-six  ans  et  avait  déjà  fait  dix-sept  campagnes,  se  srgna«j 
lant  en  toute  occasion  par  sa  valeur.  —  Nicolas^  reçu  11 
H  novembre  1686,  IHs  d'Etienne,  HI^  du  nom,  et  de  Madeleine  de 
Faulcou  de  Ris.  —  François,  reçu  le  7  octobre  1670,  fils  de 
Philippe  et  de  Marie  Coquerel.  —  Du  diocèse  de  Rouen.  —  3H.  — 
D'azur  à  la  f/amie  d'argent,  chargée  de  3  quintefmiiîes  de  gaetties. 

MAILLE  (de),  Jacquelin»  Templier  en  U77,  fils  de  Jacquelin, 
sei^eur  de  Maillé^  et  d'Adélaïde.  —  François,  lils  de  François  de 
Maillé  de  la  Tour-Landry  et  de  Françoise,  dite  Diane  de  Rohan, 
noyé  à  Hallemort  en  Provence,  revenant  de  Malte,  le  26  décem- 
bre 1624,  et  enterré  dans  ta  com mander] e  d'Ais.  —  Charles- 
Hardouir,  1687,  et  Philippe-Michel,  !6»1,  fils  de  Charles  et  de 
Bon  ne- Marie-Madeleine  du  Broc.  —  Jean-Hardouin,  1714.  — 
Joseph-Éléonore-Aiitoine'îsidore,  1713.  —  Henri  de  Maillé  do 
Benehart,  (ils  de  Henri  et  de  Françoise  de  la  Barre,  reçu  en  1603  : 
d'or,  à  3  fasces  ondées  de  gneulef.  —  Claude  de  Maillé  de  Brété» 
imn,  —  Charles  de  Maillé  de  Brézé,  7  novembre  1601.  —  658- 

M.\lLLOC  (de)  SACQUENVILLE,  Louis,  reçu  en  !r)40  r  degi 
à  3  maiitets  d'argent.  Voir  Vertot,  t.  V,  et  RennevUte,  p.  112.  —  475,^ 

MAILLY  (de),  N....  Tils  de  Nicolas  et  d'Amélie  de  Beau  mont, 
clievalier  de  Malle,  maréchal  de  son  Ordre,  Grand -Prieur 
d'Auvergne,  tué  au  siège  de  Daniiette  en  1218.  —  Jacques,  appelé 
par  les  infidèles  te  saint  Georges  de^  chrétiens^  tila  de  Gilles,  I""'  du 
nomj,  et  d'Avicie  de  Heilly.  —  Thibaut,  destiné  à  l'Ordre  de  Mahe, 
61s  de  René,  Hl*=  du  nom,  et  de  Michetle  de  Fonlaioeâ.  —  François, 
chevalier  non  profès,  reçu  au  Grand-Prieuré  de  France,  ûls  de 
Louis  et  d'Anne  de  Sainte-Hermine,  colonel  de  dragons  en  1740. 
—  Denis,  tué  devant  Rouen  en  1562,  lils  d'Adrien  de  Mailly  et  de 
Françoise  de  BailleuL  —  Antoine,  reçu  en  163'*,  mort  en  1(>"0, 
fils  de  François  de  Mailly  de  Haucourt  et  de  Marie  Turpiu  de 
Crissé,  —  Joseph -Marîe-Éléonor  et  Jérû  me -François-Joseph, 
en  1733,  lils  de  Joseph  de  Matlly-Hau court  el  de  Louise  de  laj 
Rivière  de  Vaux,  fille  de  François  et  de  Madeleine  de  Loral>eloo^ 
des  Essarts.  —  Charles-Alexandre,  mort  en  1757,  fiis  de  Charles-^ 
Oudart  de  Mailly-Gouronnel  et  do  Marie-Louise  d'Amerval  (La 
Chenaye).  —  Outre  ces  chevaliers,  Vertot  et  de  la  Roque  nomment 
encore  ;  Antoine  de  Matlly«  lo31;  Jean  de  Mailly  de  Seilly,  1554; 
Baptiste  de  Mailly,  1560;  Alexandre,  1366;  Antoine}  1613;  Louis- 
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Alexandre,  1699;  François  de  Mailly  de  Rubempi'é,  1720;  Louis- 
Alexandre,  1730;  N  ..  de  Maiilj-Nesle,  1777,  et  Philippe  de  Mailly, 
commandeur  de  Saint-Étieniie-de-Renneville,  voir  p.  88  el  91.  — 
D'or  à  3  maillets  de  simple  :  2  en  chef  et  i  m  pointe.  227. 

MALART  (MALLARD  et  MALLART)  de  FONTALVES,  Gilles,  reçu 
le  2  janvier  1631.  —  Auguslin-Louls,  né  le  4  février  1737,  reçu  le 

11  janvier  17Ï9,  fils  de  Léon  lUalarl:,  fll^  du  nom,  et  d'Aune- 
Gabrielle  de  Laval-Monlmorency  :  d'asur  â  la  fmce  d'or,  chargée 
d'un  fer  de  mulet  de  sable  {clmié  d'argenlt  de  0  pièces^  et  accosté, 
etc.i  La  Glienave)  eotoyé  de  2  losanges  de  gueules.  Diocèse  de 
Lisieus.  740* 

MALET  ou  MALLET,  Gaspard,  lo48,  -  Gaspard  de  Malot,  13^6  : 
de  gueute-i  au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  fermeaux  de  même. 

—  Hobert-Louîs  Malet  de  Graville,  1777.  —  20i,  298,  679. 
MALORTIE-CAMPIGNV  (de),  Louis,  reçu  le  6  décembre  1645  : 

d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  3  fers  de  piques  renversés 
d^argent.  Diocèse  de  Lisieux.  Il  mourut  en  1(594  dans  son  eUâteau 
de  Bi gars.  —201,408.  649. 

MANNEYILLE-AUSÛN VILLE  ou   AlIZONVILLE,  Louis, 

12  juillet  1647  :  de  snhfe  à  l'aigle  à  3  ti*tes  d'argent  becqué  et  membre 
de  gueules.  Diocèse  rie  Means.  —  Dominitiue,  32  novcmbi-e  Kiofi. 

—  Charles-Jean,  mort  le  28  mars  1763,  au  chiUeau  de  Tliiouville 
en  Normandie,  âgé  de  vingt-neuf  ans.  —  j  Allianees  :  Cauclion, 
Masi|uerel,  d^Ali^^Tc,  de  Murnay,  Rocbecbouart,  Colbert,  etc.]  227. 

MAHICOURT  (de),  Alexis-Charles-Louis,  1775  :  coupé  d'argent  et 
d'azur  :  à  3  mcriett&f  de  i'un  â  /Vm/rc,  et  ccartolail  de  TitiE. 
[Alliances  :  Trie,  Hellenvillicrs,  Montmorency,  Mailly,  Quesnel- 
Coupigny,  Roehechouart,  Rouault  de  Gamachcs,  etc.] 

MAIÎIGNY  DB  UM.  TOUCHE  (Antoine),  1335  :  d'argent  à  2  fasces 
d'azur,  717». 

HARLE  (m}i  Jean,  1512,  commandeur,  en  1520,  de  VilledieiJ- 
les-Bailleul,  —  Tristan  en  lo23  ;  d'argent  à  la  bande  de  sable, 
chargée  de  3  molettes  d'éperon  d'argent.  821*. 

MARTEL  (dk),  Claude,  1S72.  —  Hamian  Martel  du  Parc, 
4  juin  1625  :  d'or  à  3  inarteauT  de  sable.  Diocèse  d'Évreux.  — 
François  Martel  de  Chambines,  9  août  1627,  mêmes  armes  et 
même  diocèse.  — Adrien  Martel  de  Fontaines,  2i  décembre  1633  r 
d'or  à  3  marteaux  de  gueules.  Du  pays  de  Caus.  —  Laurent  MarieU 
26  mai  1661.  —  Antoine  de  Martel,  18  novembre  1608,  —  Betié 
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Martel,  1*^  février  1701.  -  lQ^,  892.  —  N...  de  Martel,  !8Î6.  — 
Edouard  de  Martel,  1817. 

MASCRANY  (de),  Jean,  1640,  fils  de  Paul,  JI^  du  nom,  mort  â 
Nice  en  revenant  de  Halte,  où  il  avait  tenu  auberge  pûur  être  reçu 

G  l'End- Prieur  de  cet  Ordre  :  de  gueules,  à  3  fasces  mrrt'es  (Vargent^ 
au  chef  cousu  d'a:iut'y  chargé  d'une  aigle  e'ploye'e  d'argent,  couronnée 
d'or^  accostée  à  dextre  d'utie  clef  et  à  senextre  d'un  casque  de  prùfil 
du  même  :  et  en  cœur  un  écusson  d'azur^  chargé  d'une  flêur  de  Us 
d^or.  —  Louis,  !7a7,  1779.  —  [Alliances  :  le  Fèvre  de  Caumartm, 
Potier,  Roche-Aymon,  etc] 

MASKAREL  (ou  MASQUEREL),  Jean»  fils  de  Antoine,  sei^eur 
d'Hernian ville»  et  de  Diane  de  Servial,  reçu  en  1585.  —  Charles 
Maskarel-Boisgeoft roy,  en  1G12  :  d'argent,  à  la  ftm-e  d'azur^  diaprée 
d'or^  nccompftgm'f  de  3  roses  de  gueules,  2  et  î.  (La  Clienaye). 
VerloL  ajoute  :  diaprée  d'or  de  3  pii'ces,  celte  du  milieu  renfermant 
un  aigle  à  2  iHcs  d'nr:  et  les  2  antres.,  chacune  un  lion  de  mf'nte. 
affrontée,  le  tout  accompagné^  etc.  Diocèse  de  Rouc^u.  [AlUaucos  : 
de  Créquy,  de  Dreux,  de  Canouville.  ManneviUe,  Chôbannes.  la 
Rochefoucauld,  de  Glère,  etc.] 

MATHAN  (de)  de  SEMILLV,  Jean,  reçu  en  I6U,  marié  ensuite. 

—  Jean,  lils  du  précédent  et  de  Jeanne-Gillclte  de  Boran,  reçu 
en.  1668,  mort  en  1080.  —  Philippe,  reçu  en  170i,  frère  de  Ivonis- 
Guillaurae,  abbé  de  la  Çroix-Sainl-Leufroy,  tous  les  deux  iils  de 
Pliilippe  de  Mathan  et  de  Marie  Davy*  —  De gueulcs^à  3  jumelles 
d*or,  accompfnjnées  en  chef  d'un  tion  passant  de  même.  Diocrse  de 
Bayeux.  Pour  Jean,  reçu  en  1661,  Verlol  blasonne  ainsi  :  fascé 
d'or  et  de  gueules  de  8  pièces  au  chef  de  gueules^  chargé  d'un  lion 
léopardé  d'or.  Diocèse  de  Rouen.  [Alliances  :  de  Pellevë,  de  ClUi- 
champs,  Rouxel-Médavy,  Plessis-Châtîllon,  le  Veneur,  d'Espina}'* 
Estouteville,  d'Aché,  etc.] 

MATIGNON  (de),  Jacques,  reçu  le  1"  mars  1651  :  d'argent  au, 
lion  de  gueules  arme\  couronne'  et  lampassé  d'or.  364*,  199^. 
MAUPEOU  (de),  Louis,  7  juin  1631.  —  René,  20  décembre  106i. 

—  Charles- Victor -René,  1750.  —  Alexandre- René,  1773.  — 
Augustin-René,  1778.  —  La  Chenaye  nomme  encore  :  François, 
tué  h  la  bataille  de  Saint- Denis,  près  de  Mons,  le  li  août  11i78,  et 
Antoine,  chevalier  de  Malte  en  1667,  tous  les  deux  (ils  de  René  de 
Meaupcou,  II*  du  nom,  et  de  Marie  Doujat;  d'après  le  même 
auteur,  Charles-Victor,  reçu  de  roinorilé  le  !«'  mai  1750,  était  fil* 
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de  René-Nicoias  et  d' Anne-Marguerite  de  Roncljerolles.  —  D'argent 
au  porc'épic  de  sable.  H7,  904*. 

MELUN  (de),  Nicolas,  ISOi  :  d'nzur  à  7  bemns  d'or,  3,  3  et  1 
en  chef  de  m^me.  Diocèse  de  MeauK.  161,  6o3,  ii24*. 

MENOU  (de),  Jûachim,  6  avril  1605  :  de  g^te^lles  à  la  bande  d'or. 
Diocèse  de  Tours.  —  René,  16S0.  —  Louis  de  Menou  de  Charnisay, 
reçu  de  minorité  le  8  août  1677,  tils  d'Armand-Françots  et  de 
Françoise  de  Clère,  gi-and-bailli,  commandeur  de  Castre,  en 
Flandre,  ambassadeur  de  Malte  à  Bruxelles.  ik>n  Érère  André  (La 
Clienaye  dit  Jacques- Joseph)  fut  reçu  le  13  novembre  1696;  Verlot 
lui  donne  les  armes  suivantes  :  de  ^ueides  à  la  bande  d'or^  des 
anges  pour  support  et  deux  guidons,  l'un  de  France  et  l'autre  de 
iBretagite.  —  Philippe-Francois-Denis  de  Menon,  1757,  né  I© 
fl  octobre  175i  de  René-François  de  Menou  ijui  avait  épousé  sa 
cousine  Louise  de  Menou.  —  René  de  Menou,  1777.  —  Michel  de 
Menou  du  Jon,  1778.  —  [Alliances  :  de  Broglie,  de  Melun,  de 
Clermont,  de  Villiers-l'Isle-Adam,  de  Narbonnc,  de  Crevant, 
Séguier,  Luîllier,  deChaspoux  de  Yerneuil,  Damas,  etc.] 

MRUCASTEL  (de),  Jean,  15i4  :  d'argent  à  3  vromnnix  de  gueules ^ 
(ils  d'Etienne  et  de  N...  de  Cœurver,  tille  de  François  et  de  Marie 
[de  Pardieu.  —  Florent,  son  trère,  reçu  en  loii,  se  marra.  — 
André-Joseph,  reçu  le  4  mars  1690.  —  La  C  h  en  ave  ajoute  :  Nicolas- 
Maxim  il  ien-Onésiphore,  né  le  18  février  1756,  reçu  de  minorité.  — 
[Alliances  :  de  Mailly,  de  Fautereau,  Dam  pierre,  de  Sarcus, 
Poisson  du  Mesnil,  Pardieu,  Lombelou,  elc.J 

MERLE  (do)  drBLANCIïUISSON,  LouisCêsar,  reçu  le  15  mars  16C7, 
mort  à  Malte,  fils  de  Charles  du  Merle  et  de  Catherine  Feydeau  : 
de  gueules  à  3  quinte- feuillea  d'argent.  De  Normandie.  —  François- 
David,  18  novembre  1713.  —  Jean,  1714  le  4  mat.  —  Théodore- 
Louis,  1718,  le  tj  août.  —  119^  739s,  7892,  fi^sa. 

MESGRICNY  (de),  Louis,  reçu  le  6  septembre  16^i,  lils  de  Jean, 
VU"  du  nom,  et  de  Marip  Bouguier  :  d'argent  nu  lion  de  xalde, 
parti  de  gueitles  à  la  bande  d'argent,  soutenant  un  éperHer.  De  Paris. 
—  François,  7  juin  Ifi^l.  —  Jean  Nicolas,  14  novembre  1685  : 
'  d^ argent  au  lion  de  sable.  —  Jean-.^ntoine  de  Mesghgny  de  Ville- 
bcrtin,  23  juillet  1703,  et  son  l'rèfe  Jean -Louis  13  septembre  1704, 
lits  de  Jacques- Louis  et  de  CharloUe  Le  Prestre  de  Vauban.  — 
Jcan-Charles-I^uis,  1746,  dernier  commandeur  de  Rennevîlle 
(1777-1789);  Pierre-Antoine-Charles,  1749;  Adrrea-Charles-Marie, 
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1778;  Louis-Marie,  marquis  de  Mesgrigoy»  1781;  Marie-Pieire- 
François,  !783.  —  [AUiancPs  :  Cbasleigaier,  Turpin  de  Crisse, 
Rochecliouart,  Bouthillier-Gliavigny,  etc.] 

MESME  (de),  Claude,  38  juin  161S,  fils  de  Jean-AïUoiite  et 
d'Anne  Couriin.  —  Émrieté  au  î  d'or  au  croissant  de  sahlc,  au 
2  et  3  d'argent  à  2  liom  féoparâés  de  giteulca;  au  4  d'or  à  i  étoile 
de  sablp,  ia  pointe  ondée  d'azur  au  chef  de  gueules.  De  Paris.  — 
Jean-Jacques,  15  novembre  1691,  grand-bailli  et  ^Tand-croix, 
commandeur  de  BoDCOurt,  de  Sommereux  el  de  Haule-Avesnes, 
ambassadeur  de  Malte  en  France  eu  171o,  mon  à  Paris  le 
ï  lévrier  1741,  fils  de  Jean-Jacques  et  de  Marguerite  Bertrand  de 
la  Bazinicre.  —  [Alliances  :  Feydeau,  Kocliechouart,  Hennequîn, 
etc.] 

MKSNlLrJOUUDAN  (du),  Charles  François,  reçu  de  minorité  le 
9  novembre  1703  :  d'axur  au  chevron  abaissé  d'or,  accompagné  de 
t)  coquilles  d'argent,  3  en  chef  posés  3  et  S  et  i  en  pointe  —  Vn 
Bernardin  du  Mesnil  de  Livry  ligure,  le  13  mai  1700,  sans  armes, 
et  un  Alexis-Charles-Louis  du  Mesnil  de  Marfcourt,  en  1775.  —717*. 

MESNIL'SIMON  (uu),  Einery,  vers  l'm,  lils  de  Jean  el  de 
Philippe  de  Rochecbouart.  —  Louis,  :i6  juin  1614,  lils  de  Charles 
el  de  Susanne  Lamy  :  d^argent  à  6  maitis  apnmne'es  de  guéutet^ 
3^2  ei  l.  —  Pierre  du  Meanil-Bcaujeii,  10  janvier  1619.  Mêmes 
armes.  Berry.  11  ëtail  (ils  de  Charles,  seigneur  de  Beaujeu,  et  de 
Marie  d'Âvanligny.  —  Claude  du  Mesnil- Si  mon,  18  avril  1647.  — 
[Alliances  :  Courtenay,  Dreux,  Rocbeehouart,  Hochefoucauld,  ctc.l 
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Lu  3  perrainal  an  2,  Tapent  nalîonal  retjuérait  que  Targenterie 
de  l'église,  le  ter,  le  cuivre  et  le  ptoiiib  fussent  pesés,  [lar  la  iiiiini- 
cipalité.  Il  (allait  que  cette  opération  eijl  lieu  promptemenl  et 
que  tous  les  objets  liissenl  portés  à  Dieppe.  On  y  procérJa  le  7  gei"- 
minal,  et  on  fit  l'inventaire  des  Litres  du  Trésor  et  de  la  Goiitrérie 
du  Rosaire  que  nous  donnons  iii-extensa. 

«  i.  Contrat  de  revalidalion  par  François  Beat) mont  de  firacque- 
tuil.  Rente  foncière  de  25  livres. 

2.  Contrai  de  lîef  par  les  trésoriers  du  Rosaire  passé  devant 
l'abbé  au  profit  de  Chauvel  fJOurS  livres  de  rente  foncière, 

•3.  Contrat  de  fondation  de  16  livres  de  rente  à  prendre  sur  lo 
Clergé  de  France. 

i.  Contrat  de  M.  de  Saiot-Ûilles  de  30  livres  dont  partie  est 
payée  par  le  Trésor  de  Saint- Victor. 

5,  Contrat  de  M»  ftoutiji^ny,  prêtre,  de  3  livres. 

6,  Contrat  de  Marguerite  Mallet.  veuve  de  Chauvel,  du  IS  avril. 

7.  Titres  de  procédures  entre  les  Trésoriers  et  M,  Baillard  pour 
les  bancs  de  Guillaume  ie  Conte, 

8.  Réunion  du  prieuré  de  Saint-Thomas  à  la  cure  de  Saint- 
Vicloi". 

tï.  Contrat  d'une  lente  de  50  livres»  au  prolil  du  RoaaîrCi  par 
Abraham  Le  Coq,  du  15  août  lëiâ. 
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!0.  Déclaration  h  la  baronnie  de  Sainl-Vicior, 
1  î .  Titres  de  la  procédure  faite  contre  M.  Bu i Hier,  au  sujet  d'une 
rente  de  4  livres. 

12.  Réduction  par  Mb'  Tarchevêque  des  fondations  portées  au 
contrat  du  Saint-Rosaire,  en  l'église  el  paroisse  de  Saini-Viclor* 

13.  Pièces  relatives  à  la  société  du  Rosaire. 

14.  Contrat  de  4  livres  de  rente  au  Sa  i  m -Rosaire. 

15.  Contrat  de  15  livres  de  rente  données  par  M.  Trcvel»  au  proljl 
du  Trésor,  ensemble  les  diligences  faites  en  1733  pour  recouvrer. 

16.  Contrat  de  30  livres  par  Jean  Douillet,  du  19  mai's. 

17.  Fondation  par  M.  Louis  de  Guerre,  du  service  des  irépassës 
de  la  coofrairie  du  Rosaire. 

18-  Un  sac  en  parchemin  rempli  de  pièces  informes. 

19.  Papiers  concernant  la  procédure  entre  MM  les  Trésoriers  t?t 
M.  Bobinay  pour  les  biens  de  Gilles  Le  Conte. 

20.  Anciens  contrats  inutiles. 

21.  Ancien  état  des  biens  et  revenus  du  Trésor,  iiuittances 
d'amortissement  et  diligences. 

22.  Plusieurs  contrats  inutiles  réduits  h  une  basse  messe. 
Ï3.  Acceptation  des  propriétaires  pour  agrandir  le  chœur  de. 

l'église,  tailler  les  murailles,  (aire  un  clocher. 

2i.  Contrat  de  donation  do  Marguerite  Duval  de  1  livre  î>  denier»^ 
au  Saint- Rosaire,  aujourd'hui  Jean  Briun. 

25.  Contrat  de  donation  de  M.  Duniont,  pi-ôtre,  au  Saint- Rosaire, 
de  1  livre  5  deniers, 

26.  Procès-verbal  de  visite  de  M.  l'archidiacre^  du  24  juillet. 

27.  Contrat  de  rente  de  3  livres  H  s.,  au  prolU  du  Trésor  de 
Saint-Victor,  à  prendre  sur  les  biens  do  M.  Lhomedieu,  aujuur- 
d'hui  Lliommedieu. 

28.  Contrat  de  6  livres  de  rente  par  Pierre  Lorence,  au  profil  du 
Trésor. 

29.  Contrat  de  3  livres  par  Louis  du  Chalel,  au  profit  du  Trésor 
pour  deux  bancs. 

30.  Contrat  de  révalidation  d'une  rente  due  au  Trésor  de  sainte 
Vierge  Marie  par  Claude  Hébert, 

31.  Contrai  de  vente  de  3  vergées  de  terre. 

32.  Contrat  de  donation  de  M.  de  Thoroisson  au  Saint-Rosaire. 

33.  Pièces  pour  deux  acres  de  terre  situées  aui  Fourques, 

Vi.  Révalidation  de  8  livres  de  rente  au  profit  du  Rosaire  par 
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Nicolas  IjOmnnier.  Jeanne  Felatidre,  aujourd'hui  ^tienne  Palin. 

3?).  Contrat  do  ÎO  livres  de  rente  aumônées  par  M''«  Lami, 
femme  dt>  Cliarles  Merle,  au  profit  de  Saînl-Victûr, 

3n.  Délibération  par  les  propriétaires  pour  une  place  do  banc 
au  prolit  de  M.  Laurence. 

37.  Ancien  registre. 

38.  Pièces  relatives  à  ce  que  doit  M.  Aleitandre,  atijourd'hui 
M.  de  Saii)l-(îitles.  » 

Il  existait  à  Saint-Victor  deux  conlréries  :  la  confrérie  du 
Rosaire,  souvent  citée  dans  l'inventaire  que  nous  venons  de 
donner,  et  la  confrérie  du  Sa i ni* Sacrement,  fondée  par  l'abbê 
Terrisse.  De?  geiitilshommcs  et  soixante  laboureurs  (Uaient  enrôlés 
dans  cette  société  pieuse.  !.e  livre  des  confréries  de  l'association, 
imprimé  i\  Rouen  chez  J.-J.  Ix*  Boullenger  en  1762,  contient  tes 
statuts  rêdfpôs  par  l'abbé  Terrisse  et  approuvés  en  J76!  par  Me  do 
In  Rocliefoucaidd.  *  Le  mardi  qui  suivait  le  premier  dimanche  de 
juillet,  dit  M.  l'abbé  Cochet,  on  voyait  sortir  de  l'église  de  Saint- 
Victor  des  frères  servants,  portant  sur  le  dos  cbaperon  rouge  avec 
lipuro  du  Saint-Sacrement  en  broderie.  Après  eux,  venaient  les 
ncolytes,  les  fleuristes  et  les  thuriféraires,  jetant  des  Heurs  et 
balançant  leurs  encensoii's.  Deux  lanternes  dorées  précédaient  le 
soleil  de  la  société,  suspendu  au  cou  du  ftrêLre  avec  une  écliarpe, 
Les  bâtons  du  dais  étaient  soutenus  par  des  gentilshommes  portant 
aussi  chaperons  d'étoffe  précieuse  comme  ceux  du  Ijrand-Caux. 
Le  cortège  s'avançait  ainsi  jusqu'à  deux  lieues  autour  de  Saint- 
Victor,  stationnant  dans  une  église  et  revenant  à  son  point  de 
dépari  (I).  I 

Parmi  les  objets  saisis  à  l'église  et  dont  nous  avous  indiqué  un 
certain  nombre,  se  trouvaient  les  ornements  et  les  insif^nes  appar- 
tenant à  la  société  du  Saint- Sacrement.  La  mu  u  ici  pâli  té  était  sur 
le  point  d'envoyer  le  tout  au  district  de  Dieppe  quand,  le  53  ger- 
minal an  2,  uti  marchand  de  SaiiU-Victor ,  nommé  fiocquct, 
membre  de  ceite  association,  vint  se  présenter  devant  Tagent 
national  Langlois.  Ce  petit  commervant  était  accompagné  de 
François  Lcsueur,  de  Jean  Lhuiotre  et  de  François  Aubry, 
membres  de  la  même  société. 

(I]  Êglitrt  4r  l'nrrûnditttmrni  4e  Dieppe ,  p,  9S\, 
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Le  but  de  leur  démarcii^  était  de  réclamer  leurs  ornements  et 
d"en  empêcher  l'envoi  à  Dieppe.  On  leur  objecta  que  tous  les 
objeis  (le  réglise  allaient  être  envovés  dès  le  lundi  dans  cette  %'tlle 
et  que  leur  réclamation  ne  pounait  être  accueillie. 

Un  incident  assez  vif  s'ciait  passé  entre  l'agent  naliunal  el 
Bocquet.  Ce  dernier  avait  gardé  *  une  copie  des  effets  de  la  cy- 
devani  société  du  S*  Sacrement  pour  probablement  conserver  le 
fanatisme  i  et  quand  on  lui  demanda  de  la  remettre,  ■  il  la  déchira 
d'une  façon  (|ue  Langloîs  jugea  outrageante  et  dontjl  tint  à  faire 
mention  sur  le  re^'îstre  de  la  municipalité  pour  servir  en  temps 
et  lieu.  » 

On  était  alors  en  pleine  Terreur  et  on  perdait  quelque  peu  la 
tèle.  Nicolas  Vincent,  jardinier  du  citoyen  Dludeline,  trouva  tin 
jour  une  crémaillère  dans  le  jardin  dépendant  de  la  maison 
occupée  quelque  temps  auparavant  par  le  sïcur  de  Montatais, 
curé  de  Bracfjuetuit,  déporté  ou  émigré.  La  municipalité  fut 
avertie  de  ce  fait,  et  elle  décida,  dans  sa  séance  du  i  ^erniinal»  de 
se  transporter  de  suite  clans  ce  jardin  où  Ton  trouva  enfouis  sous 
terre  une  crcmiiil  1ère  à  trois  branches,  cinq  mauvaises  pincettes 
et  un  gril! 

Le  registre  uc  nous  dit  pas  si  l'on  joignit  ces  richesses  au  naobr- 
lier  du  pauvre  curé.  Antoine  el  Guillaume  Touzée,  commissaîi^es 
estimateurs  do  mobilier  des  émigrés  du  canton  d'Auffay,  avaient 
en  ettet  donné  l'ordre  à  la  municipalité  de  Saint-Victor  dt?  faire 
porter  à  l'administration  du  district  de  Dieppe  les  objets  compo- 
sant le  mobilier  du  sieur  de  Montatais,  savoir  :  quatre  bois  de  Ut, 
trois  paillasses,  cinq  matelas,  dix-sept  volumes,  tant  reliés  que 
brochés,  etc- 

Enfin,  le  17  messidor,  un  maçon,  en  travaillant  dans  la  maison 
occupée  par  l'ex-curé  de  Bracquetuit,  trouvait  encore  une  pouche 
pleine  de  papiers,  six  couverts  de  fer-blanc.  Vite,  il  porta  ces 
objels  h  la  mnnicipRliié,  qui  décida  de  les  faire  parvenir  au  districi. 

Le  bulin  élaut  ainsi  réuni,  les  officiers  municipaux  pesèrent,  le 
7  germinal,  les  objets  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb  el  de  fer 
avant  de  les  expédier  à  Dieppe,  puis  ils  chargèrent,  le  17  germinal, 
les  citoyens  Yarengtie  de  fournir  deux  chevaux  et  un  chariot  pour 
transporter  le  mobilier  de  TégUse  et  du  sieur  de  Moulalais.  Les 
mêmes  citoyens  devaient  conduire  la  voiture  à  Dieppe  el  en 
rapporter  *  bonne  et  entière  décharge  i. 


NOTES  SUB  SAlNT-ViCTOHL'ABBAYE 


m 


Quelques  jours  plus  lard,  on  faisait  argent  du  presbytère  qui, 
sur  les  ordres  tïu  district,  fut  loué;  et  l'on  tira  parti  de  l'herbe  et 
des  pommiers  du  cimetière. 

Le  !«'' floréal,  on  meltail  en  adjudication  deux  tombes  en  pierre, 
la  craix  du  cimeltèrc  également  en  pierre,  une  croix  de  bois,  deux 
épilaphcs  en  marbre.  Le  tout  était  adjugé  au  citoyen  Lhuinire 
pour  la  somme  de  40  livres! 

Comme  le  nom  de  Saint  éiait  suspect  alors.  Saint-Victor- 
l'Abbaye  était  appelée  par  certains  exaltés  Victor-la-Monlagne. 

L'église,  devenue  alors  le  Temple  de  la  Raison,  fut  ouverte  le 
10  prairial.  On  y  entendit  la  lecture  *  d'un  paquet  de  décrets  », 
comme  dit  Courioti»  secrétaire  greffier.  Parmi  les  décrets,  figu- 
rait la  loi  snr  le  divorce.  Cet  édilicc  devait  être  témoin  d'une  céré- 
monie beaucoup  plus  importante.  Le  13  prairial ,^  en  eft'et,  l'agent 
national  Lanylois  recevait  le  rapport  (ait  au  nom  du  Comité  du 
Salut  public  par  Maxirailien  Robespierre. 

Il  fallait  concilier  les  idées  religieuses  et  morales  avec  les  prin- 
cipes républicains,  et  pour  cela  il  était  question  de  la  fête  nationala 
qui  devait  être  célébrée  le  31  mai  (vieux  style).  Ce  rapport  n'ayant 
été  reçu  que  le  l*f^juin  (vieux  style),  k  7  lieuresdu  matin,  l'agent 
national  requérait  que  l'on  cessât  tous  travaux  immédialemenl. 

La  municipalité  s'assembla  et  arrêta  que  le  tambour  serait  battu 
dans  la  commune  et  que  le  capitaine  commandant  (erait  avertir 
toute  sa  garde  de  la  célébration  de  la  fête  de  l'Être  Suprême.  On 
lit  connaître  au  peuple  les  motifs  de  cette  cérémonie,  puis  on  cria 
«  Vive  la  République,  Vive  la  Montagne,  Vivent  les  braves  sans- 
culoltes  »  el  la  cérémonie  prit  (in  par  le  chant  d'hymnes 
patrioUtiues. 

C'est  sur  ce  récit  que  nous  terminoas  l'analyse  des  renseîgne- 
roents  qui  concernent  l'époque  révolulionnaire  dans  la  commune 
de  Saint- Victor.  Nous  aurions  désiré  suivre  les  événements  qui  s'y 
produisirent  pendant  quelques  années  encore,  mais  le  registre 
faisant  suite  à  celui  que  nous  venons  d'analyser  a  disparu. 

Nous  lâcherons  de  compléter  ce  récit  par  quelques  notes 
empruntés  au  registre  du  Trésor  de  la  Fabrique  qui  va  de 
1782  à  18*6. 

Le  il  thermidor  an  10,  les  propriétaires  et  les  principaux 
habitants  do  Saînt-Victor  se  réunissaient  sous  la  présidence  du 
vénérable  abbé  Bernage  de  retour  d'eiil  dans  le  but  de  réorganiser 
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la  Fabrique  et  de  presseï*  les  réparations  de  réglise  et  de  les 
surveiller.  Le  17  octobre,  ils  décidaient  d'élever  un  autel  en 
rapport  avec  la  grandeur  de  l'église. 

Auprès  du  vieux  manoir  de  ia  famille  de  Gilfard,  s'élevait, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'église  de  ta  paroisse  de  Saînl- 
Sulpicc-de-laPicrre,  rcuuic  aujourd'hui,  tant  au  point  de  vue 
religieux  qu'au  point  de  vue  administralif^  à  la  commune  de 
SaintMaGlou-de-Folleville. 

Après  la  Révolutiou,  cette  paroisse  resta  quelques  années  com- 
mune, mais  elle  tut  réunie  pour  le  spirituel  à  la  paroisse  d« 
Saint- Victor. 

Dès  le  t*'  septembre  1809,  nous  voyons  à  l'assemblée  de  la 
Fabrique,  M"'=*  Louise  et  Pauline  de  GilTârd,  de  l'ancienue 
pai'oisse  de  la  Pierre,  former  une  demande  en  concession,  durant 
leur  vie,  d'une  place  de  banc  dans  l'église  de  Sainl-Yictor. 

Le  13  février  1811,  les  administrateurs  de  l'église  de  Saint- 
Victor  étaient  envoyés  en  possession  de  l'église  de  Saint-Sulpice- 
de-la-Pierre,  et  ils  étaient  auloH&és  à  se  laire  remettre,  sous  récé- 
pissé, les  objets  mobiliers  qui  s'y  trouvaient. 

Dans  les  diflércnts  procès- verbaux  (1)  conlenanL  l'indicaliOTi  des 
objets  de  l'église  de  ta  Pierre  qui  allaieni  être  transportés  dan& 
l'église  de  Sainl-Yictor,  nous  voyons  des  bancs,  un  autel  h  la 
Romaine,  deux  petits  autels  latéraux,  un  tableau  représentant 
rAsceusioQ  de  Nolre-Seij,'neur,  plusieurs  images  de  saints  et  dix- 
huit  mètres  de  lambris  de  sapin. 

Le  7  juin  181  i.  Robert  Langtois,  trésorier  en  charjîe  de  la 
fabrique  de  Saînt-Victor,  ayant  fait  observer  à  ses  collègues  que 
les  ouragans  de  l'hiver  avaient  complètement  détruit  la  couverture 
en  tuile  de  l'ancienne  église  de  Sainl-Sulpicc,  qu'une  grande 
pariie  de  cette  couverture  était  tombée  et  brisée  et  que  ce  qui  en 
reslail  ëiait  «  en  proie  aux  déprédations  i,  fui  autorise  à  prendre 
toutes  les  tuiles  en  perdition  pour  s'en  servir  quand  cela  serait  utile. 

Les  administrateurs  de  l'église  de  Saint-Victor,  gens  pratiques, 
désiraient  tirer  parti  d'un  édifice  presque  en  ruines  et  dont,  sans 
doute,  ils  ne  désiraient  pas  la  conservation.  Ils  adressaient»  le 
^9  avril  1H17,  une  lettre  au  cardinul  Cambacérès,  insistant  sur  les 
Irais  (lu'ils  étaient  obligés  de  faire  dans  leur  église  et  sur  le  parti 


{i)  Pracès'Verbaui  du  31  mu,  4  Jniti  et  fH  novembre  ISlI. 
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qu'ils  pouvaient  tirer  de  la  vente  des  pierres  de  l'église  voisine. 

Le  maire  de  la  Pierre,  Louis-François-Mario,  marquis  de  Gifrard, 
ancien  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  d'Orléans,  clicvalicr  de 
SaitM-Louis,  résista  à  ces  prétentions.  Il  s'adressa  au  sous- 
préiet  de  Dieppe  pour  réclamer  les  matériaux  et  le  mobilier  de 
son  éijflise.  Le  35  octobre  183i,  la  Fabrique  de  Saint-Victor 
consenlit  à  accorder  les  pierres  nécessaires  à  ta  fermeture  du  chœur 
de  l'église  déclassée,  en  se  réservant  le  reste  de  ces  matériaux 
pour  subvenir  aux  frais  et  aux  réparations  urgentes  de  leur 
église. 

Supprimée  comme  paroisse»  Saint-Sulpico-de-Ta- Pierre  cessa 
égalenient  d'être  commune  et  fut  réunie  à  Saint-Maclou-de-FolJo- 
ville  par  ordonnance  royale  du  2  février  I82i). 

Enlin,  ce  qui  reslaît  de  l'ancienne  église  de  la  Pierre  disparut 
peu  d'années  après,  et  les  débris  furent  vendus  par  ordonnance 
royale  du  5  octobre  1833.  On  conserva  cependant  lo  cimetière  qui 
ne  fut  désaffecté  qu'en  1882, 

Dans  le  cbamp  situé  derrière  les  anciens  bâtiments  ruraux  du 
château  des  Giflard  etoii  s'élevait  jadis  l'église  de  la  Pierre,  on  voit 
encore  la  croix  du  ciinolière  et  deux  statues  repré.senlaiit  Notre- 
Scigneur  et  saint  Sulpice.  Ces  derniers  souvenirs  (i)  d'un  édifice 
religieux  disparu  ont  été  relevés  par  M.  Bimont. 

plus  heureuse  c|ue  l'église  de  la  Pierre,  l'église  de  Saint-Victor 
a  retrouvé  un  peu  de  sa  beauté  d'aulrelois.  Des  travaux  y  furent 
exécutés  en  1817,  1818,  1820,  18^5  et  aussi  en  186i,  époque  à 
laquelle  elle  fut  a^'randic  des  deux  clia|)e19cs  ogivales  tle  la  sainle 
Vierge  et  de  Saini-Victor.  Ces  dernières  années,  des  etnbellissQ- 
nients  intérieurs  ont  éié  exécutés  et  ont  complété  d'une  laçon 
heureuse  ce  qui  avait  été  fait  auparavant. 

Avant  de  j)énéir6r  dans  l'église,  signalons  tout  d'abord,  sur  le 

côté  sud,  la  statue  de  Guillaume  le  Conquérant,  qui  est  un  des 

monuments  les  plus  curieux  de  l'art  statuaire  normand.  Cette 

iBtatue  du  xui*  siècle  est  placée  dans  une  niche  ornée  à  son 

kiommet  et  a  sa  base  d'anciens  chapiteaux.  Le  duc  est  représenté 

'debout,  l'épée  pendue  au  côté  gauebe,  le  sceptre  à  la  main;  il  a 

une  couronne  mt  la  tète;  ses  cheveux  sont  bouclés,  et  il  a  des 

éperons  aux  pieds.  Au-dessous,  on  lit  celte  inscription  : 


(i)  Le  prtsbytéra,  bi'ea  qu'abandonné,  est  encore  debout. 
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Statue  du  xiii"  siècle 

reitrésentant  GuiUautne  le  ConfiUérant 

duc  de  Honnandit;  et  roi  d'Angleterre 

fondateur  de  t'ahbaye  de  Saint-  Yietor-eti-Caux 

Ceîle  statue  a  été' placée  ta,  en  JS04 

par  ta  bienreitlance  de  M.  k  sénateur  Pitfet 

et  de  M.  LegentiU  maire  de  Saint-  Victor 

et  par  les  soins  de  M.  rabbé  Cochet. 

Ce  savant  archéologue  qiii  avait  signalé  ccire  statue  (fès  I8%ii, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Églisei  de  l'arrondissement  de  Dieppe, 
en  entretenaiL  la  Commission  des  Anliquilés  de  la  Seine-Inféneure 
dans  les  séances  des  i7  octobre  !S57  et  IG  août  18M9.  Dans  le 
procès-verbal  de  la  première  séance,  nous  lisons  :  t  M.  Tabijé 
Cochet  fait  connaître  qu'il  existe  à  Saint-Victor-l'Abbaye,  la  pîus 
ancienne  statue  de  Guillanme  le  Conquérant.  Kl  le  est  de  grandeur 
naturelle  et  placide  dans  une  niche  à  l'Intérieur  du  pignon  de 
l'église. 

*  LaCoramtssîon  pense  qu'il  serait  à  désirer  que  cette  statue,  dont 
l'origine  esl  parfaitement  authentique,  fiit  placée  au  musée  des 
antiquités,  et  elle  prie  M.  le  sénateur  Prélei  de  vouloir  bien  prendre 
ce  vœu  en  considération  (1).  » 

Fort  heureusement,  on  ne  donna  pas  suite  k  l'idée  de  traos- 
porter  la  statue  de  Guillaume  le  Conquérant  h  Rouen,  et,  dans  la 
séance  de  la  même  Commission  du  If)  août  18^0,  nous  Usons  : 
I  ]Une  lettre  de  M.  le  sous-prélet  de  Dieppe,  en  date  du  28  juin 
dernier,  annonce  que  la  sotue  de  Guillaume  le  Conquérant  de 
Saint-Victor  l'Abbaye  sera  placée  dans  le  mur  de  Téglise  faisant 
face  au  midi  de  la  place  publique.  M.  Tabhé  Cochet  déclare  que 
cet  emplacement  est  bien  choisi  (2).  » 

Les  habitants  de  Saiiit-Vicior  tiendront  désormais  à  conserver 
et  k  entretenir  cette  statue  qui,  en  dehors  de  son  mérite  artistique 
et  historique,  a  sa  place  marquée  dans  cette  paroisse  où  le  nom 
du  duc  de  Normandie  est  si  intimement  lié  k  Thiâtoire  de  leur 
ancienne  abbaye. 

Tout  près  de  ce  monument,  se  trouvent  deux  pierres  rappelant 

llji  Pr(}i!ù;»-verb:(Uf(  d«  lu  Commisiioa  des  Anliqnil^s  de  la  Seine-laférietin. 

ma  k  1866.  p.  So. 

(t)  Ibidem,  p.  114. 
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h  souvenir  de  M.  Legrand,  curé  de  cette  paroisse  de  19'*2  ù  1877. 
L'une,  recouvrant  le  coi'ps  de  ce  prêtre  de  vénérée  méraotro,  n'est 
qu'une  simple  dalte.  L'autre,  enciislnivc  dans  la  nmrailte,  est 
assez  intéressaijîe  par  les  orncuieiits  gothiques  qui  la  décorent  et 
par  Teffigie  du  personnage  qui  y  est  représenté.  On  y  lit  rinscrip- 
tïon  suivante  : 

Hie.  reqniescit,  in.  Domino.  Marcus 

Ctemetii.  Legrand. 

prmbyter.  guiper,  ntmos  XXXV.  optime.  merilm.  res-it 

ecclesiim  S''  Victoris  in  Caieto 

Obiit  die  XXJX.  mmi.  amo  MDCCCLXXVII  Octavis sua  LX  Vl^ 

lîequiescat  in  pace. 

Ces  deux  pierres  sont  protégées  par  une  grille  en  1er. 

Signalons  de  ce  côté  de  l 'éiiilice  les  bases  de  colonnes  gothiques 
et  les  croisées  d'ogives,  la  pierre  tombale  du  frère  de  Talibé 
Terrisse  et  une  assez  belle  statue  en  pierre  blanche  peinte  qui  &e 
trouve  au-dessus  d'une  ancienne  portée  condamnée. 

C'était  au  midi  de  l'église  que  s'étendait  autrefois  le  cimetière, 
dont  une  partie,  bien  que  désaflectée  (1).  a  été  conservée.  On  y 
voit  «iHïore  trois  statues  de  saints  on  pierre,  de  grande  dimension 
et  en  mauvais  état,  ainsi  qu'une  pierre  tombale  de  M.  Catlèville. 
La  suppression  Je  ce  cimetière  avait  été  décidée  par  déhbération 
du  conseit  municipal,  en  date  du  15  mal  183i,  et  un  autre  avait 
[été  établi  sur  ta  route  de  Ncufchâtel  quelques  années  plus  lard. 

L'intérieur  de  l'église,  si  souvent  remanié,  a  conservé  encore 
de  belles  arcades  brisées  avec  leurs  piliers,  qui  se  trouvent 
auprès  des  chapelles  de  la  Sainte-Vierge  et  de  Saint  Vi<'lor.  Uans 
le  chœur,  on  distingue  quatre  autres  arcades  qui  ont  été  bouchées. 
Tous  ces  vestiges  indiquent  l'existence  de  bas-côtés  disparus. 

Les  lambris  sculptés  qui  entourent  le  maitre-aulel  sont  d'un 
effet  assez  heureux  et  cachent  ce  vilain  mur  que  Ton  a  élevé  après 
la  destruction  du  chœur  de  réglisc.  Ces  lambris  qui  doivent  pro- 
venir de  l'église  de  la  Pierre,  accompagnent  un  tableau  moderne 
du  martyre  de  saint  Victor. 

{I)  Contre  U  patit  mar  qui  protège  l'emplafeinent  de  réalise,  ae  tronv«  l« 
eiteniQi  piibliifue  abritée  par  ttii  petit  monument  sur  lequet  ont  ûlé  si-nlptèes 
les  armoirtes  de  l'ftbtiaye  de  Satnt'Victor  avei?  cette  iaBcriptioii  :  Dnnni»  ptu 
M,  el  M^*  Ckevaiitr,  en  louvenir  de  leur  /SIf . 
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Dans  la  chapelle  du  patron  de  la  paroisse,  on  voit  deuï  statues 
en  plâtre,  sans  aucun  îotérèt,  représentant  saint  Victor  et  une  belle 
châsse  en  bois  doré  renferniaiU  un  grand  nombre  de  reliques. 

Cette  châsse  est  entourée  de  colonnes  entre  lesquelles  sont 
douze  niches  abritant  les  statuettes  des  douze  apôtres. 

Au  centre  de  ce  reliquaire  et  au-dessus  des  saints,  se  dresse  la 
statue  de  saint  Victor,  en  habit  de  guerrier.  Sur  le  piédestal  où 
est  posée  sa  statue,  se  voient  des  armoiries  qui  rcprëseotent  un  ecu 
en  bannière  d'argent,  à  quatre  liom  de  gueutes.  cafitoniif'Sy  flrr««»>, 
couronnés  et  lampqstés  d'or.  Cet  écussoo,  d'apri-s  M.  Derg^ny,  serait 
celui  de  W^  René-François  de  Beauveau  du  Rideau,  archevêque 
de  Narboune  et  prédécesseur  de  l'aUbé  Terrisse  à  l^aint- Victor, 
de  1083  à  1739. 

De  l'autre  côté,  se  trouvent  les  armes  de  l'abbé  Terrisse  :  ti'aznr , 
à  l'arbre  iVor  posé  sur  un  croissant  de  mtUne,  au  chef  de  gueute^^ 
chargé  de  3  éloihs  rf'or. 

A  chaque  exirémilé,  sont  éf^alexncnl  sculptés  deux  écussons. 
L'un  serait  celui  de  Tabbé  de  Circassis  qui  donna  ce  reliquaire  à 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  ainsi  qu'en  fait  loi  cette  inscription  :  Eic 
dono révérend.  Domini.  Franc,  de  Circauis  abbatis  iOOO;  Tautre, 
celui  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  représente  une  escarboucle  avec 
cette  inscription  au-dessous  :  Cfirist.  Francis  Terrisse^  ttbbaSt 
restaurant  1740. 

Ce  reliquaire  contient  les  reliques  de  saint  Victor,  martyr,  de 
saint  Pantaléun,  martyr,  de  saint  Cassien,  de  saint  Félix,  de  sainte 
Cécile,  une  côte  de  saint  Denttierius,  des  reliques  de  saint  Grégoire, 
de  sainte  (Geneviève,  des  saints  Innocents,  de  saint  Rémi,  arche- 
vêque de  Rouen,  des  reliques  provenant  des  vêtements  de  la 
sainte  Vierge,  des  reliques  de  saint  Anmnd,  évêque,  de  Saint- 
Nicaise,  martyr,  de  saint  Maurice,  martyr,  de  saint  Laurent, 
martyr,  de  sainte  Austreberte,  de  sainte  Catherine,  de  saint  Julien, 
évèque,  de  sainte  Vaubourg,  de  saint  Sîgismond,  de  saint  Aignan« 
de  sainte  Marie  Madeleine,  du  linceul  de  Notre-Seigneur,  de  saint 
Boni  face,  du  tombeau  de  saint  Jacques,  de  saint  Barthélémy,  de 
saint  SansoD,  de  saint  Lazare,  des  vêlements  de  sainte  Marguerite, 
du  tombeau  de  saint  Thomas  de  Canlorbéry,  des  saints  apôtre 
Pierre  et  Paul,  deux  dents  de  saint  Rerai,  archevêque  de  Reims, 
reliques  d'une  côte  de  saint  Prolais,  martyr  de  la  vraie  Croii^ 
enlin  plusieurs  retiques  dont  dont  on  n'a  pu  lire  les  inscriptions. 
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Ces  reliques  ont  élé  véi'iliées  par  M*'  Blamjuarl  de  Bailleul 
en  1847. 

Riifin,  IVgltse  de  Saint-Victor  possède  une  reli([ue  1res  impor- 
tante de  son  patron.  C'est  un  ossemeiit  c{ui  mesure  au  moins  O^oSO. 

Celle  relifjue  insigne  contribue  heaiicoiip  à  rendre  la  Tête  de  ce 
saint  martyr  très  solennelle  et  très  suivie.  Plusieurs  messes  et  des 
offices  solennels  sont  célébrés  le  'il  juillet  dans  Tcglise  où  la 
chùssc  est  l'objet  d'une  grande  vénération  de  la  jjarl  de  nombreux 
pèlerin*  accourus  des  communes  environnaoles.  Beaucoup  se  l'ont 
dire  des  évangiles  et  passent  à  g^enoux  sous  I©  reliijuaire  placé  sur 
un  tréteau  orné  avec  goût. 

Le  dimanche  qui  suit  la  fête  de  saint  Victor,  les  reliques  sont 
«ncore  exposées,  et  des  l'êtes  publiiines  ont  lieu  dans  la  commune. 

Les  noms  des  abbés  de  Circassis  et  Ter  risse  que  nous  venons 
do  ciier,  sont  consacrés  par  cette  inscription  gravée  par  Ips  soins 
de  M.  l'abbé  Cochet  daus  la  eliapclte  de  la  sainte  Vierge  : 

A  la  mémoire 

de  Messire  Fran^^ob  de  Circassis»  de  Messire  Christophe  Terrisse, 
abbé  de  Saint-Viclor-cn-Caux.  Frauçofs  de  Circassis,  né  en  Chypre, 
fut  fait  prisonnier  par  les  Turcs  à  Nicosis  et  jiar  les  Vénitiens  à 
Lépanle,  Protégé  à  Rome  par  le  cardinal  de  Bourbon,  i!  devint 
abbc  de  Saint-Victor  en  1599.  I>écéda  en  i(Jl8.  Il  repose  dans  le 
cliœur  de  celte  église  où  une  inscription  latine  conserva  sa 
mémoire  jusqu'à  la  Révolution,  Christophe  Terrisse  naquit  b. 
Nantes  en  170'tel  mourut  à  Rouen  en  1785.  Il  devint  successive- 
ment chanoine,  vicaire  général,  ^rand  archidiacre  et  haut  doyen 
de  notre  église  Métropolitaine,  abbé  de  Saint-Victor  de  1739  à  1788. 
Il  est  l'auteur  de  plusieurs  bons  écrits. 

rriei  Dieu  pour  eus. 

L'église  de  Saint- Victor,  dont  les  miu's  élaient  autre foî^  ornés 
de  tableaux,  n'a  conservé  que  deus  toiles  anciennes  en  mauvais 
état.  L'une,  posée  au-dessus  du  confessionnal,  représente  la  sainte 
Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras;  Tautre,  placée  au-dessus 
de  la  tribune  et  de  grande  dimension,  représente  le  martyre  de 
saint  Victor. 

Grâce  à  l'initiative  et  au  zèle  de  M.  le  curé  Raillet,  cet  édifice  a 
été  meublé  et  orné  avec  goût.  Parmi  les  travaux  accomplis  der- 


TOMt  XII. 


ni  -  4 


161 


aEvtjE  GATiiOLiQUË  DK  nomhmm 


Dièremeotf  signalons  les  staUes  du  choeur,  la  chaire  et  \e&  bancs. 
Cette  inscription,  placcp  sur  les  deux  ppomiers  hancs  à  gauche, 
renseignera  les  géDérattons  tutures  sur  les  noms  des  artistes  ei  des 

bienfaiteurs  de  l'èylise  ; 

Grébauvat   père    et    fits 

menuisiers  scuip" 

atixG'^'^  Ventes 

1890 

Curé  K.  BaiUel.  Maire  A.  Le  l*kard, 
Mar^utitiers  MM.  Chevallier,  Bunont,  Menard^  Cabùt^  DelmtmeL 

Mentionnons  enlîn  les  vitraux  dont  le  si^ul  nn^rite  est  de  repré- 
senLcr  les  don  a  Leurs  ou  des  membres  de  leur  lamille.  Le  vitrail  de 
saint  Jérôme  reproduit  les  traits  de  M.  de  Létang;  le  vitrail  do 
saint  Augustin  représente  M.  Augustin  Chevalier.  Enfin  |>er$onn!e 
ne  reconnaîtrait  saint  François  de  Sales,  dont  la  liguie  e-st  si 
connue,  sous  les  traits  de  M.  Edouard  Legentil,  ingénieur. 

La  liste  des  ahbés  de  SaînL-YicLor  a  déjà  été  publiée,  et  il  nous  a 
paru  inutile  de  la  donner  de  nouveau.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  noms  des  curés  de  cette  paroisse,  et  nous  avons  pensé  qu'avant 
de  sortir  de  cette  é^dise  édifide  par  eux,  nous  devions  conserver  lo 
souvenir  de  ceus  dont  nous  avions  recueilli  la  trace  : 

En  1671,  on  trouve  comme  curé  François  (jodefroy,  décédé 
probablement  en  1678. 

Puis  Jacques  I^  Ballcur,  décédé  le  13  juin  16t)9  et  inhuntd  le 
lendemain  dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint- Victor, 

De  Guerre,  ancien  vicaire  de  Saint-Viclor,  puis  curé  de  1G99  à 
173ti.  Il  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  cette  église,  le  22  sep- 
tembre 1736. 

Rivière,  curé  de  1736  à  1742.  Décédé  à  Montreuil-en-Caux.  II 
fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Saint-Victor  le  3  juin  174Sj 
lendemain  de  son  décès. 

Le  Vendanger  (Jean-Bapliste-Nicolas),  curé  de  Saint- Victor  et 
prieur  de  Saint-Tliomas-sur-Scie  de  1742  à  1775.  Décédé  à  Vùgc 
de  quatre-vingts  ans,  il  fut  inhumé  le  lendemain  dans  1@  cimetière 
de  Saint- Victor. 

Bernage  (Antoine-Charles),  curé  d'abord  de  177K  à  1790,  puis 
de  \Wl%  h  f 81.^,  épo<|ue  à  laquelle  il  se  retira  dans  sa  famille. 
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Boucourt,  curé  de  1816  à  1820,  année  où  il  fut  nommé  doyen 
de  Bucliy. 

Jumelle,  curé  de  1820  à  1837,  puis  doyeo  de  Forges  et  dePavilly, 

Legfnnd,  curé  de  1837  à  1877. 

Haroux»  curé  de  1877  à  1894. 

BaîUct  (Victor),  curé  depuis  cette  époque. 

De  l'église,  on  peut  pénétrer  directement  dans  le  parc  de 
l'ancienne  abbaye,  propriété  de  M""^  Merlin,  par  la  petite  porte 
située  sous  le  clocher  (I)  et  an-dessus  de  laquelle  extérieuromcnt 
on  voit  cette  inscription  :  Manet  post  funera  viflm.  Au  milieu  de 
ces  mots,  est  sculpté  un  lion  rampant.  Il  y  a  peut-être  lieu  de  voir 
dans  ces  mots  une  délicate  attention  de  l'abbé  Terrisse  envers  son 
prédécesseur,  M*^'  de  Beauveau  du  Uidcau,  qui  avait  quatre  lions 
de  gueules  dans  ses  armes. 

Il  ne  reste  guère  do  l'ancienne  abbaye  que  des  débris  insigni- 
fianta  que  nous  avous  signalés  plus  haut.  Les  murs  sont  debout 
cependant,  et  reiurée,  si  pittoresque  avec  ses  deux  portes  et  sa 
petite  tour,  semble  n'avoir  été  conservée  que  pour  cacher  tant  de 
ruines! 

La  vieille  niott«  féodale,  qui  rappelle  le  souvenir  des  Morte- 
mer  et  dont  la  plateforme  avait  16  perches  l/i^  se  dresse  encore 
dnns  un  coin  du  parc, 

Dans  la  maison  d'hahitation  de  M*"*  Merlin,  construction 
moderne,  dénuée  de  tout  caractère,  se  trouve  une  belle  cheminée 
en  pierre  surmontée  d^une  toile  qui  représente  Moïse  portant  le 
Décatogue. 

Le  parc  seul  est  encore  très  beau  par  son  étendue,  ses  arbres  cl 
la  vue  dont  on  y  jouit 

En  dehors  de  t'  *  Abbaye  ».  il  existe  deux  autres  propriétés  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Saint-Yiclor  :  la  propriété  du 
Ménillet,  située  dans  une  agréiible  position  et  qui  appartient  à 
M.  BoulnoîS}  et  le  château  de  M.  Albert  Le  Picard  (1),  élé-gante 


{{)  Ia  ^  mai  {833,  k  cloche  (|tii  pesait  £70  ktlojirrttmnies  éiant  cassée,  1« 
fiitii<eiL  municipal  Arrête  <{ue  cette  cloi^he  sera  refonilne  et  nugnaeiitêe  d« 
350  kiloftriimmes  eaviron.  Où  s'atrauffe  avec  MM.  Gartenet,  frères,  fondsare  de 
dorheï  à  UneutteviUe.  La  douvcIIo  rtoche  devait  dire  mise  d'accDi'd  a?ec  c«lle 
qui  existait  et  âtre  de  première  qualité. 

(1)  Cette  terre,  aclictée  par  M.  Le  Pi<;ard  en  1886  am  héritiers  Legeotil,  avait 
apptrtetii]  auparavant  à  M.  Godcfroy,   médecin  A.  Rouen,  el,  ptus  ancienne- 
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construction  moderne.  Dans  la  salle  à  manger,  se  trouvent  de 
belles  boiseries  que  l'ancien  profiriélaire,  M.  Legeutil,  arcbéolog^ue 
distingué  et  collectionneur  de  goût,  avait  recueillies  ou  fait 
exécuter. 

En  terminant  ce  modeste  travail,  signalons  encore  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  de  Saint- Victor,  au  hameau  d'Humesnil,  un 
ancien  petit  manoir,  simple  ferme  aujourd'hui,  oîi  se  trouve  une 
intéressante  cheminée  en  grès  avec  cette  inscription  ;  Fait,  par 
moi  I  Jean  Alexan  \  Are,  e.  Pierre  A  [  lea-andre  |  /  708. 

Celte  gentilhommière  a  longtemps  appartenu  à  une  famille  du 
Chastel  (2J,  mentionnée  souvent  sous  3e  titre  d'écuyer  dans  les  actes 
de  l'état  civil  de  cette  paroisse.  M.  Torcliy,  cultivateur  à'Humesnil, 
a  retrouvé  l'année  dernière,  enfoui  dans  le  jardin  de  cette  ferme 
qu'il  exploite,  un  asse/,  joli  écusson,  raalheureiisemenl  en  mauvais 
état.  Il  a  relevé  avec  soin  cette  pierre  intéressante  qui  avait  été 
âauâ  doute,  martelée  et  enfouie  à  l'époque  révolutionnaire. 

EaRATCH 

Les  chilîres  indiqués  ou  omis  pp.  99-IOi  doivent  être  rectifiés 
ainsi  :  Ret-emts  :  n"  5,  1,000;  n'*  H,  2/tOO;  nMl,  M.  le  curé,  900; 
n"  16,  Louis  Petit,  TiOO;  u^  1%  700;  n«  Sa,  riOO;  n»  i8.  80U;  n"  ;10, 
600 ;  n"  3!,  26.5;  n^  3i»  9.  dtarges  :  n"  4,  100 ;  u«  3,  43;  n-»  G,  10; 
n«  7,  4.t0. 

Ch.-A.  DE  Beaurf^paire. 


msnt,  M-  Oambrifi  de  Calmesnil  qui  en  artil  liérilè  âe  U.  Dâmljriti  de  Sajtit- 
Gflles.  Ce  dernier  [lossêdatc  1o\diU  bien«  en  qDatité  d'IiL-rilicr  de  M-  CharleJ, 
François-Alexandre,  son  oncle  mal«rriel,  liatiteoant  particulkT  et  assesseur 
criminel  du  hailliftge  de  Rau*ti,  dÉcédé  à  Saiut-Victor  te  31  août  1783. 

(î)  Le  27  juin  1673,  iohnnnation  dans  le  elio^nr  de  l'éflise  dé  Saint-Vietor> 
par  grâce  s[)éi'iale,  de  ClaULle  du  Clinstel,  &^è  environ  de  vin^t-^ppt  am,  àètéié 
e«  ;oar.  SS  septembre  I7i3,  maria;:^  de  David  Gueroalt,  sieur  de  MoUllan,  de 
la  parraisse  de  la  Gaillarde,  veaF  de  SDA,iiiie  le  Tercimer,  Qls  de  Jean 
Guurgnll  et  de  Marie-Madeleine  de  Roquigay,  el  Marie-Hadel«irie  du  Chi^tel, 
iilJe  de  feu  François  du  Ctiastel,  Écayer  de  noble  dame  Suianoe  Le  Seigoeor. 
31  juin  1758,  ÎDljamation  dans  la  rhapellp,  du  cùlb  de  tcTBTVfile,  de  Dottte 
bùmtue  Messire  Anii«  Ducba^Cel.  écuyer,  sieur  Dumcstiil,  A^S  environ  <Se 
soitantg-qainze  ans  (Aftes  de  l'état  civil  de  Saint- Victor). 
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L\  Fhaivce  au  XIX*  SIÈCLE.  Deuxième  tableau  :  La  ResTAtiRATioN. 
Conlérences  données  à  T Université  de  Laval  par  ïabk'  Aut/mte 
Gmselin,  docteur  ès-letli-cs,  membre  dé  la  Société  royale  du 
Canada.  Brochure  de  104  pp.  În-S".  Québec,  imprimerie  de 
S.'A.  Demers,  1902, 


Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  des  conférences  histo- 
riques faîtes  à  l'Uni versi lé  de  Laval  par  notre  ami  et  collaborateur 
M.  l'abbé  Auguste  Gosselîri.  La  nouvelle  série  de  conférences  qu'il 
vient  de  publier  ne  le  cède  en  rien  à  la  première.  Cette  fois  c'est 
de  la  ncstauration  dont  M.  (îosselin  entretient  ses  auditeurs.  Il  le 
fait  avec  la  compétence  que  l'on  connaît.  Il  est  notamment  de 
remarquables  pages  sur  Témigralion  et  Fappel  à  l'étranger^  fautes 
Béfastes  que  cent  années  ne  sont  pas  encoie  parvenues  à  laîre 
oublier.  Le  règne  de  Louis  XYIH  est  jugé  avec  une  impartialiié 
tout  en  l'honneur  du  contéreocier,  qui  ne  cherche  pas  à  dissimuler 
les  erreurs  commises,  mais  saii  aussi  comprendre  les  diflicultcs  de 
l'œuvre  entreprise.  Il  est  ésaleraent  des  pages  exquises  sur 
Napul(*on  mourant  à  Sainte-Hélène,  sur  la  légende  napoléon* 
nienne  <  qui  restera  toujours  dans  l'imagination  des  peuples, 
même  chez  les  classes  éclairées  parce  «ju'elle  repose  sur  des  faits 
d'une  nature  grandiose  et  sublime  qui  dépassent  infiniment  les 
événements  ordinaires.  Les  détails  seuls  peuvent  prêter  à  la  cri- 
tique :  l'ensemble  est  ((uelque  chose  de  grand  et  d'admirable,  où 
rosprit  humain  aime  h  se  reporter  dans  les  jours  de  défaillance» 
oii  Part  ira  toujours  puiser  comme  à  une  source  intarissable 
d'inspiration.  » 


im 


nKVUE  CATnOLigUE  DE  NORMANDIE 


Le  rèjpie  de  Charles  X,  le  miûiiilère  Mariiguac,  la»  mesures 
prises  coiîlre  b  Coiif;!' égal  ion,  les  laiblesses  et  rindécisiou  des 
conseillers  du  roi,  l'expédiliou  d'Alger,  enfin  les  Ordonnances  et 
la  tuite  à  Cherbourg  Ibrincul  la  matière  de  la  conférence  (inale, 
qui  met  encore  mieux  en  tumièrej  s'il  est  possible,  les  qualités 
maîtresses  de  M.  l'abbé  Gosselin  comme  bislorien  et  écrivain, 
c'est-à-dire  la  précision,  la  netteté  du  style,  les  aperçus  originaux 
et  profonds. 

P.  DE  L. 


Henbi  de  BivR^iiKni^s,  fREMien  CURÉ  DE  Québec,  par  Vabbé  Auguste 
Gosselùi,  docLeui'  ès-lcttres,  membre  de  la  Société  royale  du 
Canada,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Un  volume  de  392  pp.  Québec^  IdOi.  Chez  Dussaullet  Proulx. 


C'est  la  nouvelle  édition  d'une  intéressante  étude  publiée  dans 
la  Bevufi  cfiikotique  de  Nonnandie  et  dont  nos  lecteurs  n'ont  pas 
perdu  le  souvenir.  Elle  faisait  partie  de  cette  série  de  travaux 
groupés  sous  le  titre  Les  Normands  au  Canada  où  M,  Gosseliii 
retraçait  la  vie  intéressante  de  plusieurs  de  nos  compatriotes  qui 
apparaissent  au  début  de  l'histuire  canadienne.  Parmi  ceux-ci  M,  de 
Beraières  avait  droit  à  une  place  spi'ciale,  i  Quelle  plus  belle  et 
plus  méritante  carrière  en  effet  que  celle  de  ce  noble  enfant  de  la 
ville  de  Caen.  Premier  curé  de  Québec,  premier  supérieur  du 
séminaire  de  cette  ville  naissante,  premier  doyen  du  Chapitre, 
vicaire  général  de  Pévêque,  administrateur  de  son  diocèse  à 
maintes  reprises,  sa  vie  s'identiljc,  [lour  ainsi  dire,  avec  celle  du 
pieux  prélat;  Henri  de  Bernières  est  vraiment,  croyons-nous,  une 
des  g:toiros  de  l'église  (Canadienne,  que  le  Saint-Père,  par  l'orj^ane 
du  cardinal  RampoUa,  daignait  naguère  nous  engager  k  mettre  en 
relief,  t 

Tels  sont  les  termes  dont  se  sert  M.  l'abbé  Gossclin   pour 

annoncer  celte  étude;  mais  ce  qu'il  ne  dit  pas  et  ce  que  tous  nous 
savons,  c'est  le  charme  de  ces  papes  écrites  avec  cette  simplicité 
de  style,  cette  abondance  de  documents  historiques,  celte  netteté 
de  vues  et  d'appréciations  qui  distinguent  M.  l'abbé  Oosselin. 

P.  ne  L. 
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L\  NOBLifôSE  DE  NoHMANDiE  EN  ÉMIGRATION.  —  Les  articles  publiés 
par  la  Reçue  catholique  ont  été  réunis  en  une  brochure  qui,  grâce 
à  de  nombreuses  et  utiles  additions,  atteint  125  pages.  Elle  est 
illustrée  de  plusieurs  cartes  et  phototypies  Prix  :  5  francs,  chez 
M.  l'abbé  Hébert,  curé  de  Saint-Maclou-la-Brièrc,  par  Goderville 
(Seine-Inférieure). 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvbe. 


Kvreux.  —  Imp.  de  l'Eure,  L.  Odikuvre,  4  bis,  rue  du  Meilet. 


Abonnements  sur  tout  le  réseau 


La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  TOuest  fait 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d'abonnements 
nominatives  et  personnelles  (en  1",  2*  et  3*  classe), 
pour  i  mois,  H  mois,  6  mois  ou  un  an. 

Ces  cartes  donnent  le  droit  à  l'abonné,  de 's'arrêter  à 
toutes  les  stations  comprises  dans  le  parcours  indiqué 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  laquelle  Pahonnement  a  été 
souscrit. 

Les  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilométrique 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  régler  le  prix  de  Tabonnement  de 
six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie- 
ments échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés  à  une  dat^ 
quelconque,  ceux  de  3  mois,  6  mois  et  un  an  partent  du 
1*'  et  du  15  de  chaque  mois. 


RÉDACTION 


LM  nmmscrtu  et  les  deoundes  doiveot  dtre  adressés 


Pocur  la  Seine-Inf. 


Il 


re    de    Moot^aax-Mil.iiles 


Pour  le  Calvados  : 
Potu'  l'Euj^  : 

Pour  la  Manche  :.. 

i 

Pour  rOme  : 


1 
kouea ; 

Ch.  D£  BExc*tEPAiJi£.  avocat,  rue  BeffroU 
Rouea; 

J.  BAaTBÉLEiiv,  place  Cauchoise,  Roueo. 

MM.  P.  DE  LoxctEiiABE.  avocat,  19,  ptaoe 

SaÎDt-SàuTeur.  Caea  ; 

E-  TBÀrEBS,  rue  des  Cltaooioes,  Caeo. 
MM.  le  Cbanoiae  ODiEuvnB.  k  bis,  me  du 
Meilet,  Erreui; 

GEorraoy  de  OnAXDiutso.v.  cliAteau  de  Na- 
grel,  i>ar  Couches  ; 

L.  RÊtiNtER,  rue  Charlralne,  Kvreux. 

MM.  le  Chanoiue  Lb  Cacbeui,  curé-doyen 

de  Pontorson; 
E.  MiLCENT,  au  Val-de-Brix,  par  SoUovaat; 
P.    DE   OiaoK,   ebiteau  de  GrainvtUe,  par 

GraQville, 
MM-  l'abbé  Frécour,  aumADÎer  dti  pensiounat 

Saint- Joseph,  Rers; 

Ancot  des  RoTdL'its,  cbâleau  des  Rotours^ 

par  Patauges.  (Orne). 
6.  DE  SÉâuiN,  château  de  Crèvecœur.  par 

Putang€S,  (Orne). 


Ijea,  manuscrits  seront  soumis  prir  rinlertnédiaire  des  personnes 
ci'dessus  désignées  au  Comité  de  rédaction  qui  juge  si  l'article 
peut  être  inséré.  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsable 
des  idées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  faire 
l'objet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  Odieuvue,  directeur  d<' 
l'imprinaerie  de  l'Eure,  ave**  let|U(;l  on  aura  k  s'entendre,  fera  <les 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  de  la  Hevue. 

Les  auteurs  sont  insSammejit  priés  de  renvoyer  Us  ♦'preuves 
corrigées  à  l'ùnprimeur,  dans  les  trois  jours. 

Pour  tout  ce  tjui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
Longuemare,  à  Caen. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvra^fe  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soU  à  M.  de  Longuemare.  place  Saint-Sauveur,  Ifi, 
Caen,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  CUanoines,  Cacn. 

L'abonnement  est  exigible  chaque  année  apr^s  l'apparition  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adresser  au  trésorier, 
M.  LeteUier-Alaboissette,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Evreux 


RÉDACTION 


Les  Dianuscrils  et  les  demandes  doivent  être  adress<^s  : 


Pour  la  Seine-Inf. 


Pour  le  CalTadoa 


Pour  l'Eure 


Pour  la  Manche 


Pour  l'Orne  : 


A  MM.  l'abb»-^  Tougahd,  docteur  ès-Jetlres. 
Petit  Séminaire  de  Mont -aux -Mahules, 
Rouen  ; 

Cil.  DE  Beadrefatre,  avocat,  "rue  Beffroi, 

Rouen  ; 
J.  Barthélémy,  place  Cauchoise,  Houen. 

.  MM.  P.    DE  LONGDEMAHE,   aVOCftt,    19,    plaCé 

Saint-Sauveur,  Caen  ; 
E.  Travers,  rue  des  Chanoioes,  Caen. 
MM.  le  Chanoine  Odieuvhë,  4  bis,  rue  du 

Meilet,  Evreux; 

Geoffroy  de  Granomaison.  château  de  Na- 
ge!, jinr  Conches; 

li.  HÉtîsiER,  me  Chartrnine,  Evreux. 

MM.  le  Chanoine  Le  CACHEtJX,  curé-doyen 

de  Pontorson; 
B.  MrtcENT.  au  Val-de-Brix,  par  Sottovast; 
P.    DE   OiBON,   château  du  Grainville,  par 

Orauville, 
MM.  Tablié  Fr^cour,  aumônier  du  jiensiounat 

Saint*JosepU,  Fiers; 
Angot  des  Rûtol'hs,  ch&lcau  des  Hotours, 

par  Putanges,  {Orne). 
G.  UE  SÉGUIN,  château  de  Crèvecœur.  par 

PutAogea,  (Orne). 


Les  manuscrils  seront  soumis  par  rhiteiTuédiaire  des  personnes, 
ci-dessus  désignées  au  Comité  de  l'édaclloii  qui  juge  si  l'article 
peut  être  insér<^.  -^  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsable 
eles  idées  ou  opinions  émi^os  dans  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans.  !a  fieum*  peut  Jaire 
l'objet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chauoiu<?  Udieuvre,  directeur  de 
M  rie  de  l'Eure,  avec  lequel  on  aura  à  s'entendre,  fera  des 

1  -  spnciales  au.t  coUaborateurs  de  la  Hevue. 

l.eÂ  auteurs  »ont  iuslnmuient  prién  de  renvoyer  les  épreuve» 
corrifjé&&  à  l'imprimeur,  dsns  iee  troi»  jours, 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
LoDguemare,  &  Caeu. 

U  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  ua  exemjdaire  aura 
élé  envoyé  soit  i:t  M.  de  Longuemare,  place  Saint-Sauvciir,  ly, 
Caen,  soit  a  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L'abonneniient  est  esipible  cbaqutî  année  après  raiiparition  du 
premier  numéro,  tes  quittances  seront  recouvrées  pur  ta  poste, 

Pour  le  paifiinent  des  abonnements,  s'adresser  au  trésorier. 
M.  Letellier-Alaboîsselte,  rue  du  Parvis-Notre-Danio,  Evreux 


RÉDACTION 


Pour  loiit  rv  qui  coiii-i'rin'  la  n'clactton,  s'adresser  a' 
M.  p.  cil'  LuDgin^iuiiri',  stiiMTlairc  <li;  la  rédaction,  III, 
place  SainUSaiiveur,  Cien. 


ABO.^iNEMEiNTS,  A^iN'OiXCES 


Tout,  ce  ijiii  concerne  radiniriislralion  de  Ut  /fdrnM 
aanoni'es,  demander  (ralKantciDcuts,  ♦>!('.,  doit  «Mit'i 
adressé  ii  M.  l'alilio  Odieiivrc,  4  bis.  rue  du  Meilet.i 
Evrenx. 

Les  aboiinemoiits  hhi*  en  ouLre  reçus  dans  chui]ni' 
déparlenifiit  cliez  les  [jersoiincs  désignées  d'autix»  parli 
[K)ur  recevoir  los  niunuserits. 

La  liivue  caOrnlique  de  Nnrmamiic  parait  tutis  les  dûUXJ 
mois  en  livraisons  d'environ  1 12  pages,  grand  iu-S". 


I.(>    |ifi\    <le    riilKutiicitii'iii    t^i^l    lie     10    rrikiir;* 

)IUI'  tlll. 

Pour  l'iillriiiisc^r,  clo   13  friincî»  |ini'  Ufi. 
Prix  tic  In  lUi'afsoii,  'Z  triinva. 


Les   livraisons  sont   en   vente  chez  les  prindpauxj 
libraires  des  cinq  déparlenionls. 


DIEPPE  EN  L'AN  1000 

LE  NOM  ET  SON  ORIGINE 


Le  nom  de  Dieppe  paraît  pour  la  première  fois  dans  l'histoire 
au  x<  siècle,  à  propos  d'une  rencontre  entre  le  duc  Richard  de 
Normandie  et  le  roi  Lothaire,  en  961  (1).  Vitet  a  consacré  quelques 
lignes  à  cet  événement,  mais  il  s'appuie  sur  le  récit  fait  par  Robert 
Wace,  poète,  et  qui  écrivait  au  xii^  siècle;  un  historien  contempo- 
rain cependant,  Dudon  de  Saint-Quentin,  mort  avant  10i3,  l'avait 
conté  le  premier  en  des  termes  tels  qu'ils  méritent  bien,  ce  me 
semble,  un  commentaire,  car  ils  dénotent  une  connaissance 
certaine  des  lieux. 

Voici  donc  ce  récit  pris  dans  Duchesne  (3)  avec  les  corrections 
de  Lair  (3)  : 

(  Igitur  Ricardus,  dux  comesque  praecellentissimus,  falsidicis 
harum  blanditionum  minarumque  legationibus  deceptus,  pro- 
fectus  est  contra  Lotharium  regem  ad  placitum,  ascita  militari 
manu.  Rex  vero,  coadunatis  ejus  inimicis  iu  dolo,  Garnotensi 
sciiicet  Tetboldo,  Andegavensi  Goizfrido,  atque  Flandrensi  comité 
Balduino,  qui  etiam  exercitu  plurimorum  ejus  inimicorum  clam 
conglobato,  morabatur  super  Helnœ  fluviolum  iraudulenti  animo. 

c  Die  vero  indicti  placiti,  qua  dolose  statutum  erat  eos  ffederari, 
misit  dux  magnus  Ricardus  exploratores,  ut  quae  gerebantur  apud 
regem  renuntiarcnt  sibi,  inquirerentque  qui  essent  cum  rege,  et 
si  quid  deceptionis  latitarel  in  exsequendi  negotiis  placiti.  lUi 

(1)  Hisl.  de  Dieppe,  éd.  184i,  pp.  19-20. 

(I)  HUloriœ  Normannorum  teriptores,  pp.  lil-liS. 

(3)  Mém.  de  la  Soe.  det  Antiq.  de  Normandie.  3«  Mérie,  t.  XXlll,  pp.  S71-272. 


m 
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auLem  profecli,  Tetboldum  ceterosque  îniinîeos  ducîsBîcardi  ante 
regem  repei-crtitu.  Hiiic  quoquc  super  mandatis  régis  h«»rentes 
nimium  sLupuerunt.    (tUs  aulenn  ante  regem   raorantîbus   pau- 
lulum,  eccc  veocrunt  Tetboltli»  Goizlredi  atque  Balduini  comilum 
loricatl  et  gateatî  exercitus,  insurgenles  htnc  inde  céleri  equitatu. 
cupÈcntes   ut  jussum    crat   aggredi   Rtcarduni   et   suos    lioslili 
congressu.  Videntes  autem  lioc  illi,  innucbat  quisque   sibî  ii( 
i-enuiitiarent  celerius  i|uae  vîderanL  Ricardo  comili.  Tune  tinus 
illoriim  prippelis  e<iui  dorso  residens,  veloci  cursu  repeliit  fttear- 
diim  [it'ïedijfnutii  mm!  têtu,  omtiia  agmtna  transi  liens,  vociféra  os- 
que  ciini  riimio  pemitu,  et  dicens  :  domine,  domine  dus.  prapjio- 
tentissitne,  crue  te  ne  ititereas  hoslili  immanitate^  quia  omneâ 
iaimici  lui  congre^sî  cum  rege  gestiunl  te  luosque  aul  capero  aut 
interimere,   His  auditis    Hicardus   dux,   imperlerrittis    surreitit. 
suisque  (idelibusascitis  dixil  :  prandiuni  ecce  paratum  nobis,  ante- 
quaiB  devertamiis ;  preelil>cmus  illud  in  nomine  Domiiii.  Sieque 
sacrosanctit!    crueis    vexillo    pnemunîti,    priestolemur    hostîura 
etaaeos  jntrepidi.  Ncquitiu  eteiiiin  illorum  et  perlidia  alterei  dt^iit> 
illos;  prolnias  vero  pune  lideielspet  eruet  nos.  fiufielus  |»erversaB 
rnultittidinis   inonim   non    vos  exterreat,   venim    prareâsorum 
vesti-onim  in  oiiitii  adversîlate  robustorum  nionidienluui  juileii 
faciat.  Cum  autem  ad  prandium  residens,  liœc  et  alta  quatnptu- 
rima  suadendo  proferrel,  stiique  quamplurimi  abesâent  lideles. 
veiiit  alius  nuntius  rcterrcns  adesse  hùsiiuin  acies.  Uieardo  vem 
saoctiâsimo  duet  percunctanti  quot  miltia  liominum  osséiit  i^g:hy 
sique  ipse  e^^l  rex  in  coiigressione  iioâtili,  lertjus  atTuit,  cttalîs 
catcaribus  equis.  Qui  disit  ei  ;  domine  dux,  etxe  rex  et  ejus 
excrt'ilus- lestinal  ferro  indulus  conjj;redi  libî  pra-paralis  aciebus. 
Hœc  eo  treniula  voce  narrante,  apparuerunt  acieî  bine  inde  anuatt 
exsi  lien  les. 

*  Tuuc  inefîaitilis  dus  coiaes(pji>  Ricardus  inluetis  proptus 
imtniuciis  periculuiD,  surrexîl  ocius  descrens  prandium,  divertit 
que  ab  éis,  et  aecessii  trans  Depae  alveum,  suique  adjutorii  iihic 
praesstolabatur  exercituin.  Sed  régis  exercilus  vada  DepH^  pra*m*cij- 
pavit,  ne  veniretadeLiiti.  Quidam  auteni  ininiiconini  persequeuleâ 
ducem  Rieardum«  in  inedio  vadi  Depœai'miâ  invaserunt.  [llisveru 
simul  prfGliando  iHic  colluclanltbus,  recogooscens  quemdam 
vcnatorem  suum  nomine  Walteruin^  dux  [iicardus  cucurrit  cum 
domigeniâ  illuc  intrepidus.  et  eripuit  illum  ca^tel*is  Tugatis  et 
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occîsis  hosiibus,  restititque  omni  cxorcitui  régis  ad  lluWolî  Depsp 
exittis.  ConfltienLe  vera  undique  seciis  re^is  et  inimicorum  exer- 
citu,  dixerunt  ducem  ad  Ricardum  majores  tiaiu  del'endentem 
severîter  vadi  aditus  :  domîae  dus  ma^natiimc,  fraus  hujus 
pertidiae»  dol usq  110  déception îs  nelandfpdotectusostDcoannuento. 
Ne  igitur  pm^occu péris  morte  aut  capiaris,  precamur.  diverie, 
uibemquc  Uollioraagensem  celeii  equiiatu  pelé,  ne  forte  inimici 
lui  pnpoccupent  nos  velociori  cursu.  eanmque  indicent  &îbi,  repe- 
rieiites  vacuatu  inilitibus,  Dux  autem  Kicjii'dus  illoruiu  respueiis 
consilia  cupicbat  eu  m  tironibus  suis  venieiilium  invadere  agmina. 
Tuiic  rnajorcs  nalu  videiTtcs  eum  in  siia^  mentis  [iroposilo  perse- 
verare,  salubi'isi|ue  consilii  verbis  non  udqiiiescere,  aggrediiinlur 
eum  et  per  freni  habeiias  arripientes.  precabantur  eiim  seccdere. 
Tandem  vero  majoris  a^tatis  militum  precalibus  vix  coacLus 
secessiu  et  petit  Rolomum  festinanter  ne  caperelur.  • 

Voici  maintenanL  une  traduction  aussi  littérale  que  possible  de 
ce  récit,  en  supprimant  les  redites  et  les  ëpithètes  laudatives 
prodiguées  au  duc  : 

«  Hicbard,  trompé  par  ce  mélanye  de  caresses  et  de  menaces, 
s'en  alla  avec  une  escorte  en  armes;  le  roi  avait  l'ait  venir  secrète- 
ment, dans  de  mauvaises  intentions,  les  ennemis  du  duc,  Thibaut 
do  Chartres,  GeoiTroy  d'Anjou  et  Baudouin  de  Flandres,  avec  leurs 
tr<^upes.  et  il  était  campé  près  de  l'Eaulue. 

•  Au  jour  de  l'entrevue  si  traîtreusement  annoncée,  Richard 
voulut  savoir  ce  qui  se  passait  dans  1c  camip  du  rot,  qui  était  avec 
lui,  et  s'il  ne  se  macliinait  rien.  Ses  envoyés  trouvèrent  les  trois 
comtes  avec  Lotbaire,  et  turent  bientût  étonnés  de  la  rapide  arrivée 
de  lenrs  troupes  toutes  prôtes  h  attaquer  le  duc  et  les  siens;  se 
faisant  signe  alors  qu'il  tallait  prévenir  Ricliard,  le  mieux  monté 
s'en  retourna  bride  abattue  pour  lui  crier,  seigneur,  sauvez-vous, 
tous  vos  ennemis  sont  là  pour  vous  prendre  on  vous  tuer.  Sans 
se  troubler,  Hicbard  dit  à  ses  peiis  :  le  repas  est  prêt,  mangiHuns 
d'abord  au  notii  du  Seigneur,  et  le  signe  sacré  de  la  croix  nous 
donnera  la  lorce  de  repousser  l'ennemi;  notre  bonne  foi  nous  met 
au-dpsHUS  de  sa  fterlidit',  ne  vous  etrrayci  pas,  mais  songe/:  à  vos 
ancêtres  si  braves  dans  l'adversité.  Comme  il  se  mettait  h  table  en 
les  cxhoriant  ainsi,  un  autre  courrier  vint  lui  annoncer  l'approebe 
de  l'ennemi,  et  il  demandait  si  le  roi  était  là,  et  avec  combien 
d  hommes,  lorst|ue  le  troisième  vint  précipitamment  lui  dire  : 
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seigneur,  le  roi  va  vous  allaqiier;  il  parlait  encore;»  tout  ému, 
quand  on  aperçul  les  soldats, 

»  Devant  riinmineiice  du  danger  Richard  se  leva  aussilût  el  s'en 
alla  de  l'autre  côté  de  la  vallée  de  la  Dieppe  pour  y  attendre  m3d 
armée.  Les  troupes  royales  œcupèrenl  les  gués  de  la  Dieppe  pour 
que  les  Normands  ne  pussent  revenir  à  elles,  et  en  poursuivant  le 
duc  une  partie  arriva  au  milieu  du  gué  de  la  Dieppe  :  ÏU,  dans  le 
fort  de   la   lutte,    Hicbard,    reconnaissant  son    veneur   Walter, 
accourut  le  délivrer  et  résista  avec  ses  gens  à  toute  Taimée  de 
Lotliaire  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Dieppe.  Mais,  comme  les 
soldats  ennemis  avan^*aient  de  toutes  paris,  les  plus  âgés  des 
Normands  dirent  k  leur  cbef'qui  défendait  bravement  l'entrée  du 
gué,  seigneur,  grâce  à  Dieu  la  trahison  a  été  découverte^  partez, 
nous  vous  en  prions,  et  regagnez  vite  Rouen,  de  peur  que  les 
ennemis  nous  devançant  la  trouvent  dégarnie  et  s'en  emparent. 
Mais  Hichard,  repoussant  leurs  avis,  persistait  à  combattre'  avec  la 
jeunesse.  Alors  les  autres,  voyant  sou  obstination,  l'entourent, 
saisissent  les  rênes  de  son  coursier,  et  le  supplient  de  partît. 
Vaincu  enfin,  mais  à  grHud'peîoe,  il  part  et  regagne  Rouen.  » 

Pour  résumer  ce  récit  en  quelques  lignes,  voici  probablement 
comment  les  choses  se  sont  passées  :  Lotliaire  était  vers  Martin- 
Ëglrâe,  et  Ricliard  à  Arques;  en  voyant  les  ennemis  sur  la  pente  de 
la  forêt,  le  duc  gagna  les  hauteurs  de  Rouimcsuil  pour  rejoindre 
son  armée  qui  arrivait  le  long  de  la  raer,  alors  le  roi  se  dirigeaj 
aussi  vers  la  mer  pour  saisir  le  passage  par  ou  les  Normands 
pouvaient  traverser  b  vallée;  il  y  eut  lutte,  à  rembouebui-e  de  ta 
Dieppe^  au  milieu  du  gué,  puis  au  bas  de  la  colline,  k  mesure  que 
Richard  cédait  au  nombre,  et  enfin  il  dut  s'enfuira  Rouen. 

Maintenant  il  faut  étudier  la  topographie  de  Dudon  de  Sainl- 
Quenliu;  quatre  expressions  lui  servent  à  désigner  les  lieux  divers 
de  l'action,  Depœ  atreum,  tada  Depœ^  /luiiûli  Depœ  exitus,  rarfi 

1°  Depœaireuiiu  la  vallée  de  la  Dieppe. 

Aujourd'hui  la  vallée  est  couverte  de  prairies  verdoyantes,  sur 
le  côté  nord-est  desquelles  coule  en  serpentant  la  rivière  d'Arqués, 
dans  un  lit  étroit  et  encaissé,  depuis  la  Jonction  de  TEaulnc  sous 
la  pointe  de  la  forêt  d'Arqnes;  il  n'y  a  pas  si  longtemps  qu'il  n'eu 
était  pas  ainsi. 

Un  plan  dressé  peu  avant  la  Révolution,  en  vue  du  canal  de 
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Paris  à  Dieppe,  montre  le  cenlre  de  la  vallée  comme  recouvert 
d'eau  à  diaijue  marée,  el  si  cerfaines  parlies  émergent  alors  c'est 
qu'on  a  construil  des  digues  pour  les  protéger. 

A  la  bataille  d'Arqués,  le  it  septembre  V^i^.  les  troupes  de 
Mayenne  durent  rester  serrées  sur  la  pente  de  SainL-filienne, 
parce  que  les  marécages  empêcli aient  de  ma n œuvrer  dans  le  bas. 
Il  y  eut  d'ailleurs  un  certain  mouvement  de  navigation  entre 
Arquef»  et  Dieppe  :  les  comptes  de  l'église  d'Arqués  montrent  un 
service  de  batellerie  (!),  le  14  avril  15i0  Gillel  de  Varennes  rece- 
vaît  16  sols  i  pour  avoir  apporté  une  battelée  de  pierres  dciniys 
Dieppe  jusques  en  la  rive  de  ce  lieu  d'Arqués  »,  et  le  pori  d'une 
baitelée  de  sablon  coûtait  12  sols;  Louis  Regtus  (2),  un  liumaniste 
du  temps,  s'embarquait  même  à  Arques  [K>ur  aller  en  Angle- 
terre- 
La  mer  s'étendait  si  bien  dans  ta  valtéo  qu'à  la  Jin  du  x^v*'  siècle 
on  voit  des  salines  exploitées  à  Bouteilles,  une  pièce  f'i)  de  lifll 
en  mentionne  une  qui  payait  annuellement  une  redevance  de 
2t)  boisseaux  de  sel  au  prieuré  d'Envermen;  c'était  la  tin  toutelbts 
de  cette  industrie,  que  sans  doute  Fex haussement  du  soi  et  les 
ruines  (4)  accumulées  par  la  guerre  de  Cent  ans  avaient  fait 
décliner. 

Mais  aux  xni'  et  xiv"  siècles,  le  commerce  du  sel  était  en  pleine 
prospérité.  Bouteilles  (5).  dont  nous  venons  de  donner  le  nom,  en 
était  particulièrement  le  ceolre,  il  y  avait  là  tout  un  ensemble  de 
règlements  nécessités  par  les  char^'ements  que  venaient  faire  au 
t  hàble  ^6)  i  les  bateaux  pour  Rouen  et  ailleurs,  c'était  du  reste 


(t)  Kott  prise  dani  un  regjslre  rtu  preshyl^rp,  mafnlénitDt  dispai    . 

(1)  tom'i  Lf  Roif,  de  Cautftneet.  profftteur  nu.  tnUége  rfc  Fmnee,  par  t'ahhé 
Toagard  [Rtv.  eaÛt»L  df  jVorm.,  nov.  l'.tOl,  p.  HVi). 

{'•i)  HlbL  Nnl,.  man.  tr.  H)iOi,  ii"  tJâli,  quitUnce  du  â7  jnillet  relative  û  la 
saline  Tbomai  Deaé  d'Eitnn  et  Jacquet  Desmons  de  Uoiitcilles. 

(4)  Le  9  man  (138,  ]«  prieur  de  Saiot-h^tienne  d'Arqoes,  i.  Panel,  descend 
de  13  boUwaax  de  »el  à  6  la  rente  d'une  sulioc  de  Bonleille!!.  *  aCandn  qu'elle 
est  tonrnée  en  ruyne  et  non  valloir  à  l'occfi-iau  de  la  guerre  »  (Re;-  da  taliell, 
d'Arijiie».  chft  M.  t^rastgneB,  notaire  à  Dieppe}. 

{Si  Cochet  :  BauteilUi^  ton  napnrtunfe  et  ion  rôie  au  mogen  (Ujf,  —  Gop^ 
pJDger  :  Le  eotMumùr  de  la  i^ieamtè  df  Ditppi'..  in-HI'',  1^1,  pp.  63  et  ■• 

(6)  Une  pièce  du  17  janrier  ifôâ  meutioniie  comme  ib^nement  «  le  liiktjli! 
de  Doateilles  *  (Heg,  dn  tabel.  d'Arqués). 
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par  toute  la  t-altée  qu'il  y  avait  des  salines,  à  £iran  I  qui,  cotBmé 
Bouteilles,  avait  sa  mesure  locale,  à  Epinay  f^),  è  MachcKiritle  (.3) 
aussi  sur  tout  te  pourtour  étaient  des  ports  où  venaient  attei 
les  emlia restions,  port  de  Machonville  (i),  port  d'Epinay  (!S), 
même  port  d 'A rebelles  (6).  seulement  celui-ci  ne  servait  pmbabl< 
meot  qu'au  iransporl  des  arbres  de  la  fbrét  d'Altermout,  dont  I« 
Ibrèl  d'Arqués  est  le  reste. 

Des  cbâftÊs  (7)  du  tlui^  siècle  parlent  de  prairie»  âiltiées  •  sur 
la  rive  de  ta  Dieppe,  .sur  l'eau  nommée  Dieppelte  i,  eu  I:2ri9: 
c'était  sans  doute  la  réuaion  de  la  KétUune  et  de  la  Varpone, 
Yomnis  Oep{MB{H),  â  l'emboucljure  duquel  Guillaume  leCoDqui*niul 
s'embarquait  en  I0t»7,  le  ftmiotus  Depœ  de  Dudon  de  Saint- 
QuetUiu  :  à  la  date  de  ce  dernier,  donc  vers  ta  Un  du  ï«  siècle,  la 
mer  ne  séjournait  plus  dans  la  vallée,  elle  ne  faisait  qu'y  passer», 
mais  il  ne  devait  pas  en  être  ainsi  depuis  longtemps. 

En  672.  le  roi  Cliildëric  11  fit  don  k  l'ahbé  de  Saint- W«nclrill( 
d'une  terre  au  bord  de  la  mer  avec  les  ^alioes  qui  y  avaient  ét< 
créées,  dans  le  pays  de  Tellau,  <  près  des  rivières  de  Telle  el  de 
Varennc  (U)  »:  il  ne  peut  s'agir  ici  que  des  salines  de  la  vallée 
d'Arqucî^.  et  la  mention  des  deux  rivièreâ  si^mble  bien  indiqunrJ 
qu'à  l'épuque  ou  cela  a  été  écrit  elles  se  jetaient  direclement  dans] 
la  mer  au  fond  d'une  liaie;  et  c'est  celte  baie,  assez  profonde 
puisfju'elle  avait  près  de  deux  lieues  de  long,  que  les  ïiommes  du 
Nord  appelèrent  Deep. 


a,  3,  ■i,  i|  Cochet,  p.  7  et  Bibl.  Nat,  ah.  Aês  l[|.,  piéc.  orig,  85t.  «Scu. 
t^rbt«,  ti"  17  et  18,  deux  pièees  du  7  mai  137S  fai«aEtt  ineatJOD  de  s«l  mesaré 
«  à  la  mesure  d'Estrao  »,  et  «  à  la  mosure  de  Botiteilles  «. 

(6}  li:n  1328.  daa!i  Hellot,  Enai  tur  la  Martel  d«  BoiqattilU,  in-8*.  1879.  p.  17. 

(6)  Kn  1317,  l'arcttevi'qae  de  Rouen,  Robert  PouUiii,  écrit  :  dominus  rex 
Caace»»il  nobU  qaod  tnqdsitio  tiat  quales  redditus  et  qnales  ruD^tiPtndiotv 
arctiieprsrupii:!  Ualiertis  bahnil  in  parla  Archellaram,  raiioûe  foresln-  Alarris 
Mon  lis.  Kt  nù»-  oli  amor^ni  dam  in  i  rp^is  valama»  et  (ODceSMiuus  qtiod  Uata 
Arnbiarnm  sit  immuriis  ab  his  ccnsnelndiaibas,  quoeomqae  modo  ftai  luqni- 
Bitio  (DessJD.  Concit.  Botom.  Z>  part.,  p.  it). 

(7)  In  purochia  de  Arcbis  in  ripam  Dieppe,  super  illam  aquam  qne  lïiepMtb 
nomino  nuDcupalur  (Arcb.  Seioe-lnr.,  G  1479). 

(ë)  Ad    ostium    amnis    Deppa-    iitira    oppidum    Areba^   (Ord,     Vilat    4*m' 
Dnthesne.  p.  Sm). 

iit)  la  pngo  Tellati  fuxta  fluvÎQi  Tellas  et  Warinoa  nomiDaloa  terrain  siipcf 
liltas  maris  et  aroâs  iitilitiafua)  quji-  ibidem  iusIitiiUc;  erunt  (Cocliel.  p.  II). 
Tellas  e6t  l'aocien  nom  de  la  Béttiune. 
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2"  Varia  Dfpm.  le  gué  fio  la  Dieppe  [radft  est  au  pluriel,  mais  je 
ne  crois  pas  devoir  faire  de  distinction  entre  ce  pluriel  el  le  singu- 
lier mis  ailleurs,  c'est  une  licence  littéraire). 

Cetie  liiinde  de  (erre  qui  s'éieud  du  ch;Ueaii  au  chenal  actuel 
d'uoe  p.'U'l,  du  rivage  de  la  mer  au  quai  Bériguy  prolunj^é  par*  In 
rue  Clattde^Groulard  d'autre  part,  et  sur  laquelle  s'étend  la  ville 
proprement  dite,  n'a  pas  eu  toujours  la  même  étendue. 

Tout  (1)  ce  que  s'étctid  au-dclù  de  la  rue  de  la  Bitde  u'eiiiâtaiL 
pas  avant  le  xvi'  siècle,  ce  sont  des  alluvions  accrues  successive- 
ment DU  co  siècle  et  dans  le  suivant;  l'ancien  Dieppe  s'arrêtait 
après  la  place  du  MouIin-à-Venl  oii  existait  en  dernier  lieu  une 
lorle  bulte  de  terre. 

Cette  Ivutte  a  été  démolie  en  \%\%  (2),  et  on  y  a  retrouvé  les 
foudalions  de  la  tourelle  sur  laquelle  on  allumait  une  lanterne 
pour  éclairer  l'entrée  du  port,  fondations  datant  du  xni"  ou 
xiv"  siècle  d'après  l'abbé  Cochet,  et  c'est  en  elîet  en  1^90  qu'elle 
avait  été  construite  au  rapport  d'Asseline  (3),  l'entrée  du  porl  était 
donc  tout  procite.  Jusqu'en  !V77  la  maison  do  ville  était  aussi 
dans  ce  quartier,  mais  ce  n'est  qu'en  i39i  {ï)  qu'elle  avait  été 
construite,  lors  de  Is  rcorgauisation  do  la  municipalité  (jui  n'exis- 
tait peut-être  plus  depuis  cent  cinquante  ans,  la  maison  de  ville 
primitive  se  trouvait  près  de  l'église  Saint-Jacque.s  (3). 

A  la  lin  du  xiv«  siècle,  on  parlait  des  i  vieux  (6)  murs  de  la 
ville  »,  alors  enpa^és  dans  les  maisons,  et  qui  n'allaient  que  de  la 
balle  au  blé  à  riujpital,  c'est  à -dire  sans  doute  à  peu  près  à  la 
place  des  rues  de  l'Épée  et  dti  Haut-Pas;  lorsqu'ils  ont  été  élevés 
la  ville  ne  s'ëtejulait  f*as  [ilus  loin.  Ou  jifut  remarquer  que  ces 
deux  rues  n "en  fout  qu'une  ou  réalité,  au  lieu  ((ue  la  rue  [>escoliers 
qui  suit  ne  les  continue  pas,  elle  est  plus  vei-s  la  mer  et  a  dû  être 
ouverte  plus  tard  lorsque  la  mer  avait  reculé;  à  l'origine,  après  la 


(I)  Voir  le$  ditr^Teutâ  ptans  de  Uiepfie  »u  wu*  sii^fle,  tt  la  tour  aux  IIrHl>i>!i 
lis  mors  d«  I»  vilte  totimaierit  droit  .'i  la  frlagt?,  iï  la  p1»re  de  la  rue  de  lit  Hadv. 

(1)  M«ry,  PUiH  el  dciertiilion  de  ta  l'illtf  de  Dieppe  nu  iiv*  iiécle,  I&60, 
in-4*,  p.  31. 

(3)  Le»  aHli<imtfz  et  ehroniqaft  de  ta  vUte  de  Dieppe,  187i,  f  în-S',  t.  1^  p.  133. 

(4)  Méry,  p.  tG. 

{6)  Ib,,  p.  8.  U  halte  ait  blé  11 '.-1  yia<i  rdang^,  mais  ritôpital  dont  il  est  ici 
qacstion,  alors  dam  la  ra«  Daqucsue,  en  a  diapuru  en  IGli!^, 


176 


REVUE  CATUOLIQtJE  DE  NORMANDIE 


rue  Duqnesnc,  il  n'y  avait  plus  que  le  stèffé  de  radrninTStralran" 

La  vicomte  (1)  où  le  duc  dp  Normandie  puis  1  archevêque  de 
Rouen  après  11£)7  percevait  les  droits,  et  où  les  habitants  se 
réunissaient  au  xiv^  siède,  ne  panijl  pas  avoir  jarDais  changé  de 
place  :  sur  te  quai  à  la  suite  du  collège,  au  momeDl  delà  Hévolu- 
lioo,  c'est  là  probablement  qu'elle  avait  été  située  dès  le  principe, 
vers  la  lin  du  xi"  siècle  peut-être. 

Au  milieu  du  xu*  siècle,  l'Arabe  Edrist  (â)  menliotinail  Dieppe 
dans  sa  géograpbie  comme  une  ville  qui  construisait  des  navires, 
elle  avait  donc  déji  une  certaine  importance,  mais  celle  impor- 
tance ne  datait  pas  de  loin^  puisque  Ordéric  Vital  n'en  parle  pas  à 
l'occasion  de  rembarquement  de  Guillaume  le  Conquérant  en  1067 
et  désigne  l'endroit  ainsi  :  <  à  l'embouchure  de  la  Dieppe,  au-delà 
de  la  forteresse  d'Arqués  *.  Dieppe  existait  cependant,  car  en  t03S 
Roger  (3)  de  Tosny  donnait  à  l'abbaye  de  Couches  le  tiers  de  ses 
biens  •  dans  la  ville  qui  s'appelle  Dieppe  *,  et,  en  1030»  le  vicomte 
d'Arqués,  Gossclin  {i),  donnait  à  l'abbaye  de  tîai nie-Catherine 
cinq  salines  et  cinq  masures  au  port  de  Dieppe,  un  réseiroir  à 
poisson  à  Dieppe,  et  te  liel"  de  Caudecôte. 

C'est  ce  lie!  que  j'imagine  avoir  été  le  berceau  de  Dieppe:  on  a 
retrouvé  là  les  traces  des  Francs  et  avant  eux  des  Gallo-Roœaiiis  (5), 
il  y  en  eut  aussi  en  face,  sur  le  coteau  de  Neuville:  entre  eui^.  à 
l'enlrée  de  la  baie,  les  galets  amoncelés  avaient  formé  un  banc 
qui  finit  juar  émerger  au-dessus  des  flots  et  qui  servit  de  passage 
auK  pécheurs  et  d'appui  pour  leurs  lij^nes  et  leurs  lilels,  peu  à  peu 
1g  terrain  prenant  de  la  consistance,  on  se  hasarda  à  bâtir 
qiielques  cabanes  sur  ce  Uanc  de  la  Deep,  il  se  forma  ainsi  une 
bouryade,  puis  une  ville  (]ui  garda  naturellement  le  nom  de  Deep, 
Dcppa,  Dieppa;  mais  en  961  il  n'y  avait  sans  doute  que  r[uelque«< 
Inittes  sans  nom  et  l'endroit  n'était  connu  que  comme  passage 
jîuéable  pour  aller  d'une  colline  à  l'autre, 

.>  Flutiolî  Depœ  exitWf  l'embouchure  de  la  Dieppe. 


(1)  Lb.,  p.  25. 

(3)  *  Dieppe,  ville  et  port  où  l'on  coDstroil  des  navires  et  d'où  parlent  de^ 
expéditions  mafitlmes  ».  Ëdnii.  Iradoclion  Jaiibert,  I.  J,  p.  360-361. 

(3)  Méry,  p.  18. 

{4)  Carlulaire  de  Sainti-Triniltidi- Rouen  {plut  tard  Sainte-Catherine),  à  14^ 
suite  du  Carlut.  de  S.-Berlin,  Paris,  1H11,  ia-^',  p.  iti. 

(3}  Ck)ctiet.  La  Stint' Inférieure  hiitor.  rt  archéoi.^  !864.  io-4'.  pp.  77-8!. 
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Au  moment  de  la  haute  mer,  il  n'y  avait  là  que  l'entrée  resserrée 
d'une  baie  occupant  presque  toute  la  vallée,  mais  ù  marée  basse 
c'était  la  sortie  des  eaux  réunies  de  l'Eau! ne,  de  (a  Telle  et  de  la 
Varenne;  cette  embouchure,  on  l'a  vu  plus  haut,  était  jadis  plus 
à  l'ouest,  elle  devait  occuper  h  peu  près  le  milieu  de  la  vallée,  et 
la  pente  vers  le  Pollet,  Lai  liée  assez  ik  pic  actuellement,  devait  être 
beaucoup  plus  douce, 
4"  Vadi  aditus^  rentrée  du  gué. 

Ce  gué  formait'îl  une  presqu'île  ou  une  île,  autrement  dit 
Féçoiilé^ment  des  eaux  se  faisait^il  aus»i  sons  la  falaise  du  châlenu, 
au  quartier  du  port  d'ouest?  l'expression  de  Dudoii  ne  l'indique 
pas,  mais  plus  anciennement  il  a  dû  en  être  ainsi^  et  il  devnit 
alors  en  subsister  des  traces  comme  plus  tard,  mais  plus  impor- 
tantes. Au  ïiv*  siècle,  il  y  eut  des  contestations  (1)  entre  les 
Dîeppoiâ  et  le  seigneur  de  Hotot  à  propos  des  terrains  de  ce  côté, 
preuve,  je  crois.  <[ue  ces  terrains  jusqu'alors  avaient  été  trouvés 
trop  peu  solidifiés  pour  être  occupés,  il  y  avait  là  beaucoup  de 
places  vides  (2),  et  vers  l'hcUel  de  ville  actuel  existait  la  place  aux 
Pi  tau  ta  (3),  vers  que  l'on  trouve  à  marée  basse  et  qui  servent 
d'appitf  ;  entin  on  a  vu  que  les  vieux  murs  s'arnHaient  à  la  halle 
au  blé,  et  là  aussi  était  la  poissonnerie,  à  proximité  des  bateaux» 
il  faut  le  supposer.  Tout  cela  me  paraît  bien  provenir  d'un  temps 
où  la  mer  arrivait  jusqu'à  Caudecote,  avant  r|ue  les  pécheurs 
n'aient  fait  une  digue  pour  {gagner  à  pied  sec  le  banc  de  galet. 
L'entrée  du  gué  devait  donc  être  un  étroit  passage  entre  ce  qui 
devint  plus  tard  le  port  d'ouest  d'un  coté  et  le  port  d'Epinay  de 
l'autre  :  vers  la  vallée  cet  endroit  n'a  pas  changé  tant  que  la  porte 
,de  la  Barre  et  les  remparts  ont  existé,  c'est*à-dire  jusqu'au 
(xil*  siècle,  au  lieu  qu'il  s'est  élargi  vers  la  mer,  à  mesure  t|ue  le 
port  d'ouest  s'assécliant,  on  a  ouvert  la  rue  des  Pelits-Puits,  main- 
teuant  rue  de  Sigognes. 

Edouard  hv.  CottbeiLLEn. 


(Ij  Asselitiiî,  l,  I.  p.  126  et  s. 

(î)  M«ry,  Pian  de  Oiep/it  nu  xiv*  iitcir, 

(3j  l){)utc<tller.  Hiii,  dt  Diejipe,  1871),  in-S>.  p.  i8i. 

f4)  Miify.  p.  17. 
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Liste  alphabétique  des  chevaliers  de  Malte  dont  les  familles 

ONT  HABITÉ  OU  HABITENT  ENCORE  LE  DÉPARTEMENT  DE  l'EuRE 

(Fin) 


MIDORGE  (de),  Jean,  16  juin  1598,  fils  de  Jean  et  de  Madeleine 
de  Lamoignon,  commandeur  de  Beauvais  en  Galinais  :  d'azur  cm 
chevron  d'or  accompagné  de  3  épis  d'orge  de  même.  De  Paris.  Son 
frère  Pierre  fut  reçu  le  29  novembre  1610.  —  Jean-François, 
reçu  de  minorité  le  6  janvier  1689.  —  Jean-Ovide-Anne,  le 
24  décembre  1697.  —  [Alliances  :  Lamoignon,  le  Bossu,  etc.] 

MILON  (de),  Ives,  1480.  —  Jean,  lils  de  Julien  et  d'Aliette 
Courtin.  —  [Alliances  :  I^  Fèvre  de  Caumartin,  Pallu,  Lhuillier, 
de  Créquy,  etc.]  De  gueules,  à  la  fasce  d'or,  chargée  d'une  merlette 
de  sable,  et  accompagnée  de  3  croissants  d'or  :  la  couronne  sur- 
montée d'une  merlette,  avec  ces  mois  pour  devise  :  Non  est  quod 

NUCEAT. 

MOLE,  Mathieu,  reçu  le  8  mai  1630,  tils  de  Mathieu  et  de  Renée 
de  Nicolai,  chef  d'escadre,  mort  le  23  août  1658  :  de  gueules  au 
chevron  d'or,  accompagne'  de  2  étoiles  de  même  en  chef  et  d'un 
croissant  d'argent  en  pointe  (qui  est  Molé),  écartelé  d'argent  au  lion 
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isable  (qui  e$l  dr  MESGtni^iNV).  [Alliances  :  Cossé-Brissac,  Sublet 
de  Houdicourt.  Cliartîer,  Bouguier,  Bochart-ChampignVj,  Henne- 
qiiin,  Mesjîi'igiivj. 

MOSCKL  DE  GOUV  (dk),  Jacques,  7  juin  tft31  :  d'azur  au  ckevrqn 
d'oT\  accompagné  de  3  canettes  d'anjent.  483,  496.  HH^, 

MONCKL  DE  MARTLNVASr  (du),  François,  S-'i  février  lGo4,  lils 
de  Hervé  et  do  Madeleine  Bonenfant^  BatUi  et  Grand-Croix,  Graod- 
Ti'ésorier,  décédé  le  24  décembre  1715.  De  guttules  t't  3  losanges 
d'à  {-fient.  De  Norinaodie.  595^. 

MONCHY  (de)  D'IXQUESSlvNouD'INglîïilSSANT,  Nicolas,  lSo9  : 
de  (jueutes  à  3  maUtcls  d'or,  à  In  hortfare  de  même.  Diocèse  de 
Soissons.  —  Domîniquettp  Moiinliy  d'Hootjuiocourt*  iO  avril  1G37, 
nonimé  îf  chevalier  d'Hocqiiincourt,  submergé  dans  son  vaisseau, 
après  s'çtre  distingué  dans  uni  combat  contre  les  galères  ollomanes, 
le  28  novembre  IGfiS.  fils,  ainsi  qu'Honoré,  re^u  eu  16S8,  de 
Charles  et  d'Èiéonore  d'Estampes.  —  Jean -Georges,  17  avril  IGtlS, 
puis  niari]uis  d'Hocquincouri,  (ils,  ainsi  (]iie  Gabriel-An  loi  ne,  reçu 
le  18  juin  1686.  de  Georpes  et  de  Marie  Mole.  —  Georges,  (ils  de 
Jean  de  Monchy,  IV«  dn  nom.  et  d'Anne  de  Ronrlierolles.  fnt 
également  itçu  en  16Hti,  le  il>  avril,  — La  Chenaye  indique  un 
iroistètnc  Georges  reçu  en  16H6,  le  13  avril,  fils  de  François  de 
Monchy  de  Visraes  et  d'Isabelle  de  Saint-Blimont.  —  Son  frère 
Jean-François  fut  reçu  le  là  janvier  170â  :  de  gueules  à  3  maillets 
d'ar^  2  en  chef  et  î  en  pointe.  —  [Alliances  :  Le  Texfer,  Helun, 
Ronxel-Médavy,  Vieiixpont,  Crëqtiy,  Martel.  Gapendu.  Roulain- 
viUiers,  Mailly,  etc  j 

MONTAGU  (de)»  Philipjto,  1031  :  de  mUe  à  3  mains  gamhes 
d'argent.  Diocèse  de  Lisîeux,  3U*, 

MONTALEMBFRT  (de),  Léon,  reçu  en  ISSa,  Grand-Prieur  de 
Champagne  en  i^ril,  et  Auger,  reçu  en  1542,  lils  de  Charles,  Jl"  du 
nom,  et  de  Charlotte  Jay.  —  Gabriel  de  MoidalenibL-rt  de  Vaux, 
on  1512,  lils  de  Jacques  et  do  Marguerite  de  Limoges.  —  IJ'art/ent 
t't  l(t  croix  de  sahie.  [Alliances  :  la  Rocheloupauld,  Cliasiteignier, 
des  lissarts,  Saint-Simon,  Noaitles.  Plessis-Richelieu,  Croix  mare, 
Uofbe-Aymon,  etc., 

MONTBKRON  (ou  MONTBUON)  oc  FONTAINES.  Yves-Balthazard. 
reçu  le  7  juin  16;J1  :  burelé  d^anjeiit  et  d'azur^  ecarleté  de  gttenles. 
De  Paris,  mais  d'une  maison  de  Poitou.  *- J.-B.,  20  octobre  IGîJCi. 
Itiorcse  de  Sens.  —  Joseph  do  Montbnjn  d'Ampval,  6  juillet  Ifjfiî, 


im 
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frère  de  J.-B.  ci-dessus,  —  Euslache  de  Monlbron  de  Sourdoo, 
deuxième  frère  de  J.-B-  8  août  16HI.  —  Un  Élie  de  Monibron 
exislaiL  en  il7û.  —  [Alliances  ;  la  Rochefoucauld,  de  Clennorit, 
de  Rocliechouart.  Jouveael  des  Ursins,  la  Tour- Landry,  de  Cha- 
bannes,  de  I^^vis-Ventadour,  Bomnières  de  Gui  nés,  etc.] 

MONCHENU  (DE),  Fmnçoîs,  20  avril  155%,  Daupliioé  :  de  giteuîes 
t)  la  bande  enqrelée  d'argent,  chargée  d'un  aigle  dUizur^  et  accom- 
pntjné  d'un  croitsmtt  mfntUmt  d'artjent,  ati  canton  senestre  du  chef, 
—  Claude  de  Motithenu,  dii  Saint-Jean,  iO  février  t556.  — 
Nicolas.  8  août  1622.  —  [Alliances  :  de  Montagu,  de  Clermont, 
d'Harpourt,  elc] 

MONTGOMMÉRY  (ds),  Uuis,  iSSi  :  êmrltlé  au  i  et  4  d'asur  à 
3  fïmrs  de  hja  d'or,  et  au  3  et  3  de  gueule»  à  3  coquilles  rf'or, 
biocèse  de  Sens.  877. 

MONTHIERS-BOISROGKH  (de),  Robert,  1620  :  d'or  à  3  chevrms 
de  gueules.  Itioeèse  d'Évreux.  —  Lancelot,  reçu  le  îl  ooveniUre  lOU . 
Diocèse  dÉvreux. 

MOXTHOLON*  foE),  Anlhoine,  1498.  —  Louis  Désiré  de  Montho- 
lon,  1786.  —  D'azw\  à  un  mouton  jta.tmnt  d'or^  surmonté  de 
3  roses  aussi  d'or.  [Alliances  :  Jubert.  Feydeau,  Polier  de  i^ovion, 
le  Doulx  de  Melleville,  Erard,  etc.].  —  Un  Charles,  aiias  Jean  de 
Monlholan,  était  chevalier  de  Rhodes,  lils  de  Jean  et  d'Anne 
d'Aubusson. 

MOMTUim  (dk),  Pierre,  1117.  -  Arnaud.  liflQ.  ~  Jornig, 
nSl.  -  Aymeric,  1397.  -  Philippe,  1427.  —  Pierre,  1Iî22,  —  U 
Chenaye  indique  un  Héracle,  seigneur  de  Monipczar  comme  che- 
valier de  Malle.  11  était  lïls  de  Guv  de  Montlaur  marié  en  |.3fi2 
avec  Jnsceratide  d'Apchier.  —  'Alliances  :  Moniaf^u,  PoUgoac, 
U/ès.  etc  ]  0*0  r  rt  II  timi  de  vair  coût  on  fié. 

MONTMORÉNCV  roE).  Guillaume,  Templier.  HIs  de  Mathieu, 
Ilh  du  nom,  el  de  Jeanne  de  BrienneRameru.  —  Claude  de 
Montmorency,  1509.  —  Jules,  bâtard  de  Montmorency,  IS78.  — 
Chrétien- Louis  de  Montmorency  de  Luxeraboni-g,  6  juin  lfî7(i  : 
d'or  à  la  croix  de  (jUeuleH,  cantonnêt  de  îd  nierions  d'asur;  et  sur 
le  tout  d'argent  au  Uon  de  gueules^  armé,  tafnj/assé  et  couronne  d'ôr, 
la  qmue  nouée,  fourcher  H  pnssi'e  m  sautoir.  -~  Joseph  de  Monl- 
morency-Laval,  né  le  24  octobre  1672  de  Jean-Louis  de  Laval  et 
de  Françoise  de  Chevesire  de  Cintray.  reçu  le  IS  novembre  1684 
(La  Chenaye  dit  le  24  octobre  1672)»  commandeur  de  Louvières- 
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Vauraon  et  duTliois,  Gitind-Bailli  et  Trésorier  de  l'Ordre  en  4731, 
firand-Croix,  mort  ù  Paris  le  16  novembre  1718.  —  De  Montmo- 
rency, la  croiX  dinrgèe  de  5  cotiuiltes  (i-anjent,  —  Louis- Adélaïde 
[ide  Montmoreiicy-Laval»  1733,  né  le  18  octobre  175i  de  Joseph- 
Pierre,  comte  de  Laval-Montmorency,  et  d'ÉlisabeiliRenée  de 
Maupeou.  —  Cbarles-EmmanuelSi^ismond  de  Montmorency- 
Luxembourg^  1775.  —  N...,  comte  de  Montmorency.  Anne-Pierre, 
prince  de  Laval-Montmorency,  An  ne- Louis  de  Montmorency-Laval, 
1814.  —  Mathieu-Félicité  de  Montmorency  et  Henri  de  Montnio- 
rency-LavaU  1815.  —  89,  930. 

MÔRAINVILLIERS  (i>k)  n'ORGEVlLLE,  GabrieL  1594  (La  Che- 
naye  dit  1574)  :  (Émargent  à  9  mertettes  de  saftk,  3,  3y  2  H  1 . 
rOiocèse  de  Chartres.  639. 

MOREL  d'AUBIGNY  (db),  André  (d'après  La  Chenayo).  tils  de 
Brandelisct  de  Jacqueline  Morlet*  nièce  du  cardinal  de  Pellevé, 
vers  1G30,  niorl  k  Malte.  —  .\lexandre-René,  lils  d'Antoine  de 
Morel,  1682,  marié  ensuite.  —  Achille- Hardooin,  1712  :  d'vr  au 
tion  de  iinopie  nnné^  Utmpissé  et  couronné  d'argent.  Diocèse 
d'Angers.  [Alliances  ;  Monlgommcry,  de  Roban,  Montmorency, 
Vautiuclin.J 

MORN A Y-VlLr. ARCEAUX  (de),  Jac<iues,  chevalier  de  Rhodes, 
Bis  de  Pierre  de  Mornay  et  de  Jeanne  de  Vendnme.  —  Roc  h,  fils 
de  Pierre  et  de  Madeleine  Alleg;rin  mariés  te  39  lévrier  lo62.  — 
Philippe,  reçu  en  1621  (La  Ghenaye  dit  en  1046),  lue  au  passage 
du  Rhin,  en  167i,  fds  de  Charles  et  de  Madeleine  de  Lancy.  — 
Antoine,  commandeur  de  Renneville  (p.  115),  l'eç-u  en  1570.  — 
Burelé  d'argent  et  de  tjuejdeSi  au  tion  de  sable  brochant  sur  fe  tout^ 
armé,  tantpmsé  et  couronné  d'or.  —  Un  autre  Philippe  de  Mornay 
Chenu  do  Montchevreuil  fut  reç'u  le  5  avril  1632,  -  tîfii,  33U*. 

MOL-CIIERON  (de),  Auguste-Ferdinand,  1781  :  d'argent,  à  ta 
(leur  de  Hh  d'uznr, méparée  par  le  mi/iCK,  et  dèlachée  de  tonlfis  fimtif. 
49«,  466*. 

MOY  (ne),  Nicolas,  1560  :  de  guenleu,  frelté  d'or,  [Alliances  :  de 

Croy,  de  Chabannes,  d'fistouteville,  de  Mallly,  de  Pellevé,  de 

^Bouillon  de  la  Tour  d'Auvergne,  de  Lorraine,  de  Ronclieroiles,  etc.] 

MITRDRAC  DE  GIUNEVILLE,  Jaciiucs-Félix,  reçu  le  14  juin  1098: 
de  gueules  à  2  jumelles  d'or  en  faace,  surmontées  d'un  lion  passant 
lie  méfne.  152^. 

MYÉE-GUESPRAY  (de),  Thomas,  1540  :  d'asur  à  la  fnsce  d'or. 
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acôomptï/piée  dt  3  bêiom  âe  mimé.  —  François.  157i.  —  Claudl 
ir»8i. -^463,  780». 

NAGl'  (DE),  dit  VAKËNES,  Hugues,  27  mars  1520  :  iTasmr 
3  fusées  é'arg*^,  mues  en  fa*ce.  Baujotaii.  —  La  Chena3Pe  indîqi 
de  pliiâ  ;  Pliiljppe,  lils  de  Fi-aDçois  de  Nâgu.  marié  avec  LéoDoi 
dii  Blé  en  1599.  -  500». 

NARRONNt>LARA  (dk),  Guillaurao,  llls  d'Aimerî,  IV*  du  noin. 
marie  en  secondes  noces  avec  Tiburjre  dUsson  vers  IvIâU.  — 
Gaston,  chevalier  de  Rhodes,  commandeur  de  St)u>-Rives  et  de 
Prugnanes,  lils  de  Guillaume  de  Narbonoe,  baron  de  la  Salle, 
marip  !e  î>  janvrpr  IWi  avec  Madeleine  de  la  Fare,  —  N, ..  de 
Narhonne-Fîmarcon,  en  1657,  tils  d'Agéâilas  et  de  Henrie-Renée 
de  l^rU  "  Marie  de  Narbonue-Fimarcon  fui  re|î;^ieuse  ho8|>{l!»- 
lière  en  1(j37,  —  N...  de  Narbonne-Lara.  1814.  —  Allîauces  ; 
Monlmorency.  Carboniiel,  de  Noaillcâ,  Montesquiou,  etc.J  Nar- 
iKiiitie-Lara  blasonnail  :  de  gtieulpx  plein. 

NÉrKïNCHKL  (de),  Eugène- Joseph,  1778.  De  Flandres.  — 
[Ailianceâ  :  de  Mailly,  de  Metnn,  de  la  Vterville.  etc.] 

NESMONfl  (de),  François,  57  juin  I6±7  :  d'or  à  3  cars  dec/uu$e\ 
de  noble,  xu^pendus  de  tjiienies.  Diocèse  d'Anyoult^rae.  —  André, 
1630.  -  S73. 

NKUVILLK  (m)  D'ALÏNCOURT(oii  u'IIALlNCOrUTj.  Ferdinand. 
ifilO  :  d'a^Hf  tut  clieiTon  d'oi\  accompaijné  de  3  ctolt  anm-fs  df 
mé^me.  De  Paris.  Il  devint  évêque  de  SainL-Malo  en  Itîii,  puis  de 
Cliartres  en  Ifôy,  Uls  de  Charles  de  Neuville  et  de  JacijueUae  de 
Harlay  ainsi  i]ue  Ivéon- François  (La  Chenayc  dit  :  Lyon- Fra» cois), 
vicomte  de  la  Forêt,  commandeur  de  Saint-Jean-de-lIsle.  lut*  au 
siège  de  Turin  le  3  août  il>39.  Il  avait  élé  rofu  eu  1621.  —  Fran- 
çois-Catherine, reçu  en  IfîS^Ï,  dit  le  chevalier  de  Villeroy,  noyé  h» 
!5  février  1700  dans  le  canal  de  Malt«,  mr  la  galère  mpitan^  t;ui 
coula  en  abordant  un  vaisseau  turc:  (il»  de  François  de  Neu villa, 
duc  de  Villeroy,  el  de  Marie-Marj^uerite  fie  Cassé- Brissac.  —  7i9. 

NKi!VlLLE-BOiS<iUlLLAUME  (de),  Guillaume,  21  novem^ 
bre  1614  :  d'hnmine  frHlê  de  gueuies.  Diocèse  de  Séez.  (1^  Qie- 
nayo  bla sonne  :  d'hermine,  frelté  dé  ytieutei  de  8  piècM.) 

NICOLAÏ  II)»-:),  Anioine-Chrëlien,  reçu  le  i  février  1713  (Li 
Chenaye  dit  1715),  fils  de  Jean-Aimar  et  ûti  Françoise- Elisabeth  de 
LamoignoD,  marié  ensuite.  —  Aymard-Clirélien-François-Alichel, 
28  mars  1721,  puis  évéque  de  Verdun,  frère  du  précédent.  — 
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Ayroard-Françïois-Chrëtien,  en  i780.  —  />'fljur,n«  lévrier  d'arffent^ 

aeroté  df  gneutes,  bordé  et  bourU  d'or,  j Alliances  :  tienneqiun, 
Lui  Hier,  de  Muillé,  Honcherolles,  du  Bec,  Ruclieuliouart,  Pulier 
de  No V ion.  elc] 

NOAiLLKS  (de),  Jacques,  iié  le  3  novembre  !ô53,  rpç-u  le 
H  avril  16^7,  lilâ  de  Aime,  duc  de  Xûailles,  el  d'Anoe-Louise 
Boyer,  Bailli,  Commandeur  de  Louvières-Yaumion,  Bordeaux, 
Saint-Thomas,  Trinquetaille-en-Provence  et  dt*  la  Ooisu,  en  Brie; 
ambassadeur  de  Malte  en  France,  morl  le  H  avril  171â,  âgé  de 
^de  cinquanto*t»eul'ans.  —  Jules-Adrien,  né  le  7  juin  itîDO,  reçu  de 
ihiorité  la  même  année,  ïih  de  Anne-Jules,  duc  de  Noailles,  et 
iWâie  de  Bournooville.  —  Kn  vcrlu  d'un  privilège,  les  calants 
naissaient  de  droit  clievaliers  de  Mîilte,  tels  que  :  Cliarles-Adrien, 
né  le  l"*"  avril  I7i7,  mort  le  7  dBcembre,  Louîs-Pliilipfxi,  né  le 
10 juillet  i7iH.  mort  en  octobre  1750,  Daniel- Krarn-uisMarie,  né 
l6  SI  octobre  17oû^  mort,  le  26  novembre  175^,  Philippe-touis- 
Marc-Anloine,  né  le  13  novemlire  17?ii,  marié  ensuite  à  Anne  de 
lieauvau,  en  lin  Louis-Marie,  reçu  en  l/titi,  appelé  le  chevalier 
d'Arpajoij,  tous  Ois  de  Philippe  de  Noailles  el  d'Anne  d'Arpajou. 

—  Henri  de  Noailles,  1777,  —  Alexis,  comte  de  Noailles,  1813.  — 
Justde  Noailles,  18U.  —  Virtor  el  Henri-Charles-Philippe,  18tB. 

—  N...  de  Noailles,  181fj.  —  Maurice,  comte  de  Noailles,  183U.  — 
Antoine-Jnst-Léon»  eomle  do  Noailles,  duc  de  Mouchy,  prinoe  de 
Poix,  Bailli  et  Grand-Croix  d'honneur  el  de  dévotion,  1800.  —  De 
gtteulfs  â  la  bantît  d'or,  l'Allianccs  :  de  Cosnac,  Clcrmoût,  Gontaut- 
Bii'on,  Plessts-Richelieu,  la  Yienvîlle,  Penthtèvre,  Montmoi'eiîcy, 
etc.] 

NOLLENT-COIILLARYILLE  (de)  (ou  COUILLKHVILLE,  d'aprts 
ia  Clieuaye),  Jean,  reçu  le  liaoùt  i6il.  —  Nicolas,  le  Itj  aoûtt  IG'à't 
{La  Chenaye  dit  par  erreur  17;i't),  —  Charles- Augustin,  1769  : 
d'argent  «i  la  fleur  de  ttjs  de  tjueuk'it  misf  en  cœtir.t,  accompagnée  de 
3  roses  de  même.  De  Normandie.  ^îii,  'iM,  80i,  903*.  —  U» 
Etienne  de  Nollcnt  de  Boudanville,  reçu  1o  9  janvier  IC'ââ,  du 
diocèse  de  Lisieux.  blasonnail  ;  de  itinapk  au  chef  de  gueuk-t,  à 
l'aiQli^  d'argent  brochant  sur  le  tout,  fwcfiué  et  membre  d'or. 

NONANT  (dk)  le  CONTE,  Jean-Eranvois-Marie,  1777  :  d*(i;Mr, 
au  cherroti  d'anjent,  arcompaijué  en  pointe  de  3  bemnti  mat* 
ordonnés  d'or.  731i*,  853*. 

NOSSEY-BOUCEY  (de),  Charles,  1603  :  d'argenl  à  3  fasces  de 
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sable  accompagnées  de  lO  merlettes  de  mi'me.,  4 y  3,  2  et  î,  — 
Charles,  reçu  le  22  janvier  1635.  —  719. 

NOUE  (de),  Aimé,  en  i539.  —  Adrien,  1567  :  échiqueté  d'argent 
et  d'azur  an  chef  de  gueules.  —  Pierre  de  Noue,  Noué  ou  Noé, 
1515  :  iozatigé  d*or  et  (iegueufes;  —  Hector,  1569;  —  Hoclor,  1573; 
^   Hector,    1576;    —   Alexandre    de   Noue-Monloussin,    1587; 

—  Ateïaudrc  de  Noue-Monlezun,  1581).  —  François  de  Noue  de 
Vîllers,  16'i2,  commandeur  de  HeiineviiJe  (p.  137).  —  Charles- 
Gabriel- Louis  de  Nûue^  1786.  —  [Alliances  :  Yieuxpûnt,  Estoute- 
ville,  Saînt-SImon-Courloraer,  de  Chambray,  etc.]  —  La  Cbetiaye 
indique  un  Pieri'e,  reçu  en  I6fi2,  qui  ne  (igure  pas  dans  Vertot, 
lîlâ  d'Henri  et  d'Anne  le  Métayer. 

NOVINCE  (de)  û'AUBIGNY,  Jacques»  8  l'évrier  1656  :  d'azur  au 
lion  d'or^  surmonté  d'une  foMe  en  detme  de  m^me.  chargée  de  3  rme» 
de  gueules.  Diocèse  de  Baveux.  34*. 

0  (d'),  Rol)ert,  7  mai  1643  :  d'hermines  au  chef  dentelé  de  gueules. 
Diocèse  de  Beau  vais.  —  Alexandie-César  d'O.  iO  octobre  1656.  — 
574,  834,  877,  91)1*. 

ORFEUH.IE  (!>')  A ujîuste-Ma rie-Pierre,  1781.  —  Arlhur-Marie- 
Édouard,  1784,  —Marie-Thomas-Guillaume-Henri,  1791  ;  d'azur^ 
â  3  feuilles  de  Mne  d'or.  [Alliances  :  de  Mortemart,  de  la  Roctie- 
tbucauld,  d'Harcourt,  de  Martel,  de  Cléiembaull,  elc^  —  Marîe- 
Théodore-Guillaume^Henri,  1814. 

Û8M0ND  (u*}j  Antoine,  1630  :  de  gueules  aii  toi  d'argent,  chargé 
d'hermines.  —  Antoine  d'Osmont  de  Beulvilliei-s,  17  mars  lfî38. 
De  Normandie.  —  J.-B.  Ûsmont  d'Aubry,  li  novembre  l6fW. 
Diocèse  de  Lisieux,  —  Gabriel,  reçu  de  minorité,  24  aoûl  1678.  — 
Antoine-Eustadie  d'Osraond,  1.1  juin  1683.  —  Eustache-Louis, 
reçu  de  minorité  le  8  avril  1715,  (ils  de  René- Henri  d'Osmoiid  ei 
de  Françoise-Jeanne  d'Osmond.  —  Cliarles-Euslaclie  et  Euslache- 
Louis,  iiltf  d'Kustaclie  d'Osmont  et  de  Marie-Louise  de  Pardi  eu  de 
Maucomble,  reçus  en  1720.  —  369,  443,  451. 

PAUDIEI  iw).  Henri  de  Pardieu  avec  sa  femme  Jeanne  d'Ailly 
sont  les  fondateurs  du  couvenl  des  Cordelicrs  d'Evreux  e»  l2tM), 
où  ils  sont  inhumés.  —  Victor-Antoine-EUsabeth,  reçu  en  1771. 

—  Uor.^  ou  lion  cBuronné  de  gueules.  788-  [Alliances  :  de  Mailloc. 
le  Moine,  de  Pisselou,  du  Uec-Crespin,  Boulainviliiers,  de  Faute- 
reau,  le  Veneur,  d'Osmond,  de  DreuXi  de  Mailly,  du  Fay,  Jubert» 
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de  Bàillêul,  de  Montigiiy,  de  Graveron,  Canoiiville,  de  Beauvau, 

eLc.j 

PELLETÉ  DU  SAULÇAY  (de),  François  :  de  gueules  â  la  iHe 
d'homme^  eti  profil  d'argent,  au  poil  levé  d'or^  reçu  en  1622.  Diocèse 
de  Rouen.  :i72. 

PÉKICAHD  (de),  Eraery,  reçu  en  1S84  :  d'or  au  chevron  d'azur, 
accompagné  en  pointe  d'une  ancre  de  sabk,  ait  chef  d'asur,  charge 
de  3  molettes  d'éperon  d'or.  i(î7. 

PHl^LVPEAUX  DK  lA  VR[f;tJÈRE,  Augustin,  KiSO  (La  Chenaye 
dit  en  1647),  capitaine  de  g;ilères,  mort  sur  $on  bord,  près  de 
Vigo,  en  Espa^fiii*,  en  !f}7H,  fils  de  Louis  et  de  Mario  de  ParLicelll. 
"  Pierre,  son  frère,  eu  l<iî>8.  —  Baltfiazar  Phëlypcaus  de  Ciiàieau- 
■neuf,  reçu  en  l6'Ji,  Jila  de  Baltlia7.ar  et  de  Marie  de  Fourcy.  — 
Éairtelé,  aux  1  et  i  d'azur,  semé  de  quartefemlln  d'or;  au  franc- 
canton  d'kenmni',  nui  est  PHÉLTPEMrx;  et  mu-  2  et  3  d'or,  â 
3  inaiUet:t  de  sinople,  qui  est  de  M^illy.  —  Jean -Frédéric  fmari« 
ensuite)  et  Paul-Jérûme  son  frère,  reçus  de  minorité  en  t703,  (ils 
de  Jénime  Plit^ipeaus  de  Pontt'liurtrain  el  d'Éiéouore  de  ta  Koclie- 
fûucauld,  ainsi  que  leur  frère  Chark'S-IIeuri,  reçu  de  minorité  le 
a  août  1700,  devenu  évêque  de  Bloîs,  —  Louis  Bal t lia xar  de 
Pliéltpcaiix  d'HerbauU.  1731  i  d'a:ur,  semé  de  quiirt^'ft'uitie»  d'or, 
au  franc-qmrlicr  d'hermine,  —  'Alliances  :  de  la  Neuville-Villeroy, 
de  Crevant.  Henn&juin,  Bacliechouiiii,  de  Muilly,  etc.] 

PLESSIS  CHATILLON  (du),  Aune  llilarion,  commandeur  de 
Yilledieu,  reçu  en  I7i(3.  le  il  février  :  d'argent  à  3  quinte-feuilteM 
ou  feuilles  de  néflier  de  gUfUles,  2  en  chef  et  l  eupointe.  [Alliances  : 
Cliabannes,  Xarbonue,  Estampes,  Maupeou,  etc.] 

PLESSIS-RICHELIEU  (ou),  Cliaries  :  d'argent  à  3  chevrons  de 
gueules.  383. 

POISSON  DU  MESN'IL,  Gilbert,  reçu  le  17  novembre  1687  :  de 
(jueule»  au  daupkin  dargent,  aecotnpaqni'  en  pointe  de  3  coijuilla 
'd'or,  2  et  1.  141,  214.  Wl,  083,  831.  ii\  137*. 

POLIGNAC  (DE».  Gamille-Heuri-Melchior,  1782;  La  Clienaye 
nomme  un  Louis-Denis  Auf^iuste,  né  en  Î7i0,  comme  chevalier  de 
Malte,  Prieur  de  Xantua,  mort  eu  173î)  ;  fasré  dUinjent  et  de  ijueules 
de  0  pièces,  —  Chartes,  duc  de  Polij^iiac,  180'i,  etMelcbior,  comte 
de  Pulignac,  1819.  —  Melchior-Jules-Marie-Guy,  comte  de  Polî- 
gnac,  et  Mane-Heurî-Melchior,  reçus  eu  1890.  —  [Alliances  :  de 
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NoaîUeSi  de  Mailly,  Ollier  de  NoititeK  la  Rochetoucauld,  de  Cha- 
bannes,  eic] 

l'OMEREU  (POMMEREU  ou  POMMEREU[L)  (de),  Pierre,  1329» 
fils  lie  Jean  de  Pomereu,  lll«  du  uom,  et  de  Catherine  PoDcber.  — 
D'azur  au  cherroii  d'or  accompagnî'  de.  3  pommes  de  nn'me.  — 
François  de  Pomereii  la  Brétesclie,  1031.  De  Pan«  (La  Chcnaye 
dit  :  reçu  le  1''''  août  KjIO,  tué  au  siège  de  Candie  ainsi  que  son 
frère,  (ils  de  Franrois  de  Pomercu  et  de  Marie  Bai-on*),  Armand- 
Micliel,  reçu  de  minorité  en  1760.  marié  ensuite,  et  Michel-Marie 
en  1780.  - 'l'i.  a:27,  379, 

POMPAlMirR  (m),  (labrie!,  reçu  en  Itiû7  :  d'azur  à  3  tours 
d'argent  nuiioimees  de  sable.  —  Bertrand,  lOâl.  —  Jean,  1031  et 
163'*.  —  Bertrand.  l*ji;Mt>:iâ.  —  ir>7.  (La  Clienaye  nomme  un 
François,  mort  en  11J39,  lib  de  Léonai'd-l'ljiJibei't  et  de  Marie  Fabri). 

POSTEL  DES  FOURNEAUX,  Louis,  maître  des  requêtes,  eut,  dit 
Cliai'pillon  (j).  yiy)-  deux  lils  (que  Lîl  Chenaje  nomme  Henri  et 
Cliarles),  reçus  clievaliers  de  Malle,  eu  1487.  Yertot  n'en  Ta  il 
aucune  mention.  —  D'argent^  à  3  trèfles  de  simple;  au  poteun  »le 
guetikg  mh  en  hmtde,  107,  706, 

POTIF.lï.  Jean,  !'i32.  —  Claude  Potier  de  Novion,  lBt>3,  marié 
dans  la  suite.  —  Joies-Auguste  Potier  de  Gesvres,  reçu  le 
23  mai  16(W,  (ils  de  Léon  et  de  Marie  du  Val,  gouverncui'  de  Pont- 
Andemer,  mort  le  15  avril  174L  cl  Françoisï,  son  tiêre,  né  en  IVSi, 
tué  par  les  Turcs  sur  la  brèche,  à  la  prise  de  Coron,  dans  1a  Mopée, 
le  18  juillet  1683.  —  Jacques  Potier,  1087.  —  D'nzuv,  à  2  mains 
droites  apatimées  d'or  (tu  franv-cantoti  erhiquelé  d'uryi-nl  el  d'azur. 
140.  —  La  branche  des  Gesvres  blason  ne  ainsi  :  Êairtdr  au  I  de 
Luxembourg,  au  2  de  Bottrhon-Coudé,  au  3  de  Lorraine  d'AumitU, 
au  4  d'Àpremont,  et  sur  te  tout  de  Potier  comme  ci- dessus. 

PRAT  [iiU),  Armengaud,  J28i.  —  Jean  du  Pral,  lS9i.  —  Fran-- 
çoîs-llenri  du  Piat  de  Barbançon,  169îi,  (ils  de  François  el  de^ 
Marie-Anne  Colbert,  tille  de  Charles  et  de  Madeleine  Heiinequin. 
^  D'or,  à  la  fmee  de  saule,  accompagnée  de  3  trèftex  de  sinople, 
2  en  chef  et  î  eu  pointe.  [Alliances  :  Rouvroy-Saint-SJnion,  Cler- 
moDt,  d'Amboise,  d'AJègre,  de  Ciiabaunes.j 

PRIE  (de),   Antoine,    l'*^7  :   tnarié   ensuite   avec  Madeleine 
d'.^raboise,  père  de  René  dit  le  cardinal  de  Bayeux.  —  ^94*. 
gtieulês^  Il  3  tierces-feiiitles  d'or. 

PKÛISSY  (de),  Philippe,  la29  :  fils  de  Louis  et  de  Guilleraelte 


COMMANÛERIK  DK  bOt.rKGOUUT 


(87 


de  Sain t-Sî  mon  :  de  sable^  à  3  Uom  d'argent,  armés  et  Urmpassés  de 
(fueulcs^  [Alliances  :  Lannoy,  Mailly,  Noailles,  Bclsunce,  elc.j 

PUCHOT  DES  ALLEU  as,  Thomas,  !fî76  ;  d'a:Hr  à  r  aigle  à  2  It'tes 
d'ofau  (•■hffdii  nmae^  Diocèse  de  Rouen.  7W,  411*,  735*, 

OUENTIN  DE  RiCHEBOURr,,  Kdmond  FerdinantL  en  177B  : 
d'azur,  fï  ."î  pommes  de  pin  dor,  tes  pointes  en  fms.  ■Alliances  : 
d'Arfîouges,  le  Fèvre  de  Caumartiii,  etc.] 

Ql'ESSE  DU  BOCAGE  (du),  Robert,  17  février  l(î37  :  d'argml  au 
lion  de  sable  lampassé  de  tfUfiules,  —  André  du  (Juesiie  du  Eranclieu, 
li  |uin  t607.  -  535,  705*,  OlD^. 

QUESNEL  DE  COIPIGNY  (nu),  Jean,  lîMi  :  de  gumhs  à  S  ijtunte- 
feuitlfs  d'kennituK  Diocèse  de  Sêez,  —  Jacques-Antoine  du  Quesuel 
de  Coupigny  d'AMaigre,  1!  mars  IGtJO,  fils  de  Charles  et  de  Marie 

Uoiu.  -  5o"ri^  îiac*. 

RAVENEL  (de),  Maliiel,  1386.  —  Ravenel  de  Sablonières, 
Claude,  1386  :  de  gueuies  à  G  cromniita  d'ot\  poséi  2,  'J  et  :2,  sur- 
montes cbavUH  d'une  étoile  du  nténw,  H  nccùiuptiyui's  en  pot  nie  d'une 
7*  étottef  ie  tout  d'or.  Diocèse  do  Soissoms.  [Alliances  :  d'Arigenncs, 
de  la  Tour  d'Auvergne,  de  Bouillon,  de  Gaiiville.  de  Choiseul,  eic.] 

RÊAULX  (des),  Claude-François,  IG70,  lih  do  René  et  d'Anne 
de  Rocliereau;  Pierre,  son  frère,  ret'ii  en  !673,  ainsi  (juc  Louis, 
i(l7:i,  et  René,  1677-  —  Pierre-Maric-Philippe,  17fl8,  lils  de  Fran- 
çois-Louis et  d'Anne  de  Mesgrigny  :  d'or,  au  lion  nwnstrueiLT  de 
sable;  â  face  humaine  de  carnation,  chevetèe  et  barbée  de  sable.  ^- 
La  Chcnaye  indifjue  encore  un  Jean,  lils  de  Claude,  marié  vers 
14'J7  avec  Jeanne  le  Clerc.  Alliances  :  Laval-Munlmorcncy,  le 
Clerc  de  Fleurigoy,  Gontaud-Biron,  la  Rof.hcfoucauld,  Bocliart  de 
Ctiampif^ny,  etcj 

REFUGE  (DR),  Charles,  la28.  —  Guillaume  de  Refu}?e  de  la 
Ravinière,  1553.  —  Cliarles  de  Refuge,  I5;ïi)  (La  Clienaye  dit  1556). 

—  Théodore,  Îfi5t.  —  Alexandro^Eustaclie,  llilîi.  —  La  Chenaye 
indique  un  Charles  en  1547,  commandeur  de  Villedieu-en-Druge- 
sin  :  d'argent,  à  2  faues  de  ()ueiilen  et  2  bisses^  uffronte'es  d'azur^  en 
ptH^  languéex  de  gueules^  brochant  sur  letont.  [Alliances  :  de  Maillet 
llitrault,  Hennequln,  d'Ell>ène,  de  Montgommery,  d'Acliey,  etc.] 

RICARVILLE  de  la  VALLOUVXE.  Jacrjues,  reçu  le  10  août  1621. 

—  Jac(|ues,  reçu  le  26  janvier  1043  :  d'argent,  â  ta  bande  dentelée 
de  sabk\  accompagnée  de  6  anneletu  de  ijuetilei.  Diocèse  do  Rouen. 
163=^. 
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RiEN'COUaT  (de),  Loiiis-Forliiné,  1780.  —  Claude-Dominique. 
1786  :  (i'ai'gmt,  ù  3  fmmf  de  guimte.*  frettées  d'or.  [Alliances  :  de 
Mailloc,  Monlmorericy,  d'Angennes,  de  Croy.] 

ROBERT  DE  LIGNKRAC,  N..,,  I(i5l  :  d'argent,  à  3  pals  de  gtteules. 

—  Joseph  Robert.,  171t.  —  [Alliances  :  de  Broglie,  de  Cosnac,  de 
Lévis,  etc.] 

ROCHECHOUART  (de),  François,  1549  :  fascé,  enté  d  arpent  et  de 
gueules  de  0  pièces.  —  Pierre,  1546.  —  Jean-Hélie  (d'à (très  La 
Chenaye),  mort  en  iC27,  (ils  de  Jean-Louis  et  de  Louise  de  Moni- 
beron,  —  Honoré-François  de  Rocliochouari  de  Faudoas,  1350, 
lils  d'Anloine  et  de  Catherine  de  Faudoas   —  Honoré  de  Roche- 
cliouart,  1380.  —  Gabriel  de  Rodiechouart-Sirey.  1573.  —  Fraû- 
çois  de  Rochecliouart  de  Jars,  1607,  connu  sous  Je  oom  de  eom- 
mnndeutde  Jars,  coramandeur  de  Lagoy-le-Sec,  ii!s  de  Françdis, 
II"  du  nom,  et  d'Anne  de  Monceaux,  —  Pierre  de  Hochechouart- 
Montpipeau,  1037,  —  Louis,  16f>6,  capitaine  des  galères,  fils  de 
Louis  et  de  Louise  Laniy,  commandeur  de  Villedieu*tes-B.'iilJeul 
en  1691.  — .  Jean-Pierre  de  RochechouartCIermont,  lils  de  Jeao- 
Louis  et  de  Jeanne  de  Béon,  reçu  en  166*.  —  Jean-Joseph  de 
Rochechouarl-Barbason-Faudoas,  ICCi.  —  Joseph,  reçu  en  1009, 
iils  de  Jean-Phtebus  et  de  Marguerite  de  Roijuefort,    mort  à 
Faudoas.  —  Pierre-Paul,  né  le  7  juin  1700  de  Cbarles  de  Roche- 
cliouart-Clermout  et  de  Françoise  de  Montesquion,  reçu  en  17 li. 

—  Roger-Gaston  de  Rochecbouart-Clennont.  1728.  —  Jean-Lotiis- 
Roger,  1731.  -  Maric-Louis-Pbilippe-Auguste,  1778. —  878,  80i<. 

RUGKES  DE  CHAMPlGNELLt:,  Ctiarles,  7  mai  1663  :  ffitonnè 
d'ar(fetH  el  de  gueules  de  12  pièces.  Diocèse  de  Sens.  —  Henri,  son 
irère,  3i  mars  166i;  Louts-Anne,  autre  frère,  13  juin  1671.  ainsi 
(jue  Jacques,  17  mai  167'^;  eti(in  Jacob,  qualrième  frère  de  Charles. 
14  décembre  1075.  Ils  étaient  tous  fils  de  Charles  de  Rngres  trui 
avait  eu  vingt-deux  enfants  (quatorze  yarçous,  dont  sept  chevaliers 
de  Malte)  de  Marce  de  Saulcière.  son  épouse.  —  CUarles-tJasifiiir. 
né  en  mars  1709>  lils  de  Charles-Louis  et  de  Catlierine  de  Brisav, 
Bailli,  Grand-Croix,  commandeur  de  Boux  et  Merlan,  de  Sainte- 
Va u bourg  (1).  Son  frère,  Jacques  Armand,  reçu  le  23  mai  17 U 
chevalier  profès,  devint  procureur  général  de  l'Ordre,  cotnraan- 
deur  de  Fief.   Un   troisième   mourut  jeune.  —  Charles-Henri, 


(1]  DkUonitaire  de  t'Ean.  p.  4S7,  t-  [. 
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en  175S,  mort  à  diit-sept  ans,  el  Pierre-Louis,  son  frère,  reçu 
en  1773,  de  minorité.  La  Clienavf  nomme  un  autre  frère,  Scipioo» 
revu  de  minorité,  mort  \i  l'âge  de  sis  ans.  —  [Alliances  :  Cliaslei- 
pnier,  de  Yalory,  Piederer,  de  Courtonay,  le  Bascle,  etc.] 

ROHAN  (DR),  Louis-Consîantin,  d'abord  t'hevalier  de  Malte,  puis 
capitaine  de  vaisseamt,  cJjatjoiius  abbé  de  Lyre,  èvêiiue  de  Stras- 
buiirjjr  et  cardinal.  —  Engène-Hercule-Camillc.  prince  de  Rohan, 
i7!îlt.  —  Louis-Canaille,  177(1.  —  Camille,  1777.  —  Louis-Kenri 
de  Rolian-Rûclierurt,  1771);  La  Clienaye  nomme  encore  François- 
Marie -des- Neiges- Kmmanuel.  né  le  10  avril  172o.  reçu  le 
i;i  mai  I7n3,  commandeur  de  Metz  et  de  la  Feuille  en  1772^ 
Grand-Croix,  enfin  Grand-Maîire  do  l'Ordre  de  Malle  le  9  novem- 
bre lllii  :  (ils  de  J.-B.  de  Rohan,  II"  du  nom.  comte  du  Poulduc, 
il  blason nail  :  de  gueules,  à  9  made.i  d'or,  3,  ."l  et  3  arec  une 
bonde.  —  Les  Rohan  portaient  :  de  (fueuhs,à  9  mttciesd'ar.  Sâl^, 
7.'KL  —  LouiâAntoine-lienjamin,  prince  de  Holian.  I85(>:  Victor- 
Louis-Auyuste,  18^9;  llenjamin,  prince  de  Holian,  1870;  Charles- 
Ferdinand  de  Bohan-Gbabot,  comte  de  Chabot,  1873;  Alain, 
prince  de  Rohan*  1888;  Armand- Benjatnin-Mériadec,  prince  de 
Rohan-Rocbelbft,  18:2t. 

ROMf:  DK  VERNOllLLET,  Charles,  23  décembre  IMG  :  d'azur 
au  cheiTon  d'oi\  accompagné  dr  3  èloitet  fin  chef  et  d'une  belette 
pa/tnante  en  pointe,  le  lont  d'ot\  Diocèse  de  Rouen.  —  Louis  Rome 
de  Fresqmennes,  7  juin  1631  :  d'azur  au  chevron  d'o>\  accompagné 
dfi  3  tftolette.i  d'éperon  de  même  en  chef,  et  d'un  renard  courant  de 
mi'me  en  pointe  —  Adrien-Louis,  17^*3.  —  Gilles-Amable,  1778.  — 
Gilles-Lonis-Amable  de  Rome  du  Bec,  1778.  —  117,  740,  891*. 
—  La  Chenaye  ajoute  :  Albert -Marie,  reçu  de  minorité  le 
1"  octobre  1730. 

nONCHEROLLF:S(DE),  Philippe,  1615.  -  Jean,  it>29.  -  Albert, 
1631,  commandeur  de  Chanu  (CL  Chftnu^  p.  32).  —  .\iJtoine- 
Fraiiçois,  1690.  —  Claude-Tbomas,  1712.  —  Michel-François, 
176ir,  —  D'argent,  à  3  fmces  de  gueules^  tkartelë  d'argeut,  à  la 
croix  de  gueules,  chttnjée  de  5  coquilles  d'or  qui  est  ue  Hakgest,  et 
mr  le  tout  d'or  au  (ion  de  sable.  676^. 

ROUIL  (do)  de  BRâY,  Etienne,  reçu  en  1365  :  de  gueules  au 
cherron  d'arqent^  accomptujiié  de  3  fers  à  citerai  d'or^  les  3  du  chef 
surmontés  d'une  demi-fasce  en  devise  d'herminey  mourante  du  flanc 
dextre.  Diocèse  d'Êvreux.  —  Antoine,  I60i.  M.  Chassant  a  relevé 
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le  procès-verbal  de  ses  preuves  pour  entrer  dans  l'Ordre,  il  était 
nalifd'Évreux.  —  t'M. 

ROLÎVRUV  DE  SAINT-SIMON  (or),  Louis,  1679,  tils  de  Louis, 
If"  du  nom,  et  de  Denise  de  la  Konlaine,  coramaiideur  de  Pezeiias 
el  do  Pietou.  —  Louis-Josepli-Frao^'ois,  .....  —  Claude  de  Botivroy 
de  Saint-Simon  de  Fidvv,  né  le  28  septembre   169i  de  Tilus- 
Eustache  el  de  Claire  df*  Hauterive,  re^-u  en  îll'i  (La  Clicnaye  dit 
en   1727),  capitaine  de  galères  eu   1733,  Grand-Croix   ei    Bailli 
en  173^.  général  de  galères  en   1733,  commandeur  de   Satiit- 
Étienne-dê-UennevilIe,  de  la  Homa{,'ne,d "Oise mont  el  de  Honcoiirl, 
etc.  \oir  [icitimiUc,  p,  ïTiO.  —  Claude,  lliH,  —  Claude  de  Saîni- 
Simon-Sandricourt,  ilii,  1760.  1775;  —  Eudcs-Clûude-Henrj-, 
1703:  —  Claude-Jean-Louis.   1769;  —   Aiidré-I.,ouis.    1771:    — 
Claudc-Hei'liert- Louis»  177i.  —  Écarteltu  aur  î  et  i  de  sable ^  à  la 
croix  d'argent,  chargée  de  5  coquillrs  de  gueules  ;  «tw  2  et  3  Mti- 
quetè  d'or  vt  d'azur^  au  chfif  dti  npcond,  ehfirrje  de  .7  fleur.*  df  lis 
d'or,  [Alliances  :  de  Het'uge.  de  Montmorency,  le  Clerc  dt?  Lesse- 
ville,  le  Bossu,  Hauterive.  de  Bonnières,  de  Clerraonl,  de  Clëry, 
de  Créquy,  de  Mailîy,  de  Boulainvillicrs.  de  Cossé-Brissiic,  etc.] 

ROll.X  7i>L)  i>B  TACllY,  Gabriel,  Hm  :  d'a:ur  à  S  U'ies  de 
léopards  d'or.  Diocèse  de  Sens.  —  Charles-Marie-Fran(.'ûis,  ITtil, 

ROUXEL  DE  MfiDAYY,  Jacijues,  lî)9o  :  d'argmt,  à  3  coqs  de_ 
giieuli's,  mcmbrên^  In'ajués  et  cnH<?s  d'or,  2  et  t.  — Jac<|ues.  I6i 
—   [.\lliances   :    Haniemer,   Monchy,   de    ta    l'alu,   Colbcrt,  d( 
Béthune.  Auhert  de  Tourny,  etc.  ■ 

ROY  UF.  LA  POTEaiF>,  N...,  1760;  d'azur,  à  un  chevron  d'or, 
accompagné  de  3  ambrer  de  solcif  du  nuHnf,  à  S  raifons  ondég^  posés 
3  eti  chef  et  I  à  la  pointe  da  i'iku.  190,  Î9I. 

Rl'PlElîRE  (DK)  m  SIÎRYYE,  François,  lftÛ7,  el  Charles,  son 
frère,  reçu  en  1()33,  lils  de  François,  baron  de  Rupîerre,  seii^neur 
de  Survie,  et  de  Louise  le  Sec  :  PttU*  d'or  el  d'azur.  ICXi.  iMO. 

SABRAN  (t»E),  Rames,  1203.  —  Louis,  1491.  —  Claudo  de 
Sabran-Ansouis,  1531,  lils  d'H<''lion  et  de  Catlierrne  d'Aube.  — 
Louis,  1536,  —  Melchtor,  1.^46.  —  César,  1628.  —  César  de 
Sabraii-Romonlcs,  1(>2H,  —  Claude  de  Sabran,  1031,  —  Antoine 
et  Franvois  de  Sabran  de  Salleperrine,  1649.  —  Jean  de  Sabran, 
1651.  -  Honoré  de  Sabrau-Iîeaudinar,  1032;  —  Charles,  1668;  — 
Nicolas,  1675;  —  Balthazar,  1677;  —Joseph,  168ij;  —  Pierre, 
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imi:  —  Michel,  1093;  —  Jeaii-Limbert,  Ifltii;  —  Nicolus-Augus- 
liii,  !70:î;  -^  K\zém\  1707;  —  François,  1701>;  —  Pierre-Bruno» 
■1714.  —  Kb-éar  et  Jean-FraiH'Ois  de  Sahran-d'Atguine  ou 
d'Eyguines,  ICiîS.  —  François  dp  Sahrtni,  1H7S,  ~  François  rtfirw 
Jean  de  Sabran-Salleperrine,  i(i78,  l(i8i.  —  Pierre  de  Sabran, 
Î683.  —  De  gueules  au  lion  d'anjeitt.  3i.'i, 

SABREVOIS  i>E3  MOFSSEAlix  {iwX  Charles,  17  juillet  iCm. 
[Grand-Prieur  de  France,  diaprés  La  Clienaye,  le  12  juin  Itîl",  ce 
qui  est  évidemment  une  erreur  piiis([u'il  ne  lui  reçu  qu'en  1620. 
L'autPiir  avait  dîi  mettre  :  reçu  au  (îrand-Prieuré  de  France  le, 
elc.J  D'argent,  à  ta  fascc  de  gmuh's,  uccompagm'e  de  0  roses  de 
même.  Diocèse  de  Chartres.  —  Auguste-François-Joseph  de 
Sabrevoy  (?),  1814,-116. 

SAILLY  (de),  Georges,  lo83  :  de  gueules  à  la  fasce  d'ûr  chargée 
de  3  crois-  (leuronnèes  d'iizur,  accotnptigiiées  de  S  tHt^i  de  t/ulor 
arrachées  d'or.  Diocfee  de  Rouen.  —  Armand-Joseph.  1787.  — 
ill,  H88. 

SAINT-CHAMANS  (de).  Eudes»  Grand-Muiire  des  Templiers 
en  H7â,  fait  prisonnier  par  Il-s  Turts^  (ils  d'Hercule  de  Saint- 
Chamatis.  —  Jeanimt,  Grand-Maréchal  de  l'Ordre,  en  1428,  — 
Jean,  1728.  —  C  lia  ries- Ma  rie-François,  1777.  —  Louis-Marie- 
Joseph,  1779.  —  Araable-€ltarles-Marie,  178t,  —  De  sinofth^  à 
3  fastr.i  d'if'gevt,  au  chef  engrck-  de  mnne.  726. 

SAINÏ-GELAIS  (de),  dit  SALIGNE,  Antoine,  1531  :  éeartelé  aux 
I  et  1  d'azur f  â  In  eroij  alésée  d'argml  ;  nut  2  et  :i  burelé  d'argent 
de  iO  pik'es,  au  tion  de  giieulex,  couronnt^.  artnê  et  lampassé  d'or. 
[Alliances  :  de  flochechouart,  de  Couriarvel,  de  CrL'(|uy,  etc.] 

SAINT^GEOBGES  (dk),  Philipiie,  J5oS»,  le  Uî  décem'bre.  liour- 
gogoe  :  d'argent^  à  ta  croix  de  gueules.  —  llectorj  12  janvier  lfî42. 
—  Louis.  1693.  —  Gabnel-Louis'Olivier.  1771.  ~  Alliances  :  de 
Uochechouarl,  de  Croy.  de  Montmorency,  etc.^, 

SALNT-POL  DE  HÉCÛLîRT(DR),  Charles-Pierre.  17H,  comman- 
deur, fils  de  Pierre,  V"  du  nom  :  d'nrgmt,  nu  sautoir  de  sable 
dentelé.  539^, 

SALNT-SIMON-CftCHTOMEIt  (de),  Louis-Charles-An  loi  ne,  dit  le 
chacalier  de  Courtomer.  mort  te  3  novembre  1735,  âgé  de  vingl-et- 
un  ans,  au  chiteau  de  la  MoUe-Fouriuè,  en  Normandie,  tils  de 
Gui-Antoine,  d'abord  chevalier  de  Malle  le  âl  niara  1700,  puis 
marid  avec  Marîe-Madeleiae  de  Saint-Rémy.   —   De  simple^  à 
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3  lioncemLT  d'argent.  —  Vn  Jean-Antoine  de  Sajnt-Simon-Beuze- 
ville  l'ut  reçu  le  lîi  décembre  1049,  —  760, 

SAIN'TE-.MAURK  (uk).  Jean,  commandeur  de  Sain  te- Vau  bourg 
et  de  Carqiiisny  en  1493,  lils  de  Chartes  et  de  Calherine  d'Esloitte- 
ville.  —  Claude,  reçu  en  lo2^î,  puis  mai'ié.  —  Jacques.  IHiH.  — 
Louis  de  Sainte-Manre-Montausier,  1531.  ~  Cli  a  ries- Henry,  168f. 

—  U  Clienaye  indique  de  plus  :  Léon,  en  1331.  —  D'argent^  à  la 
fiisce  ih  gueuks.  I  Alliances  :  d'Amboise,  de  Lnval,  de  Rocho- 
cliouart,  de  la  Rochefoucauld,  do  Prie,  d'Uurnières,  de  Clermoiit, 
de  PolignîiP,  d'Ksparbès,  elc] 

SARCUS  (de),  David,  loi9,  commandeur  de  Ronneville,  p.  8i. 

—  Jean  de  Sarcus  de  Cou  réelles.  1382.  —  Adrien  de  Sarcus  de 
Frieamj),  HiOS.  —  De  gueules  au  sautoir  d'argml^  cantonné  de 

4  merle  tu  s  de  nu' me. 

SOUVRÉ  (i>e).  Jacques,  160o,  Grand-Prieur  de  Franco,  com- 
mandeur de  Saiiit-Jean-de-Lalraij,  fils  de  Gilles  et  de  Françoise  de 
Hailloiil.  —  François,  en  1039  :  tVazur^  à  5  colices  d'or.  — 
[Alliances  :  Neufvîlle-Villeroy,  leTellier,  etc.] 

SUriLKT  m  ROMILLV,  Pie'rrc,  reçu  le  3  octobre  Wh7  :  tfazur 
au  i>at  crénelé  et  contre-crenelé  d'or,  maçonne  de  mble,  chargé  d'un 
antre  pal  iim.%i  de  mhlr.  De  Paris.  Il  fut  esclave,  en  servant  la  reli- 
gion. —  :î7:)*,  53:i*,  (il7^ 

TALI.IÎVKAND-CHALMS  (de),  Guillaume.  1618;  —Daniel,  1660: 

—  Anne,  1718:  —  François,  1719;  —  Louis  de  Talleyrand.  173H. 

—  De  ifiteulei  à  3  tionn  d'or,  armés,  lamiiassés  et  couroutt^s  d'azur, 
poséit  Set  l,  576. 

TELLIFH  t>K  LOIIVOIS  (u.).  Louis-Marie-François.  ItiOO,  marié 
eiisiiiie.  —  Adrien-Claude,  1077.  —  Alexandre,  1678.  —  Loui^- 
Cësar,  cannu  sous  le  nom  de  marèchnl  d'Estrées^  marié.  —  Loui^ 
François  lu  Tellier  de  Souvré,  1704.  —  Louis-Sopliie,  reçu  de 
minorilë.  puis  marié.  -  l/fr:ur,  à  3  lézards  d'anjenl  posés  t>n  pat; 
au  chef  connu  de  gueules,  chargé  de  3  étoiles  d'or.  [Aniarices  : 
Turpin,  de  Crussol,  d'Alègre,  de  Monlmorency.  de  la  Tour 
d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  de  la  Hocbeloucauid,  de  Neufvillc- 
Villeroy,  Brularl  de  Sillery,  de  Noailles,  de  Gontaul-Biroa« 
dAiimont  duc  de  Vîlleqiiier,  de  Branea!>,  de  Sailly,  Dauvet  des 
Marc'tz,  de  Saint-Chumaiis,  etc.] 

TESTU  itK  BALl.'SCOURT,  Timolcon.  160i;  —  Claude-Gabriel, 
1678;  —  J.-B.  et  Bernard,  1712;  —  François,  1773.  —    D'or,  â 
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3  léopards  de  âdble^  tampassés  H  armés  de  gueules,  et  passant  l'un 
au-dfijtsus  fie  l'autrp,  celui  du  miUm  contourné.  [Alliances  ;  de 
Maillé,  de  Rocliechouarl,  do  Chainpignv,  de  Polignac,  de  Clérem- 
baiilt,  Montmorcncv,  elc.j 

TCXfER  UK  HAUTEFEUILLE.  Etienne,  1633,  Grand-Croix,  Bailli, 
amlia^sadour  de  Mal  Le  en  France,  Grand- Prieur  d'A(]Utlaîne 
en  1()91,  mort  à  Paris  le  3  mai  1702.  —  dabiiel-Êlienne-Loais, 
1687,  marié  ensuite.  —  Mai'ie-Gabriel-Louis,  1735,  Î776.  -^ 
Eugène-Gabriel,  1789.  —  De  giteukx^  ti  tm  terrier  d'argent  }iassantf 
ai/ftnt  .ton  eollter  de  gueules,  rlouiK  bouclé  et  virole  d'or,  snnnonté  en 
chef  d'un  croistsaut  aussi  d'or.  ^Alliances  ;  de  Courlarvel,  de  Rouxel 
de  Médavy,  de  Moncliy,  etc.] 

THUMKRY  DE  BOISSISli:.  Jacques,  1524;  Edouard,  1607;  Jean, 
1611;  Michel,  Iti.'iH;  Jean-Anloine,  commandeur  de  Ilaiite- 
Avesnes,  et  Christophe-Edouard,  l(i89,  ce  dernier  commandeur 
do  Chanu  (p.  38j;  Philippe,  1783,  etc.  -  189*.  i^ry*.  77G*. 

THVREMOIS  DE  TERTU  (de),  Gilles-Pierre-Laurent,  17  novem- 
bre 1(Ï94  :  d'azur  <iu  sautoir  d'argent.,  chargé  de  5  cornets  de  guejites 
liés  de  xinoplp,  —  Pierre-Guillaume-René,  16U'J.  —  368*. 

1!LLET  (ni'),  llèlie,  1624  ;  d'or  à  une  croix  pattée  et  alésée  de 
gueules,  —  Charles-Louis-Édouard  du  TiUet,  1753,  1778,  — 
N...  du  Tillel,  f787.  —  [Alliances  :  le  Fèvre  de  Caumartin,  le 
Ft^'vrt' d'Urmesson,  de  Nicolaï,  d'illiers,  de  Viole,  du  Bellay,  etc.] 

TILI.V  (de),  Jacques,  le  19  octobre  1622  :  d'or  â  la  fleur  de  lys 
de  gueules  émrtelé  de  tjuciiles.,  à  l'aigle  d'argent.  De  Normandie. 

—  Maximilien.  lils  de  Cliarles  de  Tilly,  11^  du  nom.  marquis  de 
Blaru,  et  de  Claude  d'Arcona,  reçu  le  20  lévrier  1654  :  /for  fi  la 
fleur  de  lys  de  gueules,  —  Charles-Jacques  et  Charles-Edouard  de 
Tilly,  1816,  -  ilSO,  39:"î.  581,  m**,  087»,  918». 

TOIHNEMLNE  la  HUNÛDAYE  (de),  Jean  15i»t3.  -  Nicolas  de 
Tournerniiic,  1-H26  ;  Bmrtelé  d'or  et  d'azur,  —  [Alliances  :  de 
Rougé,  de  Laval,  de  Rohaii,  de  Vieuxpont,  etc.] 

TOURNON  (de),  Pons,  1371.  —  Pierre  de  Tournon  de  Meyres, 
1753.  —  Pierre  de  Tournon,  1723,  —  Alix-Eugène,  1780.  — 
Plûlippe-Camillc-Casimiv  de  Tournon  de  Simfane,  177S.  —  D'azur^ 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  parti  de  gueules,  nu  Un»  d'or.  [Alliances  : 
de  Poli^nac,  de  I^évis,  de  Montinorency,  de  NeulVille,  etc.] 

TOUSTAIN  (DS),  Nicolas-Augustin,  1777.  —  Louis-Gabriet,  *781. 

—  La  Chenaye  indique  un  N.,.  de  Toustaîn,  raorl  en  bas  âge,  fils 
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de  NicolaS'Pliilîppe  rnarif-  en  1*5H1>  avec  Rpnée  de  Mai  Hoc.  —  !58, 
M-,  500.  tm,  m%  liS't^  73-ji.  D'or,  â  lu  Itamk  de  2  traits^ 
nhùfUi'té  d'or  et  rf'a:?Kr. 

THÉMOILLK  (uk  L\i,  Louis-StaTiislas-Kostka,  1770  :  d'or  ftH 
cheiron  de  gumles.  accûmpayné  de  ,'i  tiigtettes  d'azur,  becqut^ejs  et 
membrènép  queutes.  l'Alliaoces  :  de  Sully,  de  la  Tour  d'Anverpne, 
d'Ainboise,  de  Cliabaiines.  de  Roclieclioiiart.  de  Laval*  de  Lévjs, 
de  MonltEoreocy,  de  Créquy,  d'Argouges,  HurauU,  de  TaUeyrand, 
elc.l 

TRIK  (iw^..  Jeati,  1373.  DV,  it  la  bande  d'azur.  2â8. 

TLT>ERTdf.  la  BOURNALlÈRi:  (ueJ,  ATute-Cliarles,  t«tH>  :  dora 
2  losanges  d'azur  ranifés  m  fasce^  nn  cherron  d'azur  rfiaryé  d« 
H  hfmntx  (Vor,  —  CliiJcles-KraDfots  de  Tudert,  1717.  —  Fraiiçots- 
Geneviève  de  Tiiderl,  1732.  —  Joseph -Louis-I nu occnt  de  Tudert, 
i73lk  —  [Alliances  :  de  Ghandenier,  LuilUer,  Henne(|uin,  Scg^uier, 
le  Rouliiiij^cr,  etc.] 

T['RGOT  iJE  SAINT-CLAfR,  Antoine,  reçu  le  7  juin  i631  :  d'het- 
mine  freUé  de  ijut'uln.  Diocèse  de  Rouen.  —  Élieiine-Fi"ançois  de 
Tiir^iot.  17fâ.  —  \M).  o8ï.  8;1H«. 

TUHPJX  m.  CRISSÉ,  Antoine,  ioo't.  —  Lancelol-Maurice,  1770. 
—  Loxanijê  d'ari)nU  et  de  gueulas.  |Allia»ees  :  de  Monlmorooey, 
Rychectiouart,  Kstoiileviilo.  de  Laval,  de  Poltfinitc,  de  Crevant^  de 
Mesgritïiiy,  etc.]  —  Pierre  Ttirpiii  de  Crissé  fut  évêque  d'Évreus 
et  La  Cliotiaye  indjifue  un  (lui  vers  la  Hts  du  xvi*  siècle  comme 
clievalier  de  Malle  et  Gratid-Prieiir  d'Aquitaine,  tils  de  Cîjarles, 
11=  du  nf>m,  qui  é[)ousa  en  !o73  Eléonore  de  Crévanl. 

l'RSISS  (iiKs).  Charles,  1537,  commandeur  de  Renneville.  La 
date  de  réception  doit  êiro  fausse  puisqu'il  ôlait  déjà  â  Heiiiievillc 
en  iriiîi  :  ktndê  d'artjewl  H  de  gueules  au  chef  d'ttrgenl  chargé  d'tmê 
rose  de  gueules',  soutenue  d'or.  —  Jacques  des  IVsins,  dit  la  Cha- 
pelle, I5*>y,  mémos  armes,  avec,  comme  brisure,  une  anguille 
d'azur  mm  eu  fmee.  —  725,  373*.  —  Cf.  Jieuuevilie,  p.  92. 

VAL  DE  lESCAUDI':  (ni!),  Charles-Henri.  1772.  —  Marie-Josepb. 
177S)  :  d'argent  à  la  blinde  de  gueules.  —  -i4(î,  UfiD*. 

YASSAN  (de),  BenjaminCasimir-Zacharie,  1785.  —  Alplionse- 
Arraand'AugiJstin,  178(i  :  d'azur,  n  un  cherron  d'or,  accoiupaqnr 
en  chef  de  2  roses  d'argent  H  en  /lûiute  d'une  caquille  de  ntfiute,  — 
[Alliances  :  de  Beaujeu,  de  Marie,  Capendti,  de  Cugnae,  Morel 
d'Aubigny,  de  Clérembault,  etc.] 


COMMANDEHIK  DE  UOtmGOULT 


iw 


VArOURLïN  DB  CHESNES  (de),  Eustaclie,  iCM  :  d'azur  au 
cherron  ti'finjenl,  iura}np(ii)fH'  de  ,'i  cramants  tic  mvmc,  2  en  chef  H 
l'anlre  eu  pointe,  m  ilpniicr  surmoiitr  d'auf.  mohtte  d'épevoH  aussi 
d'ûi'ijenL  Gomruaudeur  d'Orléans  en  1702.  —  Eustachei  ffifu 
en  KW;*,  commandpur  de  Boux.  el  Merlan  en  1715.  —  Fiislaclie  de 
Vauqnclii».  17^3^  I77i.  —  François-Marie-Jacques-Gabriel,  1777, 

—  idG*,  3i8*,  mm. 

\IKIl.S.UAlS().\â  (de).  Jean,  !328  :  losange  d'argent  el  d'azur  au 
chef  de  gueules.  534*»  7R3-,  9^3-,  —  La  Chenayft  dit  qu'un  Marc  de 
VieilsmatsonstHail  à  la  défense  de  Rlifides. 

VIKUXPONT  (uk),  Jacques  t>t  KiietiniN  1323  :  d'argent  à 
10  ftnncfeis  de  gnetitea,  3,  .?*  .1  et  ï.  Ce  dernîcM"  était  coraniandour 
de  Siiinle-Yaiihutiri,'.  —  GHIes,  lo7o.  —  Ji^an  de  Vietixponl- 
Falouville,  1(>1Ô.  —  François-Alexandre,  1079,  —  502*. 

VILLAKS  (dh:],  Cliarles,  reçu  te  li(î  janvier  16fîO  :  ^azur  à 
3  moleUca  d'éperon  d'or,  'J  el  i,  au  chef  d'argent.,  chargé  d'un  lion 
pawiiit  do  gwuh's. 

VILLENKUVETRANS  (de).  Frtincois,  1334.  -  Jules-César,  1383. 
—  Armand.  151)3.  —  François.  Irt3ï,  —  Henry,  I(>8.'i.  —  Thomas, 
HVM.  —  Thoinas-lkMhélciny-Aloxaiidre-liallhazar,  177:5.  —  Nous 
mentionnons  uniquement  les  chevaliers  de  la  brandie  Villeneuve- 
Trans  qui  sont  du  di?partcmeni,  les  autres  qui  ne  s'y  rapportent 
que  par  alliance  sont  an  nombre  de  rent  quaranle-et-nn  chevaliers 
de  Malte  du  nom  de  Villeneuve.  —  Écartete',  au  l  d'ARAGOiv  et  de 
Foix;  au  4  /if'ÉvnECx;  (m  2  de  Xavahkk  el  3  de  Sjcile;  sur  le  tout 
DR  ViLtENpuvE.  fretli^  de  0  Imices  d'or,  les  in(erxlice.i  charges  d'ecus 
d'or;  sur  le  tout  d'azur,  à  wu  flmtr  de  Ux  d*or,  par  wincession  de 
Louis  Xn.  roi  de  France.  8ï)'i*. 

VINTIMILLE  (DE).  Celte  famille,  alliée  aux  d'Klbène,  de  Nicolaï, 
de  .VlaïUy-NesIe,  eut  quaraiite-cinq  de  ses  lits  dans  l'Ordre  de 
Malte.  Klle  blasonnait  :  de  gn?uk^,  (tu  chef  d'or. 

VION  (uk).  Famille  qui  a  lourni  de  ntinihreux  el  d'illustres 
rhevaliers  à  POi-dre  de  Malle.  Nous  en  avons  amplement  parlé 
dans  l'histoire  de  Hentieville  dont  Jean-François  de  Vion-Tesseu- 
court  tut  commandeur  de  t(>30  à  Ki'iîl  (CJ".  Rennevîlle,  p.  lâi).  De 
gueufeg.  â  :j  aigles  d'argent. 

VIPART  m.  SILLV.  Claude,  UYâï  :  d'argent,  au  lion  de  sahle, 
armr  et  imupasaé  de  gu<ntle&.  115,  185,281,  i63< 

VIVitNNI':  (DK),  Roux,  ioàri.  —  Cliarles»  1578  ;  d^het^hm  au 
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chef  de  gueules.  —  [Alliances  :  Chasteignier,  d'Âspremont,  de 
Beaupoil-Saint-Aulaire,  de  Chabot-Jarnac,  d'Harcourt-BeuvroD,  de 
LoméDie,  de  la  Rochefoucauld,  d'Angennes,  etc.] 

WIGNACOURT  d'AURIGNY  (dk),  Jacques,  1529.  —  Aloph,  1563. 
Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Malte  en  1601,  ainsi  qu'Adrien,  reçu 
en  1621  et  parvenu  à  la  Grande-Maîtrise  en  1690.  —  François- 
Adrien,  1691.  —  Adrien  de  Wignacourt  d'Orville,  1692.  — 
Adrien-Charles,  1696.  —  N...  de  Wignacourt,  1697.  —  J.-B.- 
Hermenégilde,  1711.  —  François-Louis,  1756.  —  Balthazar-Phi- 
lippe-Emmanuel-Charles,  1776.  — Antoine-Louis,  1777.  —  Albert- 
Ëmmanuel-Charles-Aloph,  1778.  ~  Adrien-Antoine-Marie,  1780. 
—  D'argentt  à  3  fleurs  de  lis  de  gueules,  an  pied  nourri,  posées 
2  et  i.  [Alliances  :  de  la  VietVille,  de  Créquy,  de  Croy,  de  Villiers, 
de  risle-Adara,  de  Gossé-Brissac,  etc.] 

YSORÉ,  Jacques,  avant  1523.  —  RegnauU  Ysoré  de  Pleumartin, 
1528.  — -  Jean  Ysoré  de  Saint-Aubin,  1567.  —  Georges  d'Ysoré, 
1664.  —  D'argent,  à  2  fasces  d'azur.  [Alliances  :  de  la  Haye,  de 
Ghavannes,  de  Noailles,  de  Linières,  de  Roncherolles,  etc.] 

L'Abbé  G.  GuÉRT, 

Anmônier  dn  Ljcée  d'Évrcax. 


JOURNAL 

D^UN    VOYAGE  EN    NORMANDIE 
Picardie»  France  et  Cliaaipagne 

(1677) 


La  ville  de  diêppc  est  faiclâ  comme  une  espaule  de  mouton  (I) 
le  manche  et  le  dos  de  lespaule  commence  depuis  ta  porte  par  ou 
nous  enlrasmes  et  depuis  le  clia&teaii  continuant  Jusque  au  port 
du  co3té  de  la  mer,  le  Ibnd  du  port  en  allant  vers  la  plaine  darque 
puis  retournant  jusque  au  dit  cliasteau  l'iiit  le  large  de  Tepaule, 

Le  Ruy  Henry  i|uatrc  auoit  octrovc  beaucoup  d1  m  m  un  îles  a 
ceux  de  dieppe  pour  leur  lidelîte  du  temps  de  la  guerre  i|ui  lauoit 
contraint  de  venir  ius(|ue  clms  eux  ci  au  bout  do  la  terre,  (ny 
ayant  plus  que  la  mer  après  dieppe)  la  plaine  darque  ou  se  lit 
ceste  fameuse  bataille  quil  gaigna  est  a  une  lietio  de  Dieppe,  on 
voit  encor  des  vieux  restes  et  des  masures  du  cliasteau  dudjt 
arque  (2), 

(1)  Cêtta  çompunlsciD  est  assez  luste.  La  plas  graoïle  lODgaeQr  représeolait 
alon  rét«ndu«  dn  rivage;  le  hant  île  l'épaule  allait  de  la  porte  de  la  Barra  par 
laquelle  on  enlriùl  en  rille,  jiisqu'cLU  chatean,  La  proëmiaence  de  l'èpanle  était 
finmée  par  la  lij^oe  des  remparU  sur  la  vallée.  Enfin,  la  courbare  da  port 
puuvajt  représeater  le  inaiiche, 

(ij  Un  plan  de  i708  reproJuit  par  Derille  {Hutoire  du  chtHeau  d'Arquci, 
18^J.  in-ëo)  iadiqne  un  euseinhle  asiieE  complet.  C'est  seulemeut  an  milteu  do 
xvut*  siècle  qua  le  château  tal  abandoopé  aux.  dèmoliaiear». 
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Il  y  a  un  ^iit  qui  conduit  de  )a  vttle  au  bourddii  poIf^L  et  lèdîl 

pont  cl  tout  au  haut  du  port  (1).  Nous  vismcs  toutles  ces  clioses  et 
plusieurs  autres  le  samedy  l^e  receveur  de  la  Douanne  et  M''  son 
fîis  qui  est  ud  jeune  bûinme  fort  bien  fait  vinrent  nous  voit'  le  soir 
et  nous  prièrent  a  disner  le  dimanche  nous  y  fusmes  et  on  nous 
traita  bien  et  fort  iionestemenl  auec  atteclion  après  disner  le  (ils 
et  un  autre  qui  auoit  disiië  auec  nous  nous  mcncirent  voir  des 
yhacs  cesl  a  dire  des  vaisseaux  du  Roy  dan^ieterre  <[ui  sont  de  très 
beaux  bastinienlâ  au  dehors  et  au  dedans  ou  les  upelle  atitremt'nt 
heus  dorps  aux  lieux  il  va  un  mat  brisé  (]ui  se  tourne  alentotir 
d'un  autre  grand  mat  solide  selon  le  bon  plaisir  dti  pilote  il  y  a 
tous  les  vaisseaux  anglais  des  Lanières  rouf;es  et  blatichos  par 
i|iia['liers  il  y  en  auoit  a  ceux  la  et  aussy  de  grandes  fia  m  mes  t|ui 
trainoiut    dedans    Teau,    ces    yhacs    auoient   apporté    madame 
amillon  et  quelques  autres,  nous  entrasmes  dedans  sur  le  tillac  U 
y  a  uité  chaire  lixe  pour  le  Hoy  qu»ijd  ii  luy  plaist  de  [>re[idrc  lair, 
au  dedans  il  y  a  de  belles  chambres  bien  peinturées  îi  y  en  a  une 
ou  Ion  mange  lauire  ou  Ion  couche  il  y  auoii  pour  lors  un  beati 
|>etit  lit  de  damas  Rouyc  et  une  tapisserie  et  des  chaises  a  peu  près 
de  mesme.  on  prend  du  jour  par  des  ouueriures  ou  il  y  a  <les 
fcncstres  et  cela  du  costé  de  la  proue»  derrière  du  co&te  de  la 
poupe  est  la  cuisine  et  la   auprès  sont  les  appartements   des 
matelots  aeruiieurs  et  autres,  il  y  auoit  des  canons  aus*y  sur  ces 
yhacs  nous  tusmes  aussy  pourmener  aux  capucins  (jui  de  dessus 
lallec  de  leur  jarditi  ont  une  assps  belle  veiie  cl  voient  artiue  Ja 
riuière  et  la  plaiue  qui  est  laite  en  rond.  Nous  reuiiismes  au  Logis 
et  Irouuasmes  en  cheini»  M^  de  Nozeran  qui  venoit  nous  voir  nous 
causâmes  deuant  la  porte  et  visroes  toulte  la  grande  Rue  pUîne 
de  hu^'uenots  qui  rcuenoienl  du  presche  tant  il  y  en  a  1^.  après 
auoir  bieu  causé  tant  sur  nostre  départ  que  sur  autre  chose  nous 
allasnies  faire  nos  adieux  ches  M""  le  Receveur,  et  cbes  M""  de 
Nozeran  lequel  s""  Nozeran  est  asses  habile  et  curieuï  il  nous  tît 
voir  doux  ou  trois  curiosités  ou  yuoire  et  dautre  en  desseing,  celles 
d'yuoire  esloient  le  pourtraict  du  Roy  en  bosse,  et  celuy  de  la 
Reine  mais  bien  plus  petit  (|ue  celuy  du  Hoy,  sur  le  casque  estoienl 


({}  Ce  iHtilt  di  piem  1  sept  itrctie^  cati-ttrail  en  1511  n'eiiate  pla$  :  on  le 
démolit  comma  gênant  In  nuTtgution.  tleput»  i]uc!]<]ue3  Années  oti  a  élevé  a  Im. 
Biésùe  place  un  pont  heuucoup  plus  modette. 
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des  personnages  très  délicate raent  faits  comme  la  force  la  justice 
pour  le  manelie  estoît  un  tuulle  elc.  il  nous  inonLra  un  kiechns,  et 
encor  une  autre  statue  il  nous  Ht  voir  aussy  de  fort  belles  (jgures 
faites  à  la  main  qinl  ne  se  pouuoit  rien  de  mieux  nous  prismes 
congé  de  luy  pour  venir  au  Logis  souper  et  nous  couclicr  pour 
partir  le  lendemain  a  clieual  de  grand  malin. 

Oa  nous  amena  le  lundy  13  cinq  cheuaux  un  d'entre  eux  estoit 
rétif,  et  eut  bien  de  la  peine  de  venir  jusque  à  abbevillc  ou  nous 
fusmes  couclier,  on  nous  donna  uti  homme  pour  les  rameiner  et 
sorlisroes  de  dieppe  par  le  bourg  du  polet  pour  aller  droit  a  la 
ville  d'Eu  nous  passâmes  par  le  camp  de  Cœsar  (1)  sur  une  hau- 
teur au  bas  de  lat|uelle  e^t  la  mer  on  y  voit  encor  {|uo|<]ue  vestige 
et  quelque  terre  esleuéé.  Nous  costoyasmes  assez  longtemps  la 
mer  la  laissant  à  gauche  après  auoir  disnt'^  à  Eu  qui  est  une  ville 
du  patrimoine  de  MiidemoisellefS)  où  elle  a  un  cliasteau  ou  patais, 
si  vous  voules,  nous  tirasmcs  droit  a  abbevillc  qui  est  dans  une 
belle  situation  nous  nous  logeasmes  a  (a  testii  de  Bœuf  que  Ion 
estime  la  meilleure  boslellerie  (3)  nous  enuoyasraes  chercher  le 
capitaine  des  gardes  de  sel  pour  nous  apprendre  quehjue  com- 
modité pour  auiiens,  il  nous  enseigna  celle  des  Batteaux  (4)  qui 
montent  par  la  Somme  et  l'on  dunne  pour  cliarpje  place  dans  les 
susdits  batlcaux  2IJ  s.  nous  nous  y  attend ismes,  mais  M^  Bter 
directeur  de  l*tcardie  ayant  sçeu  nostre  arriuéé  vînt  nous  rendre 
visite  et  nous  pria  le  lendemain  a  Disner  après  beaucoup  de  résis- 
tance de  nostre  part  nous  luy  proraismes  enlin  contre  nostre  gr<^ 
pourtant,  ayant  assuré  le  Batteau,  et  grande  envie  de  sortir  dabbe- 
uille,  La  Somme  Rivière  y  passe  et  il  y  a  llux  jusque  I^,  nous 


(i)  Vieille  eofeiiite  gauloise  entre  Puys  et  Bracquemont-  A.  FÉrel  en  ti  fait, 
en  lëo8,  un  bciiu  plan  «n  relief  coDjervé  au  nitisi^e  de  Dieppe. 

(t)  M"*  de  ilonlppiisier,  dite  la  Gmarle  Mademoiselle. 

(3)  ttL>cemtnetit,  M.  DelignÎL'res  préâcntatt  à  la  Société  d'émalatton  d'Abbfiville 
une  ri'latian  de  voyage  «criie  en  llîi  par  un  lialiîtant  de  tlcrnar  liui  pa&S!iit 
è|(iil(3Dieiit  par  Abljevill«  venant  il«  Nprmanilie  piinr  aller  eu  tieliricgue  ut  eu 
llollatidc.  Lt.'S  voyageurs  logèrent  enx  aujsi  à  ta  Tète  db  Uikùp.  M.  Dcligni^res 
uou^  fuit  remarriiier  que  c^ette  tiôtellerîe  e\hîe  encore  sous  le  m€mc  ocm  rue 
Saint-Uilles  ik  Abbeville  et  qu'elle  eo  c^t  eucùre  Id  meilleur  hfitc.]. 

(*)  On  etUit  encore,  il  y  a  une  cinquantaine  d'.inoéei.  d'Alibeville  ii  Amiens 
par  Laleau,  0ans  une  escale,  celle  d'Ail ly-siir-Sorame,  on  pren.iil;  une  pnioe  i\ 
l'eudde-vie  et  on  appelait  cette  escale  Ailly-la-Prnao  {nointnnnîealion  de 
U.  D«ligqi^resji. 
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entrasmes  par  une  grande  rue  (1)  qui  nous  ennuya  fort  par  sa 
longueur  on  nous  ne  vismes  guerres  de  peuple  mais  bcai^coup: 
M'oignons,  on  y  fait  de  bons  pistolets,  et  M'  Uler  dont  jay  parte] 
nous  en  nionUa  de  (ces  beaux  (iarnîs  dardent  partout  ou  cela  sej 
pouuoit,  il  y  a  une  asses  belle  enlise  mais  bien  nûe,  on   est  bien 
cher  pour  le  viure  el  les  cabaretiers  ne  fournissent  pas  la  viande 
car  ils  serojnl  a  laraende  mais  cest  a  (aire  aux  rôtisseurs,  ce  qui( 
est  parliculier.  Le  Lendemain  mardy  14  sept,  le  batteau  sen  aJla 
sans  nous  nous  lalasm.es  voir  partir  a  ta  petite  porte,  cest  la  pro- 
menade d'abeuille  qui  est  tout  contre  la  riuiereel  quî  a  queltjue 
rcsemblance  au  Jarl  de  CUaalons  (2). 

Apres  que  nous  eusraes  disné  ches  ledit  s'  de  Bler  il  nous  mena 
partie  en  carosse  et  les  autres  a  cheval  reioindre  a  pont  de  remy 
le  batteau  (3). 

Nous,  y  trouuasmes  bien  de  la  compagnie  et  entraiitrcs  M'  le 
Curé  de  peequi[^ny  qui  esLOiL  asses  gaillard  el  nous  jouasmes  auec 
Luy  pendant  que  nostre  batteau  allûit  trainé  par  trois  personnes 
et  gouuenié  par  une  qualriesrae,  il  alloil  a  voile  quand  le  veiil  le 
permettoit,  ny  en  ayant  i>as  cii  une  asses  bon  pour  nous  conduii^ 
a  pequiny  ce  jour  ta.  Ledit  bateau  resta  a  une  lieu  en  deçà  que 
nous  nous  résolûmes  de  faire  a  pied  en  la  compagnie  du  s'  Ctiré 
après  auoir  pris  nos  bonnets  seulement  et  laissé  nos  sacqs  nous 
nous  en  allasmes  et  passâmes  aupi-cs  d'une  abbaye  dont  je  ne  me 
souviens  pas  du  nom  {,4)  puis  arrluasmes  bientôt  après  audit 
Pecquigny  descendîsme  a  Vamje  conduits  par  le  s*"  Curé  qui  agit 
fort  lionestcment  en  nous  recomandant  et  en  faisant  chercher  de 
quoy  nous  donner  à  souper  et  nous  ayant  ollert  auparavant  tout 
cela  un  lit  ches  luy  mais  qui  nestoît  pas  asses  pour  nous  quatre  et 
le  valet,  nous  fusmes  asses  bien  a  l'hôtel  1er ie  el  a  bon  marché  ce 


(1}  Chanssée  il'liocquet  qui  se  pro(onge  acluellament  sur  un  cùié  de  la  villa 
par  la  rui?  des  Cordeliers,  la  rue  de  la  Fortelftte  pais  par  la  rne  dit  Faoliûiirg- 
des-Planches  jusqu'à  CaoLerl,  Graude  culture  maraichêre. 

(3j  Promenade  dessiaée  par  1«  Nôtre  aux  [jortes  de  Cb&lons. 

(il)  Le&  bateaux  parlaient  de  la  Portclette  où  se  trouvait  la  pioiii«tiad«  lé 
long  (le  la  Somm;»,  aujourd'hai  Je  PàiU,  Poul-ltemy,  à  deux  lieues  d'AbbevHle, 
était  la  première  cacale, 

[4j  Abbaye  du  Gard  eatre  Haa^rert  et  Picquîgny.  Elle  n'exi«te  plus,  il  ti'en 
reste  qu'une  parti«  dn  ranr  d'enceinte;  elle  était  autr**f<>is  florissante  et  elle 
avait  !ion  refuge  et  svs  niagasia^,  arec  cliapelle,  contre  U  place  du  Guindal.  Lu 
retuge  de  l'abbaye  du  Gurd  est  la  pins  ancienne  maison  d'Abb«vilIe  (xti*  ûécte). 
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ijui  fut  cause  qua  la  prière  de  Jioslre  liolesse  nous  allasmes  ches 
sa  mère  a  Aiiiîtiicis  ou  pend  pour  ouseignie  kcti  di'  Pouîhieu  (l).  Le 
batteau  dous  vriil  rejoindre  de  bon  raaLiii  et  on  nous  Irouua  au  lit 
nous  nous  leuosmes  visle,  dejcunasrnes  et  (ismes  boir  un  coup 
aux  balellrtirs  pour  les  a  in  user  ce  (\w\V&  lireiH  Âfiuâ  scrupule  quoy 
que  ce  fut  un  mercredy  IS  septembre  jour  des  quatre  temps. 
Jappris  en  l'Iiemin  que  ce  l'ut  sur  le  pont  de  pecf[uigny  ou  un  Roy 
Dangleterre  venant  rendre  ses  hommages  au  lloy  de  IVance  on  lui 
osla  contre  son  attente  et  son  gré  ses  esftemns  (2).  Japrîs  aiissy  que 
les  anjilois  estant  en  France  et  parlant  presque  aussy  bien  que  les 
naturels  franeois  on  ne  pouuoit  les  distinguer  mais  que  ce  fut 
seulement  par  ce  mot  de  pequijîny  (fue  dans  une  balai Ue  on  les 
discernoit  pour  ne  pas  luer  des  françoîs  pour  des  anglois  parceq 
ces  dernier  prononenit  la  première  sîtlabe  de  pequigny  pt.  comme 
sîl  y  eut  eu  fmixtjuif/Hfj  an  lien  que  ceux  la  disent  tout  court 
peqiugny. 

Nous  renconlrasroes  bien  des  tourbes  en  cbemin  qui  sont  des 
morceaux  de  terre  qui  sont  en  forme  de  briijue  el  qui  secs  fout  du 
feu  aux  panures  qui  nonl  pas  le  moyen  dacliepier  du  bon  boîs. 
Ak  JHlet  capitaine  des  gardes  de  sel  qui  sont  du  eosle  d'Amiens  y 
demeuranl  cousin  do  Mademoiselle  Boucher  {'^)  ayant  sceu  que 
nous  venions  par  la  riuiere  vint  air  douant  de  nous  sur  un  petit 
Bateau  qui  descendoit  estant  arriué  aud^  Amiens  par  Hieure  do 
midy,  il  nous  mena  distior  elles  luy  et  fiunes  porter  nos  bardes  a 
lêcu  de  PoiUhieu  après  dîsuer  il  nous  mena  pourmeuer  par  ta  ville 
(|ui  est  bien  percée  de  quantité  de  Ruisseaux  ou  pluslot  de  bras 
de  la  riuiere  (i)  il  y  a  une  belle  citadelle  el  grande  bien  fortitiée 
mais  pas  acheuée  a\ec  de  beaux  dehors  des  doubles  demies  lunes 
CGst  a  dire  que  dans  une  demie  lune  il  y  a  un  retrancbement  fait 
do  la  mesnic  forme  que  la  demie  lune  afin  que  si  elle  estoit  prise 


(1)  ttâtellei'iâ^  de  second  ordre  »îtaéa  rue  Saint-Germain. 
(âj  Allusion  «  l'entrevue  de  liTo  entre  Louis  XI  et  Édoinrd  IV.  On  araît 
établi  hUT  lu  domine  irn  [miu  i^ii  vluirpento  au  milii'u  duquel  l'tait  UQ  (ffilUs  do 
jbois.  Commint^d,  r)iii  décrit  l'entrevue  arec  d*<tat|s^  ne  dit  p<'i£  qu'un  aîl  culerû 
Mes  éfierona  aa  roi  d'Angteterre. 

i'i)  A  nue  Uûuclier,  d'une  famille  noble  de  Hur-le-Ouc,  .Voyant  pu  tHre  recno 
aiii  Clarisse»  de  cette  ville  en  1074,  elle  entra  cbe*  les  Uarméliles  de  Verdun 
(Arrlives  de  Vilry  la-Ville, 
(i}  Partie  basse  de  la  ville  jumommée  parfois  la  Petite- Venite, 
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on  peut  encore  résister  de  la  derrler  celle  du  ttaure  esl  beaucoup 
plus  petilû  et  mieux  culrctenue  (1)  nous  soupasmes  eiicor  le 
mosrao  jour  l'ort  bien  cites  le  tl'  s""  Milel  après  nous  cslre  liien 
pourmeoé  par  la  ville  et  sur  le  rempart  du  coste  de  la  eat|iei.lrale 
Nous  vii^meâ  les  jesuiatcs  et  leur  colej^e  qui  est  bien  joly  ib  ont 
une  cour  asses  grande  et  a  lentour  sont  les  classes  sur  les  portes 
des  quelles  il  v  a  des  fiusles  de^  S^'  do  leur  compa^^nie  leur  egtise 
esl  de  lautre  cosle  de  la  rL*e  ou  ils  vont  par  une  fçallene  qui  la 
Irauerse  on  on  passant  par  la  rue  mesme  (^).  Nous  fusines  aussy  a 
Noslre  Dame  de  (oix  clics  les  Auj^ustins  cest  une  belle  cgliso  le 
cœur  est  entouré  de  beaux  tableaux  a  main  gauche  en  entrant  est 
lautel  de  la  Vierge  qui  tait  miracle  a  coste  droit  duquel  il  y  eo  a 
un  autre  pour  taire  la  cimetrie  et  auprès  de  ce  dernier  il  y  a  un 
S^  fiacre  qui  est  très  bien  t'ait  en  lx>sse,  ce  que  M'  Aubêrl  ne 
manqua  pas  a  nie  faire  remarquer  aussytol  quîl  leut  aperccu  (3) 
nous  fusracs  aussy  anx  jacobins  (4)  et  nous  tismes  tout  ce  tour  h 
nûus  deux  M'*  Aubort  mes  cousins  auec  M''  Milet  estant  du»  autre 
costé. 

Le  Lendemain  jeudy  après  desjcuner  accompagnes  dudit  s' Mite 
fusmes  a  la  grande  Eglise  y  entendismcs  la  messe  et  çu&mes 
Ihonncur  de  baiser  le  clici'de  S'  Jean  dans  une  cliaipelle  en  haut  a 
costé  gauche  du  cœur  et  y  fisraes  toucher  des  petits  chefs  dargent 
que  nous  au  ions  achepté  pour  cet  elfet  (5). 


0)  La.  citadelle  d'Ainient  fut  coinmcneûe  tans  Henri  IV  «prés  la,  repri»  de 
la  ville  sar  les  Espagnols  en  1597;  elle  vient  senlemeul  dV^lrc  diîtiiaQlclé*r  el  ri 
en  existe  encore  ane  noUble  partie.  C'est  U  que  fut  iut«ruè  l'anaée  suiraol« 
(Ifi7â)  le  CQrnt?  ûo  Slainrilie-Couvonges,  oftlder  lorrain  kh  service  tle  Frajtcs 
ftccnsé  de  IriiliUan. 

(i)  Lorsque  ce  collùge  fut  donné  ayx  J£st)ile$,  en  1608,  on  y  i6unil  le  prieuré 
de  SainL-Deois  qui  en  étuit  séparé  par  nae  rue.  Pour  rétinir  aux  Uatimeuu  du 
e«lliJge  l'é^Use  du  prieuré  dont  iU  Oreot  leur  fhapHIe,  les  Jésiiiles  l'H'iUlirent 
un  piiJïngé  cAnverl  au-dessus  de  la  rue.  U  fut  supprimé  aptvs  le  dé|»art  des 
religieux  eu  17^. 

(3)  Oq  VL'Etérsit  dans  l'église  des  Augustin»  une  <ït»(uetlc  miracatca&e  de 
NotreOiime  de  Foy.  Elle  est  en  bois  de  cligne,  et  n'n  (ils  plus  de  0«2î  de  liant. 
Klle  e;>t  actuellement  l'^unâervée  diins  une  dm  rli.apcU»  de  la  calttédrulc 
L'église  des  Au(,'ustJuSj  dëiruile  aiijourd'htiij  était  trâs  rréqueutèe  avant  U 
hérulutioa. 

(4)  {■établis  à  AmiéDs  en  1213,  les  DouiJnica.ius.  ou  lacobins  avaioat  leot 
couvent  dans  lu  rue  qui  cou&ervt;  leur  nom.  Ce  rouveat  a  disparu. 

(5)  Cette  relique  eit  eu  grande  ràuëraliou  À  AjdÎcds  depuis  iV)&. 


JOURNAL  D'UN  VOYAGE  EN  NORMANDIE 


în3 


Nous  nous  poufraenasmes  longtemps  par  regliso  parcequ'tl  faut 
longtemps  pour  en  considérer  toutes  Ips  l)pautés.  Il  y  a  un  ç(\'aud 
portail  fort  esleiié  auec  trois  portes  respoiitlaiites  une  à  lu  ael' at 
les  â  autres  aux  deux  aisles  cette  Cgiise  a  *M  pas  de  long  et  Vt  de 
lar;^eâ  non  comprises  Il's  cliapelles  (!i  (jui  sont  des  deux  costés  il 
y  a  a  cUa<iue  pi9Jt'r!>  de  Legliâe  des  tableaux  ou  sont  beaucoup  de 
petites  ligures  qui  sont  bien  faîctes  et  qui  paroissent  bien  natu- 
relles il  y  a  de  mesme  deux  ou  trois  îmaffes  de  la  vierj^e  en  bosse 
dhvuoire  qui  sont  belles  après  des  pîlliers  en  entrant  à  gauctie  (2) 
il  y  a  aussy  un  au  tel  et  une  célèbre  coufrairie  de  nostr^e  dame  du 
puits  érigée  a  lijonneur  de  Xoslre  Dame  qui  sauna  un  petit  enfant 
qui  estait  ou  allait  tomber  dedans  un  puits  ces(  une  des  six  autel 
qui  sont  en  lace  du  cœur  au  dessus  de  la  grande  porte  (3)  en 
dedans  de  loglise  il  y  a  un  grand  cadran  tout  a  tcnlour  d'une 
feiicslre  llonde  qui  montre  les  heures  {'i). 

Nous  nous  en  allasmes  le  mesine  jour  iti"  sept»"  disner  cbes  le 
s""  Joiiuonot  receueiir  de  la  Douane  après  disner  nous  fusmcs  auec 
jjf  et  M"^"*  Milet  sur  la  voûte  et  a  Icnlour  de  la  yrande  Kglise  dou 
1  on  decouure  toute  la  ville  léuesclié  est  au  bas  auec  ses  â  jardins, 
il  y  a  sur  la  voûte  des  rcseruoirs  deau  de  la  pluye  en  cas  de  besoin 
le  superflu  senluit  par  des  tuyaux  quand  les  d''  reseruoii-s  sont 
asses  plains  (5),  nous  l'usmes  aussy  a  leutour  du  Oi'ur  par  des 
petites  gaileries  comme  il  y  en  a  aux  autres  églises  un  peu 
considérables. 

Apres  cota  M^  Milet  nous  conduisit  a  l'église  des  ursulines  que 
mes  cousins  auoieuL  desja  vcu  la  veille  mais  i|ue  M'  Aubert  ny 

(t)  Céi  ditnèD.^ioQs  ne  ^ont  pat  ex&dei.  U  y  a  ea  réalilé  tli  mètres  de  Ion- 
loueur  totale  hors  CEtiVfe  et  33  de  Itir[reur  à  la  aef,  non  compris  les  cliapelles, 

(3)  Les  piliers  élnieat  couverts  de  tabtenux  de  la  confrérie  du  Puy-Nolre* 
Dame.  Cûtait  une  rnnfrérie  à  la  fois  reltgîeiisA  et  liU^raire  dont  le  maître, 
renouvelé  rhaque  annûe,  derait,  entre  Autres  obligalions,  faire  ext-cuter  «d 
rtioniicur  de  Iti  Vierge  Klarie  un  liible.iii  i|iii  était  conservô  ànaa  ta  c;i.UiéiIral«. 
Elle  eiLÏ.stait  depuis  le  iiv<  siîrle.  Au  début  du  xviii',  les  chanoines,  trouvant 
ces  tableaux  trop  eDcotnbraats,  les  firent  disparaître. 

(3)  Cet  autel  existe  énrore  tel  qu'il  était  à  Tèpoque  de  celte  relation,  il  fui 
exécuté,  CD  ifii7.  par  le  sculpteur  amicaoîs  Nicolea  lllanet.  Due  des  statues  qni 
rorthatent,  dètfuitfl  à  la  tlèvûlatioa,  a  ét*i  remplaeée  depuis. 

(i)  Autour  de  la  (grande  rose  occidentale,  à  l'intérieur.  Ce  e&dran,  formé  de 
chinrea  immenses  qu'indiquait  une  â.igDille  colossale,  &râit  ëté  plaça  di^ux  ans 
aupararanl  (I67â).  11  fut  sapprimé  en  IBijÛ. 

(&)  Il  est  eacore  de  mime  àDjonrd'hnl. 
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rooy  nauioos  poioL  vcu,  cela  rneritoU  bien  i|ue  Ion  prit  la  peine 
deux  fois  (1)  cesl  une  Eglise  ass(»s  petite  mais  cxtrfmciiipnl  propro 
a  cauae  de  ses  peintures  aux  nioinJreâ  (.-ndroils  et  aux  plus  [veaux 
endroits  ce  sont  des  tableaux  1res  bien  faits  qui  sont  a  Jê{ïuille  il 
y  a  aussy  un  S'  Augustin  et  une  autre  S''  a  costé  du  grand  autel 
qui  semble  estre  de  marbre  <juoyque  ce  ne  soil  <[ue  du  carton  bien 
blanchy  el  bien  poly  les  bordures  et  les  pots  de  lluurs  sont  d« 
raesme  de  carton  il  y  a  une  cbapelle  a  droite  ou  il  y  a  de  mesme 
un  Jésus  représenté  en  carton  quoy  quil  seinble  que  ce  soit  en 
marbre. 

Nous  fusmes  voir  la  maison  des  leuillants  [i)  laquelle  sera  trè$ 
belle  quand  elle  sera  acheuée  ils  sont  près  du  rempart  ils  onl  un 
beau  jardin  un  petit  bois  el  desja  l'aile  du  eofilo  dud^  Jardrn  est 
bastie  ou  il  y  a  un  pauillou  d'un  costé  et  un  morceau  de  Legliae 
fera  pour  lautre. 

La  ville  en  général  et  en  particulier  est  très  belle  en  bel  airel 
fort  gave  percée  de  iiuanlilé  de  belies  riie  et  eotiautres  il  y  a  une 
place  a  laquelle  respondent  sept  riies  (3).  Nous  fusmes  voir  la 
poudrerie  je  ncu  auois  [joint  eitcor  veu  il  y  a  cinq  ou  six  pilons 
tout  dune  rangée  et  autant  de  pilons  quune  Roue  fait  aller  par  le 
moyen  de  l'eau  el  la  mesme  Riuiere  plus  bas  fait  moudre  quefqticj 
moulins  et  entre  autres  un  c[uc  Ion  nous  lit  remarquer  a  cause 
que  leau  y  va  contre  lordina ire  cesl  a  dire  tjuil  retourne  contre 
l'orient  au  lieu  daller  tousjours  tout  droit  soit  chemin  vers 
loccident. 

On  nous  parla  icy  très  anantageusemcnl  de  Madame  Bertlielul 
mëre  de  M'  Berllielot  qui  y  a  demeuré  jus(| nés  a  sa  mort  et  y  a  c$to 
enterrée  après  auoir  fait  admirer  sa  cbarité  enuers  les  pauures. 

Nous  chercbasmes  commodité  pour  nous  en  retourner  a  paris 
en  passant  par  Ltancourl  et  Chantilly,  nous  nen  trouuasmes  point 
dautre  {|uo  le  coche  qui  devoil  partir  le  vendredy  17  a  midy,  et 


(1)  É^hse  des  Urtalines  coBimencée  en  I6ii.  Lei  relifieasu  comt)t«i«nt  parmi 
elles  un  ccrlain  UDmbre  d'&rti$1«A-  Elles  Avoieat  nussi  A  rcité  époque  un  itetirr 
de  brodi?rfe  \rH  remnrijuuble  qni  dL'tnita,  eiiire  autrêi  trsvjtuii.i  un  lit  tl'un« 
grande  ridiesie  pour  Anna  d'Ani riche, 

(X}  l^i  F^nittauts  fiirenl  eublis  A  Amiens  en  16M.  Lear  éfMte  ne  lai  ItAtft 
qu'en  1681  >  Les  art:t])ves  ilépartemenlalcji  et  le  Conseil  g(nêr»l  sont  intt«llil 
d»ns  ce  qui  resle  de  leur  couvenl. 

(3)  La  pUce  du  Marthù-aDX-Herbei  qui  était  alors  la  plus  lïelle  place  d' Anicot. 
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ne  passoit  point  par  ces  lieux  n'en  passoit  pas  fort  loin  pourtant 
el  en  donnant  quelque  chose  de  plus  qua  l'ordinaire  il  s'obligea 
de  nous  y  faire  passer.  Nous  allasraes  coucher  led^  jour  vcndredy 
a  breteuil  (1)  et  fisnies  une  chambrée  seuls  nous  quatre  quoyque 
il  y  eut  un  homme  nommé  de  Hau  (2)  M«  des  coches  de  S'  Dizier 
qui  causât  fort  bien  et  qui  soit  honesle  hôë  pour  le  reste  ce  nestoit 
que  des  femmes. 

(A  suivre.)  Comte  E.  Fodrier  de  Bacourt. 

(i)  Bretenil-sar-Noye,  aDJoard'bni  arrondissement  de  Glermont  (Oise). 
(3)  De  Haut,  famille  noble  do  Porthois. 
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L'ABBAYE  DU  VALASSE 

(Suite) 


III 


Possessions  de  l'abbaye 

Avec  l'abbaye  du  Yalasse,  le  christianisme  prenait  possession 
de  la  vallée  de  Gruchet.  La  croix  élevée  dans  les  airs  sur  la  tour 
de  l'église  abbatiale  dominait  ces  forets,  ces  collines  sounnises 
depuis  tant  de  temps  aux  superstitions  du  paganisme.  Les 
premiers,  les  Gcltes  semblent  y  avoir  établi  leur  culte.  Dans  leur 
marche  d'Orient  en  Occident,  ces  peuples  suivirent  les  rives  de 
nos  fleuves;  arrivés  à  leur  embouchure,  ils  se  répandirent  sur  les 
rivages  de  la  mer.  C'est  ainsi  qu'ils  s'établirent  en  Bretagne,  c'est 
ainsi  qu'ils  occupèrent  la  presqu'île  formée  par  les  rivages  de  la 
Manche  et  la  rive  droite  de  la  Seine.  Leur  nom  vient  de  A>W, 
pluriel  de  Kalet,  dur,  solide,  endurci,  intrépide  et  brave.  Les 
Grecs  les  appelaient  Keltoi,  Kaletoi  *  ;  de  ce  dernier  mot  César  fit 
Caletes  et  Caletum  que  nous  avons  traduit  par  Caux  et  Cauchois, 

1.  La  Bretagne,  Jehan  de  Saint-Clavien,  2i4. 
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Leurs  cités  sonl  encore  apparentes  sur  les  collines  de  lioudeville  à 
Tancarvilte,  d'Orclier,  de  SaDdouville,  du  Canada  *  [irès  de 
Frramp,  du  Calîdu  h  Caudeber  et  des  fïauts-Chuiups;*!  [jilleboime. 
Toiil  près  du  Valasse-,  Hréaulé^  et  Cany  ^ avaient  leurs  turaulus 
celtiques,  Gei'ponville  et  Tancarville  la  Pierregante *,  les  pierres 
du  Pivalel  et  du  Clos-Blanc  ^.  Ce  fut  <i  des  monuraenls  de  cet  ûge 
de  pierre  que  ie  ifryupe  des  Troîs-Pierres ''  pmpruiita  son  nom, 
Bolbec  et  Bollevjtlc  ne  rurenl  priroitirement  que  des  lutnulus 
celtiques.  A  la  racine  ttûHus,  boule,  globe;  chez  les  Grecs  bôlox  et 
che£  les  Latins  Iwlus.  motte,  les  Saxons  ajoutèrent  des  Icrmjnaisons 
disltnclivcs. 

Les  prêtres  des  Celles  gaëts,  les  derniers  venus  de  ces  peuples 
primitifs,  ont  laissé  dans  la  vallée  du  Valasse  des  traces  indubi- 
tables de  leur  passage.  Sur  la  colline  qui  fait  face  à  Saint-Marrol, 
cest  la  sente  du  trùorH  sa  pierre  mystérieuse,  sous  laiiuelle.  nous 
le  tenons  de  nos  pores,  sont  cachés  les  trésors  de  la  vieille  abbaye. 
Un  moine,  revenant  de  l'autre  monde,  les  garde  chaque  nuit, 
etlleurant  à  peine»  du  bord  de  sa  robe  et  de  ses  pieds  invisibles, 
les  herbes  de  la  forêt.  Il  récite  ses  heures  et  circule  sans  cesse 
autonr  de  ce  lieu  sacré  ?,  prés  du(|uel,  il  n'y  a  pas  cent  ans,  le 
passant  restait  silencieuse  et  sentait  le  frisson.  Ailleurs,  au  fond 
d'une  e^icavatton  solilaire,  sur  la  limite  des  champs  du  Haut- 
faveul,  c'est  ta  Rovke^  pierre  grossicroment  taillée  à  même  le 
calcaire;  les  siècles  l'ont  durcie  comme  un  silex.  Là  le  travail  de 
l'homme  est  autrement  évident  qu'à  la  Pîerreganle  de  Tancarville 
et  à  la  Chaire  de  Gar<(antua.  D'alUeui'Â,  les  appfiriiions.  les  feux 
allumés  au  milieu  des  ombres  de  la  nuit  sont  là  pour  protéger  ce 
satictuain*  contre  le  doute  el  l'oubli.  A  Tomtmis,  sur  le  revers 
de  la  côte  de  la  Justice,  se  cachait  un  autre  sanctuaire,  Aux  joui-s 
de  notre  enfance,  les  dames  blanches  s'y  montraient  encore.  Un 
les  apercevait  la  nuit»  à  la  lueur  des  feus  allumés  par  des  puis- 
sances invisibles. 


i.  Abbi  Co«t)el,  Norm.  tùuUrr.,  410. 
t.  Cochel.  Ripeft.  atchM.,  116. 
3.  Ibhi.,  470. 

t.  Cocliet,  Hépert.  archéoL,  iTAi. 
&.  Uochet,  Répertoire  archeaL,  SH. 

6,  JVocim.  toHlerr.,  158. 
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Ces  pierres  raysléneuse^,  ces  feux  qui  brillent  la  nuit  sur  lo 
liane  de  nos  collineâ,  à  la  coie  de  la  Justice,  â  la  Roche,  au 

chemin  des  Marcs,  h  la  se  nie  du  Trésor.  s*jnt  do5,  sou  vcî  airs  loit]- 
tHiiis  du  cuUe  des  Oites.  Venus  de  l'Orient,  ils  odVateiiL  au  tlien 
dû  la  lumière,  le  l'eu  sacre,  qu'ils  allumaieut  $ur  Ic5  huiileurs.  li^s 
lumulus  et   les  pierres  sacrées.   Les  dames  blanches    sont    les 
prêtresses  de  leur  dieu  Theutales,  elles  apparaissaient  aux  sncri- 
fices  de  la  nuit;  on  les  voyait,  lantùt  ù  la  Roche.   Inntôl  k  la 
sente  du  Trésor;  où  la  tradition,  dans  sa  marche  plusieurs  lbi*j 
séculaire,  linit  par  les  affubler  de  la  robe  blanche  de  Cilcaux.  Ouf 
les  apercevait  encore  à  la  cùte  de  la  Justice.  C'est  de  lu  que  la 
prophëtesse  de  la  Ibrét,  en  voyant  une  voie  romaine  s'ëtenflre  au 
pied  de  là  colliue,  jeta  ses  imprécations  au  wnt  do  la  tempête  cl 
maudit  les  léjïionnaires,  dont  le  travail  sucrilège   Irnublall   le 
silence   tant  de   fois  séculaire  de   la   vallée.   Ses    malédicliooj» 
n'arrêtèrent  point  les  soldats  de  César  et  de  Labienus.  Lps  druides 
Tureiil  refouh's  au  fond  de  leurs  bois  et  IfS  Hoiuaiiis  prirent  pos- 
session du  pays.  La  sépulture  d'un  de  leurs  prêïros  a  ctc  retrouvée 
à  Lillcbonne,  il  y  a  peu  d'années  *.  Mirvillc  a  motitré  les  statuettes 
destinées  au  culte  de  Latone  et  de  Vénus*.  Plus  d'une  fois,  le 
straliim  romanmn  vil  déliler  les  légions  guidées  par  leurs  aigks 
victorieuses,  tandis  que  les  échos  de  la  vallée  répélaicDt  leurs 
chants  de  triomphe. 

Plus  d'une  fois  aussi»  après  les  chaleurs  de  l'été,  quand  \cs 
beaux  joui-s  de  l'automne  ramenaient  Tépoi^ue  de  la  vendange^ 
les  prêtresses  de  Bacchus  promenèrent  leur  enthousiasme  sous  les 
ombres  de  la  Ibrèt.  Le  iMonspuellarum,,  que  nous  avons  traduit  par 
Montpellier,  voisin  de  Putemare,  Pntœ  Mare,  devait  être  la  colline 
sacree  sur  laquelle  le  dieu  du  vin  agitait  de  ses  fureurs  les 
Hacehanles  de  Lillcbonnc  réunies  à  leurs  sœurs  de  RoncheroUes' 
et  du  Val-des-Fontaines  ■'. 

Le  christianisme  vint  à  son  tour  avec  la  sainteté  de  ses  dogme* 
révélés  et  sa  divine  morale,  puisant,  comme  parloul,  son  énergie 
dans  le  sang  de  ses  martyrs.  Le  vieux  cirque  romain  de  Lrticbounc 
fut-il,  â  cette  époque,  leColJaéo  de  notre  pays  de  Gaux?  Vîl-on  les 


1.  CoeliGt.  tiorm.  ioutenaine,  iVA. 
S.  Cochet,  fliperl.  arckéoL,  ilO, 
3.  Abbu  Cocliet,  Réper(,  ar(h.,  dit. 
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lij^res  et  los  lions  s'élancer  des  antres  de  pierre  qui,  jusqu'à  nos 
joui's,  ont  déJië  les  siècles,  et  broyer  sous  leurs  dénis  les  disciples 
du  Christ?  La  tradition  n'en  dit  rien.. Mais  elle  n'a  pas  oublié  la 
jeune  vierge  Honorine.  Les  païens  de  LilUdioitne  la  martyrisèrent 
à  Mélamarc,  sur  les  bords  de  lu  voie  romaine,  à  rondrùit  oii  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  une  cliapeUe  hàtie  en  son  lioniicur  ^.  JCUe 
est  environnée  de  léi^endes,  de  souvenirs  confus  de  Cfy[*te  souter- 
raine, d'apparitions  mystérieuses*,  compagnes  obligées  de  tout 
monument  religieux  d'une  haute  anttquilé. 

Après  les  première  apôtres  dont  nous  avons  suivi  la  marclic,  à 
saint  Antoine,  à  sainl  Euiacbe  la  Forêt,  à  saint  Nicolas  de  ta  Taille. 
une  nouvelle  légion,  vêtue  de  la  robe  blanche  de  Citeaux,  prit 
donc  possession  de  notre  belle  et  fraiclie  vallée.  La  croix  i^  la 
main,  elle  allait,  sur  les  hauteurs  qui  lui  faisaient  comme  un 
rempart  et  une  couronne  de  verdure,  substituer,  au  culte  drui- 
dique, lo  .sacrilice  évangélique  et  chauler  dans  ses  ebapelles  de 
Beauvais,  du  lîel'do  la  Barre,  du  Pelit-Bcc,  de  Fongueusemare,  le 
Christu-S  viacit,  Chvistu^  régnât,  Ckristus  hnfierat. 

Les  bois  qu'elle  allait  partiellement  dérriclier  faisaient  partie  de 
l'immense  ford''l  qui,  de  Saimlîermain,  s'étendait  jusqu'aux 
rivalises  de  la  mer.  Ija  Seine,  dans  son  cours  sinueux,  arrose 
encore  de  raagoiliques  restes  de  ces  bois  sans  limites,  à  l'est  de 
Rouen,  les  forêts  des  Andelys,  de  Vernon,  d'Elbeuf,  à  l'ouest,  les 
forêts  de  Rouvray,  de  Hou  mare,  de  Mauny,  de  Brotonne.  et  sur  la 
rive  droite,  la  forêt  du  Trait,  de  Maulévrier.  la  Hîiie  de  Linlot,  la 
forêt  de  Lillebonue,  et  vers  le  littoral,  h  forêt  de  Fécamp.  Ces 
dernières  ont  cédé  à  la  culture  une  partie  uotal)le  de  l'espace 
qu'elles  occupaient  à  celte  épottue. 

Les  rois  mérovingiens  et  nos  ducs  normands  y  avaient  établi 
des  cliâleaux- forts  pour  maintenir  sous  leur  autorité  des  vassaux 
toujours  remuants;  le  Grand  et  le  Petit-Ouevilly,  Yattevillo,  Lille- 
bonne,  Fécamp  ont  conservé  le  souvenir  de  ces  demeures  royales» 
Elles  leur  servaient  aussi  de  pied-à-terre  quand  ils  se  livraient  au 
plaisir  de  la  chasse.  C'est  dans  une  de  ces  cbasses,  dans  la  forêt 
du  Trait  ou  de  Maulévrier,  que  saint  Ansbert,  moine  de  SaJnt- 


I.  Abhê  Cochet,  !fùrm.  tuuterraitu,  418. 

i.  Des  Touilles  odL  été  ftites  ea  1901,  par  U.  Vallée,  imlDur  de  Ja  cb«pellft. 
Elles  n'oQt  rien  révélé. 
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Wandrille,  prédit  au  prince  Tliierry  qu'après  beiucdup  d*éprea>'es 

i)  monierîiit  sur  le  irône  ^. 

De  vastes  espaces  de  la  forint  avaient  été  c,vdv&  pour  asseoir  les 
raonastères  de  Jumièges,  de  Satnt-Wandrille.  de  Sain t- (îfïorgres-dp- 
Boschei'villc.  Sur  les  dernières  limites,  saint  Wiiiiinjîe  et  plus  (art! 
les  Bér^édicUlls  s'étaient  mis  au  !arf,'e  pour  jcler  les  fondations  du 
monaslèfe  de  la  Sainte-Trinité  dans  la  l'orôt  de  Fécaaip.  M:il^ri> 
ces  largesses  royales,  il  y  avait  encore  moyen  de  tailler  une  belle 
place  dans  rimiiiense  Ibrêl  pour  l'abbaye  du  Valasse. 

Son  premier  fondateur,  noufs  l'avons  déjà  dit,  lui  fit  don  de  la 
Haie  de  Liotot. 

Pfimitivemenl,  la  H/iic.  Haia  *,  était  une  certaine  étendue  de 
forêt  qu'on  entourait  de  barrages  lurmés  par  les  taillis  fortement 
enlacés.  On  y  conservait  les  bêles  fauves  pour  la  chaise.  Plus 
lard,  alin  d'opposer  aux  sauYa«;es  habitants  des  bois  un  obstacle 
plus  sérieux  à  leur  besoin  de  liberté,  on  planta  en  (erre  îles  pieux 
solides  reliés  par  des  pièces  de  bois  chevillées  (planlaîii  fuslibtts  ft 
chevillât Is).  C'est  à  cet  usa^'e  que  les  deux  Quevtily  voisins  de 
Rouen  empru nièrent  leur  nom  de  Grand  et  PetiL-Quevilly  3. 

Primitivement  aussi»  ces  enclos  ne  contenaient  que  des  animaux 
sauvages.  Ce  fui  !c  roi  d'Angleterre  Henri,  père  de  Mathîide,  qui, 
le  premier,  eut  i'idée  de  reculer  les  bniiies  de  la  clôture,  alitt  de 
favoriser  les  grandes  chasses  *.  Dès  lors,  bommcs  et  bêles  fauves 
fui'ont  ncccssairenicnt  enfermés  dans  la  même  enceinte.  Il  y  avait 
tout  ù  la  fois,  avec  cerfs  et  sangliers,  des  villages,  des  églises,  des 
granges  monastiques  el  raêrae  des  prieurés. 

La  Haie  de  IJntot  laisaJt  partie  de*  domaines  d'Amaurv  de 
Monii'ort,  comte  d'Évreux.  Sa  lille  Agnès,  sœur  de  Simon  de 
Montfort  tî,  l'appttrta  en  mariage  à  Waleran*.  et  ce  fut  du  con- 
sentcmcut  d'Agnès  que  le  comte  de  Meulari  lit  re  don  niai^niliquo 
à  l'abbaye  du  Valasse.  C'était  une  étendue  de  terre  de  plusieurs 
lieues;  les  limites,  à  l'ouest,  toticliaient  à  une  cbapetle  de  Saiul- 


I.  Thierry  JEI.  BûUttndUtei.  taint  Antberl.  9  férrier. 
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Iforael,  dépendant  des  re)î;^icus  do  Bornai  »  :  et  commo  la  loi  de 
Giteaux  détendait  d'établir  une  abbaye  â  proximité  d^un  autre 
établissement  religieux  *,  Waleran  acheta  rietie  chapelle  et  donna 
en  échange,  au  monastère  de  Bernai,  sept  acres  de  terre,  30  sols 
de  renies  sur  les  dites  terres  et  leurs  hommes,  et  cinq  ânes  pour 
aller  au  mort  boîs,  sans  aucune  redevance,  dans  la  forêt  de 
Fiotmeio, 

De  sou  côté,  l'abbé  de  Bernai  céda  au  Valasse  la  chapelle  dc 
Saint-Marcel  et  les  terres  environnantes. 

Les  biens  donnés  par  Waleran  avaient  plus  d'une  fois  donné 
lieu  îi  des  revendications.  On  se  rappelle  la  terrible  incursion  de 
Guillaume  de  Morelaiii  sur  les  terres  et  contre  les  habitants  de 
l'ubbaye  naissante  A  l'occasion  de  droits  qu'il  réclamait  dans  la 
Haie  de  Lintot  ^.  Plus  tard  le  comte  eut  encore  à  défendre  une 
autre  partie  de  la  môme  forêt  appelée  la  Mt^tairie^  M»tfrria.  Je 
l'ai  vendue,  dit  Waleran  datis  sa  lettre  à  l'impératrice,  à  Guillaume 
de  Busebosc,  à  condition  qu'il  y  résiderait  et  qu'il  assisterait  à 
mes  plaids,  ce  (ju'il  n'a  jamais  fait  *. 

A  son  lotir,  la  cliapelle  de  Saint-Marcel  fut  Toccasion  de  nou- 
velles et  longues  diHîcullés  entre  les  alibayes  du  Yaksse  et  de 
Bernai.  Les  chartes  délivrées  par  le  comte  de  Meulan  ne  concor' 
daieat  point  s.  Deux  vénérables  religieux,  Kichard  de  Moiaz,  abbé 
de  Bernait  et  Vincent  abbé  du  Valasse,  amis  de  la  coiu'Ordo  et  de 
la  paix,  pach  et  coumnlif  reformanilai  gracia,  essavérènt  de  la 
rétablir  aux  conditions  suivantes  :  Nous  cédons,  dit  Kicliard  de 
Moia?.,  aux  religieux  du  Valasse,  la  chapelle  de  Saint-Marcel  avec 
toutes  les  terres  (|tii  l'avotsinont:  Inus  les  droits  que  nous  pouvons 
réclamer  sur  l'é^^'lise  de  Saint-Thomas*  de  Grocett  soit  pour  notre 
abbaye,  soit  pour  notre  église  de  Bol  bec,  et  en  plus  30  sols  de 
rente  annuelle  sur  nos  tènements  et  nos  hommes  de  Grochet, 
scavoir  20  sols  sur  Chisnel,  Tostain  Gucreline,  Osbert  Ysac,  Jean 
et  Ouin  Clnsnel.  et  les  10  autres  sols  sur  le  moulin  Dubosc.  Nous 
leur  cédons  encore  la  terres  et  le  bois  appelés  le  Hanlfanml, 
situés  entre  Putémare,  le  Montpellier  et  la  Croix-dc-FoUebarbe, 


1.  Glmrte  de  Wnlerati,  apud  Chron.  Valan.,  Si. 
3.  Chron.  VaL.  Si.  note  3. 

3.  Chron,  Vat..  Il  IS.  noie  55. 

4.  Lettre  de  VV'aleraa  à  Mattiilde,  Chron.  Vat,,  SD. 
B.  Charte  de  Holiert  P.,  Chron.  Val.,  7L 
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De  leur  côté»  continue  Richard  de  Moiaz,  les  religieux  du 
Valasse  nous  donnent  dix-huit  acres  de  terres  voisines  du  Haut- 
fayeul.  Ainsi  fut  rétablie  la  concorde  le  4  des  ides  de  janvier  1203  *. 

L'église  de  Saint-Michel  de  Bolbec,  dont  parle  Richard  de  Moiaz, 
avait  été  donnée  à  Tabbaye  de  Bernai  en  1006,  dans  la  célèbre 
assemblée  réunie  à  Lillebonae  par  Guillaume  le  Conquérant, 
pour  décider  la  conquête  de  l'Angleterre.  Un  moine  de  Fécamp, 
Vital,  premier  abbé  de  Bernai,  l'avait  reçue,  en  même  temps  que 
la  chapelle  de  saint  Martin,  de  Roger  Porchet  *  et  de  plusieurs 
autres  nobles,  dont  la  Neustrin  pia  cite  les  noms  :  ce  furent 
Hugues  de  Bolbec,  Gautier  Sitland,  Guillaume  Duncius,  Richard 
Fresnel  et  la  comtesse  Ada  de  Raphetot  '.  La  concession  se  lit  sous 
les  yeux  de  l'archevêque  Maurille  qui  présidait  le  Concile  *. 

Les  églises  ainsi  transmises  conféraient  le  droit  de  patronage. 
Le  patron  percevait  les  fruits;  mais  il  était  obligé  de  présenter  à 
l'archevêque  un  prêtre  qui  recevait,  de  l'autorité  spirituelle,  la 
charge  du  service  religieux.  Parfois  le  vicaire  percevait  lui-même 
le  revenu  et  versait,  chaque  année,  une  redevance  déterminée 
entre  les  mains  du  patron. 

Quant  aux  hommes  cédés  à  Gruchet  par  l'abbé  de  Bernai  et  que 
nous  avons  déjà  vus  ailleurs  ou  achetés  ou  donnés  •'>,  ils  étaient 
attachés  à  la  terre,  faisaient  en  quelque  sorte  partie  de  la  pro- 
priété et  se  transmettaient  avec  elle.  Leur  charge  était  de  la  faire 
valoir.  Avec  les  bénéfices,  ils  payaient  une  redevance  au  seigneur 
féodal  et  du  surplus  vivaient  avec  leur  famille.  Ce  serf  attaché  à 
la  glèbe  était  à  l'abri  de  toute  sollicitude:  sans  crainte  d'être 
évincé,  il  travaillait  sa  terre  comme  un  petit  propriétaire,  sans 
l'inquiétude  du  lendemain.  Sa  condition  valait  bien  celle  de 
l'ouvrier  de  nos  jours,  dont  le  travail  et  conséqucmment  le  salaire 
plus  ou  moins  assurés  peuvent  être  l'occasion  de  dures  souffrances 
pour  sa  famille  et  l'engagent  parfois  dans  de  pénibles  luttes  pour 
la  vie. 

1.  Arch.  dép.,  Valasse,  Chron.  Val.,  6\). 
S.  Gall.  ehrùt.,  XI,  831,  G. 

3.  Neuttr.  pia,  401,  402. 
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La  transaction  TaUe  entre  les  abbés  du  Valasse  et  de  Bcinat  fut 

sandtionnce  quelques  mois  après  p^v  Gautier  le  Ma<4niti<[tie, 
aiThcvéquc  de  Huuen.  i  Sachent  tous,  dit-il,  ijuq  pour  Timiour  de 
•  Dieu  nous  avons  accordé  en  perpetut-Ue  aumône,  h  nos  cliers 
I  tiJs  dans  le  Cljrist  l'alibé  et  te  couvent  du  Valasse,  l'église  de 
«  Saint-Thomas  de  GroM  pour  le  service  de  l'inftfmerit!  des 
f  pmvres,  avec  tous  les  droits  qui  en  dépendent,  sauf  une  hnunfite 
«  vicairie.  qui  stjra  desservie  par  un  prî>lrc  jugé  capable.  »  La 
concession  eut  lieu  à  Déville,  le  vi  des  ides  d'avnl  1303,  en  pré* 
sence  de  Raoul,  abbé,  et  Richard,  prieur  de  flte-Dteu,  Roj^er  de 
M»lpalu.  chanoine  de  Rouen,  maîtres  Jean  Breton,  Laurent  et 
Raoul,  clercs  de  Saint-Maclau,  frère  Httiineric,  convers  de  Morie- 
mer,  Pierre  Blain,  bourgeois  de  Rouen,  et  beaucoup  d'aulre^  '. 

La  pais,  <jue  les  vénérables  abbés  Richard  do  Moiaz  et  Vincent 
croyaient  établie  pour  toujours,  fut  de  courte  durée;  nous 
trouvons  en  elïet  une  nouvelle  charte  dé  l'arche véque  Hoberl 
Poularn,  relative  à  la  c!ia[w:'lle  de  Saint-Marcel  et  à  l'église  de 
Gruchet;  elle  apporte  ù  la  convention  de  l!*(Ki  de  notables 
clian^'Oments. 

Le  désaccord  survenu  entre  les  abbavcs  du  Valusse  et  de  liernai, 
écrit  rurchevèque,  par  suite  de  la  diU'érence  des  chartes  délivrées 
par  le  comte  de  Meulan,  fut  terminé  de  la  manière  suivante  :  en 
éeliangc  de  la  chapelle  de  Saint-Marcel  et  des  terres  qui  l'envi- 
ronnent, l'abbé  et  le  rouvenl  du  Valasse  cÈdeiit  à  Guillaume ', 
abbé  de  Bornai,  les  hommes  de  Grciccf,  avec  les  renies  dont  ils 
stjnt  redevables  et  Itl  sols  de  monnaie  courante  sur  le  moulin 
Duf/osc  de  iirocitet.  En  vertu  de  la  même  convention,  l'église  de 
Gruchet,  avec  ses  dixmes,  ses  oblations  et  autres  droits,  lait 
retour  à  l'abbave  de  Bernai  avec  13  deniers  de  route  à  paver  par 
Guillaume  de  Rouville,  recteur  de  la  dite  éghac;  et  quand  la  cure 
sera  vacante,  rarrhevoque  Robert  autorise  l'abbé  de  llernai  à  la 
pourvoir  d'un  successeur  à  la  convenance  do  son  monastère. 

L'archevêque  ordonne  que  les  chartes  qui  ont  occasionné  le 
désaccord  seront  conservées  pour  valoir  dans  le  reste  de  leur 
contenu. 

Cotte  transaction  eut  lieu  entre  iâl@  et  îiW;  alla  de  lui  donner 


I.  Chifteof^.,  CAron.  VnL,  69-71. 

t.  Guill.  II,  iioa  nom  est  omis  d.ins  te  GalUa  «hritt^  XJ.  —  ffeutlria  fia. 
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plus  de  âolcnnilc  et  d'autorilë,  Robert  vouhtl  qu*cl]e  fût  Tailc  en 
présenro  lic  léiooitis  nombreux  et  notables  :  niclinril,  ablw^  de 
fleiiuUc'u;  (îaulicf,  abbé  de  Mortemer;  Koherl,  abtK*  du  Val- 
Riclier;  Victor,  abbé  de  Sain Mleotges;  UaoïiU  ciiâ^ncelicr  du  roî; 
M*  Hei-berl,  le  chapelain  lïoberl,  Roger  de  Warvrc,  Hélîe  de 
Warvic.  clianoiiies  do  Rouen  '. 

L'église  de  Giucbel  donna  lieu  sans  doute  à  une  eônvenlian 
postérieuce  :  car,  dans  \c  Pouiilé  d'Eudes  Hi^aud,  Tabbé  du 
Valaàse  est  porte  comme  palron  de  celle  èybâe  *. 

A  l'imporlanLc  dotation  du  comte  de  lUeulan  viol  s'ajouter  celle 
de  rimpccatrice, 

(Ji]oi4|(ie  les  douaiioii»  de  Mailiilde  et  de  son  fjls  Henri  U  awnl 
été  prccédemment  signalées,  il  nous  parall  utile  de  les  rappeler  à 
lu  suite  de  celle  de  Waleran  alin  de  donner  plus  facilcmciu  une 
vue  d'ensemble  des  possessions  de  l'abbaye. 

Nous  avons  vu  que  V impératrice  fit  don  à  rabbaye  de  toute  la 
vallée  au  milieu  de  laquelle  elle  était  assise,  etitre  Lillebonne  et 
Bi-tlbec,  sous  la  protection  des  puissantes  familles  de  Bou!o«înçe4 
des  (îiHard,  ù  l'ombre  des  dei'niers  coiitret'oris  de  lu  Haie  de  Linlot 
et  au  pied  des  collines  occidentales  sur  lesquelles  s'étendait  le 
domaine  des  sires  de  TaocarviUe- 

Elle  déclare  dans  sa  cbarte  que  les  relij^ieux  dii  Valasse 
jouiront  de  tous  leurs  aeisemi'nts  dans  la  forêt  de  Lillcbonne^ 
auront  la  liberté  du  pasnage,  de  pâturage  et  le  choix  des  bois  et 
autres  malériauji  utiles  pour  la  construction  de  leurs  ëdi lices  ^. 

C'est  de  ces  furùls  que  sortirent  les  ni;igntliques  cliarpentcss  des 
l)âtimen(s  claustraux  de  l'abbaye  et  de  son  église. 

Outre  les  maléfiaus  que  les  religieux  pouvaient  extra iro  île  la 
carrière  du  Valasse,  ils  pouvaient  disposer  encore  de  la  pierre  de 
Lillebûone,  pierre  e&tiiuée,  comme  on  Va  vu. 

Ces  mêmes  privilèges  sont  accordés  par  Malhilde.  dans  la  fon'-t 
de  Fécamp,  on  niéuie  torn|is  que  le  don  des  termes  de  Fonguousc- 
mare.  C'était  un  fonds  dont  la  charte  de  rîmpératrice  estime 
l'étendue  i  buit  cents  acres  en  bois  et  en  lerrcs,  octitigentas  acras 
terre. 


I.  Cliarte  orig.,  Ckron.  VaL,  71-7!t, 

3.  Cfl  pauillé  doit  remoDler  à  lliO  d'aprûs  Donnta  on  117S  d'apréa  lîaranl. 
^  Rigetlr.  vi$ilat.,  note. 
3.  Cbad«  orig.,  Chrcn.  VaL,  Qi,  »5. 
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En  tète  tics  tarjîcssps  consenties  par  Mallnlde  et  son  fils  Ili'iifi  il, 
apparail  toujours  ta  pensée  de  Dieu  et  de  la  vie  l'uture  :  elle 
donne  pull r  l'amrnifdo  Dieu,  pour  Tù me  de  Henri,  son  pèro,  de 
Geoirrui,  cunile  d'Anjou,  son  seij^nenr,  de  la  reine  Mathilde,  sa 
mère,  pour  les  âmes  de  ses  aiUécesxeurs  et  de  ses  parents,  pour 
son  salut  et  le  salut  fie  ses  liérîliers,  pour  la  slalKlilé  et  la  paix  de 
l'Angleierre  et  de  la  Normandie  '.  Depuis  le  roi  et  ses  barons 
jusqu'au  simple  colon,  l'idée  de  Dieu  préside  à  toutes  les 
transactions. 

L'abbaye  de  Fêcamp  avait  des  droits  dans  les  parages  de 
Fongueusomare;  elle  les  tenait  de  l'impéralrice  elle-même  et  de 
son  lils  le  roi  d'Anj^deterre.  Henri  de  Sully,  son  abbé,  les  alian- 
dorina  au  Valassc  pour  ramoui*  de  Dieu,  de  l'itiip*^ratrice  et  de  son 
lîls.  Le  sacrilice  qu'il  en -Tait,  laisse  en li^voîr  toute  la  reconoais- 
saneo  de  son  nionastèrc  pour  la  l'amilte  royale  qui  comlila  de 
bienfaits  les  religieux  de  la  Normandie  ^.  La  charte  de  Tabbé 
Henri  de  Sully  n'e&t  point  datée  :  cotuene  elle  fut  dëlivrde  après  la 
fondation  de  Fonsueusemare,  elle  doit  se  placer  enlre  l  Itiri  et  HC7, 

A  ces  largesses.  Timpératrice  ajoute  encore  soixante  acres  de 
terre  dans  k  torél  de  Liltebonne^  en  un  lieu  appelé  le  Petil-Kec; 
elle  les  avait  |irécédenimeiil  données  aux  moines  de  Drioslel  ^,  et 
les  racbela  ]ioiir  le  Yalasse.  Nous  lisons  en  eJFel,  dans  une  charte 
dê&  moines  do  Briostel  délivrée  entre  ii38  et  1164  ;  Nous  avons 
rendu  sans  en  rien  retenir,  h  la  vénérable  impératrice  Hathilde, 
DOtro  terre  du  Peiit-Bcc.  Nous  la  tenions  do  sa  générosité  et  de 
celle  du  roi,  son  lils.  En  compensation  de  nos  travaux  et  de  nos 
dépenses,  elle  nous  a  donné  liO  livres  de  Beauvaisis  pour  acheter 
d'autres  terres  plus  rapproc liées  de  notre  monastèi'e  *. 

Aux  soixante  acres  de  terres  du  Petit-Bec,  Henri  II  ajouta,  dans 
sa  lorûl  de  Lillebonne,  en  terres  et  en  bois,  l'espace  compris 
entre  Mirvillc,  les  terres  de  Beuscvitlc,  la  Cliaussée-de-Satnt-Jcan- 
de-la-NeuvîUe,  le  Val-de-la-Comiesse,  le  Grand-Val,  Fresraouliers 
et  les.  terres  dos  lépreux  de  Bol  bec.  Cet  espace  contenait  le  Grand 


1.  Gliarte  orij^.,  Chron.  Val.,  95. 

2.  Arcli.  dé|].,  Cartulairc  Valaue,  Il  et  Itl,  f'  iô,  v".  <  Qtiod  uUquo  pm 
amore  Uei  fccimu»  et  amore  M.  Impernlriciii  et  II.  r«gis  Aoglb  (llu  sni.  « 

3.  Arcli.  dûp.,  Val.,  CartuL^  I.  13,  ¥'. 

4.  Arcb.  dûp.,  Valait»,  ilartvlairr,  l  étlU,  i&,  V. 
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et  le  Pelît-Bec*  (e  Mont-Criquet  et  la  grange  de  Fresmoutiers  '. 

A  ce  fond  vint  s'ajouter  plus  tard  (111)5)  le  fiel  de  ta  Barro  ou 
des  Essarts  à  Saiiit-EustacUe.  Celte  partie  de  la  forôl  ine^urnit 
deux  cent  trente  aères  de  terre.  avt?c  droit  de  haute  ei  basse 
justice.  Son  nom  de  Barre  oa  des  Essaris  indiquerait  uno  ancienne 
httia  plus  tard  défrichée,  llenaull  de  Dammariin,  romie  de  Uoii- 
logDe,  l'avait  échangée  avec  les  reliijieux  coolre  uoe  partie  de  la 
f'orêl*.  Ce  lief"  considérable,  laisant  trait  d'union  avec  le  Grand.- 
Val,  Gomrnerville  et  les  Trois- Pierres,  étendait  dans  ^es  para|;eâ 
les  terres  dti  Yiilasse,  de  Mirville  h  Loiselière  cl  à  Rames. 

Au-d«là  de  ces  limites,  formées  par  la  voie  romaine  de  Lille- 
bonne  à  Harlleur,  la  furet  appartenait  aux  seigneurs  de  Tancar- 
ville.  Le  chambellan  Raoul  donna,  dans  sa  lorêt,  aux  religieux  thi 
Valasse.  tous  leurs  awsements,  le  mort-bois,  le  droit  de  pasnage 
et  de  pL^turaj^e  pour  leurs  bestiaux  ^  Plus  tard,  il  ajouta  le  don 
de 50  stjls  de  renie  sur  la  châtelleiiie  de  Lilleboune *.  ati pttnticitim. 

A  roccasion  de  ces  droits,  une  dilliculté  s'éleva  entre  l'abbaye 
et  le  chambellau,  Raoul  devait  être  un  homme  de  grand  mértie. 
La  charte  4|ui  mit  fin  au  dilterend  lui  donne  le  titre  de  vénérable. 
En  dehors  des  personnes  royales,  c'est  peut-être  la  seule  fois  que 
nous  ayons  rencontré  dans  les  innomlirables  charies  de  l'abbaye 
du  Va  lasse  un  pareil  éloge  accolé  au  nom  d'un  chevalier.  Le  pape 
lui-même,  Innocent  III,  prit  sa  cause  eu  main  et  nomma  pour 
terminer  le  différend,  l'archevêque  de  Roueiu  Gautier  le  Magni- 
tique,  et  Geoffrot,  abbé  de  Saint-Oueu.  Les  religieux  cédèrent  les 
droits  en  litige  et  en  échange  le  chambellan  leur  donna  cent 
quatre-vingts  acres  de  terre  voisines  de  leur  abbaye  ^  (liOl),  Jean 
sans  Terre  était  présent  à  cette  traosaclion  et  lui-même  la 
confirma  par  sa  charte  de  i'iO'i^  (Il  décembre). 


(A  sukre.) 


L'abbé  F.  Somménil, 


1.  Atch.  dép.,  ctiarte  origiaide  de  Heari  II,  Chron.  Vai,  06. 
S.  Ârcti.  dêp.,  Vatasse,  Cartalaivc^  II. 

3.  Arck.  dêp.,  Ctirtut.  Vatatte,  vol.  1. 

4.  Arclj.  dtp.,  Carlui.  Valauf^  vol.  I.  îOtf. 

5.  Arcti.  dûp.,  Val. 
4ï.  Ard).  dép.,  origin. 


NOTES  D'UN  DÉTENU 


DE  LA 


Maison  de  réclasion  des  ci-devant  Carmélites  de  Caen 
PENDANT  LA  TERREUR 


Publiées  par  son  arriére-petit-fils 
L.   LE  Bourguignon  du  Perré 


M'«  Jacques-François  le  Bourguignon  du  Perré,  écuyer, 
conseiller  du  Roi,  ancien  président  trésorier  de  France  au  bureau 
des  finances  de  la  généralité  de  Caen,  naquit  en  cette  ville  le 
28  mars  1742. 

11  était  fils  de  M'«  Jacques  le  Bourguignon,  sieur  du  Perré, 
écuyer,  conseiller,  procureur  du  Roy,  et  de  noble  dame  Fran- 
çoise-Marie-Anne des  Champs  du  Mesnil. 

Signalé  comme  suspect  dès  le  début  de  la  Révolution,  il  fut 
écroué,  le  8  novembre  1793  (18  brumaire  an  II),  ainsi  que  sa 
femme,  k  *  la  maison  de  réclusion  des  cy  devant  Carmélites  ». 

Pendant  les  longues  semaines  d'une  captivité  qui  dura  jusqu'au 
13  octobre  suivant,  il  employa  ses  loisirs  forcés  à  tenir  une  sorte 
de  journal  des  principaux  faits  survenus  pendant  sa  détention  et  y 
joignit  les  listes  des  détenus  des  différentes  maisons  de  réclusion 

Tom  XII.  IV.  -  4- 
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de  Cacn,  en  indiquant,  pour  chacun  d'eux,  leurs  qualilés,  leur 
domicile,  la  date  de  leur  enlrce  et  celle  de  leur  sortie. 

Ces  listes  forment  des  étals  différents  au  nombre  de  cinq  : 

1*»  État  des  détenus  de  la  maison  de  réclusion  des  ci-devant 
Carmélites  de  Gaen. 

!£*'  Élat,  des  détenus  en  la  maison  de  réclusion  du  Bon-Sauveur 
de  Sainte-Patx-tès-Caen. 

3^  Étal  des  citoyennes  en  la  maison  de  réclusion  des  ci-devani 
Bénédictines  de  Caen. 

4°  Ëtat  des  citoyens  déposés  dans  la  maison  de  détention  des 
ci-devant  Carmélites  de  Caen  ponr  être  de  suite  transférés  à  Paris. 

5"  Noms  des  ciloyens  de  la  Section  du  civisme. 

Sur  ces  listes,  où  nous  retrouvons  les  noms  de  presque  toutes  U 
familles  anciennes  de  la  Basse-Normandie,  Jacques  du  Perré  eut  à 
inscrire  cinq  membres  de  sa  propre  lamille. 

Parmi  eux  était  Constantin  le  Bourguignon  du  Perré  de  Lisie,  le 
dernier  lieutenant  général  au  bailliage  et  siège  prcsidial  de  Caen. 
et  une  toute  jeune  iille,  Monique  le  Bourgui{;non  du  Perré  du 
Mesnil,  âgée  de  quinze  ans,  incarcérée  le  même  jour  que  lui  aux 
Bénédtctiues.  où  elle  resta  jusqu'au  21  vendémiaire  an  III 
(1*  octobre  179i), 

Ce  sont  ces  i  Nottes  >  (sic)  comme  il  les  a  lui-même  appelées, 
que  nous  publions  aujourd'liui.  Plusieurs  nous  ont  semblé  assez 
curieuses,  el  nous  serions  heureux  si  elles  pouvaient  servir  à 
l'histoire  de  la  Basse-Normandie  pendant  cette  triste  époque. 

Nous  y  avons  joint  la  copie  de  différentes  pièces  concernant' 
l'arrestation  de  Jacques-François  du  Perré;  celle  de  sa  tcmme  et 
celle  de  Monifjue  du  Perré  du  Hesnil. 

Elles  serviront  de  pièces  justificatives. 

Le  Vil-des-RaquDi's, 
Feugaero1tes-$iir>Orne,  le  Vl  terrier  1000. 

Nota.  —  L'orthographe  de  ces  notes  a  été  scrupuleusement 
respectée. 
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NOTTES 

d'objets  passés  i'endant  notre  détention  a  la  Maison  des  ct 
OEv^  Carmélites, 


Lettre  des  citoyens  détenus  à  la  maison  d'arrest  des  ci-àetanl 
CarméUUes;  attœ  citoyennes  détemtes  dam  cette  rfe*  ci-devant 
Bénédictines, 

Cotiie  :  Le  7  Aoréftl  (le  S6  avril  1701). 
Citoyennes, 

Nous  venons  d'apprendre  avec  la  plus  vive  sensibililé  l'élat  de 
souffrance  et  de  détresse  ou  ptusieures  d'enlre  vous  sont  réduittcs, 
malgré  les  secours  que  les  vûlres  se  sont  empresses  de  leur  donner; 
ce  sont  les  membres  du  directoire  du  district  tiuî  nous  ont  fait 
part  de  cette  posilion  déchirante,  nous  aurions  désiré  en  èslre 
instruits  par  vous-même  et  nous  n'aurions  pas  dilîéré  d'un  moment 
pour  vous  porter  des  secours  que  l'humanité  sollicite  et  dont 
notre  sort  commun  de  détention  nous  lait  un  devoir  pins  particu- 
lier. Nous  vous  prions,  au  re^*u  de  la  présente,  de  nous  marquer 
les  sommes  que  vous  estimcrés  nécessaires  pour  les  besoins  les 
plus  pressants  des  malheureuses  détenues,  afin  de  contribuer 
suivant  nos  facultés,  et  de  nous  indiquer  en  même  tems  la  pcr» 
sonne  à  qui  nous  pourrons  adresser  sur  le  champ  ce  secours.  Vous 
nous  obijgerés  de  nous  mettre  à  portée  de  vous  donner  celte 
preuve  de  notre  dévouement  et  de  noire  fraternité. 

Vos  eoncitovens ,  etc. 


—  Le  lendemain  ils  recevaient  la  réponse  suivante  : 

Lettre  de  la  supérieure  des  Dmnes  de  l'hâtel-Dieu  aux  fithn-'Hctines, 
en  répome  à  celle  des  détenus  auje  Carmétites. 


Copie  :  Le  S  floréal  (b  37  aTiil  1704). 


Citovens 


Votre  lettre  nous  pénètrent  de  la  plus  vive  sensibilité  et  recon- 
naissance., mais  en  mémo  téras  de  la  plus  profonde  affliction. 
Nous  ne  pensions  éstre  ii  la  charge  des  prres  de  famille  aussi 
niaUioureux  que  généreux.  C'est  avee  rej^ret  <|ue  nous  nous  voyons 
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forc-ées  d'accepter  les  secours  de  volro  hienfaisaneo,  ils  nous  sont 
mallieureusemeiJt  indispensables.  Peut-être  «pie  la  justice  de  oos 
réclamations  loucheront  un  jour  les  pères  de  lu  patrie  et  qu'ifs  ne 
nous  abandonneront  pas  ù  une  existence  précaire  tandis  que  notre 
amour  pour  l'humanilé  soullratite  aurait  du  nous  en  mériter  une 
assurance  positive.  Pardonnes  si  les  cris  du  Tksoin  ont  provoqués 
une  demande  (}ue  nous  ue  prévoyons  pas  devoir  tomber  à  votre 
charge  :  trop  liés  parle  malheur,  en  effet,  nous  sentons  tn")p  vive- 
ment votre  position;  elle  nous  dicte  l'usage  que  nous  devons  (aire 
de  vos  o tires,  ([ue  nous  acceptons,  mais  dont  nous  n'abuserons  pas. 
Jusqu'ici,  raille  privations  nous  ont  affligées  en  toute  manière 
et  sans  les  tendres  soins  de  vos  consoeurs,  nous  aurions  succûmlié 
à  la  peine.  Plusieures  d'entre  nous  reçoivent  leur  nécessaire  de 
leur  famille.  Tant  que  cette  ressource  durera,  elle  leur  su/lira  au 
moins  pour  l'essentiel.  Notre  solUcitTide  se  porte  entièrement  sur 
les  infirmes  que  Tùf^e  et  les  maladies  acquises  au   service  des 
pauvres  mettent  hors  d'état  de  su  procurer  les  secours  que  leur 
état  exigerait.  Nous  sommes  vingl  sur  lestjuelles  dix  acceptent  vm 
bien  laits.  Citoyens,  étant  sans  ressources  la  plus  stric:te  économie 
ménagera  le  don  que  votre  sensibilité  voudra  bien  leur  faire.  Mais 
permettes»  elles  ne  peuvent  la  tîner.  Le  premier  usa^^e  quelles 
désirent  en  faire  est  d'acquitter  les  avances  que  des  Ames  sen- 
sibles leur  ont  faites  pour  les  choses  de  première  nécessité.  Vous 
aurez  donc  la  bonté  de  nous  faire  passer  le  don  de  voire  bienfai-^ 
sance  par  tel  individu  qu'il  vous  plaira  choisir,  qui  le  remettra  à 
notre  concierge,  qui  nous  le  fera  tenir.  Recevcs  citoyens,  rbom- 
mage  de  notre  vive  reconnaissance  cl  l'assurance  des  vœux  que 
nous  ne  cesserons  d'oiVrir  pour  votre  bonheur. 

Signé  :  La  citoyenne  Le  Touzti  DtjBotJhu 
pour  ses  compagnes. 


Nomrtte  lettre  ie  9  floréal  (28  atril   1794)  des  détenus  de*< 

Carmélites. 

0  (loréd  (iS  avril  1/04). 

Citoyennes, 

Vous  avez  comblé  nos  vœux  puisque  vous  aveî  accepté  rolTre 

que  nous  vous  avons  faite.   Nous  nous  sommes  empressés  de 
remplir  un  devoir  d'humanité  et  de  sensibilité  en  vous  leodanl 


i\OTES  D'UN  DÉTENU  PENDAMT  LA  TERREUR        Hl 

une  main  secourable.  Vous  en  remplissez  un  de  justice  en  agréant 
que  nous  vous  subvenions. 

Nous  sommes  tous  malheureux  mats  notre  malheur  ne  peut 
manquer  d'avoir  un  terme  du  moment  que  les  pères  de  la  patrie 
en  auront  pris  connaissance  par  leur  dt^ne  représentant  (!)  sur  les 
lieu5c.  Notro  confiance  en  lui  doit  estre  sans  bornes  parce  qu'il 
n'en  mettra  aucune  dans  sa  iiienfaisance  pour  nous. 

Nous  joignons  le  IloriJereau  de  notre  failjle  offrande  (I)  pour 
des  sœurs  dont  vous  nous  avés  manifesté  la  souttrauce  et  la 
délresse  :  elle  sera  déposée  au  mains  du  citoven  votre  concierge 
suivant  ri ndi cation  que  vous  avés  donnée. 

Nous  ne  cesserons  de  nous  dire  avec  le  plus  entier  dévoue- 
ment, vos  concitoyens. 

Les  citoyens  détenus  aux  Carmélileâ, 

Lettre  nttr   adminiUrnteurs   du   district   par   les    détenm    auv 
Cnrmèiiies. 

U  fi  aofé»!  (S8  avril  !794). 

Citoyens  aduiini&tratcurâ  : 

Vous  nous  avés  manifesté  lefi.  Besoins  de  malheureuses  détenues 
dans  la  maison  des  ci  devant  Bénédictines.  Aussitôt  nous  nous 
sommes  empressés  de  leur  subvenir.  Les  détenues  ont  accepté 
l'envoi  que  nous  leur  avons  {ail,  d'une  somme  de  &\x  cents  livres 
à  laquelle  nous  avons  contribué  tous  sans  égard  à  nos  facultés; 
e'est  un  adoucissement  à  leurs  souttrances.  Si  nous  eussions  pu 

ten  estre  instruits  ou  les  prévoir  nous  n'aurions  pas  attendu  la 

r  demande. 

Vos  commissaires»  citoyens  administrateurs,  témoins  de  notre 
sensibilité,  l'ont  partagée.  Ils  nous  ont  promis  de  provoquer  un 
adoucissement  h  votre  arrêté.  Vous  ne  l'aunez  point  pris  certaine- 
ment si  vous  aviez  connu  notre  manière  de  penser.  Maintenant 
que  vous  voyés  notre  manière  d'agir,  votre  justice  vous  portera  à 
répondre  à  nos  vœux.  Ils  nous  sont  dictés  par  les  sentiments  de 
dévouement  et  de  fraternité  avec  laquelle  nous  ne  cesserons  d'être 
vos  concitoyens, 

(1)  Nouï  n*avoDii  pn  mallioiiretiiiii'meut  le  ntrourer. 


su  REVUK  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

Lettre  de  la  mpt'rimre  des  damet  religieuses  de  l'hôtel  Dieu  nur 
détenus  dm  e.i-CanHélites, 

Le  11  floréal  (I»'  mai  1704). 
Citoyens, 

Nous  recevons  avec  ia  plus  vive  gratitude  les  dons  que  vous 
voulez  bien  nous  faire.  Les  cïpressîoiis  de  votre  sensibilité  à  nos 
peines  nous  pénètrent  d'une  reconnaissance  profonde  que  nos 
ca2urs  dictent  mieux  qu'ils  ne  peuvent  l'exprimer.  Chaque  jour 
nous  penserons  que  nous  tenons  notre  existence  de  votre  huma- 
nité, et  il  ne  s'en  passera  aucun  sans  que  nous  ne  forniiotis  les 
vceux  les  plus  sincères  pour  voire  bonheur  et  voire  liberté. 

Signé  :  La  citoyenne  Lejwzé  dubour<^ 
pour  ton  les  ses  compagnes. 

—  Malfîié  la  déclaration  solennelle  de  «  leur  conliance  »  sar 
bornes  dans  i  ,...,  les  citovens  admiiiisirateut-s.....  »  «  .....  pèreaT" 
de  la  patrie  »,  les  détenus  des  Carmélites  étaient  au   fond  peu 
rassurés,  et  le  14  floréal  de  (a  même  année  (30  mai    1794),  ils 
jugèrent  bon  de  s'adresser  à  d'autres  pour  obtenir  leur  liberté  : 

Maison  de  détention  des  Carmélites 

14  liori'.it  l'an  *••.  ptc 

Aux  citofjens  itrésiUent  et  membres  composant  la  section  de  ia  Corn' 
m  une  de  Cacn. 

Citoyens,  frères  et  amis. 

Le  moment  est  arrivé  de  vous  occuper  plus  parliculièremenl 

des  mallieureux  détenus. 

Déjà  vous  avez  exprimé  voire  vœu  en  faveur  de  chacun  de  nous, 
en  nous  rendant  cette  première  justice;  vous  avez  pris  l'ea^pe- 
ment  cher  à  nos  cœui's  de  procurer  notre  sortie  de  la  maison  de 
détention  où  quelques-uns  de  nous  sont  détenus  depuis  six  itiûiti^ 
Nous  ne  faisons  avec  vous  qu'une  seule  famille,  dévoués  C(»mrae 
vous  à  la  détî'ence  de  la  cause  sacrée  de  la  liberté  et  <le  rêj;alité. 
Après  avoir  partagé  nos  souffrances,  puissies  vous  mettre  ttn  à  nos 
peines.  Plusieurs  d'entro  nous  sont  âpés  ou  iniirmes;  le  plus 
grand  nombre  sont  pères  de  famille.  Il  n'v  en  a  aucuns  qui 
n'épj'oiiveiit  des  malbeiH'sde  dilférenls  genres;  mais  nous  sommes 
tous  de  bons  citoyens  ijui  aimons  cl  chérissons  notre  pairie. 
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Pourquoi  donc  sommes  nous  dans  les  fers?  Citoyens  prenés  noire 
déircDce  auprès  des  représentants  du  peuple,  des  commissions 

populaires,  du  comité  de  surveillance  et  des  diverses  autlioritès 
constituées.  Stijez  nos  libéraleurs  puisque  vous  êtes  nos  frères  et 
nos  amis. 

Sa  lui  cl  fraleniité. 

Les  détenus  de  la  Maison  des  Carmélites  de  la  section 

Signé  :  ..... 

Faut-il  croire  que  celte  prose  senti  men  ta  te  et  ampoulée  Hl 
imipression  sur  les  membres  de  la  Section  du  Civisme  de  la  com- 
mune de  Caen,  ou  faut-il  supposer  que  des  influences  extérieures 
agirent  dans  rintérèt  des  détenus,  toujours  est-il  que  le  15  floréal 
k  section  prenait  la  délibéralLon  suivante  : 

Lipe:kté,   Égalîté. 


Extrait 

dt's  registres  dea  délibérations  de  la  Section  du  Civinne  de  la  Cotn- 
mune  de  Caen. 

Aujourd'liui  quinlidi,  quinze  floréal,  deuxième  année  de  t'Kre 
républicaine,  la  Section  du  Civisme  assemblée  en  la  manière 
accoutumée etc. 

On  a  lu  une  pétition  des  citovens  de  la  section  détenus  en  la 
maison  d'arresi  des  ci  devant  Carmélites.  Le  président  ayant 
recueilli  les  sufFrages,  il  a  été  arresté,  à  l'unanimité  qu'en  persis- 
, tant  à  ses  procédenls  arrest  la  Socifon  donoe  sa  «  tntkre  «  pleine 
H  entière  adhésion  à  ladite  pétition  et  qu'elle  n'a  rien  de  plus  à 
cœur  que  de  voir  »  ptmiturs  de  »  ses  membres  rendus  à  la  liberté 
et  â  leur  famille  (1). 

Certitté  conlorme  audit  registre  par  nous  président  et  secrétaire 
de  ladite  section  soussignés  ce  17  floréal  i'°°  année  de  l'Ere 
républicaine. 

Signé  :  lyAuTaESSiE  Laînb  avec  parafïe. 
Lafijalley  secrétaire. 

(À  mii^re.) 

(I)  Let  mots  plutiems  Ue  en  italiques  Cf  drssus,  sont  cfTncés  sur  k  n,'fiitr«. 
Le  inoL  tHlUrt  rayé  est  nul.  (Note  de  J.  du  Pcrré.) 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


Lr  Drame  religieux  au  hovën  âge,  par  Marins  Septt.  —  I  vol. 
(collection  Science  et  fletigion).  Prix  :  0  fr.  60.  —  Librairie 
Bloud  et  C'*,  4,  rue  Madame,  l'aris. 

Les  célobrcs  représentations  d'Oberainniei'gau  ont  récemment 
appelé  l'attention  sur  le  draine  relii^ieus  du  moyen  âge,  d'où  la 
Passion  bavaroise  est  dérivée.  îl  a  donc  paru  qu'un  résumé  clair 
et  concis  des  données  acquises  par  les  recherches  de  l'érudition 
sur  cette  création  si  intéressante  d'un  Ihéàtre  chrétien  aux  â^es  d«> 
foi,  correspondrait  à  la  juste  curiosité  d'un  grand  ourabre  de 
personnes. 

M.  Marius  Sepet,  qui  a  bien  voulu  accepter  celte  lâche,  est 
reconnu,  depuis  près  de  quarante  ans,  comme  un  spécialiste  en 
ce  domaine.  Les  lecteurs  de  ia  lierue  cathoUquc  de  Kormandif  se 
rappellent  ses  articles  sur  Les  pUis  anciens  tirantes  rehijtrux  m 
langue  française  et  il  a  de  nouveau  affirmé,  l'an  dernier,  sa  vmn- 
pétence  par  son  ouvrage  mtitulé  Origines  cnthotiques  du  théâtre 
iHoderne.  Kn  même  temps,  ses  écrits  populaires,  sa  Jeanne  dArc 
et  son  Saint  Louis,  par  exemple,  lui  ont  acquis  la  réputation  d'un 
de  nos  vulgarisateurs  les  plus  expcrimentés.  Il  y  a  donc  tout  lieu 
d'espérer  un  accueil  favorable  pour  l'exposé,  orné  de  queli]ueâ 
citations  choisies,  où  il  a  pris  à  cœiii*  de  faire  connaître  et  com- 
prendre il  tous  les  origines,  les  phases  diverses,  les  caractères  et 
développements  variés  du  théâtre  puissant  et  ori<^'inal  qui  a  fait  le& 
délices  de  nos  ancêtres,  et  régné  pendant  sept  siècles,  du  neuvième 
au  seizième,  sur  toute  l'Europe  catholique. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvrs. 


Ernas.  —  Ijnp.  du  l'Eure,  L.  Ûciiuvi»,  4  bL^,  me  in  Ueilet. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


Billets  d'aller  et  retour 


Extension  à  toutes  les  gares  et  haltes  du  riseau 
de  la  délivrances  de  ces  billets 


Les  billets  d'aller  et  retour  qui  étaient,  jusqu'à  ce 
jour^  délivrés  seulement  entre  les  gares  comprises  dans 
des  zones  variant  suivant  Timportance  des  villes,  sont 
maintenant  délivrés  entre  toutes  les  gares  et  haltes  d.u 
réseau. 

La  durée  de  validité  de  ces  billets  reste  fixée  ainsi 
qu'il  suit  : 

2  Jours  pour  les  parcours  jusqu'à  .  .  .  125  kilomètres. 

3  »  »        de  12G  à .  .  250       '   » 

4  »  >        de  2oi  à .  .  400  » 

5  »  >        de  401  à ..  500 

6  >  >        de  501  à .  .  GOO 

7  »  »        au-dessus  de  600  » 
non  compris  les  dimanches  et  fûtes. 

Cette  durée  peut  être,  à  deux  reprises,  prolongée  de 
moitié,  moyennant  le  paiement,  pour  chaque  prolonga- 
tion, d'un  supplément  égal  à  10  7«  du  prix  initial  du 
billet. 
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RÉDACTION 


Les  manuscrits  et  les  demandes  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seine-Inf,  :  A  MM.  Tabbé  ToirCAnD,  docteur  ès-leUres. 

Petit   Séminaire    de    Moût -auï- Malades, 

Roueiï: 
Ch.  DE   BEAUREPAinE,  avûcnt,  rue   BélTroi, 

Rouen  : 
J.  Bauthèlesiy,  place  Cauchoise,  Rouen. 
-  MM.  P.  DE  Lhos'guemahe,  avocat,  Ifl,  (ilace 

Saint-Sau\'eur.  Caen; 
E.  Thavehs^  rue  des  Chanoines,  Caen. 
.  MM.  le  Chanoine  Ouieuvme,  \  bis,  nie  du 

Meilet,  Evreux; 
Geoffhoy  de  Gtiandmaison,  clulteau  de  Na- 

gel,  par  Couches; 
T..  RÉONiER,  rue  Cb:irti'ulue,  Evreux. 
MM.  le  Chanoine  Le  Cacheusc,  cufé-doyen 

de  Pontorson; 
E.  MiLCENT,  au  Val-de-Brix,  par  Sottevft&t  ; 
P.   DE   GiBON,   ch&teau  de  OrainvfUe,  par 

GraoviUe. 
MM.  l'abhé  Frécour,  aumônier  du  pensionnat 

Saint-Joseph,  FIlM's; 
AxfiOT  DES  RûTOL'Rs,  chdtoau  des  Hotours, 

par  Putanges,  {Ornej. 
G.  DE  SÉGUIN,  château  de  Crôvecoeur.  par 

Putauges,  (Orne). 


Pour  le  Calvados  : 
Pour  l'Eure  :. 

Pour  la  Manche  :.. 

Pour  rOrne  : 


Les  tnanuscrits  seront  soumis  par  l'intermédiaire  des  personnes 
ci-dessus  désignées  au  Comité  de  rédaction  qui  ju^^e  si  l'article 
peut  être  inaéré.  —  N«.^aninoins  chatiiie  antettr  reste  responsable 
les  idées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  mannscrits 

.sont  pas  rendus,  —  Tout  travail  inséré  dans  la  licvue  peut  taire 
jet  d'un  tii'iige  à  part;  M  le  Chanoine  ÔniELîvnE,  directeur  de 
lerie  de  l'Eure,  aven  !ei|ind  on  aura  h.  s'entendre,  fera  des 
Ions  spéciales  aux  conaI>orateurs  dt-'  lu  Revue. 

Les  auteurs  sont  insfumment  prt«fs  de  reuvoyer  les  épreuves 
corrigées  à  l'imprimeur,  dans  les  trois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  1\  de 
lionguemare,  à.  Caen. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soH  A  M.  de  Longucmare,  pîaee  Sami*8auveur,  l'J, 
Caen.  soit  h  M.  Travers,  rue  des  Chanoines.  Caen. 

L'abonnement  est  cxifiible  chaquo  année  après  rapparitloo  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adresser  au  trésorier, 
M.  Lctcllicr-Alaboissotle,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Evreux 


RÉDACTION 


Pour  le  Calvados  : 
Pour  rEure  : 


Les  manuscrits  et  les  demandes  doivent  êtro  adressés  : 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  MM,  l'abbé  Toitgaud,  docteur  ès-lettres, 
l'otit  Séminaire  de  Mont  -  aux -Malrides^ 
liouen  ; 

Cil.  DE  Beauhsfaire,  avocat,  rue  BelTrot, 

Rouen  ; 
J,  Barthélémy,  place  Caucboiso,  Rouen. 

..  MM.  P-   DE   LONGUEMARE.   SVOCat^    lîl.    placb 
Saint-Sauveur,  Caen; 

E.  Thavehs,  rue  des  Chanoîoes»  Caen. 

.  MM.  le  Chanoino  Odieuvre.   4  bis.  rue  du 
Meîlet,  Evronx; 

GEOFFnOY  Dii  Gfu.NLUAisoN,  cUàteau  de  N'a- 
gel,  ]iar  Couches; 
L.  RÊtiMERj  t'iie  CUartraine,  Evrcux. 

Pour  la  Manche  :,..  MM.  le  Chaooino  Lk  CacbeUx,  curé-tloyeu 
de  Pontorson; 

E.  MiLCENT,  au  Vat-de-Brii,  par  Sotteva&t; 

P.    DE   GiBON,   chdteau  de  Grainville,  par 

Graoville. 
.  MM.  l'abLé  Frécour,  aumônier  du  pensionnat 

Saint-Joseph,  Fiers; 
Angot  des  UotourSj  ehAteau  des  Rotours, 

par  Putangas,  (Orncf. 
G.  DE  SÉGUIN,  château  de  Crèvecoeur.  par 

Putange^,  (Orne). 


Pour  l'Orne  :..... 


Les  manuscrits  seront  soumis  par  l'intermédiaire  des  persontves 
ci-dessus  désigu<l'es  au  Comité  de  rédaction  qui  juge  si  l'article 
peut  être  inséré.  —  Néanmoins  chatiue  auteur  reste  rcsponsabh» 
des  idécis  ou  opinions  éinist?s  dans  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  rendus,  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  faire 
l'objet  d'un  tiraffe  à  part;  M.  le  Chanoine  OniEUVRE,  directeur  de 
l'Imprimerie  de  l'Eure,  avec  lequel  on  atira  A  s'entendre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  collaborateura  do  la  Revus, 

Les  auteurs  sont  iii>tt.'tmmeiit  prién  de  renvoyer  les  épreuves 
corri'jées  à  iimprirneurj  datm  ies  trois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
Longuemare,  à  Caen. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  k  M.  de  Longuemare,  place  Salrtt-Sauveur,  V.K 
Caen,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L'abonnement  est  exigible  chaque  année  après  l'apparition  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  I.i  po&te. 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adresser  au  trésorier. 
M.  Letellier-Alaboissette,  rue  du  Parvls-Xolro-Dame,  Evreus 


Abonnements  sur  tout  le  résean 


-  La  Compagnie  des  chemins,  de. fer  çle  TOuesit.  fait 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d^abonnements 
nominatives  et  personnelles  (en  i'%  2*  et  3"  classe). 
pour  1  mois,  3  mois,  6  mois  ou  un  an. 

Ces  cartes  donnent  le  droit  à  Tabonné  de  s'arrêter  à 
toutes  les  stations  comprises  dans  le  parcours  indiqué 
sur  sa  ourtc  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  laquelle  l'abonnement  a  été 
souscrit. 

Les  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilométrique 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  régler  le  prix  de  rabonneinent  de 
six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie- 
ments échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés  à  une  date 
quelconque,  ceux  de  3  mois,  6  mois  et  un  an  partent  du 
i'^  et  du  15  de  chaque  mois. 


RÊDACTIOiN 


Les  (uanuscrits  et  les  dcmsiDdcâ  doivent  êtte  adressés  : 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  MM,  l'abbé  Tougaud,  docteur  ès-lpHrcs. 

Htitit   Séminaire   île    Mottl-Mis-Mnkides, 

Rouen  ; 
Cli.  DE  Heauhepaieb,  ûvocat,  rue  BefTroî, 

iiouein  ; 
,1.  lîAnTHÉi.EMY,  place  Cauchoise,  Rouen. 
.  MM.  r.  DE  LoNftuEMAHÉ,  avocat,  l'},  place 

8aii tu-Sauveur.  Oaen; 
E.  Traveiïs,  rue  des  ChaDoIaes,  Caâù. 
MM.  le  Chanoine  ODtÈUvuE,  4  bîa,  rue  du 

Meîlet,  Evreux; 
GEOKï'Roy  DE  OivANOMAisoN,  château  de  Na- 

gel,  par  Conche»; 

T..  ItÉfisiER,  ruo  ('hartraioe,  Evroux, 

MM,  le  Cliauoino  LE  C^CHEUX,  eufé-doyeu 
df)  Pontopson  ; 

B.  MiLCENT.  au  Val-de-Brfx,  par  Sottovasi . 
P.   riK   GiBON ,   château  de  Grainville ,  par 
Oranville, 

Pour  l'Orne  : MM.  VnhWi  Frécour,  aumônier  du  pensionnat 

Haiiit'Josoph,  Fier»; 
AxnoT  DES  lUiTot'RS,  chfttoau  des  Rotours, 

par  Putanges,  (Onvc). 
G.  DK  SÉiîinN.  château  de  Crèvecoeur.  par 

l'utangea,  (Oriis). 


Four  le  Calvados 


Pour  l'Eure 


Pour  1b  Manche 


1.68  manuscrits  seront  soumis  par  l'iiitermédiaire  dos  personnes 
ci-dessus  désfpnées  au  Comité  de  nklaclion  qui  juge  si  l'article 
peut  être  iiiSL'r*^.  —  Néanmoins  chaijtje  auteur  roâtc  responsable 
des  id»Sea  ou  opinions  (îmises  dans  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  instirti  dans  la  Revue  pout  lairc 
l'objet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  Odieuvhk,  directeur  de 
l'Imprimerie  do  l'Eure,  avec  le<]ucl  on  aura  &  s'entendre,  fera  des 
conditions  sp<;ciales  aux  collaborateurs  de  la  Reoue. 

Les  auteurs  sont  ii\sttinifmnit  priéii  t/e  renvtnjer  tes  épreuves 
corrigées  a  l'imptimeur,  t/aus  tea  Irûin  jottr». 

Pour  tout  co  qui  coucoroe  ta  rÉducUon,  s'adresser  à  M,  P.  de 
Longuemare.  à  Caen. 

Il  aéra  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Longuemare,  plnc»t  Saliit-Sauvcur,  l'i. 
Caen,  soit  A  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L'abonnement  est  exigible  chaqm;  annco  après  l'apparition  du 
prcnnier  numéro,  len  quittances  seront  rucouvrt-es.  par  hi  po^^le. 

l'our  le  paiement  des  abonnenifiils,  s'adresser  au  trt-sorier, 
M.  Letelllt:r-Al;xbi)isselto,  rue  du  rarvis-Notrc-Dnme,  Evreux 


RÉDACTION 


l'oiir  luut  Cl'  qui  concerne  la  rédaction,  s'adres^ser 
M.  1'.  de  Loiiguemart.',  SHcrelaiiv  dt*  la  ri^tlacUou,   lî), 
place  ï^aint-Sauveur,  Caeii. 


ABONNEMENTS,  ANNONCES 


Tout  ce  qui  concerne  lad  m  inist  ration  de  la  fiecHft 
annonces,    denmndes»  (l'abonncmonLs,   etc.,    doit   ^tr 
adressé  à   M.   labbc  Odieuvre,  4  bis,  nie  du  Mcilel/ 
Evreux. 

Les  ahonnenUMits  sont  en  outre  reçus  dans  chaque 
dcparteroent  chez  les  personnes  désignées  d^autre  part 
pour  recevoir  les  uianuscrils. 

La  Revue  catholique  de  Normandie  parait  tous  les  deui 
mois  eu  livraisons  d'environ  1 12  pages,  grand  in-8*. 


Le    |iri\     ilç    l'nboiuicMiionl    enl    de     10    Tranc* 
|itir  ml. 
Poiif  l'Klnius^er,  de   12  rriine»«  pur  an. 
Prt.\  de  I»  l1%Mii»i(>ii«  t£  rmncfi. 


Les   livraisons  sont   en   vente  chez  les   priQcijiaoi 
libraires  des  cinq  départements. 


£vreux>  (Riftlraorle  de  l'Eurei.  L.  Odlouvfs,  4  bii-  mt  du  Mell«L 


LEOPOLD   DELISLE 


HISTORIEN  NORMAND 


L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  vu  célébrer  le  cinquantenaire 
de  M.  Léopold  Itelisle.  comnie  bihliotliéciiireet  comme  tiislorien. 
Sociétés  savantes  dont  il  fait  partie  depuis  un  demi-siècle  et  dont 
il  est  l'âme;  personnel  et  habitués  de  cette  Bibiiothè([ue  Nationale 
où  il  a  passé  sa  vie  et  qui  lui  doit  ses  meîlleuj'e^  rérûrriies;  congrès 
internaîtiinal  des  bil>tiuthécaires  qu'il  présida  avec  tant  d'éclat 
en  i'JdO,  tous,  disciples  et  amis,  ont  voulu  témoigner  leur  recon- 
naissant? à  notre  éniînent  compatriote;  et,  si,  au  cours  des  céré- 
monies intimes  qui  se  sont  succédé  depuis  sis  mois,  on  a  glorilié 
comnae  il  convenait  Télendue  et  le  prestiffe  de  son  savoir  et  la 
parfaite  dignité  de  sa  vie.  on  n'a  rien  dit  non  plus  qui  ne  lut  vrai 
de  la  lH>nté  et  de  ia  courtoisie  de  son  accueil  et  de  son  inépuisable 
obligeance.  Mais  il  est  un  point  sur  lequel,  nous  autres  Normands, 
nous  eussions  aimé  qu'on  insistiit.  Léopoîd  Delisle  est  une  des 
gloires  les  plus  pures  de  notre  province.  Normand  par  sa  nais- 
Hice  et  par  ses  iravaus.  il  est  €ie  tons  les  historiens  modernes 

lui  qui  a  le  plus  fuit  pour  son  pays  d'origine;  et,  s'il  y  jouit  d'une 
popularité  d'autant  miens  établie  qu'il  ne  l'a  jamais  rcctiorchée, 
c'est  qu'il  lui  ^îarde  dans  son  cœur  une  place  de  choix.  A  ce  titre, 
il  mérite  un  W  -  lage  spécial  de  ses  compatriotes.  Le  meilleur, 
celui  qui  le  '  .•ait  davantage  s'il  parcourait  ces  lignes,  serait 

le  simple  \r  ,  ses  lravau\  sur  la  Normandie.  On  les  trouvera 

énuinérés  aans  la  biblioyrapliie  complète  de  ses  œuvres,  que  le 
Congrès  international  des  Uibliotliécaires  a  fait  dresser  et  qu'il 
vient  de  lui  olTrtr.  Quant  f^  nous,  voulant  surtout  montrer  la  forte 
impulâion   ([u'il  a  donnée  au^t  éludes   historitiues  dans  notre 
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province  et  les  grands  services  qu'il  a  rendus  à  l'histoire  de  Nor- 
mandie, il  nous  a  semblé  qu'une  élude  d'ensemble,  si  brève  fùl- 
ellc,  atteindrait  mieux  noire  but  que  cette  sèche  énumérdliôn. 
Les  letlem-s  de  la  flfCMe  accueilleront  ces  pages  avec  plaisir;  car. 
Normands  et  s' occupant  du  passé  de  noire  pays,  il  en  c^t  peu  aansi 
doute  parmi  eux  qui  n'aient  eu  besoin  de  recourir  à  l'obligeanl 
savoir  do  M,  Delislo  ou  qui  n'aient  cherché  dans  se$  œuvres  ua 
modèle  et  une  direction. 

Les  travaux  que  M,  Delisle  a  consacrés  à  l'histoire  de  Normandie 
ne  portent  guère  sur  la  période  antérieure  à  Guillaume  le 
Conquérant  et  ne  dépassent  point  le  xv^  siècle.  S'il  n'était  oiseux 
de  rechercher  les  causes  de  celle  préférence,  on  les  irouveraii, 
semble-t-il,  dans  ce  fait  que,  pour  l'époque  des  iovasious 
normandes,  il  y  a  pénurie  presque  complète  de  documents  et  qu'un 
esprit  précis  comme  le  sien  ne  pouvait  s'accommoder  d'hvpo* 
thèses;  et  que  par  contre,  à  partir  du  xv«  siècle,  il  y  a  une  telle 
abondance  de  sources,  et  la  plupart  si  connues,  que  l'histoire  de 
cette  période,  tout  en  appelant  de  nombreuses  recliticaiîûus, 
ii'était  pas  à  renouveler  comme  celle  du  moyen  âge.  Les  goùlâ  de 
noire  éminenl  compatriote  et  ses  études  antérieures  le  porlaienl 
d'ailleurs  vers  cette  époque,  alors  si  discréditée.  Tout  jeune 
encore,  it  avait,  sous  l'habile  direction  de  MiU.  de  Gerville  et 
Auguste  Le  Prévost,  exploré  les  archives  ecclésiastiques,  qui  sont 
si  riches  dans  les  dépnls  publics  de  notre  province  mais  qui,  dans 
leur  ensemble,  ne  remontent  pas  au-delà  du  xi^  siècle.  Il  a  pris 
pour  base  de  ses  travaux  les  fructueuses  découvertes  qu'il  y  avait 
faites;  et,  grâce  à  elles,  soit  en  fournissant  aux  historiens  de-S 
textes  de  premier  ordre  et  rigoureusement  établis,  soit  en  faisant 
lui-même  et  à  plusieurs  reprises  œuvre  d'historien,  il  a  pu  rt?nou> 
vêler  complètement  Thistoire  de  Normandie  pour  la  période  qui 
s'étend  du  règne  de  Phi  lippe- Auguste  à  celui  de  Charles  VU.  Droit 
public  ei  Institutions,  état  des  personnes  et  des  terres,  rapport  du 
pouvoir  central  avec  ses  agents  et  administration  de  la  province. 
divisions  ecclésiastiques  et  politiques,  commerce,  industrie  et  vie 
intime  de  nos  pères,  mouvement  intellectuel  des  abbayes,  événe- 
ments militaires  eux-mêmes,  il  a  tout  étudié  et  tout  approfondi, 
ici  marquant  son  passage  par  des  ouvrages  délinitifs,  d'une  bel 
tenue  littéraire  et  dharinonieuses  proportions,  comme  YfUstai 
du  château  et  des  sires  de  Saint-Sauveur-ie-Vicomte  et  les  Éludes 
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■  la  condition  4e  !a  classe  agricok  en  Normandie,  là  iic  sfirnblanl 
à  première  vue  qu'effleurer  son  sujet,  alors  f|u  en  réalité  il  l'épiiist*, 
dans  ces  innombrables  fM?ti(.s  mémoires  où  la  limpidité  du  stvle 
s'allie  si  parlaîlemenï.  à  la  pénétration  de  la  critique  et  qui  résol- 
vent toujours  avec  bonheur  les  plus  dëltcatà  problèmes  d  érudi- 
tion; si  bien  qo'à  l'heure  présente  il  n'est  pas  d'érudit  normand, 
quelque  soit  le  sillon  itu'il  veuille  creuser,  qui  ne  trouve  la  ligne 
tracée  d'avance  et  jalonnée  par  les  travaux  de  M.  Delisle,  et  que 
l'esprit  reste  émerveillé  d'une  telle  étendue  de  connaissances  et 
d'une  si  prodigieuse  puissance  de  labeur. 

Sa  thèse  de  sortie  de  l'École  des  chartes,  sur  les  Reirnus  publics  m 
Normandiemt  xti"  siècle,  n'est  pas  le  premier  en  date  de  ses  travaux, 
biea  que  la  soutenance  en  remonte  au  15 janvier  IBïOct  qu'elle  ait 
été  insérée  la  même  année  dans  la  Bibliothèque  de  rÉcola  Le  jeune 
élève  avait  déjà  consacré  à  Vliisloire  de  notre  province  plusieurs 
mémoires  qui  se  recommandent  par  de  très  heureuses  qualités  de 
style  et  d'érudition.  Tels  ces  Monuments  paléQgriqihiqufs  concer- 
nant l'usaqp  de  prier  pour  tes  morts  (1847)  (1),  première  ébauche 
de  ces  Houleaux  des  Maris  cjue  la  Société  de  l'Histoire  de  France 
devait  accueillir  plus  lard  au  nombre  de  ses  publications,  recueil 
intéressant  la  Normandie  à  plus  d'un  tilre»  puisqu'il  contient  le 
rouleau  du  bienheureux  Vital,  abbé  de  Savigni,  et  qu'il  soulève 
încidemment  le  problème  si  complexe  de  la  fondation  des  abbayes 
bénédictines  de  Savigni  et  de  Mortain.  Telle  encore  cette  Notice 
mr  tes  bietu  de  la  Saîtite-Chapelle  m  Nortnandie  (1847)  (2),  quilatt 
connaître  un  fonds  tin[)ortant  do  la  série  S  aux  Archives  Natio- 
nales, donne  des  renseignements  utiles  sur  le  domaine  royal  en 
Basse-Normandie  à  la  tin  du  xni"  siècle  et  au  début  du  xiv  et 
montre  le  déplorable  état  des  propriétés  rurales  dans  ce  pays 
pendant  les  guerres  anglaises.  Tel  ce  mémoire  sur  le  Clergé 
normand  au  x\ii^  siècle  (1847)  (3),  qui  pourrait  servir  d'introduction 
au  Registre  des  visites  d'Euda  Riyaud^  arckcvfque  de  Rouen,  édité 
par  Bonnin,  car  il  en  résume  la  substance  et  en  fait  voir  tout 
l'intérêt  au  point  de  vue  de  rhistotre  ecclésiastique  de  la  province, 
Telle  enfin  cette  Notice  sur  un  traiiê  inédit  du  XU"  siècle  intitidé  : 


(!)  Bibliottièijne  de  t'^cole  des  Chartei,  2»  série,  t.  III.  p.  36!-4H. 

(S)  Mfmoiret  tîe  ta  Soeiélé  ttei  Antiquairet  âe  Normandie,  l.  XVII,  p.  !<l7-3i0. 

{3)  BM.  de  l't^çok  des  Chartes,  â*  série ,  t.  III,  p.  4774UU. 
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Miracula  ecciesiœ  Catittafithnsis  ^18W),  qui  met  en  loratère  uoc 
1res  curieuse  composilion  hagiographique  du  début  du  jui*  siècle^ 
eïtraile  du  Lirre  Noir  tU  CmUauces  et  ptcine  de  traits  utiles  pour 
l'hiiïloire  des  inffurs;  ou  y  trouve  également  un  lexle  prccieut 
sur  l'aucienne  catijêdrale  de  Coutane^s  éditiêe  par  rêvèi]i)« 
Geoffnoi  de  Monlbrai  et  identifiée  à  tort  par  MM,  de  Gerville  el 
l'abbé  Deluniare  avea  la  cathédrale  actuelle  (I).  Ces  mémoires  ne 
sont  pas  d'un  élève  mais  d'un  maitre  en  matière  d  érudition;  oo  y 
découvre  une  pensée  déjà  sure  d'elle-même,  un  esprit  en  iKisist*;»- 
sion  de  tous  ses  raovens,  el  l'on  conçoit  aisément  1rs  espérances 
i]Li'Jls  ont  fait  naître  chez  les  compatriotes  el  les  amis  du  jeune 
auteur. 

La  thèse  sur  les  revenu»  publics  en  Normandie  devait  arïjrm'jT 
davantage  encore  ces  heureuses  dispoâitionâ  et  justilier  en  jiartie 
ces  espérances-  C'eàt  un  chef-d'œuvre  de  précision  el  de  clarté. 
Recliercber  de  quoi  se  composaient  les  revenus  des  ducs  de  Nor- 
mandie; à  quelles  dépenses  on  les  employait;  comment  ou  les 
administrait;  quelles  vicissitudes  les  linances  de  cette  province 
ont  subies  depuis  tiichard  II  jusqu'à  PUilippe-Augusle,  iel  c&t  le 
but  poursuivi  par  l'auteur  cl  (|u'il  indiiiue  nettement  dès  les 
premières  lignes  de  sou  mémoire.  Si  le  sujet  semble  <le  ct.Mi:i  qui 
comportent  d'amples  dcveloppemenis,  il  convient  de  dire  que 
M,  Delisle  a  su  condenser  en  f|uelques  pages  la  matière  d'ua  «ros 
volume  et  que  tel  de  ses  chapitres,  celui  par  extern jile  ou  il  traite 
de  l'histoire  monétaire  de  la  Normandie  au  xii^  siècle»  soulève 
tant  de  questions  cl  suppose  tant  de  recherches  ijuil  pourrait 
l'aire  à  lui  seul  ToUjet  d'un  livre.  S'attaqusnt  à  un  problème  des 
plus  complexes,  le  jeune  savant  y  étudie  la  valeur  comparative 
des  monnaies  qui  avaient  cours  dans  notre  province  uvanl  son 
annexion  à  la  couronne  par  Philippe-Augnsle;  et  il  iiboutil  à  dc« 
conclusions  très  neuves  sur  la  ditférence,  plus  apparente  que 
réelle,  que  l'on  a  voulu  voir  entre  certains  types  de  deniers, 
comme  les  roumois  et  les  angevins,  d'une  valeur  égale  et  pris  sans 
cesse  les  uns  pour  les  autres.  Des  chapitres  non  moins  curieux  et 
féconds  en  aperçus  nouveaux,  sont  consacrés  à  radniiiiistralioii 
financière,  à  l'Iiistoire  de  la  fortune  publique,  aux  recettes  et  au\ 
dépenses.  C'est  en  somme  la  question  si  embrouillée  des  finances 


(1)  Bill,  de  l'Ec.  des  Gliartes,  i*  série,  t.  IV,  p,  339  3ïî. 
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DOS  ducs  qtie  Tauteur  fait  sortir  des  généralités  où  elle  sétaîl 
maintenue  jiisiiu'alors  et  qu'il  élucide  avec  sa  clarté  ordinaire. 
Deux  catégories  de  docurnorils  originaux  ont  élé  ulilisées  par  lui 
pour  son  travail  :  les  griinds  rôles  de  l'Échiquier  de  Normandie, 
découverts  ù  la  Tour  de  I.ondres  et  [Miblidseu  partie  par  Sta  pie  ion, 
et  les  urchives  de  l'Êcliiiniier  d'Angleterre  qui  présentait  tant 
d'analogie  avec  le  notre.  Mais  en  parcourant  ces  pages  on  y  trouve 
déjù  (;a  et  là  de  nombreux  emprunts  aux  cartulaires  des  abbayes 
normandes  c(ue  lauteur  a  dépouillés  avec  tant  de  soin  et  qui  ont 
donné  à  tous  ses  ouvrages  une  si  grande  richesse  de  documenta- 
tion. C'est  en  eli'et  par  milliers  que  l'on  compte  les  analyses  de 
chartes  des  xii"  et  xjii"  sièrle$  dans  les  livres  de  M.  Delisle. 
Presque  personne  avant  lui  n'avait  puisé  k  cette  source  si  féconde 
pour  riiistoire  du  droit  et  des  institutions  du  moyen  âye;  aucun 
historien  dans  tous  les  cas  ne  l'avait  explorée  avec  une  science 
paléographique  aussi  consommée,  avec  tant  de  patience,  de  zèle 
et  de  mélliofie.  La  tlièse  sur  les  fit-renm  ptiblics  eu  Normandie  Tut 
classée  troisième,  après  celle  il'Auguite  Hitiily  sur  Wnta  et  Louis 
k  Débonnaire,  el  celle  d'un  autre  Normand,  Adolplie  Tardif,  sur 
les  (^onUt*$du  Paliiiit,  Il  est  piquant  de  rapporter  ici  l'opinion  dtt 
jury,  qui  comptait  dans  son  sein  des  savants  illustres  comme 
Pardessus,  Paulin  Paris,  Itenjainin  (Juérurd  oi  Jules  Quiclierat. 
Léopold  Delisle  fut  rangé  par  eux  au  nombre  des  lauréats  qui  •  ne 
pouvant  jtisiilier  que  du  banal  diplôme  de  bachelier,  ont  fait 
preuve,  en  revanche,  de  rares  qualités  (|ui  les  disposent  à  par- 
courir avec  succès  la  carrière  de  l'érudition,  »  L'avenir  devait  se 
cbai"|?er  de  réaliser  ces  espérances  et  de  donner  à  ces  paroles  là 
valeur  d'une  pn)()liét!e. 

Il  n'est  pas  rare  que  la  première  œuvre  d'un  homme  de  génie 
contienne  en  germe  toutes  celles  qui  vont  suivre,  comme  on 
retrouve  dans  le  gland  tous  les  éléments  constitutifs  dn  chêne.  En 
fait  d'érudition,  notamment,  si  des  considéra  lions  toute  person- 
nelles peuvent  dicter  le  choix  du  premier  sujet  traité,  les  maté- 
riaux amassés  pour  rédilice,  les  recherches  incidentes  auxquelles 
l'œuvre  a  donné  lieu,  les  hon/ons  entrevus  au  cours  dir  travail 
exercent  sur  la  iienséo  une  action  prépondérante  et  déterminent 
souvent  le  but  vers  lequel  l'esprit  tend  dérinitiveraeiit.  Il  n'en  a 
pas  été  tout  à  fait  de  même  pour  M.  Delisle.  Son  esprit  ne  s'est 
V      pas  cantonné  dans  un  seul  genre  de  travaux;  s'il  est  rapidement 
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devenu  le  savant  que  sa  thèse  prometlait.  Il  n'a  pas  lardé  non  plus 
à  francliir  les  liniilps  un  pou  étroites  dans  lesquelles  semblait 
l'enfermer  le  jugement  de  ses  premiers  maîtres;  et  ramour  »iu 
pays  natal,  qui  Le  portait  h  faire  dès  te  début  de  sa  carrière  oeuvre 
d*historien  normand,  n'a  eu  en  lui  rien  d'exclusif.  Oo  peut  dire 
qu'il  a  conduit  de  iront  deux  entreprises  bien  dillërentes.  B'utie 
part  eo  eflet,  ses  fonctions  à  la  bibliothèque  Nationale  ramenaient 
à  s'occuper  des  manuscrits  précieux  qui  sont  la  gloire  de  ce  dépt*)i; 
il  en  étudiait  les  origines,  en  déterminait  tes  caractères,  montrait 
les  liens  de  lilialion  qui  les  rattachent  les  uns  aux  autres  et  p<îr- 
metlent  d'en  former  des  groupes  bien  détint»,  et  ce  travail  faisait 
de  lui  le  maître  incontesté  en  matière  de  paléom'rapliie  et  d'histoire 
littéraire  du  moyeu  âge.  D'autre  part,  sa  parfaite  connaissance  des 
archives  de  noire  province  et  les  innombrables  matériaux  qu'il  en 
avait  eittraits»  le  mettant  en  mesure  de  combiner  l'étude  des 
chartes  avet^  celle  des  chroniques,  lui  fournissaient  Tobjel  d'ou- 
vrages de  longue  baleine  ou   de  disserlationâ  crudités  sur  la 
Normandie,  aux  époques  ou  elle  a  joué  dans  l'histoire  générale 
de  !a  patrie  française  le  rôle  le  plus  Important  et  le  plus  fïlorieui. 
Mais  cette  double  tikhe,  lui  seul  était  qualifié  sans  doute  pour  !a 
mener  à  bonne  tio;  et  là  où  cet  Incomparable  savant  a  si  parfaite- 
ment l'éussi,  c^)mbicn  d'autres  aui-atent  échoué? 

L'anatyse  de  toutes  les  œuvres  de  M.  Delisle,  relatives  k  l'histoire 
do  Normandie,  dépasserait  singulièrement  les  bornes  de  cet  article; 
car,  si  intéressant  qu'il  puisse  être  de  relever  les  moindres  pages 
tombées  de  sa  ptume,  les  éuuraérer  simplement  serait  un  travail 
aride,  et  les  replacer  dans  leur  milieu  respectif,  montrer  que  pas 
une  d'elles  n'est  tndlilérenteou  inutile  nous  entraînerait  trop  loin. 
Il  eu  est  cependant  parmi  ces  icuvres  quelques-unes  dont  lim- 
portance  n'est  pas  proportionnée  h  leur  brièveté  et  qu'on  uc 
saurait  passer  sous  silence,  car  elles  marquent  un  progrès  sensible 
dans  la  marche  des  éludes  historiques  en  Normandie.  Ainsi 
l'exccileiit  Mémoire  mr  test  baillis  du  Cotentîn  (1851)  (1),  oit  les 
limites  de  ce  bailliage  sont  si  nettement  tracées,  le  rôle  de  ces 
fonctionnaires  défini  avec  tant  d'exactitude  et  qui  fait  sortir  de 
l'ombre  tant  de  ligures  intéressantes  au  premier  chef  pour 
l'histoire  de  l'établissement  du  pouvoir  royal  en  Normandie  et  le* 


(t)  Mémûitei  J«  la  Sôeif'lé  de$  Antiquniret  de  fiormandir.  t.  XtX.  p.  61-II1>. 


LKOPOLD  DELISLE 


aîi 


origiues  de  la  tidélilé  de  celte  pravioca  envers  la  couronne; 

VEramen  de  treize  chartes  da  l'ordre  de  GrammoiU  (!833)  (1),  où 
l'an  leur  conclut  à  la  fausseté  évidente  de  ces  documents,  ndmts 
jusqu'alors  sans  contrôle  par  tous  leis  hii^toriens;  la  Lettre  de 
t'afffii^  Itaimon  sur  ta  construction  de  Sahii-Pierre-sur-  Dire  i,18*i9i  (â), 
texte  célèbre  et  souvent  cité,  qui  montre  avec  quel  enthousiasme 
nos  populations  bu&-norinandes  concoururent  à  la  IbndatJon  dô 
leurs  édiJices  religieux,  à  l'époque  où,  pour  rajeunir  un  mot 
fameux  du  chroniqueur  Haoul  Glabcr,  •  notre  pays  se  couvrait 
d'une  blanche  robe  d'églises  •  ;  !a  Vte  du  bienheuretw  Thoituu  Hélie 
de  Bnille,  composée  au  xiir  sitrtcpar  Ciment  (1860)  (3),  élude  sur 
un  texte  ha|;;iograpliique  des  plus  curieux,  qui  supplée  dans  une 
certaine  mesure  à  la  perte  fâcheuse  du  procès  de  canonisation  de 
ce  saint  personnage,  contemporain  de  l'évêque  Hugues  de  Morville 
et  l'une  des  plus  pures  gloires  do  Téglise  de  Cou  tances;  te  Poëms 
adr^sft'  à  Adêit',  fille  de  Guillauvie  te  CoiUjuérnnt,  par  Baudri^  nhbé 
de  Hourgueil  ilB'JQ)  (4),  sur  lequel  M.  Delisle  devait  revenir  plus 
tard  dans  l'étude  qu'il  a  consacrée  aux  œuvres  complètes  de  cot 
abbé;  la  Noticf.  sur  vingt  manmcrit»  du  Vatican  (1876)  (5)»  où  se 
trouvent  décrits  les  plus  intéressants  manuscrits  du  tonds  de  ta 
reine  Christine  concernant  rhistoire  de  Normandie,  Ce  sont  lù  des 
mémoires  de  dimensions  modestes,  mais  où  l'auteur  a  su  faire 
tenir  beaucoup  de  choses  en  peu  de  lignes;  ils  constituent  un 
bagage  dont  plus  d'un  savant  serait  fier.  Parmi  les  œuvres  plus 
étendues,  il  faut  mentionner  les  Jugements  de  C Échiquier  de  Nor- 
mandie au  sut"  siècle  (IStî'i-)  et  le  Mémoire  sur  l^-i  rrcueils  de  juge- 
ments rendus  par  l'Échiquier  de  Normandie  smis  tes  régnes  de 
Philippe- Auguste^  Louix  Vfff  et  snint  Louia.  Ces  deux  travaux, 
parus  la  même  année,  se  complètent  l'un  l'autre,  L'auieur  y 
démontre  qu'à  partir  du  xiii®  sitVle  les  juj^'ements  de  l'Échiquier 
de  Normandie  étaient  consignés  par  écrit  dans  un  registre  authen- 
tique et  oQiciel.  Ce  recueil  est  aujourd'bui  perdu:  mais  la 
substance,  et  pour  certaines  parties  le  texte  même  des  jugements 


(I)  Mém.  dt  l«t  Sueiéie  ih-t  Àntiq.  de  Normandie,  t.  XK,  p.  i71<S31. 
(i)  tiibl.  de  I'Im'.  des  Chartes,  5*  série,  I.  i,  p.  113-1.10. 
Ci)  Parue  d'abord  dans  les  Mimoirei  de  la  Société  aeadilmique  de  Cherbùurç, 
«n  1861. 
(4y  M4m.  d*  la  Sce.  dei  Antiq.  de  NormaHdif,  t  XXVIll,  p.  lS7-tl4. 
($)  Bibt.  d«  l'te.  des  Chartes.  XXXVII,  p.  471-837. 
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aélé  comei'vé  daos  plusieurs  eompilalÎDDs  rédigées  au  xm'*  siècle. 
Ces  coiDpitat{on5  sont  au  nombre  de  <|iiatre  et  la  plus  iin portante 
d'entre  tlles  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  RiL>ltolliè(]iie  de 
Rouen.  M.  Delisle  leséludie  l'une  après  l'autre*  en  dëterniine  les 
origines  et  la   valeur  respeclive,  et,  jjrâce  à  elles,  il    resiiuie 
8J0  actes  de  l  Échiquier,  dont  484  complètement  îuédils,  s' éten- 
dant de  l'année  1207  à  Tannée  Î270,  Sur  les  greffes  réguliërenaenl 
institués  près  des  tribunaux  normands  el  l'état  de  la  protu'ilure  au 
xui^  siècle,  aussi  bien  que  sur  la  topographie  de  la  Normandie  et 
la  succession  des  seigneurs  qui  ont  possédé  les  principaux  Itet's  de 
cette  province  de  Piiilip^te-Augusie  it  saint  Louis,  ce  travail  abonde 
en  renseignements  utiles;  îl  jette  ëgaleraent  une  vive  lumière  sur 
celle  institution  de  rÉcliirpiier,  dont  l'origine  n'a  pas  encoit»  été 
tirée  bien  au  chîr,  mais  qu'il  sera  désormais  impossible  d'étudier 
avec  fruit  sans  prendre  pour  base  les  deux  mémoires  de  H.  Delisle. 
Il  faudrait  pouvoir  insister  plus  longuement  sur  les  Acles  wû/* 
mands  de  la  Chambre  dv$  Comptes  sous  PhiHfipe  de  Valois  (1871  )  (  1 '. 
débris»  recueillis  au  Cabinet  des  litres  de  la  BjbliotUci|ue  Natio- 
nale, des  archives  de  l'ancienne  Chambre  des  Corapl4?s  de  Paris, 
détruites  en  grande  partie  par  rincendie  de  1737.  On  y  trouve  des 
mandemenls  du  roi  adressés  au  duc  de  Normandie,  des  quittances, 
mémoires  et  fragments  de  comptes,  précieux  pour  le  rcyue  de  Pfii- 
lippe  do  Valois  (rîâS-tSîiO)  et  les  débuts  de  la  put-rrc  de  Cent  ans 
en  Normandie,  Les  Anciens  catalotjttfis  des  éii'ifiuis  des  E^lixes  de 
France  (!88'iJ  doivent  également  tixer  notre  attention,  car  la  pro- 
vince de  Rouen  occupe  dans  ce  recueil  une  place  de  choix.  Pour 
montrer  tout  Pîntérél  de  cette  oeuvre,  il  suffira  de  rappeler  ijue, 
les  anciennes  archives  de  nos  monatères  et  de  nos  ég;l»ses  ayant 
disparu  presque  totalement  à  l'époque  des  invasions  normandes, 
les  catalogues  épiscopaux  étudiés  par  M,  Delisle  forment  la  base 
de  toute  recherche  sur  l'histoire  ecclésîastii}uc  de  la  province,  et 
qu'il  faut  d'abord  soumettre  ces  documents  à  une  critiiiue  appixi- 
fondiesi  Ton  veut  percer  le  mystère  des  origines  de  nos  diocèses. 
Mentionnons  enlin  la  très  s'^anfJe  pari  que  M.  Delisle  a  prise  à 
l'édiiion  du  Recueil  de»  historiens  de  la  France i  les  tomes  XXII 
el  XXIII  sont  presque  exclusivement  son  oeuvre  el  Von  sait  qu'ils 


(t)  Cet  OQYngi  fait  partie  de  la  collection  de  la  Saciéti  de  l'ilisloue  d« 
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renfermenl  des  textes  de  premier  ordre  pour  l'histoire  de  Nor- 
mandie; le  toine  XKIV,  aclueîlomcnl  sous  presse,  !ui  devra  beau- 
coup et  aupmeiitera  encore  ses  lîlres  à  la  recoiitiajssance  des 
érudils  normands. 

Mais  nous  avons  hûte  d'arriver  aux  ouvrages  de  Léopold  Detisie 
qui  lui  ont  valu  dans  notre  province  utie  popularité  de  bon  atoi 
et  qui  Tout  |(lacé  iitut  de  suite  au  rang  des  maîtres  :  les  Étuies  sur 
(a  cùitdiliu»  de  la  classe  agricote ^  le  Cartulaire  normajuf,  V Histoire 
du  eluUean  et  fies  sirex  >ie  Saint-SauvmrU'-  Vicomte,  Tédiliûri  de  la 
Chronique  (te  fioberi  de  Toriffni. 

L'ouvrage  intitulé  :  Études  sur  ta  condition  de  la  classe  agricole 
et  l'État  de  l'agriculture  en  Normandie  au  motfm  dge  (Kvreux, 
I8iil)  n'est  pas  seuletnenl  une  oeuvre  liistorùjue  de  premier  ordre; 
c'est,  eliosc  l'are,  un  livre  d'tiistoire  à  la  [>oriée  de  tous:  et  plus 
d'un  $an<i  dûuie  parmi  nus  paysans  normands,  ayant  l'esprit 
ouvert  sur  les  procédés  de  culture  et  la  t'avon  de  vivre  de  ses 
ancêirps,  parcourerait  ce  livre  avec  iiilérél.  Son  étonnemenl 
d'ailleurs  serait  grand  de  voir  qu'au  moyen  âge  la  campagne 
présentait  h  peu  de  cbose  près  le  même  aspect  ipie  de  nos  jours, 
i]ue  les  pratiques  suivies  pour  la  culture  et  reusemenccment  de 
la  terre,  la  récolte  des  céréales,  l'élevage  du  bétail  n'ont  guère 
varié  depuis  huit  siècles  et  que  la  condition  même  des  paysaus 
n'était  pas  sensiblement  inférieure  à  ce  quelle  est  aujourd'hui. 
Ce  sont  les  laits  énoncés  dans  l'ouvrage  qui  aiDènent  i'esprit  à 
lormu  1er  celte  conclusion  et  non  tes  considérations  générales  de 
l'auteur,  qui  se  maintient  strictement  dans  son  rôle  d'Iiistoricn  el 
ne  fait  à  aucun  moment  œuvre  de  polémiste.  Aussi  bien  l'erreur 
est-elle  trop  facile  en  malière  d'érudition  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
lieu  de  se  montrer  très  réservé  lorsqu'on  veut  tirer  des  tails  eux- 
mêmes  les  conclusions  générales  fpi'ils  comportent.  Eu  celle 
occasion  comme  en  beaucoup  d'autres.  M  Uelisle  a  su  élever  ta 
prudence  et  la  mesure  au  rang  dos  f[ualilés  maîtresses  de  riiialo- 
rien;  il  ne  se  montre  jamais  apologiste  passionné  ni  déiracteur 
systématique  ;  il  laisse  parler  les  documents,  convaincu  qu'il  est 
de  leur  éloquence  et  peu  soucieux  d'y  substiluer  la  sienne:  il  n'est 
pas  l'avocat  qui  pbide  mais  le  témoin  qui  dépose.  Aussi  sûU 
ouvrage,  qui,  sur  plus  d'un  points  fait  justice  des  attaques  inté- 
resséea  dont  le  moyen  A-^e  a  été  l'objet,  est-il  resté  c^mme  un 
modèle  et  n'a-t-il  soulevé  aucune  polémique. 
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Il  ae  pouvait  d'ailleurs  en  être  aulremeni,  si  Ton  considère  le 

but  que  Tailleur  so  proposait  en  l'écrivant  et  qu'il  a  pleinement 
atieint.  Ce  qu'il  a  voulu,  nous  apprend-il  dans  son  Introduction, 
c'est  d'abord  connaître  la  condition  deji  paysans,  les  modes  de 
propriété,  les  charges  et  les  privilèges  attachés  à  la  possession  du 
sol.  radministraliûn  rurale,  les  rapports  des  pa\*sans  entre  eax, 
les  moyens  qu'ih  employèrent  pour  améliorer  leur  étal  el 
s'affranchir  des  redevances  et  des  services  les  plus  pénibles,  I^i 
chiffre  de  la  [vopulaliou.  l'instruclion  élémentaire,  la  moralité  do»^ 
habitants.  leur  manière  de  vivre,  les  i-essources  avec  leswiuelles  ils 
se  procuraient  des  capitaux  ont  ensuite  été  l'objet  de  ses  investi- 
gations. Ces  questions  préliminaires  Iratlées,  il  aborde  Tegricul- 
ture  proprement  dite,  passant  successivement  en  revue  le  bétail, 
les  fumiers,  les  prairies,  les  terres  vaines  el  vagues,  les  procédés 
de  culture,  les  espèces  cultivées,  les  forets,  les  vignes,  le  cidre  el 
la  hière.  les  jardins  et  les  vergers  et  les  diirérenles  espèces  de 
moulins.  Pour  faciliter  Tintelligence  des  nombreux  texlea  relatifs 
à  son  sujett  il  réunit  en  un  cliapilre  quelques  observations  sur  les 
anciennes  mesures  de  la  province.  Elles  sont  suivies  d'une  collec- 
tion de  prix  qui  permet  dans  une  certaine  mesure  de  comparer  la 
valeur  du  sol  et  des  produits  agricoles  à  diBTérentes  époques  d« 
notre  histoire.  L'ouvrage  se  termine  par  un  tableau  chronologiciue, 
dresse  avec  soin,  des  principaux  événeraents  ei  surtout  des  phéno- 
mènes atmosphériques  dont  les  laboureurs  ont  eu  à  soull'rir. 

C'est  en  somme  une  histoire  complète  de  l'agricnliure  en  Nor- 
mandie, du  X'  au  xV  siècle,  que  M.  Delisle  nous  a  donnée.  On  se 
figure  aisément  que,  pour  l'écrire,  l'auteur  ne  s'est  pas  borné  â 
consulter  les  quehpies  Iraités  d'E'Conomie  rurale  qui  circutaienl 
au  moyen  âge  dans  nos  campagnes  et  qui,  de  nos  jours,  ont 
trouvé  un  refuge  dans  les  bibliothèques  publiques.  On  peut  dii'e 
au  contraire  qu'il  a  utilisé  toutes  les  sources,  imprimées  ou 
manuscrites,  qui  se  rapportaient  à  son  sujet  :  vie*  de  saints. 
collections  de  miracles  et  chroai(jues  de  monastères,  contes  et 
fabliaux,  acles  des  conciles  et  statuts  monaslitines,  coutumes 
normandes;  et,  parmi  les  documents  conservés  dans  les  dépots 
d'archives,  les  grands  rôles  de  TÉchiquier  de  Normandie,  les 
registres  du  Trésor  des  Chartes,  les  comptes  et  aveux  du  domaine 
ducal,  et  cette  énorme  quantité  d'acles  privés,  contrats  de  vente, 
bauï  et  donations,  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  en  originaux 
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OU  qui  nous  ont  élê  iransmis  par  les  cartulaires.  C'est  avec  ces 
matériau  s  de  clioix  i]ue  M.  Delisle  a  *5diHé  un  monument  dont  la 
solidité  défie  ie^  injures  du  temps  et  qui  laisse  peu  de  prise  à  la 
critique.  Par  leur  belle  ordonnance,  la  nouveauté  et  la  sûieté  de 
leurs  conclusions,  la  clarté  et  In  précision  du  style,  les  Éludes  sur 
la  conditiou  de  la  classe  agricole  restent  le  chef-dœuvre  de  l'éru- 
dition normande  pendant  la  seconde  moitié  du  xix«  siècle. 

Le  Cartttlairp  7iormnnd  de  Philippe- Auguste,  Louis  Vf  II,  saint 
Loità  et  Philippe  te  Hardi ^  paru  dans  le  tome  XVI  des  Mémoires 
de  lu  Soviêlé  di'H  Antiquaires  de  Normandie  (1852),  se  recommande 
par  des  {(iialités  analogues  et  n'a  pas  rendu  moins  de  services  aux 
études  Jiislori(|UCs.  Mais  ta  nous  n'avons  plus  un  ouvrage  composé 
avec  art  et  destiné  au  grand  public  aussi  bien  qu'aux  érudits. 
C'e^t  un  recueil  de  textes  de  la  plus  haute  importance  pour 
l'histoire  de  la  Normandie,  après  son  annexion  à  la  couronne  par 
Philippe- Aupuste  (1204).  Le  Carlulaire  renferme  plus  de 
1.200  actes  —  exactement  1234  —  émanés  des  rois  de  France  ou 
donnés  à  ces  princes  pour  assurer  l'esercice  de  leurs  droits  en 
Normandie.  Ces  actes  sont  extraits  pour  la  plupart  des  registres 
de  la  chancellerie  et  des  titres  originaux  du  Trésor  des  chartes 
aux  Archives  Nationales,  des  tonds  ecclésiastiques  conservés  dans 
les  archives  des  cinq  départements  de  Normandie,  aux  archives 
municipales  de  Rouen,  aux  archives  des  hôtels-Dieu  de  Pacy  et  de 
Vernon»  entin  de  quelques  fonds  de  la  fiib1îolhèi{ue  Nationale  et 
(ie  collections  particulières.  L'auteur  1rs  a  classés  dans  Tordre 
chronologique.  Un  supplément  coraprend  les  pièces  découvertes 
au  cours  de  l'impression  du  recueil.  Presque  toutes  ces  chartes 
sont  publiées  in-extenso.  Des  notes  historiques  et  géographiques 
les  accompagnent  et  en  l'ont  valoir  l'importance»  Trois  tables 
admirablement  dressées,  mais  qu'il  eût  peut-être  mieux  valu 
fondre  en  une  seule,  permettent  de  se  guider  sans  difficulté  au 
milieu  de  cette  masse  énorme  de  documents  :  une  table  chrono- 
logique et  analytique  de  toutes  les  pièceSj  en  tête  du  recueil,  une 
table  des  noms  propres  et  une  table  des  mots  et  des  choses, 
à  la  tin. 

Cette  œuvre,  d'une  érudition  si  vaste  que  l'on  n'aurait  pas  cru 
un  savant  capable  de  la  mener  seul  à  bonne  lin,  a  complètement 
renouvelé  l'histoire  politique  de  la  Normandie  pour  la  période  la 
plus  intéressante  du  moyen  âge,  celle  qui  s'étend  du  l'égoe  de  Phi- 
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lippe- Auguste  k  l'avènemenl  de  Philippe  le  Bel.  Elle  a  jeté  une  vive 
lumière  sur  les  mojens  employos  par  les  rois  de  France  pou  r  conso- 
lider leur  rontîuète  et  sur  le  rùle  des  baillis  el  des  vicomtes  dans 
radminislralion  de  la  province.  Grâce  aux  chartes  éditées  avec 
tanl  de  soin  par  M,  Delisle,  nous  connaissons  raious  la  législation 
en  vigueur  dans  les  sessions  de  l'Échiquier,  (jui.  après  lannexion, 
furent  présidées  par  des  magistrats  tranç^iis  mais  où  les  coutumes 
provinciales  et  locales  furent  res[>ectées.  Les  ac(|iiisiiions  et  alié* 
ualions  des  domaines  de  la  couronne,  les  droits  perçus   par  le 
souverain  et  les  charges  qu'il  acquittait,  la  conslitulion  des  lici* 
fermes,  toutes  ces  questions  un  peu  oliscures  s'élucident  com- 
plètement i  nos  yeux-  I^e  Cartuiaire  est  êpaleraeiit  d'tine  îmfKH'- 
tance  caiiitale  pour  Tliistoire  de  ia  féodalilc  normande;  on  y  voit 
Detleinent  TinEluence  de  la  domination  J'ran^'aise  sur  colle  inslitu- 
lion»  «  influence  qui  se  manifeste  surtout,  dit  M.  Delisle,   par 
deux  faits  :  d'une  part  la  suppression  d'un  grand  nombre  de  tiefs, 
dont  les  anciens  propriétaires  s'atlaclièrent  à  la  iortunc  des  rois 
anijdais;  d'autre  part  la  création  de  nouveaux  liefs  en  faveur  des 
amis  du  Conquérant.  On  y  rcraarijue  les  mesures  pai  lesquelles 
les  roi*  de  France  continrent  l'ambition  de  leurs  va.ssaux;  ils  les 
empêchèrent  constamment  de  s'arroger  de  nouveaux  droits  el  ne 
laissèrent  tomber  en  désuëlude  aucun  des  services  esipés  pnr  leurs 
prédécesseurs.  De  là  ces  enquêtes,  ces  jugeraetits  de  l'Érhiqijïer  et 
du  Parlement,  ces  recon naissances  et  ces  transactions,  dont  le 
texte  est  conservé  depuis  des  siècles  dans  les  arr.liives   de  la 
couronne,  i  On  trouve  aussi  dans  le  Cari ni^iirr des  renseigneroenis 
fort-  utiles  sur  les  coutumes  localea»  les  privilèges  octroyé&  k 
plusieurs  villes  normandes  par  Jean  sans  Terre  et  confirmés  par 
les  rois  de  France,  Dans  son  introduction,  l'auteur  a  dressé  lit 
liste  de  toutes  les  communes  de  Normaiidie  dont  l'existence  e&t 
conslatôc  à  la  liu  du  xu"  siècle  et  dans  le  cours  du  xni«.  Fâtit-it 
ajouter  que  les  pièces  relatives  à  Tadministnition  des  domaines 
contiennent  de  précieuses  indications  sur  le  cominei*ce  el  Taiiri' 
culture  et  que  riiistotre  ecclésiastique  elle-même  a  Lénéticié  des 
recherches  de  M.  Delisle?  Chemin  Taisant  en  effet,  l'auteur  (oublie 
des  chartes  de  fondation  el  d'augmenlalion  d'églises,  des  dotia- 
lious  royales  aux  abbayes  et  aux  hôtels- [heu.  entre  autres  celui  de 
Vernon  qii'afléclionna  saint  Louis,  des  lettres  d'amortissement;  et 
ainsi  il  rectifie  et  complète  sur  plus  d'un  [toint  la  Gallût  chrifliana. 
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Cnlin  ce  recueil  nous  offre  les  plus  anciens  documenCs  diploma- 
tiques en  langue  vulgaire  que  l'oti  cotnmissc  pour  la  Normandie; 
et  t-c  n'est  pas  le  moindre  titre  de  M,  D*?Iisle  à  l'eslime  et  à  la 
gratitude  des  liisloriens  que  de  nous  avoir  iratismis  ces  vieux 
textes,  édiles  avec  tout  le  soin  que  les  pliilologues  apportent  ti  ce 
genre  de  publications  et  pleins  de  particularités  curieuses  sur 
le  dialecte  parlé  par  noa^  pères  dans  la  seconde  moitié  du 
xin"  siècle. 

Le  voyageur  qui  parcourt  aujourd'hui  la  presqu'île  du  Cotenlin 
y  découvre  cà  et  là  des  ruines  de  cliùteaux-forls.  Fièrement 
campées  dans  un  site  agreste  ou  comme  endormies  au  milieu  des 
bourgades,  elles  n'oiïieJit  le  plus  souvent  aux  regards  que  des 
pans  de  mur  croulants  ou  la  tour  pittoresque  d'un  donjon  à  moitié 
démaoleié.  Mais  ces  ruines  l'ont  partie  intégrante  de  la  physiono- 
mie de  nos  petites  villes  et  il  semble  qu'on  ne  saurait  les  détruire 
sans  détruire  en  même  temps  les  seuls  liens  qui  rattachent  celles* 
ci  ù  leur  passé.  Le  vieux  bour;,'  de  Saint-Sauveur,  assis  au  bord  de 
rUuve,  au  milieu  d'une  des  plus  larges  et  des  plus  vertes  vallées 
du  Cotenlin,  se  glorilie  de  posséder  un  monument  de  ce  genre, 
qui  a  mal  heureusement  souflert  des  injures  du  temps  et  de  la 
restauration  des  architectes.  CV'st  un  donjon  des  plus  curieux,  qui 
s'élève  au  i'und  de  la  vallée  et  domine  un  ensemble  de  construc- 
tions où  IVeil  exercé  d'un  archéologue  reconnaîtrait  sans  peine 
les  traces  de  plusieurs  siècles,  Quelques  pans  de  mur  recouverts 
de  lierre  lui  font  une  ceinture  pittoresque.  La  vue  de  ces  ruines 
évo([ue  le  souvenir  de  la  guerre  de  Cent  ans,  pendant  laquelle  le 
château  de  Saint-Sauveur  joua  un  rôle  très  important.  Principal 
boulevard  du  parti  anglo-navarrais  en  Gotentin,  il  demeura  le 
centre  des  événements  militaires  dont  cette  contrée  fut  le  théiilre, 
depuis  la  première  invasion  anglaise  de  I3'i(i  jusqu'à  la  bataille 
de  Pormi^'ny  (14  avril  1150).  Sur  lui  s'est  plus  d'une  fois  fixée 
avec  une  inquiète  sollicitude  l'attention  de  la  Krance  toute  entière. 
La  prise  de  Saint-Sauveur  par  les  Iroups  de  l'amiral  Jean  de 
Vienne,  en  rt"3,  est  un  des  faits  d'armes  les  plus  glorieux  du 
rèïjne  de  Charles  V.  «  Autant  les  Anglais  se  sentirent  blessés  par 
l'abandon  d'une  place  (pti  leur  [lermettait  do  troubler  ù  chaque 
instant  la  tranquillité  de  la  Normandie,  autant  les  Français 
saluèrent  avec  bonheur  et  enthousiasme  un  événement  ejui 
mettait  un  terme  aux  incursions  de  l'étranger  dans  ta  plus  riche 
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de  nos  provinces  septentrionales,  i  Celle  phrase  est  de  M.  Delislê 
lui-même,  et  la  lecture  des  chroniqueurs  du  xiv*  siècle  prouve  que, 

loin  d'etagérer  l'importance  de  ce  succès,  il  en  a  siiniilement  fait 
ressortir  h  valeur  et  lui  a  donné  sa  place  dans  l'hisloirc  militaire 
de  l'époque.  Son  Histoire  dn  cMtmu  et  des  strea  de  Saitit-Sduieuf- 
le-Vicomte  met  en  lumière  plus  d'un  épisode  inconnu  de  la  guerre 
de  Cent  ans:  ell»  trace  un   tableau   saisissant  des   ruines   que 
roccupation  an^'laise  accumula  dans  notre  pays,  st  llarissant  au 
début  du  xiv«  siècle;  elle  montre  aussi  la  gloire  qui  rejaillit  sur  le 
château  du  lait  de  ses  anciens  possesseurs,  les  Néet,  Icit  Tuissun, 
les    Harcourt,   barons   illustres   de    Normandie.    En    rattachant 
presque  à  ch.ique  page  celte  monographie  à  l'histoire  géntVale. 
M.  Delisle  a  siiij^ulièreraent  élargi  son  sujet;  son  livre  esî  indis- 
pensable à  qui  veut  étudier  d'un  peu  près  la  guerre  de  Cent  .^U!». 
L'abondance  des  documents  d'archives  que  l'auteur  n  utilisés,  le 
judicieux  emploi   qu'il  a  fait  des  récits  des  chronitiueurs.  sa 
parfaite  connaissance  des  hommes  et  des  choses  du  xiv<  siècle 
donnent  à  l'IlL^toiie  du  chdteatt  de  Sainl-Saufeut  un  inlérèi  de 
premier  ordre  et  juslilient  te  succès  qu'elle  obtint  dès  l'instant  de 
son  apparition. 

On  sait  la  part  que  notre  savant  compatriote  a  prise  à  l'édition 
de  Vllisfoirf»  mrJmastiqm  d'Orderic  Vital,  dont  la  Soeiétê  de 
l'Hisloire  de  France  avait  chargé  Auguste  Le  Prévost.  L'introduc- 
tion (18oS)  est  l'œuvre  de  M.  Delisle  et  l'on  y  retrouve  les  mêmes 
qualités  de  critique  que  dans  ses  autres  travaux.  Maïs  il  est  une 
autre  chronique  du  xii«  siècle,  qui  avait  depuis  longtemps  (ixé  son 
altenlion  et  dont  il  avait  reconnu  de  bonne  heure  loule  l'impor- 
tance. C'est  la  célèbre  chronique  de  Robert  de  Torigni,  abt^  du 
Mont  Saint-Michel.  Il  conçut  le  dessein  d'en  donner  une  édition 
et  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie  lit  à  ce  projet  dn  «uTiot 
déjà  illustre,  qu'elle  était  lière  de  compter  parmi  ses  membres,  te 
meilleur  accueil.  Vn  premier  volume  a  paru  en  187f.  un  second 
l'antiée  suivante.  Rédigée  peu  de  temps  avant  11Î>0  comme  une 
suite  à  la  compilation  historique  de  Sigebert  de  Gemldoux,  la 
Chronique  de  Robert  de  Torigni  a  joui  d'une  grande  faveur  dans 
le  monde  ecclésiastique  du  moyen  âge.  Pour  établir  son  texte, 
M.  Delisle  a  dû  étudier  dix^huit  manuscrits,  la  plupart  sortis  de 
nos  abbayes  normandes.  Un  premier  volume  renl'errae  cette 
étude^  dans  laquelle  il  fait  preuve  d'une  merveilleuse  sagacité. 
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ainsi  quâ  lenumëration  et  la  critique  deâ  éditions  anciennes  et  la 
première  partie  du  texte  Ue  la  chronique.  Chemin  Jaisaiil,  Tauteur 
relève  tout  rinlérèt  qui  s'allaclie  à  ces  calatugues  êpiscopaux  des 
provinces  de  France,  conservés  dans  plusieurs  manuscrits  de  la 
Chronique  et  auxquels  il  devait  consacrer  plus  lard  une  cicel lente 
(Hude  d'ensembîe.  Le  second  volurae  débute  par  une  préface  sur 
la  vie  de  Hobert  de  Torigni  et  la  bibliographie  critique  de  ses 
ouvrages.  A  la  suite  nous  trouvons  :  t°  la  seconde  partie  du  texte 
delaClii'oni(|ue,  2°  les  additions  faites  à  lar.hronii|ue  dans  diverses 
abbayes  normandes,  3"'  un  traité  de  Robert  de  Torigni  sur  les 
ordres  monâ&tiques  et  les  abbayes  normandes,  k"  entin  les  aetes 
de  Uobert  de  Torigni,  extraits  du  Cartulaire  du  Mont  Saint-Michel 
ou  recueillis  en  original  à  la  Bibliothèque  Nationale  et  aux 
archives  de  la  Manche.  Au  point  de  vue  de  la  critique  des  manus- 
crits, de  rétablissement  rigoureux  du  texte,  de  la  science  et  de  la 
concision  des  notes,  de  rintérèt  des  appendices,  cette  édition  peut 
servir  de  modèle  à  toutes  celles  du  noême  genre.  La  Chronique  de 
Robert  de  Tongni  est  d'ailleurs  d'une  importance  capitale  pour 
l'histoire  ecclésiastique  du  moyen  âge,  et  ta  place  qu'elle  occupe 
parmi  les  œuvres  de  celte  époque  explî<|ue  le  soin  apporté  par 
M.  Delisle  à  son  édition. 

Les  pages  qui  précèdent  donnent  une  bien  faible  idée  des 
services  rendus  par  M.  Delisle  à  l'histoire  de  notre  province.  Il  eût 
fallu  non  aculemeni  faire  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  toutes  les 
œuvres  sorties  de  sa  plume  mars  ODCore  étudier  son  influeneo,  Bt 
montrer  que  sur  cette  vieille  terre  normande,  où  les  travaus 
histori<|ties  ont  toujour-s  été  en  honneur,  le  nombre  est  grand  de 
ceux  auxquels  la  lecture  de  ses  ouvrages  a  ouvert  des  horizons 
nouveaux  et  révélé  la  méthode  à  suivre.  Cette  méthode  est  celle 
que  rCcole  des  Chartes  s'est  appliquée  h  répandre  depuis  sa 
création  el  qu'elle  voit  triompher  aujourd'hui  chez  nos  meilleurs 
historiens.  Le  recours  aux  sources  originales  et  la  critique  préa- 
lable des  textes  en  forment  la  base  principale.  Elle  répond  à  un 
besoin  de  l'esprit  humain  de  ne  pas  accepter  sans  contrôle  les 
opinions  émises.  L'historien  a  sur  le  naturaliste  cette  infériorité 
qu'il  ne  discute  pas  des  faits  mais  des  témoignages.  Encore  est-il 
que  ces  témoignages  n'ont  pas  tous  une  égale  valeur  et  que  leur 
examen  demande  souvent  beaucoup  de  science  et  de  souplesse 
d'esprit.  Nombre  d'érudits  bornent  leur  ambition  k  tburnir  «u* 


su 


HKVUE  CATilOUfjUE  DR  NORMANUIK 


historiens  des  matértsiux  de  choix  et  solides,  à  déblayer  le  terrain 
et  à  asseoir  les  rondalioiis;  si  ce  rôle  esl  modeste  on  ne  peut  nier 
((u'il  soit  mile.  Très  rares  sont  ceux  qui  font  successivement  leuvre 
d'érudit  et  d'historien;  non  (ju'it  y  ail  incompatibilité  absolut* 
entre  ces  doux  fonctiotis  et  tju'un  sâvani  ne  puisse  ù  roccasioD  se 
montrer  artiste:  mais  la  vie  humaine  est  si  courte  qu'on  ne  réalïsp 
jamais  tousses  projets  d'avenir  et  qu'en  amassant  des  matériaux 
pour  édilier  le  monument  (|ne  l'on  rêve,  on  se  trouve  le  pluj 
souvent  avoir  travaillé  pour  autrui.  Notre  éminent  compatriote 
aura  cette  bonne  fortune  de  laisser  après  luî  des  oeuvres  défini- 
tives, Attentif  à  sa  tâche,  aimrae  ces  artisans  du  moyen  ùge  qui  se 
préoccupaient  non  de  faire  vite  mais  de  bien  faire,  il  a  travaillé 
dans  le  silence,  trop  attaché  sans  doute  à  son  pays  pour  ne  point 
se  réjouir  de  ses  joies  et  s'affliger  de  ses  tristesses,  mais  indilïeJVJit 
aux  agitations  stériles  dans  lesquelles  s  épuise  la  majorité  de  Si>j 
conteni|.K)raîns  et  confiné  dans  celte  étude  du  passé  où  les  e-spnts 
d'élite  aiment  ^  se  réfuyier  aux  heures  de  trouble,  certains  qu'ils 
sont  d'y  découvrir  des  motifs  d'espérance  pour  l'avenir.  Par  sa  vie 
modeste  et  toute  entière  vouée  au  culte  de  la  âcîetic«,  L/'opold 
Delisle  aura  été  plus  utile  à  son  jiays  qu'en  se  mêlant  aux  lutt*'5t 
des  partis.  Il  a  contribué  à  rehausser  aux  yeux  de  Pëlranger  Ir 
prestige  de  l'érudition  française.  Il  a  rendu  aux  études  historiques 
d'innom^brabtes  services.  Il  est  lui-même  un  historien,  et  Tuo 
des  plus  précis  et  des  mieux  informés  de  ce  temps.  On  n'a  voulu 
envisager  ici  que  la  partie  de  son  œuvre  relative  à  la  Normandie. 
Ce  n'est  ni  la  plus  importante  ni  la  plus  utile;  mais  c'est  par  elle 
qu'il  a  débuté  dans  la  carrière,  qu'il  a  réalisé  les  espérances  île 
ses  premiers  maîtres,  les  Gerville  et  les  Le  Prévost  (I).  et  qu'il 
s'est  même  élevé  rapidement  au-dessus  d'eux.  Si  les  (!ivénemonti 
l'ont  amené  à  produire  d'autres  travaux,  toute  sa  vie  il  est  resié 
fidèle  à  son  pays  natal.  »  Au  cours  de  mes  pérégrinations,  a-l-it 
dit  lui-même,  je  n'ai  jamais  perdu  de  vue  les  cotes  de  notre 
province.  »  Et  sans  doute,  si  on  l'interrogeait  sur  celle-s  de  ses 
œuvres  qui  lui  tienuerU  le  plus  h  cœur,  lui  aussi  répondrait-il, 
comme  le  plus  illustre  et  le  plus  cher  de  ses  disciples,  le  regretté 

(I]  M.  D(!lisle  a  rendu  k  re  dentier  un  liominage  de  pîêlé  Gliale  en  pnlilîutt. 
en  collaljor^ilioti  avec  M.  Lciuis  Pa»iy,  le;;  Mèmoirei  «t  nalitet  d*  M.  Anftà* 
Le  Précatl  pour  lervir  â  ('M$toire  du  déparUmenl  de  l'Eure  (Êvreox,  ÏW*- 
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Sim^n  Luce  :  c  Ce  que  j'ai  écrit  sur  l'histoire  générale  de  la 
France  a  coatribué  à  ma  réputation;  ce  que  j'ai  écrit  sur  l'histoire 
|>articulière  de  la  Normandie  a  contribué  à  mon  bonheur  >  (1). 

Paul  LEGACHEnx. 


(1)  Diseoars  de  M.  Lair.  maire  de  Coatanceii.  aax  obsèques  de  Siméon  Lace, 
Bibl.  de  l'École  des  Chartes^  t.  LUI.  p.  674. 
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L'ABBAYE 


DE 


NOTRE  DAME  DU  VŒU 

(PRÈS  CHERBOURG) 


SES  ABBÉS 


AVANT-PROPOS 

Déjà  dans  les  première  et  troisième  livraisons  de  la  dixième 
année  (15  juillet  et  15  novembre  1900)  nous  avons  soumis  aux 
lecteurs  de  la  Revue  catholique  de  Normandie^  sur  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Notre  Dame  du  Vœu,  près  Cherbourg,  une  étude  (1) 
qui  nous  a  valu  les  éloges  des  hommes  les  plus  compétents.  Notre 
but  dans  ces  quelques  pages  était  de  bien  établir  que  cette  maison 
religieuse  devait  son  origine  exclusivement  à  l'impératrice 
Mathilde,  fille  du  duc-roi  Henri  I«%  et  n'avait  rien  de  conamun 
avec  la  collégiale  fondée  en  1060  ou  1061  par  Guillaume  le 
Conquérant  au  château  de  Cherbourg.  Ce  but  a  été  atteint,  au 

(1)  Cette  étade,  tirée  à  part  en  nne  brochure  de  38  pages,  oroêe  de  deax 
gravores,  est  en  vente  chez  l'auteur  et  dans  la  plupart  des  librairies  de  Cher- 
bourg au  prix  de  1  franc. 
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témoignage  de  M.  Léopotd  Delisle  qui,  le  19  novembt'e  1900, 
daignait  nous  écrire  :  t  Vous  avez  [larfaUemcnt  justifié  votre 
thèse.  1 
Nous  espérons  que  la  chronique  des  abbés  du  Vœu  qui  va  faire 

suite  à  celte  première  étude  nous  vaudra  les  mfrmes  suflVagcs, 
nous  eu  avons  pour  garant  les  lignes  suivantes  que  voûtait  bien 
nous  adresser  loul  récemment  l'un  des  lioinmes  les  |)Ius  ù  même 
de  juger  semblable  question  ;  *  On  ne  saurait  documenter  plus 
t  solidement  que  vous  l'avez  fait  un  ouvrage  d'érudition,  a 

Nous  diviserons  celle  c|iront(|ne  en  chapitres,  comprenant 
cbncun  la  vie  d'un  des  abbés  ou  plus  exactcmonl  le  laps  de  lemps 
pendant  lequel  chaque  abbé  gouverna  Tabbaye  du  Vœu;  car  pour 
écrire  la  vie  de  ces  personnages,  il  nous  faudrait  posséder  sur 
eux  d^srenseignemeulS'plus  intimes,,  plus  complets  que  ceux  qui 
sont  h  noire  disposition. 

CHAPITRE  1 

ROBKliT  h'  {de  lltfO  jusquos  T«n  IIOS) 

Quel  fut  le  premier  abbé  do  Notre  Dame  du  Vœu?  Tous  con- 
viennent qu'il  ii'appelu  Hubert,  mais  Ums  ne  s'accordent  pas  sur 
sa  personiialilé.  Le  Xeustria  pin  (I)  ridernilîe  à  Robert  l«^  abbé 
de  Saint^Hèlier  en  Jersev,  à  qui  Timpéralrice  Malliilde,  après  lui 
avoir  fait  part  de  ses  projets  sur  le  monastère  qu'elle  voulait 
fonder  i\  Cherbourg,  aurait  remis  le  soin  de  les  mener  h  bien  et  de 
bùlir  Ea  nouvelle  abbaye  donl  il  serait  devenu  le  premier  supé- 
rieur. Comme  preuve  de  celte  assertion,  l'auteur  nous  donne 
Textrait  suivant  du  nécrologe  (S)  du  Vœu  :  i  vi  calend.  fcbruarii 


(1)  P.  aii. 

(t)  Il  existait  encore  à  l'abbaje  dn  Vœn  i  U  fin  dn  ivii*  »iée1e  d'MwiMM 

nécTologes  lothiquei  de  cette  abbaye.  Ce  fut  d'apréi  ces  dorameiits  que 
U.  François  Avoine  de  Chan(ereine.  avocat,  rédigea  le  oêcrologn  doot  se  ser- 
virent ensaite  les  relit:leuii  du  Voctu  et  dans  leituel  SR  mémoire  fut  rappelée  ea 
ces  termes  :  *  Pridie  Icalendîis  martiî  {iA  mars  1733)  oliiit  D.  Franciscus  Afoyne 
da  Cti<iql«reiae,  advecatug,  fainiliari*  iioHer,  qui  hoc  ne<TôLogium  scripsït  sili 
ïotiqujs  bpjus  abhatiiP  golbici*  •  (Dfimona,  tU$toire  manmerUe  dr  Cherbourg, 
manuscrit  t07  de  la  Libliotht'qQe  municipale,  p.  4^11. 

Ces  nécrologps  étaient  divisés  par  jour»  et  chaque  jour,  lorsque  la  commu 
naaié  était  rassemblée  dans  la  salle  du  Chapitre,  le  «  canlor  a  Msail  les  ooms 
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t  obiit  Eobertiis  abbas  Sanctl  Helerii,  qui  dictum  locum  a  funda- 
M  mentis  ediiicare  cepit  ».  Toustain  de  Bitly  (I)  parle  de  même, 
s'appuyant  sur  la  même  citation.  Trigan  donne  une  version  iden- 
tique (i),  tout  en  convenant  que  cela  est  loin  d'être  prouvé.  Enlin 
M.  Dupont  (3)  adopte  cette  manière  de  voir,  en  corsant  l'attaire 
d'intriyues  entre  les  différentes  maisons  de  chanoines  auguâttns. 
Pourtant  la  citation  faite  par  ces  divers  auteurs  semble  entraîner 
des  conclusions  toutes  contraires  à  celles  qu'ils  en  tirent  :  car  si 
Robert  eût  été  abt>é  du  Vœu  en  même  teraps  que  de  Saiot-Héiier, 
nul  doute  à  ce  sujet,  le  rédacteur  ancien  du  nécrotoge  l'aurait 
spécifié,  comme  il  le  lit  plus  tard,  après  la  réuniou*  pf>ur  [es 
abbés  des  deu\  maisons  unies.  Puis  franchement,  il    faut  une 
riche  imaf^isiation  pour  tirer  de  ce  texte  l'histoire  de  Kobert  appel<f 
de  Saint-Hélier  pour  construire  l'abbaye  du  Yœu,  dont  il  a'esl 
nullement  ijueâijon  eu  cet  endroit  du  nécrologe  :  «   I^  vt  des 
calendes  de  février,  dit  il,  mourut  Robert,  abbé  de  Satot-Hélier, 
qui  commenta  à  bâtir  le  dit  lieu  depuis  les  fondements,  •  11  ne 
peut  y  avoir  de  difficulté  pour  personne,  ■  le  dit  lieu,  dktttm 
locum  'f  désigne  très  clairement,  non  le  Voeu,  mais  le  monastère 
de  Sainl'llélier,  qui,  fondé  par  Guillaume,  (iU  Haroou  ^4),  eut  ce 
Koberl,  chanoine  régulier  d'Aroaise,  pour  premier  abbé.  Il  n*est 
d'ailleurs  pas  extraordinaire  que  ce  nécrologe  du  Vteu  ait  enre- 
gistré son  nom,  quand  Saint-Hélier  fut  devenu  une  dépendance 
de  notre  abbaye;  c'est  dans  le  même  esprit  qu'il  fait  la  mention 
suivante    :    •    Secundo    calendas    decembris    obiit    Guillelmus 
(  Hamonis  qui  fundavit  abbaltam  Suncti  Helerii  in  Gerseio.  be 


des  bieoraîteurs,  des  «bbês  et  mêfn«  des  ehaooînes  dont  c'étail  l'anniverMin 
de  décès,  g'ardaut  ainsi  la  iiiéiii<iire  ie  Uqrs  bienfaîU  sC  Les  rocomntanduit  ^j 
prières  des  religieux. 

(1)  Hitt.  tedétiaiL  du,  dioche  de  Covianert,  I,  p.  187  e|  188, 

(S)  Hi$l,  teeUt.  de  l4  proHnet  de  Sormsndie,  IV,  p.  154. 

(3)  HUt,  du  Cor<fn(m  et  de  m  ikt.  l  p.  3ÎS8, 

(4)  Ga  Guillauioe  Hamou,  sènéi^hal  de  Bretagne,  leifoeur  normand  ée  1* 
fâRiilie  du  fameux  llamou  aux  Oeula,  s'était  parUeuliêrtiineat  attaché  À  Conan. 
deuxième  Ab  d'.^lain  le  barbu,  duc  do  Uretajfcie,  et  d'EIadwIiie  dt  N'uintaudie. 
L'acte  de  «a  foudatioti  nous  apprend  ttiéiue  qu'il  employa  à  doter  Sninl-il^licr 
une  p^flie  des  bieus  qu'il  tenait  du  prince  Canan.  dont  il  rerommande  Vian' 
aux  sufTrages  de$  chaaoîu&i  d'Aroaise  qu'il  plaça  duai  le  nouveau  iBoQa»iir« 
bâti  à  l'endroit  qù  j)il«i  ilélier  avait  été  martyrisé  et  uù  déjà  avait  Mi«t« 
une  maison  rdigïease  fondée  par  saint  Marcouf. 


L'arbaye:  de  notre  dame:  du  vgeu 
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deuxième  jour  des  calendes  de  décembre  mourul  Guillaume 
»  Hamon  qui  fonda  l'abbavR  dp  Saint-Hélier  en  Jersey.  « 

Les  auteurs  du  Gallùi  clirhtiana  avaient  sans  doute  raisonné 
wmine  nous  le  texte  du  nécrologe,  car  ils  disent  ;  t  Robert,  de 

*  chanoine  de  SaitU-Victor  de  Paris,  devint  le  (>remier  «bbé  de 
f  Cherbourg»  il  est  autre  que  Robert,  premier  abbé  de  Sainl- 
I  Hétîer  (1).  «  C'est  aussi  ce  que  nous  enseigne  le  t  livre  des 
anliquilês  de  l'abbaye  royale  de  Sainl-Vicior  de  Paris  *,  qui  (f), 
parlant  <  de  fundatione  abbatie  de  Cberebore  in  Norman  nia  et 

*  ejus  primo  abbate  Roberlo  Victorino  ».  nous  dit  *  liujus  autem 
€  EcclesifC  primus  abbas  e  nostris  ordinatus  est  Uoberlus  in 
t  necrologio  nostro  insertiis  vu  cal.  februarii  sub  his  verbis  Anni- 
t  versarium    Robert i   abbatis    de    Cberobore    nostri    canonici 

*  professi.   » 

Et  ce  Robert,  pour  devenir  preniicr  abbé  du  Vœu,  avait  été 
choisi  entre  les  plus  recommandables  chanoines  de  celte  abbaye 
de  Saint' Victor.,  à  laquelle  la  piété,  la  régularité  et  la  science  de 
ses  religieux  valaient  une  si  haute  réputation  (3). 


(I)  XI,  col.  9il. 

(S)  Liber  aniiqttilatum  abbatid  re$ia  tânfti  Vitlorii  jiaritinuit,  etf.  Xtll, 
p,  136. 

(3)  L'abhaye  d«  Saint- Victor  dnl  son  ori^o«  A  Gnillnume  dç  Champcant. 
t'uf)  âei  pitis  illustres,  <■  la  (rotanne  mémo  des  docteors  »,  nous  dit  un  écrivain 
di)  tom[)S.  Kila  d'uti  simple  lalionreur,  aè  ii  ChAmpeaui.  petit  boarg  de  la  Brie, 
Gaillaume,  «aJYact  l'atag'e  d'alors,  prit  le  oom  de  sdd  Tiliace,  qu'il  illustra  par 
Aa  science  et  sa  piété.  Après  avoir  longtcinpi  suivi  la  \eîùnh  d'Auielme  de 
l^on,  il  vint  à  l'aria  et  y  protesta  lirillaaiiûfiDt  la  rliétorique,  la  dialectique  et 
la  théolo{[ie.  L'évAque  Galon,  pour  l'attacher  à  son  église,  lui  donna  le  premier 
nrfdidiaiToné  de  Pari»  et  diV*  lor»  riUillaiimë  enseigna  dans  le  etollre  de  Notre- 
Dame,  où  il  cul  entre  antres  élèves  le  trop  famean  Abailard  (verd  ttOO).  ^  Ea 
UOâ.  après  les  bruyaities  diacBssioo»  sur  les  Univer»aux.  faiigaè  peal-étre  de 
te^  iQltes,  ronlant  d'aitieurs  mener  nne  rie  pins  parfaite,  Unîtlaume  de  Cbam* 
peaux  se  dépouilla  de  ses  lionneurs,  de  sa  dignité  mâme  d'archidiacre,  et, 
suivi  de  qoelquos-uns  de  hs  disciples,  se  retira  â  la  Celte,  en  on  pqurre  pneorè 
appela  Saint- Victor,  pen  éloignû  de  Paris,  qui  .^  ce  moment  ne  s'éleDdait  gnère 
au'delâ  de  la  cité.  Lu  tous  revêtirent  l'iiabit  des  chanoines  rêfrnliers  de  Saint* 
Aufcustin  et  jetèrent  ainsi  les  lion  déments  de  cette  abbajre  de  Saint-Victor 
bientôt  si  renommée  et  de<ilinée  A  devenir  la  mère  de  plusienrs  autres. 

En  arrirant,  It^s  noaveauK  reli^'ieni  ne  trouvèrent  qu'une  liabilatiou  plus 
que  modeste,  auprès  d'une  {lauvre  chapelle,  niais  aussitôt,  con liants  dans  la 
providence,  iU  enlreprirent  U  con:«trDriion  d'un  vaste  et  bean  monastère.  — 
Toatefols,  malgré  sa  retraite,  Gnillanme  de  Cbampeani  ne  *  put  loni^tempi 
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Pûur  nous  le  prouver,  le  même  manuscrit  nous  parle  auasiilôl 
d'une  marque  insigoe  d'estime  et  de  confiance  dont  il  ne  larda 
pas  à  être  honoré,  puisqu'il  i  est  cûnslant  que  sur  l'ordre  de 
c  rirapéralrice  Mathilde,  il  alla  en  1163  trouver  le  souverain 
c  pontife  pour  reotreteuir  de  la  cause  de  saint  Thomas,  arche- 
I  vêque  de  Cantorbéry,  alors  exilé  dans  les  Gaules,  comme  le 
I  constate  une  lettre  (l)  de  Jean  de  Salis  bu  ry  (2)  écrivant  Uii- 
I  même  à  saint  Thomas  en  ces  termes  :  Comme  tout  récemment 
I  je  sollicitais  le  seigneur  pape  et  rexliùrtais  ardemment  i 
I  prendre  la  voie  qui  me  semblait  la  plus  propre  à  redonner  la 
■  paix  à  lui  et  à  nous,  il  me  répondit  avoir  conçu  respérance  d@ 
t  cette  paix  des  paroles  que  l'impératrice  lui  avait  adressées  par 


l«nir  la  lamièrc  sons  le  boibA^au  w.  et.  pressé  par  les  prî'latf  les  plus  eitiméj, 
il  lui  filial  recommencer  son  ^niei^npment  palilie,  tout  et]  prenant  on  Htn 
assidu  de  sa  comuiunaalê  riui&çiititi!  qu'il  goiiveniatt  Avec  le  titre  de  pmar  et 
il  fit  ainsi  Ae  Saint- Victor  tout  à  U  fois  une  école  cèl*^bre  de  scieaces  ecclèsia»- 
tiques  et  de  vertus  relifieqses.  Mais  soq  [ouiateur  a'en  g:irda  la  directioD  qae 
pendant  quelques  una^ei  lenlement;  en  (il<l  son  mérite  le  fît  appeler  ao  iiêfe 
épiêtMpnl  de  ChAlùiiK-sar-Mariie,  où  il  se  lia.  arec  sniat  llernard  d'à  ne  amitié 
aussi  sainlc  que  fidèle.  —  A  son  dépari  de  S^nt-Viclof  Gaillaome  d«  Chun- 
penux  avjiit  ]aii»é  le  gooveroement  de  rette  maison  à  un  de  sea  disciples, 
Gilduin,  h  qui  le  roi  t^nis  le  Gros  (*{)nl.ini]a  son  bienveillant  appai  pour 
Ifraniner  le  moDastùre;  de  plus,  ce  pieux  roi  lui  concéda,  en  cette  toèia» 
année  iHi,  de  grftnds  biens  et  de  prêrîeui  pririliges  par  des.  lettres  patente*, 
auxquelles  souscririieut  les  principaux  èrSques  du  nord  du  royaume.  Il  tquIdI 
entre  autres  que  les  religieux  èlis.senl  librcmeiit  leur  abbé  tans  attendre  le 
ronïentement  dn  roi  ni  d'aucune  antre  personne  que  de  l'évéqne  de  P«rit  à 
qui  il  serait  préjenlé  pour  recevoir  la  bénédiction  abbatiale.  f-U,  l*anoéi 
suivante,  le  pape  Pascal  ayant,  par  une  bulle  du  l"  décembre,  confirmé  toui 
ces  arranj^emeots,  Gilduiti  devint  premieir  abbé  de  Saint-Victor. 

Quant  ri  Guillaume  de  Oiaoïpeaui,  bientôt  repris  de  «on  amour  ponr  h 
solitude,  il  abandonna  son  èiége  et  se  relira  :i  Citeatix.  ou  il  moural  en  lltl. 
(Dubois,  But.  Paru,  hh.  X),  c.  7  et  9,  -  lleuriou.  BisL  de  VÈyiUe,  IV,  p.  578 
et  seq.  —  Darras.  fliil.  de  lÈglm,  XXVI.  p.  133  et  136). 

(i)  Cilée  aasat  par  IJaruJiios.  anno  1I6S,  w  i. 

(S)  Jesn  de  Salisbury,  né  en  Angleterre  vers  1100.  fit  son  èdoeatioti  eu 
France,  tut  uo  pea  plus  tard  cbargê  des  affaires  do  roi  d'An^lelerre  à  la  cour 
du  pape  Rianèpe  IIL  Rentré  dans  son  pays,  il  s'attacha  à  Thomas  Hecket 
d'abord  grand  chancelier  du  royaume,  puî:;  archevêque  de  Cantorbéry,  le  tuivtt 
dam  son  eitl,  raccomp.tgna  à  son  retour,  fut  méoie  bles^sé  «lU  bras  en  toitUat 
le  défendre  contre  ses  assa^^ios  {1170).  Aprùs  le  martyre  de  soo  m/tltrn,  Jmh 
de  Salisbory  revint  en  France,  fui  éln  évéqne  de  Chartres,  où  il  maarut  (1181 
ou  1183]  après  s'âtre  acquis  une  grande  répatatioa  de  rerto  et  de  acteur*. 
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l'abbé  de  Notre  Dame  du  Vœu  qu'elle  venait  d'envoyer  vers  lui 
pour  l'assurer  que  le  roi  d'Auglelerre  pourrait  racileraent  être 
amené  à  ce  que  désire  le  seigneur  pape,  si  kii-in<>rae  le  pape 
voulait»  comme  depuis  longtemps  on  l'en  sollicite,  s'employer  à 
rétablir  l'union  entre  les  rois  (r^iyM  confœdcrarg);  ce  à  quoi  le 
seigneur  pape  se  dît  fort  porte,  ce  à  quoi  aussi  le  roi  de  Prance 
sera  iacilement  incline;  le  Souverain  Pontife  l'avait  rnème  à 
cette  intention  invité  ù  venir  célébrer  avec  lui  la  fête  de  la 
Purilication-  Mais,  ajoutet-il,  dans  un  eiilrctien  particulier,  le 
a  roi  de  France  a  exprimé  la  crainte  que  l'alTaire  du  primat  ne 
détournât  le  roi  d'Angleterre  <le  la  communion  de  TÉglise 
romaine,  lui  lit  abandonner  Alexandre  et  s'attacher  au  scbis- 
matique.  C'est  pourr|uoi  l'ambassade  do  l'abbé  du  Vœu  lui 
infructueuse,  surtout  parceque  à  Pâ(iues  de  la  même  année 
Alexandre  retourna  en  Italie  sans  s'être  aucunement  abouché 
avec  le  roi  d'Angleterre  et  saint  Thomas  demeura  de  nombreuses 
années  encore  dans  le  Sénonais.  » 
Le  schisme,  auquel  fait  allusion  le  manuscrit  que  nous  citonâ, 
était  celui  de  Tantipape  Victor  (Oeiavien),  mort  il  est  vrai  misé- 
rablement à  Lucques  la  semaine  do  Pâques  M64,  mais  que  Frédéric 
Barbêrousse  avait  remplacé  par  Gui  de  Crème,  sous  te  nom  de 
Pascal  lit.  Toutefois,  t'habite  gouvorneincnt  des  cardinaux  Jules 
de  Prénesie  et  Jean  avait  ramené  le  calme  à  Rome,  renouvelé  le 
Sénat  et  incliné  l'esprit  des  Romains  à  la  soumission  au  pape 
légitime.  C'est  pourquoi  Alexandre  111  était  sur  le  point  de  quitter 
Sens  pour  rentrer  en  Italie  quand  il  reçut  par  l'abbé  de  Notre-Dame 
du  Vœu  les  bonnes  promesses  de  rimpératrice,  Malheureusemenl» 
malgré  son  vif  désir  de  se  rencontrer  avec  le  roi  d'Angleterre  pour 
traiter  directement  ta  question  de  l'archevêque  de  Cantorbéry,  le 
peuple  romain  menaçant  de  recevoir  l'antipape  Gui  si  le  pape 
légitime  ne  revenait  proinptement  à  Rome,  Alexandre  dut  partir 
sans  avoir  vu  Henri  U,  pendant  que  de  son  celé  Tabbé  Robert 
regagnait  ta  Normandie. 

C'est  sans  doute  dans  cette  occasion  que  l'impératrice  Mathilde 
fît  négocier  pour  les  abbés  du  Vœu  l'obtention  (I)  du  privilège 


(1)  C*«tt  qa«  le  concilâ  it  Pûiliere,  présidé  en  ItOO  par  les  légats  àa.  phpé, 
a'âtftîl  élevé  contre  léi  empiètetneats  de  l'tTtains  abbéa  p.ir  rapport  aax  ome- 
meau  épiaetipq,UK  et  dans  son  siii^m»  raiioo  leur  avait  dûteada  de  porter  ni 
gants,  nj  sandales,  ni  anneaux  sans  no  prïrîtége  spécial  accordé  par  le  Saint- 
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r|iie  nous  signale  ]e  Netistriapia  *  elle  voulut  qu'ils  portassent  ta 
»  la  mitre  et  la  crosse  des  poniifes  (!)  »,  Les  religieux  de  Cher- 
bourg ne  nous  parlent  que  de  la  crosse  *  sciendum  quod  nostra 
t  consuctudo  abbati  nostro  bacutum  concedit  in  monasterîum  el 
t  extra.  11  faut  savoir  que  notre  coutume  concède  le  bâton  pastoral 
i  à  notre  abbé  dans  ie  monastère  el  au  dehors  (i;  ».  Nous  %'Grrons 
d'ailleurs  ces  sortes  de  privilèges  honorifiques  s'accroître  pour  les 
successeurs  de  Uobert  l". 

Ainsi  aucune  affaire,  si  importante  fut-elle,  même  le  soin  de 
rétablir  la  concorde  entre  son  (ils  el  l'arclievèque  de  Canlorbéry 
c  qu'elle  admirait  comme  un  héros  el  vénérait  comme  un  saint  i, 
aucune  affaire,  dis-je,  ne  faisait  |>erdi'e  de  vue  à  Matbijde  ta  suite 
de  ses  desseins  sur  son  abbaye  du  Vœu. 

[ïcjà  elle  avait  ajouté  de  nombreuses  possessions  à  ses  premières 
largesses.  Et  d'abord  c'est  sur  son  ordre  pressant  qu'Osberl  de  la 
lieuse,  connétable  de  Cherbourg  et  justicier  du  roi  ■  saisît  san<> 
i  délai  Tabbaje  et  les  chanoines  du  Vœu  de  la  terre  d'autnône 
f  de  Beau  mont,  ainsi  que  l'ont  tenue  Vévèque  de  Salisbury  et 
.  Tfioraas,  cliapelaîn  du  comte  d'Anjou  (3)  *,  Cette  donation 
comprenait  sans  doute  aussi  Herquevîlle,  du  moins,  peu  de  temps 
après,  Henri  11  notitie  de  Valojtties  »  qu'il  confirme  aux  chanoines 
(  du  Vœu  ses  églises  de  Beaumont  et  de  Herqucville  avec  toiilea 
i  leurs  dépendances  en  liommes,  en  terres  et  toutes  autres  (4).  • 

Siéfe.  —  It  faut  croire  qn'ils  De  se  (îKnt  pas  faute  de  les  demaader  res  pnvi- 
lèfes,  puisque,  vingt-cinq  ans  après,  saint  Bernard  criLiguatl  &i  vertement 
(opnsc.  3,  n.  37)  les  nomhrenx  abbés  x  qui  a?ec  bien  de  la  peine  et  de  la 
u  dépense  ubtieiment  des  privilèges  du  pape  poar  s'atlribaer  les  ornementi 
«  épiscopaiix,  porter  la  mitre,  l'«L»aeau  H  let  satidalei,  »  ^  Ce  fnt  ce  tDJ0M 
cooctie  de  Poitiers  <jiii,  en  ses  canons  10  et  II,  permît  aux  cfianoines  réfuli«5 
de  baptiser,  prêcher,  donner  ta  pânilence  cm  la  sèpoltore  par  ordrei  de  lenr 
êréciue,  mais  défendit  ces  mémet  ronclioDS  aai  moines. 

(i)  P.  8i3. 

(I)  Liber  ordinis  seu  statnti  Reiralis  ubbatiif?  Sandfp  Sdariw  da  Vota,  projM 
Cuisarisburgum  ;  —  manascfit  latin  n°  llï  de  b  btbiîotbêqae  municipale  de 
Cherbourg,  p.  iS. 

(3j  Garlulaire  da  Vœn,  aox  archives  de  I»  Manche.  «érj«  H.  lias»  198*. 

(4)  Carttil,  [tu  Vœn,  série  tl,  liasse  1981,  Le  leste  latin  Je  ce  roaiinoatnr 
portait  HHt/fviîIa,  que  beaiicuup  ont  mU  â  propos  traduit  par  HtiltrUte. 
trompés  qu'ils  c'taicot  par  l'erreur  de  l'écrivain  primitif  qui  aurait  dû  ractlr^ 
Henjevillii.  comme  ou  le  trouve  écrit  àita  la  bulle  da  pape  Alenaodrv  Itl 
{Carttil.  du  Vœii.  H,  i»?*). 


L'ABBAYE  DE  NOTRE  DAME  DU  VOEU 


9è0 


Pràique  aussistôt  Mathilde  leur  acbèle  de  Hoger  de  Magneville 
pour  120  livres  d'Anjou  loul  ce  qu'il  possède  ù  Octevîlle  ♦  dans 
l'église,  dans  la  chapelle  el  le  tieriaï(|UG  avec  toutes  ses  apparte- 
nances en  bois  et  en  terre  (1)  ■,  c'est-à-dire  le  patronage  (i)  la  gtèbe 
et  la  chapelle  Saint-Hartiti-dti-Prcy,  eonoiie  plus  lard  sous  le  nom 
de  SaiiU-Éloi  avec  tout  ce  tjui  en  dépendait,  prés  et  moulins,  Elle 
y  ajoute  les  trois  parts  du  moulin  de  Tioc,  Thiou  ou  Tliioulf, 
<)u'elle  vient  d'acheter  en  Équeurdreville  (3), 

Non  contente  de  fournir  ainsi  elle-même  dans  la  mesure  du 
possible  les  revenus  néces.saires  à  sa  fondation,  l'impératrice 
sollicite  la  bonne  volonté  et  la  charité  des  autres.  C'est  d'abord 
Henri  II  lui-même  qui  vient  en  aide  à  sa  mère. 

1^  duc-roi  possédait  entre  autres  dans  le  Ûatentin  les  (iefs  ou 
lionne  urs  de  Saint-Marcouf,  Sain  te- Mère- Église,  Varreville,  Poupe- 
ville  qui  avaient  fait  partie  des  apanages  de  la  Haye  et  étaient 
venus  aux  souverains  normands  par  droit  d  eclioite,  c'est-à-dire 
«juc  pour  une  raison  ou  l'autre,  ils  s'étaient  substiiués  a  tous  les 
droits  du  vassal  ou  de  ses  héritiers;  peut-être  même  ces  propriétés 
avaient-elles  été  couhsquées  tors  de  la  conquête  du  Cotentin  par 
(jéofloy  d'Anjou,  les  la  Haye  étant  demeurés  jnsqifau  bout  les 
dévoués  partisans  du  roi  Etienne.  Cherbourg,  Brrx  avec  sa  forêt, 
Valûgnes,  Barfleur  faisaient  aussi  partie  du  domaine  ducal.  Ur,  de 
ce  domaine,   le  duc-roi  ■  annonce  qu'il  donne  à  l'impératrice 

•  Malliilde  sa  mère  la  cliapellenie  de  Valognes  {capeitariam  de 

•  Valoniis)  avec  toutes  se*  appartenances,  ainsi  qu'un  membre 

•  du  manoir  de  Sainle-Mère-Kglise,  c'est-à-dire  Neuville  (Aot'awi 
i  viltam),  biens  que  doit  donnerrinipératrice  à  l'abbaye  du  Voeu 
t  {de  Voto)i  située  près  Cherljourg;  il  y  ajoute  l'île  du  Houlme 

•  {imulam  Ulmi)  dans  laquelle  est  située  l'abbayo  (4j.  • 

Cette  largesse  procurait  aux  chanoines  du  Vœu  dos  revenus 
importants  a  Valognes  et  dans  les  environs,  mais  surtout  elle  fut 
le  premier  pas  dans  la  formation  de  cette  baronnie  de  Neuville 


(1)  Ctrtul.  du  Vnti,  »èri«  H,  liasses  llHtO,  Hm  et  ^tO. 

(3)  IbJd.,  U,  3801. 

(3)  Ibid.,  H.  I»55. 

{«>  Ibidem.  H,  iftS«  et  3815;  -  aussi  Gatlia  ehriit,.  XI,  inUrum.  col.  344.  — 
Henri  11  Gt  tt%\e  dottalioa  aii  ptoH  tard  datis  l:i  première  moitié  de  Mât,  car 
lleflierl  II,  livéque  d'Avranchei,  qui  y  est  somcrit,  moumt  lu  6  septembre  d« 
retCe  mâme  anni«,  suivaDt  te  Gailia  ehrin.  (XI,  coL  i80),  tt  (al  enterré  au  Bec. 
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au  Plain  qui  s'étendait  déjà  peut-être,  mais  du  moins  ne  tarda  pas 
à  s'étendre  sur  la  plupart  des  paroisses  du  canton  actuel  de  Sainte- 
Mère-Église  et  une  partie  de  celles  du  canton  de  Montebourg. 

Le  roi  y  ajoute  presque  aussitôt  le  bois  du  Fay-d'Octeville  (bosco 
quod  dicitur  le  Fay  d'OtteriUe)  qu'il  donne  à  ses  chanoines 
d'Équeurdreville  (canonicos  meos  de  Esquedrevilla)  (1)  avec  les 
terres  qui  en  dépendent  et  dont  Osbert  de  la  Heuse,  son  connétable 
à  Cherbourg,  doit  les  saisir  immédiatement  (2). 

(A  Suivre.)  L.  Codppey, 

Curé   de   Clitoarps. 

(1)  Nons  »Tons  déjà  expliqué  dans  notre  étude  sur  la  fondation  de  l'abbaje 
du  Vœa,  que  le  ruisseau  de  Chantereine,  qui  longe  les  mes  Jeaooe-d'Arc  «t 
Hippolyte-de-Tocqneville,  se  jetait  autrefois  dans  la  Fosse  du  Galet  (aTaot-port 
actuel  du  grand  Arsenal)  et  forma  jnsques  eu  1786  la  limite  ouest  de  la 
commune  de  Cherbourg.  L'abbaye  située  200  mètres  pins  loin  était  donc  snr 
Ëqueurdreville  ;  c'est  pourquoi  la  presque  totalité  des  chartes  qui  s'y  rapportant 
la  nommaient  justement  :  Notre  Dame  du  Vœu,  jouxte  ou  près  Cberbooi^g. 
Gela  explique  aussi  l'expression  employée  ici  par  le  roi  Henri  II. 

(S)  Cartul.  du  Vœu,  série  H,  liasses  IdSi  et  3017. 
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Picardie,  France  et  Champa^e 


(1677 


{Fin) 


Nous  partisses  do  grand  matin  le  samedy  dud*  breleuil  cl 
passâmes  par  clerraoni  el  vinsraes  disner  a  Lïancourl  {!)  qui  est 
un  très  beau  chasleaii  et  encor  plus  beau  Jardin  a  cause  de  ta 
qnantjtê  de  belles  eaux  qui  y  sont  par  le  moyen  dune  macliine  ou 
auec  une  Eloue  il  se  tire  de  l'eau  ûun  ruisseau  qui  tombant  dans 
nn  reseruoîr  va  par  des  canaux  dans  le  jardin  el  fait  des  jeels 
deauï  en  quantité  et  jn'Os,  des  belles  cascades,  des  verres  deau  des 
peruques  deau  une  nappe  deau,  de  la  fumée  deau  et  remplit 
(juantîté  de  quarr<îs  deau.  it  y  a  un  grand  quaré  de  pré  qui  fournit 
âOOO  bottes  de  foin  entouré  darbres  il  y  a  un  bois  bien  estollé 
d'allées,  il  y  eo  a  un  loui  de  sapin  qui  est  fort  beau,  il  y  a  de 
beaux  parterres  et  un  petit  labtriuthe,  nous  ne  vtsmes  point  le 
cbasteau  car  Lon  estoit  a  disner,  les  Ibsses  qui  lentourenl  sont  très 
mignons  ils  ne  sont  pas  fort  larges  ils  ont  peut  estre  six  ou  8  pieds 

(1)  Seij[nei]iie  de  Beaurolsis  érigée  en  mhrqiiisat  en  août  1073.  JesQtie-ChAr- 
lotte  do  PleMia,  hèrili^r«  de  Liaocourt  et  de  ta  Ro;;hei;Dyan,  illLe  unique  d« 
Roger  du  Ples«is  et  de  Jeanne  de  Schombergj  uvait  éponsé,  quatre  ans  avant  le 
voyage  da  jeune  Uorel  (13  ijo^embra  1673),  François,  dvc  de  la  HochêrancaQld. 


353 


BEVUE  CATHOLIQUE  DE  NORUANDlE 


de  luD  et  de  lautre  costé  il  jr  â  du  gason,  et  leau  vient  dans  le  dit 
lossé  par  10  ou  12  beaux  jeels  deau  qui  jaillissent  tout  a  lenteur 
esgalement  parce  que  la  maison  est  quaréô  et  il  y  eu  a  de  chaque 
costé  trois  et  2.  Le  coche  tut  disner  là  tout  exprès  pour  nous  faire 
voir  cela,  ensuite  nous  partîsmes  pour  Chantilly, 

Nous  y  arriuasmes  trop  tard  pour  y  voir  quelque  chose  sinon 
force  lapins  et  Heures  quil  y  a  dans  une  garaune  la  au|»rfîs  et  dans 
les  champs  d'alentour.  M"*  le  Prince  a  qui  appartient  Chantilly  a 
cause  d'une  Montmorency  quauoit  espouse  M' le  prince  defî'uncl  {I  , 
fait  bastir  la  ce  lieu  il  ne  me  parut  pas  dabord  si  beau  que  Liaii- 
cour  Restant  point  si  régulier  mais  pourtant  est  plus  considérable 
la  maison  en  est  plus  belle  et  plus  ancienne  il  va  un  petit  estang 
qui  (ail  le   fossé  dicelle  ou  sont  quantité  doiseaux  de  riui'ere 
extraordinaires  et  fort  apriuoises,  qui  viennent  au  bord  quand  ils 
y  voient  du  monde  pour  attraper  tousjours  quelque  cliose  deux,  il 
y  a  deux  pélicans  ce  sont  dos  oiseaux  qui  ont  le  plumage  blanc  la 
cliaire  Kouge  et  comtue  transpirante  auec  de  gros  et  lonf;s  becs 
tout  lâchetés  de  cent  rails  belles  couleurs,  il  y  a  des  cij^'nes  biaiurs 
et  nous  en  vismes  des  grisâtes  parce  quils  estoient  jeunes,  il  y  a 
bien  des  canaux  il  y  a  le  parterre  de  l'allée  aux  cerfs  ou  sont 
quautîle  de  jects  deaux  entre  autres  une  gerbe  deau  et  il  y  auoit 
pour  lors  quantité  dorangers,  nous  vtsmes  au  mesmc  parterre 
proche  un  petit  canal  un  arbre  qui  se  dépouille  chaque  année  de 
son  escorce  et  en  reprend  aussy  chaque  année  une  nouuelle  il  y  a 
plusieurs  chambrez  qm  sont  de  bois  peint  en  vert  dans  lesquels 
sont  de,s  jets  deau  il  y  a  aussy  la  de  belles  allées  de  Karuéés. 

Il  y  aura  des  cascades  mats  elles  ne  sont  point  encore  laictes 
nous  vismes  quantité  de  ligues  et  de  figuiers  par  tendrait  ou  nous 
entrasraes. 

Il  y  a  beaucoup  de  bois  et  cest  un  parc  dans  lequel  est  la 
ménagerie  asses  près  du  ebasieau.  nous  y  vismes  un  jeune  aigle 
un  vieux  pélican  noir  et  Rouge  quasi  comme  un  coc  dinde  au  cou 
on  nous  dit  quil  auoit  plus  de  cent  ans  nous  visraes  des  petites 
poulettes  toutes  tachetées  dont  je  ne  me  souviens  du  nom  (2),  il  y 

(i)  Henri  II  de  Bourbon,  pfetniee  prince  du  latig,  appelé  Maruttrur  U  prinrt 
(1588-1646),  marié  en  1609  à  Charlotle-Marioerite  île  MonUdorencv.  ftMe  de 
Ueort  l".  Juc  de  Moutnioreiicy  et  de  Louise  de  Bndoi^.  Ce  fut  elle  qui  poiu 
Chantilly  dans  la  maison  de  Coiodé, 

(3)  Pintades. 
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auoit  UQe  grosse  et  grande  autruche,  tes  deux  pieds  d'une 
aiilruelie  joincl  ensemble  font  une  tleur  de  lis,  pris  séparément  en 
font  la  moitié  d'une,  nous  reuinsmes  pour  voir  le  cliasteau  el  il  y 
a  comme  une  petite  place  deuanl  tceluy  au  milieu  de  laquelle  est 
a  clieual  M'  de  moniraorancy  auec  (ies  inscriptions  au  tour  (1),  les 
lils  de  W  le  Duc  estoit  pour  lors  icy  et  nous  nen  scauions  rien  ce 
f]ui  fut  peut  estro  cause  que  nous  ne  vismes  que  la  moitié  des 
appartement,  je  crois  quil  y  en  a  de  plus  beaux  au  monde  seule- 
ment vismes  nous  quelque  chose  de  curieux  ce  fut  le  cabinet  des 
armes  ou  sont  quantité  de  cuirasses,  il  y  a  celle  que  M^  de  mont- 
moraney  auoit  a  la  bataille  de  S'  dénis  (2j  quand  il  y  fut  tué  elle 
est  percée  par  derrière  au  niïtieu  du  dos  et  il  y  a  un  coup  dans  la 
mentonnière  nous  vbmes  son  Espéé  il  y  a  un  peu  dor  a  fa  poignée 
elle  est  tort  grande  et  large,  celle  d'henry  quatre  estoit  auprès  la 
garde  estoit  de  fer  la  poignée  de  bois  entourée  dun  peu  de  111  de 
fer  et  lespee  estoit  une  grosse  et  grande  olinde.  Le  sabre  de  M'  le 
duc  d'apresent  estoit  pendu  en  la  mesme  cbanibre  il  me  parut  très 
riclie  et  fort  beau  auec  une  tresse  Rouge  pour  le  pendre.  Nous 
vismes  aussy  les  armes  depuis  le  pied  jusque  a  la  teste  et  mesme 
une  camisolle  do  salin  Rouge  doublée  de  maille  que  Ion  nous  dit 
auolr  este  de  la  pucelle  dorleans  (3).  Nous  nous  en  retournions 
pour  partir  mais  la  messe  sonna  et  de  la  crainte  de  la  perdre  ce 
jour  qui  estoit  dimanclie  19  T^w  nous  lentendismes  elle  fut  dit  par 
un  Jesuiste  et  le  (ils  de  M^  le  Duc  y  assista  il  est  fort  petit  et  cw  je 
crois  ton  jeune  {\). 


(1)  De  la  grille  de  Ghtslill;  une  pente  doace  moQUJt  entre  les  parttrrei  à 
un«  esplanade  dont  le  centre  éUit  occupé  par  la  statue  du  conaétable  de  Uoat- 
morenry,  maître  primitif  de  Chantilly. 

(î)  Le  coDD^l&ble  Aaae  de  Montmorency,  mort  le  13  DOTetnbre  15S7  des  snîtes 
des  bleissures  qae  deoi  jours  aup&mriuit  il  &rait  refoea  k  la  bataille  de  Saiot- 
Deaii. 

(3)  «  Gliantilty  possédait  nnei  armure  de  feaiDie  arec  cuissards  ferm^'t 
derrû^re  c^omme  deraiic,  servant  potir  cocnbaltre  à  pied;  le  harnais  couvert  de 
croît  ûvidêe»  venait.,  dit-on,  de  la  Pacelle.  Le»  uns  ont  préteodii  qu'il  ï'agisiAit 
de  l'armora  d'Amboise  et  d'autres  y  ont  recoapn  celle  d'Anet.  •  Jeanne  d^Are 
en  Tourame,  abbé  Sosseba;uf,  Tonrs,  ISOi^,  ia-È*,  p.  ISO,  L'auteur  cite  d'âUtre» 
urniurej,  aféo  la  même  attrihntion,  aus  Invalides  de  Londres,  à  Berlin,  et 
d.itii  l'Aisne,  nu  rhiteati  de  la  Tnnr  de  Pîqqd.  Cf.  Cochard  el  »,  broclnirt?  : 
Ej:i*tf-t^il  dei  reiiqufi  tU  Jeanne  d'Arcf 

(i)  t^ttti  expression  prouve  qn'il  «'agît  de  Louis  lU  de  Bk»urbaa  ak  aa  1408. 
11  épousa,  en  1SS5  M"'  de  Nantes,  fîHe  de  Louis  XIV,  Son  père,  Henri-lutes  de 
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Cela  fait  nous  prismes  nos  places  au  coche  et  fusmes  di  suera 
Lusarche  (1)  puis  passant  par  S'  Denis  et  aiTiuasmes  ctitiii  a  paris 
nous  desccndisraes  du  coclio  au  faulwurg  S'  Laurent  et  aJIasme&a 
pied  en  passant  par  la  foire  jusque  au  Logis. 

Le  lendemain  de  mon  arriuée  audit  parts,  il  fuhit  par  ordre  de 
M'Morel  mon  oncle  (â)  songer  den  partir  avec  luy  pour  clia  m  pagne 
je  repris  mon  sac  et  du  coche  ou  il  estoit  auparauant  jo  le  remis 
dan  son  ca rosse.  Nous  arnuasmes  a  [varis  lo  dimanche    19  sep- 
tembre et  estions  partis  le  30  aoust  si  bien  que  nostre  voyaj<e  dura 
trois  semaines  toutes  justes  je  restay  a  paris  le  lundy  50  et  le 
mardy  âf  Teste  de  S<  Malliieu  nous  allasme^s  M'  Morel  (2)  M''  Jabbé 
de  Jendeures  et  moy  ^pres  auoir  passe  le  |>out  de  dessus  la  tiiarne 
a  Cbarenton  entendre  ta  messe  a  brie  comte  Robert  ou  M""  te  Lieu- 
tenant ciuil  Gerardin   tenoit  pour  lors  les  assises  après  auoir 
entendu  la  messe  que  ion  eut  remis  dautres  clievatix  au  Carosse 
et  que  M'  morel  eut  esté  donner  Le  bonjour  à  M^  Gerardin  nous 
allasmes  bien  vislc  disner  à  Mormans  (4),  et  it  y  auoit  un  clieual 
de  bas  qui  portoît  à  lïoire  et  a  manger  et  qui  nous  en  foumissotl 
quand  Ion  nen  trouuoit  point,  de  Mormans  nous  fusmes  coucher 
te  mes  me  jour  21  7*""  1677  a  prouuins  cette  vil  te  est  bastic  sur  un 
coste  bien  roide  et  bien  longue  il  est  sorti  de  la  ou  de  nogenl  i^] 
quantité  de  tjeaux  esprits  {(>)  qui  se  signalent  tous  les  jours  par 
leurs  escrits.  On  dit  que  cette  ville  ressemble  a  Jérusalem  (7),  et 


DourtioB,  marié  eu  1603  &  Anne  de  Uaviêr«,  et  ton  ^raad-père,  Louis  II  i» 
Bourbon  (k  ^raad  Qondè],  vîvaieut  eocore. 

(1}  Petite  ville  de  l'Ile-de-France,  k  sept  lieues  de  Pari». 

{i)  Depaia  1660,  l«  fermier  j^énëral  Uorel  hnbitait  son  liât«l  d«  I&  Micbodi^rr 
qtie  aei  petites  HIleA  veodireot  plus  tard  à  M.  de  la,  Uichodi^re,  leur  nevéo  À  la 
mode  de  Bretagne,  pour  7,0IX>  livres  de  rente. 

(3)  François  Philippe  Moret,  Cûasin-germain  et  compagnon  de  tout»  de 
l'aiiteiir  du  récit. 

(4)  Actoelkoietit  chefliea  de  eaatoA  de  l'arrondissement  de  .Melap  (Saiae-et- 
Marofi^. 

(5)  Nog^ot-sur-Seitie. 

(6)  Provins,  qui  avait  sa  cour  lettrée  an  temps  de  Thibaut  le  Ulaânsonnier, 
était  rurore,  4u  début  <lti  tvii*  si^'^le,  une  sorte  d'a^^adûmie  réani-ïtanl  de* 
»avatit4,  de!  {Idiotes  purmî  le^qoeli  on  cite  Gub.  Laquin,  iarénal  du  Rogi. 
Bernard  Leileron,  etË. 

(7j  llêgésippe  Moreau  dit  dans  l'une  de  ses  êjittres  : 

Des  voyageurs  ont  dit  que  dans  sa  vieille  enceinte 
Provins  rappelle  «ex  yem  Jérusalem  la  jainle. 
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ses  alentours  sont  semblables  aux  siens  (i).  Je  men  rapporte. 

On  lait  icy  beaucoup  de  conserues  (2)  chcx  les  a[JOtlHcaires  ou 
cotilUuriers,  dou  vient  la  conserue  de  prouîns.  Nous  descend ismes 
a  une  hostellerie  qui  ost  au  pied  de  la  raonlagne  et  y  trouasmes  si 
je  me  souuiens  bien  M""  de  Montauban  et  M^  Colberl  S'  pouange 
qui  altoit  a  la.,,  il  vint  voir  M'  Morel  et  M^  Morel  le  fut  l'cuoir. 
Nous  couchasroes  nous  deux  M'  Labbcî  et  londeraain  des  Se  matin 
nous  partismes  vinsmcs  passera  Nogent  la  Seine  entre  la4|uelle  et 
la  Marne  nous  estions  depuis  CbareiHon. 

Nous  fusmes  disner  aux  trois  maisons  (3)  et  coucher  a  troyes 
capitale  de  la  cliampagtie,  cest  une  belle  et  grande  ville  bien 
marchande  ou  les  marchands  sont  presque  les  Maistres  et  nont 
que  faire  de  Justiciers  ils  ont  un  bel  llostel  de  ville  une  Eglise 
cathédrale  quils  appellent  S^  pierre  elle  est  asses  belle  nous  estions 
logea  a  la  place  au  bled  proche  S'  Nicolas  (4}  au  bout  de  cette 
place  il  y  en  auoit  une  autre  plus  petite  ils  lapellent  la  belle 
croix  a  cause  dune  belle  croix  qui  y  est  lauditoire  est  par  la 
auprès  (5). 

Cette  ville  est  fort  renommée  pour  la  blanchi ture  des  toiles,  et 
en  sortant  le  lendemain  jeudy  %i  7i«™  nous  vismes  lendroii  ou  ils 
blanchissent  leurs  toiles  cest  une  prairie  percée  de  (|uantitë  de 
canaux  pleins  d'eau  auec  laquelle  ils  les  arrosent,  la  ville  de  Troyes 
est  bien  pauée  et  ses  aucnues  aussy  par  ou  nous  enli*asmes  et  par 
ou  nous  sort  ismes,  leurs  vignes  sont  hautes  et  faîtes  en  allées  assez 
larges  pour  pûurraener  une  personne. 

Nous  quittasmcs   bientôt   la   Uauia  Champagne  quand  nous 


(1)  ProTios  est  simé  an  pied  d'un  coteau  i^levê  et  se  divise  en  haute  et  tassa 
ville  :  tontes  deui  sont  eiirironnôes  de  inursilles  flaoï^uéeii  de  toum  rutnies.  A 
l'eKtrémrté  iud-oiiesl  de  la  ville  haute  «'éU'Vc  an  aucien  édiScs  valgaîrement 
nommé  la  Tour  de  Cn'iar  et  ([ai  domine  tout  le  paysi. 

(S)  Ln  rose  de  Provius,  rapportée  de  Syrie  par  un  comte  Tliibaut  de  Cham- 
pagne a  été  longtemps  reoommée.  Elle  servait  à  fabriquer  esiencL?,  mûdkit- 
tnelil»,  el  it  parrjmer  des  conlîtiires.  Au  passage  des  rois  et  des  per^antiaget 
impartants,  la  manipipalilè  oITraLt  ettisore,  au  iviii'  siActe,  des  coD<;erres  de  m^M, 

{S}  Hameau  dépendant  d't)ssey,  aujourd'tiuî  Ostftj-tet-Troii-Miiiioni  (Aube}  et 
qtti  SB  trouvait  sur  la  route  d«  N'ogeut  à  Troyes  par  Echemîoes. 

(4)  Ltt  rues  de  Tro^fet  aneiennet  H  moûemn,  Gorrard  de  Brêban,  Paris,  t8JS7. 
—  Let  tieiiU*  enieiyntt  de  Troife*{Mem.  delà  Sor.  aeadém.de  l'Auht^  1897,  p.  591. 

fS)  La  Belle-CroiX'  de  Troyet  (Annuaire  admin.  italU.  el  commercial  de 
l'Aube,  année  1S8Ï). 
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fusmes  sortis  de  Iroyes,  et  eolrasmes  dans  le  vallage  f  1 1  qui  G%t  un 
beau  et  bou  pays,  ioconiparablement  meilleur  qtie  âoii  voisii» 
la  Champagne,  nous  diâiiasmes  le  dit  jour  jeudy  â3  7^^  a 
bneDive(i). 

Il  y  a  audit  bricnne  un  petit  couvent  de  minimes  il  y  a  un  clias- 
teau  sur  le  haut  d'une  montagne  (3).  Le  village  e&l  dans  uue  belle 
prairie  qui  va  jus'jue  a  beau  fort.  M"f  Morel  prisl  ce  chemin  cy  pour 
voir  &i\  y  auoit  des  l'elais  pret^  pour  H''  le  Marquis  de  Sdigoelel  (  V) 
qui  deuoit  passer  pour  sen  aller  en  Lorraine  afin  que  sil  ny  eul 
point  eu  de  cheuaux  aiusy  quil  auoit  escric  a  plusieurs  den 
ameîner  il  y  laissa  les  siens,  mais  il  en  irouua  partout.  Nous  eoii- 
chasmes  a  Lignon  (>'i)  cest  une  terre  a  lâchai  de  laquelle  on  auoit 
pousse  M''  Morel  et  il  la  venoit  voir  il  y  it  un  cljasteaii  asses  en 
ruine  bien  losaoyes  et  les  J'osses  plein  deau,  le  vendredy  nous 
entendismeâ  la  messe  a  leglise  dudJt  lieu  qui  est  asses  l>e)le, 
M'  blanchart  en  estoit  curé,  nous  passâmes  par  Bussy  qui  est  une 
terre  dépendante  ou  du  moins  appartenante  au  mesme  niaislre  (tij 
nu  a  Aes  créanciers  et  après  lauoir  veu  nous  vinsmes  a  Vitry  nous 
passâmes  auparauant  quedy  eslre  Taube  nuière  un  peu  au  de.ssous 
de  bar,  puis  la  marne,  et  après  passâmes  a  IVegoicourt  (7j  et  eutin 
entrasmes  a  vitry  et  lusmes  disner  au  logis  de  Mon  oncle,  ledit 
jour  vendredy,  je  fus  voir  M.  Hocart  et  Madame,  nous  fusme^au 
couuent  des  pères  de  la  charité  nouuellement  estably  et  l'oiidé 

(1)  District  d«  la  provinre  de  Champagne  ayant  poor  capitale  Bar-suf-Aab«. 
Ainsi  nommé  ù  caose  de  se»  nombreuse»  valJétt. 

(i)  Brirnnt  a«  (etnpi  jadù,  d&n»  les  Jf^'in.  d4  la  Sût,  aead.  de  l'Aube,  in-â", 
tWi.  p.  5. 

(3)  L'acicien  ch&teau  a  été  remplace  par  relni  qae  l'on  admire  «acore  d«  nos 
jourï.  Propriété  du  duc  de  BaulïremoDt,  il  a  ètè  cocMruii  p«r  Êtienae^Charle* 
de  Loniétiie  cardinal  il#  BrLcnae  (1717-1701),  coalrôleor  dii>s  fiaani:es,  principal 
mÎDisIre  et  archevâqnc  de  Sens. 

(4)  l.-U.  Colbert,  mort  en  1683.  Le  It  da  mâme  mois  de  Eeptenibr«.  te  feramf 
gëoêral  .Uorel  Avait  écrit  :  «  U"  Colbert  m'a  chargé  dn  boid  de  faire  troarer 
quelqnes  relais  sar  la  ronte  de  ii**  l«  niarqaj<>  de  Seignelai  r]Bi  s'en  T«  risitM' 
let  places  de  la  Ironlière  et  des  t^vécbés,  etc.  * 

(1S\  Village  ik  trois  lieues  de  Vitryle-Fraaçois, 

(6)  Pierre  de  Sommièrre,  ^entilliomiDe  ordinaire  de  la  cUambre.  hatltt  de 
Vitry,  Eelgoenr  de  Frignicoarl.  ricomte  de  Li^noa.  Il  rooaral  U  tS  jolo  ltfS&.  — 
Buuy,  anjourd'hai  Bussy-aoï-Bois.  à  qnatre  Ititomètres  d'Anillièrwa, 

{7)  A  nne  demi-liene  de  Vitry. 
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par  M'  Morel  mon  oncle  (IJ  ils  sont  proche  le  rempart  auprès  de 
L'efe'iiso  de  S'  Germain  ou  esioit  autrefois  le  vieil  hospital,  ils  sont 
bien  serrés  et  fort  propres  a  leur  ordinaire. 

Vilry  na  pour  murailles  que  des  Ueraparls  et  de  bons  fosses 
pleins  doau  au  pied;  la  marne  en  lail  lun  des  costes,  il  y  a  une 
très  belle  place  et  y  aura  une  belle  église  (|uaud  elle  sera  Balie,  et 
il  ny  a  guerre  deglise  qui  ait  une  si  belle  face  que  celle  la  (i), 

Jatleiiduis  la  mou  père  qui  deuoit  venir  voir  mon  oncle  a  iiaus- 
signemonl  le  dimanche,  il  y  vint  eHet'liuemeiit  mais  un  peu  tard 
a  cau&è  que  son  earosse  luy  manquoit.  Le  Lundy  au  matin  27  7i'^ 
il  arrtua  et  jeus  llinnueur  de  Ly  voir  des  premiers,  après  dcsjouner 
Mon  oncle  l'amcina  et  moy  anssy  a  sa  terre  dliaussif^nemont  et 
prit  on  passant  possession  de  la  terre  de  faurcsse  qui  est  un  [leu 
plus  auanct^  vers  vilry  l'I).  Le  Lendemain  raardy  nous  parlismes 
nous  deux  pour  nous  en  reuenir  a  bar  après  auoir  pris  conjîé  de 
mon  oncle,  de  mon  cousin  que  nous  croîons  ameiner  a  sou  abbaye 
de  jeudeures  sil  neust  changé  de  dessein,  alors  mesnie  quil  liiuoit 
pris  dy  aller,  nous  dismcs  encor  a  Dieu  a  m""  lleitrict  et  à 
m'  duret  ('k\,  puis  nous  parlismes  passâmes  a  Sermaises  dou  les 
eaux  sont  minérale  et  bonnes  contre  la  tiebure  et  arrluasines  entin 
a  bar  ledit  jour  ma  ni  y  28  l^'"  1077  ou  je  suis  encore  a  présent 
prest  a  reloiirnoru  paris  tpjaud  il  piaim  a  mon  père  de  lordonnor 
ou  a  faire  le  lie  autre  quil  commandera.  Juy  escrit  cecy  selon  ses 
ordres  et  je  lay  fait  aussy  exaclemenl  et  aussy  bien  quil  ma  esté 
pdssiblo  s'il  5.^  veut  donner  In  peine  de  le  lire  et  dcn  rorrigor  les 
dellauts  il  le  rendra  beaucoup  plus  digne  de  luy  estre  présenté 
une  autre  fois  quil  voudra  se  diuertir  a  le  Lire.  Je  suis  auec  un 
1res  profond  Respect  M^  mon  très  Honore  P.  (S)  vostre  très  humble 
et  très  obeiésaiU  1'.  et  s.  (6).  A.  M,  (7J. 

Fin  du  voyage  de  Normandie  picardie  france  et  Champagne. 


(t)  DàDÉel  Morel  et  Klisabslli  Hi'nrieE.  sa  ferncBe,  araîeut  fondé  k  Vitry,  par 
acE«  dd  18  décembre  t6T5,  l'It^lpital  de  la.  Qliaritê  aaquel  ils  Ûretit  de»  dous 
considériibtfs.  Leurs  cfPQr»  y  fureiU  dûpoaé;, 

(i)  C«tle  èjtfise,  comiimDfi'èa  au  svj»  «ôcle,  n'a  été  terminée  qn'eo  ISÔS, 

(.'î;  A  rtenï  lieui's  et  demie. 

(i)  DiiJiie]  Morel,  fermier  général,  fondateur  de  la  Chartti  de  Vitry,  atait 
pour  retnuK!  ntie  Hcnriet  et  pour  mère  une  Duret. 

(5)  père.  —  (*)  Fils  et  servitear.  —  (7)  Aotoioe  Slorel. 
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Le  jeune  ÂTHoioe  Morel  ne  demeura  i]tic  quelques  mots  u  1& 
maison  paternelle;  il  y  fui  témoin  des  mille  ditificul;câ  que  la 
guerre  et  l'occupation  suscitèrent  à  son  père  prévôt  et  maire  de 
Bar-ïe-Duc  (1).  A  Tautoinne  de  1678,  son  oncle,  doin  Hiorosma 
Morcl,  ayant  été  nammt'  assistant  généra!  de  la  congrégation  de* 
Augustins  à  Rome  (Siî,  le  demanda  jiour  l'accompagner  en  Italie. 
De  ce  voyage  qui  dura  plus  d'un  an  il  ne  nous  reste  que  des  notei 
incomplètes.  De  ^vsives  soucis  tourmentaient  le  jeune  Lorrain.  A 
ta  pensée  des  maux  dont  souHrait  la  patrie  absente  s'ajoutait,  en 
effet,  rincessantc  préoccupation  de  son  propre  avenii*.  Le  3  jan- 
vier 1079,  son  père  lui  écrivait  de  Bar  :  «  Je  vous  conjure  d*'  roiu 
défaire  oitr  pieds  de  5'  Pierre  et  de  S*  Paul  de  toute  la  semence  îles 
scrtipules.  Devenez  gai  et  efijoué  fit  rom  fonîe:  nu*  roihsolrr.  Votrf 
Ktrnr  dit  i/u'il  lotw  faut  marier  oii  com  estes  à  quelque  niepce  dit 
Pontife  et  qu'elle  le  roudroit  bien:  (^est  une  folle...  ■ 

Quand  il  revint  k  Bar-le-Due,  Antoine  Mt^rel  n'élait  ni  guért  ai 
marié.  Ses  scrupules  le  poursuivaient  toujours  :  ils  rerapécdcreDl 
de  profiler  comme  il  eût  fallu  des  leçons  de  son  père.  Celui-d  i 
employait  ses  forces  déclinantes  ù  initier  au   maniement   des 
allaires  un  fils  moins  bien  doué  que  lui-môme.  Lorsqu'il  ruoiirut 
(22  février  1083),  le  prévôt  de  Bar  laissa  néanmoins  sa  charge  à 
Antoine- H iérosme  qui   l'exerça  jusqu'au  8   avril    169t.   \y3nl 
aecjuis,  à  cette  date,  un  siège  de  conseiller  au  I*jirloment  de  Melx. 
le  jeune  prévôt  quitta  Bar-le-Duc  et  alla  se  fixer  h  Met*.  C'est 
pourtant  k  Bar-le-Duc  qu'il  devait  mourir.  1  Sa  vie,  dit  unenol* 
manuscrite  du  président  Morel,  fut  un  exf*reice  continuel  de  vertu 
et  de  trdvaiL  Sa  piété  était  si  grande  qu'elle  lui  valut  le  surnom 
de  Saint.  Le  soin  de  servir  le  public  dans  les  exercices  de  sa  char^ 
(tant  II  Mcl7.  qu'à  Cihâlons)  dirigcoil  toutes  ses  actions...  il  s'y 
appliquait  constamment^nc  cessant  de  travailler  au  bien  de  tous... 


(1^  On  doit  regretter  que  la  Tille  de  Bar-le-Ûuc  Q'ait  pas  encore  recooBQ  la 
èmïneiits  services  de  ce  magislr^it,  Pendaal  la  pbs  donloureus«  pûriode  de  mo 
(lisloire.  elle  B'^diappa  ù  la  raine  i^ae  grâce  ^  l'inlelli^'eiicp,  À  l'indotEptatili 
Liut^rgiii  Et  à  rîJtUssable  dévuuement  de  sqd  prèrût.  Il  était  né  .1  Bar  U 
7  novembre  I6â3. 

[1}  Hii'toainù  îilorot,  frère  jiinieiiD  da  précédent,  religieux  .lai^ustio  *  Eut, 
docteur  en  tliéolagîe,  docteur  en  Sorbontie,  prieur  des^rand^  Angn^tiu»  ^  l'un. 
assistant  général  k  Rome,  mort  en  160S.  Ses  travaux  sur  TertulUen  aool  citei 
par  Morèri. 
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il  revenoit  en  1721  de  Melz  à  Châlons  avec  son  fils  aîné  (1)  par 
charité  pour  des  personnes  qui  réclamoient  son  secours,  quand 
les  fatigues  du  travail  auquel  il  se  livroit  sans  cesse,  le  voyage,  les 
mortifications  l'affoiblirent  au  point  qu'il  tomba  malade  le 
14  avril  en  passant  à  Bar-le-Duc;  il  y  mourut  après  avoir  reçu 
tous  les  sacremens  le  mercredy  26  avril  à  2  '•  du  matin.  Il  fut 
inhumé  le  même  jour  sous  la  tombe  de  ses  pères  en  la  chapelle 
du  monastère  de  S'«  Claire  (2)  dont  il  étoit  comme  ses  ancestres  le 
zélé  protecteur  et  le  père  temporel  »  (3). 

Le  11  novembre  1698,  après  de  longues  hésitations  que  les  lettres 
de  dom  Hiérosme,  son  oncle,  augmentaient  encore,  Antoine  Morel 
avait  épousé  à  Chûlons  Catherine  Rosnay  (1673-1705),  fille  de 
François  Rosnay,  seigneur  de  Villers-aux-Corneilles,  et  de  Cathe- 
rine d'Origny.  11  en  eut  François-Jean-Marie  Morel  (1703-1772), 
seigneur  de  Vitry-la-Ville  et  président  au  Présidial  de  Châlons,  qui 
ne  laissa  qu'une  fille  unique  (4),  Madeleine-Jeanne-Claire  Morel 
(1735-1812),  mariée  en  1756  à  Antoine-François  du  Boys,  baron 
de  Damblain,  comte  de  Riocour,  premier  président  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Lorraine  (5). 

C'est  des  riches  archives  du  comte  de  Riocour,  propriétaire 
actuel  du  château  de  Vitry-la-Ville,  que  nous  avons  extrait  la 
relation  de  voyage  qu'on  vient  de  lire. 

Comte  E.  Fourier  de  Bacourt. 


(1)  Antoine-Jean-Baptiste  Morel,  né  à  Châlons  en  1702,  mort  sans  alliance  le 
17  décembre  1747. 

(2)  Le  prérdt  de  Bar  et  dom  Jérôme  avaient  une  sœar,  Antoinette  Horel,  née 
en  1616,  qui  fat  abbesse  de  ce  couvent  de  1631  à  1678. 

(3)  Archives  de  Vitry-la-Ville. 

(4)  Ce  Francois-Jean-Marie  avait  un  frère  mort  sans  alliance.  Lui-même  se 
maria  deux  fois  :  1*  à  Marie-Blanche  le  Clerc  de  Morains  (1703-1733),  2*  à  Anne- 
Jeanne  Hocart  de  Renneville  (17101738). 

(5)  Fils  de  Nicolas-Joseph  baron  da  Boys  de  Rioconr,  premier  président  des 
Comptes,  et  d'Anne  d'Hoffelize. 


NOTES  D'UN  DÉTENU 

DE  LA 

Maison  de  réclosion  des  ci-deTant  Carmélites  de  Gaen 

PENDANT  LA  TERREUR 

(Suite) 


Publiées  par  son  arrière-petit-fils 

L.   LE  Bourguignon  du  Perré 


Cette  délibération  combla  de  joie  les  pensionnaires  forcés  de  la 
maison  d'arrêt.  Elle  fut  de  courte  durée;  les  bons  sentiments  des 
membres  de  la  section  restèrent  sans  effet.  Ces  derniers  ne  purent 
cependant  pas  taxer  d'ingratitude  leurs  malheureux  concitoyens, 
car  le  surlendemain  ils  recevaient  les  deux  lettres  suivantes  : 

Au  citoyen  d'Autresme,  président. 

Le  19  floréal  l'an  II. 

Citoyen  président, 

Nous  nous  empressons  de  t'offrir  un  tribut  particulier  de  recon- 
naissance pour  l'arrêté  pris  dans  notre  section  le  15  de  ce  mois. 
Depuis  longtemps  tu  as  des  droits  à  notre  sensibilité.  II  n'est 
aucun  de  nous  qui  ne  te  proclame  comme  son  ami,  comme  son 
bienfaiteur.  Achève  l'ouvrage  que  tu  as  si  heureusement  com- 
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mencé.  En  nous  rendant  à  la  liberté,  tu  rendras  à  la  patrie  des 
enfants  qui  lui  sont  chers,  tu  acquéreras,  s'il  est  possible  de  nou- 
veaux droits  à  sa  reconnaissance  et  à  la  nôtre. 
Salut  et  fraternité 

Les  détenus ,  etc. 

Aux  citoyens  composant  la  Section. 

19  floréal  an  S». 
Citoyens  frères  et  amis, 

Votre  arresté  du  15  de  ce  mois  nous  a  été  transmis  dans  le  lieu 
de  notre  détention,  il  a  répandu  la  consolation  dans  nos  âmes 
affligées  et  a  fait  naître  l'espoir  dans  nos  cœurs  flétris  par  la 
douleur.  Nous  avons  dit  :  «  Nos  frères  et  nos  amis  viennent  à 
(  notre  secours  et  prennent  notre  déifense.  Ils  intéressent  la 
«  justice  et  l'humanité  des  représentants  et  obtiendront  que  nous 
c  soyons  rendus  à  nos  familles.  Bientôt  réunis  h  eux  nous 
(  n'aurons  plus  qu'à  bénir  la  main  bienfaisante  qui  aura  mis  un 
f  terme  à  nos  maux,  i 

Citoyens  nous  ne  serons  point  trompés  dans  cet  heureux 
présage.  En  attendant  son  accomplissement,  recevez  nos  remercie- 
ments et  l'assurance  de  la  reconnaissance  la  plus  étendue. 

Salut  et  fraternité. 

Les  Détenus. 

Il  faut  attendre  jusqu'au  15  prairial  de  la  même  année 
(3  juin  179i)  pour  trouver  trace  dans  les  notes  de  Jacques  du 
Perré  de  la  sortie  de  quelques  prisonniers. 

A  cette  date  il  dresse  la  liste  suivante  : 

Tableau  des  détenus  sortis  qui  ont  payé  la  garde  d'une  décade  et 
sept  jours,  qui  était  la  première  due  (1). 

Les  citoyens  : 

livres    sols 

Belliard 5 

Maillot 10 

(1)  Une  loi  prescrivait  que  la  garde  des  prisonniers  snspects  serait  entretenae 
à  lenrs  frais.  Nous  donnerons  une  liste  assez  complète  à  ce  sujet. 
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livres    sols 

Vaudichon 10 

Poisson 10 

Gœurdoux 3 

Montcanisy IS 

Pelvey 5 

Bisson 2       10 

Biéville 2       10 

Cauvet   5 

Macé 10 

Delisle  père  (1) 10 

Thil 3 

Busnel 5 

Hainguerlot 10 

Pelletier.  . a 

Nota.  —  Avancé  par  Dudouët  p.  les  3  Bavents  .    .  4       5 

Total  payé  le  15  prairial H9      i5 

Total  des  prisonniers  sortis  :  19. 

C'est  peu  si  l'on  pense  qu'en  la  seule  maison  des  Carmélites  ils 
étaient  près  de  100  à  cette  époque,  suivant  les  indications  d'un 
des  états  que  nous  publions  plus  loin,  et  la  fête  de  c  VEstre 
suprésme  >  (20  prairial  an  II,  8  juin  1794)  ne  semble  pas  avoir 
changé  leur  sort.  Ils  la  célèbrent  cependant  dans  leur  prison  et 
J.  du  Perré  nous  l'ait  la  description  curieuse  (peut-être  un  peu 
touffue)  de  l'autel  dressé  pour  la  circonstance  aux  Carmélites. 

Description  de  la  décoration  de  l'autel  dressé  dans  la  maison  db 

DÉTENTION  DES  CYDEVANTS  CARMÉLITES  POUR  LA  FESTE  DE  l'EsTBE 

Suprême  et  de  l'Immortalité  de  l'ame. 

Le  20  prairial  (le  8  jaio  1794). 

L'emplacement  l'orme  un  plan  octogone  au  milieu  duquel  est 
placé  un  autel  composé  de  deux  degrés  ou  marches,  dessus  une 

(1)  Constantin  le  Bonrgnignoa  dn  Perré  de  Liste,  ancien  lieutenant  fénéral 
au  bailliage  et  siège  présidial. 
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surmonté  d'une  colone  garnie  de  guirlandes  de  lierre  et 
fleurs  ainsi  que  la  face  des  marches. 

Sur  la  colonne  sont  places  les  droits  de  l'horarae  imprimés  sur 
carton  en  denx  tables. 

Au  milieu  de  la  colonne  est  suspendu  un  médaillon  hoi'dé  de 
lierre  [jorlant  cette  inscription  :  Dieu  ia  Patrie  et  lii  Loy.  » 

Au  l'ond  du  dit  plan  composé  de  iiuit  colonnes  garnies  de 
lierres  et  Banderoles  de  papier  ù  Heurs  et  de  rases  imitée  est  place 
derrière  Tau  tel  un  arbre  de  la  liberté  surmonté  d'un  faisseau 
huche  et  iKinnct  auij^iel  csl  suspendu  un  médaillon  représentant 
en  bas  la  nionta^^ne,  plus  haut  deux  gerbes  de  bled  en  sautoir 
avec  deux  colombes  de  chaque  ciVté  qui  se  bécotlent  et  plus  haut 
encore  un  bontiet  de  la  liberté.  Ce  médaillon  porte  ces  inscriptions 
en  biut  : 

Arbre  chéri  que  nos  mains  ont  planté^ 
Tu  chiinites  l'ennui  qui  nous  ronge; 
En  tp  l'oyant,  notre  cnfAtrite, 
Nos  maux,  pasêeront  comme  un  songe. 

AU  dessus  do  la  monia^no  celtc-cy  : 

LeratH  ombg  meos  in  monti'm 
Unde  l'juniet  atiailium  milii* 

Un  peu  au  dessous,  et  des  deux  côtés  de  l'arbre  dans  deux 
médaillons  en  lierre  sont  dans  chacun  un  faisseau  d'armes  comme 
dessus  en  sautoir,  et  sur  le  milieu  un  cœur  avec  ces  inscriptions  • 
à  droite  :  Ils  sont  inde.'itrHctUtles,  à  puche  :  Nos  cœurs  iex  naissent. 

Sur  les  portiques  entre  lesquels  pendent  deux  guirlandes  de 
lierre  sont  dijfércnls  attributs.  Aux  quatre  principales  parties  de 
l'octogone  sont  placées  les  statues  de  la  Liberté^  de  VÉgalite',  de  la 
Uaisoii  et  de  la  Force  avec  leurs  attributs. 

Au  niilieu  du  principal  portique  et  dessus  sous  un  arc  en  lierre 
est  un  tableau  représentant  l'œil  do  la  providence.  An  dessus  est 
écrit  ;  Le  peuple  français  reconnait  l'Entre  Suprême  et  l' îmmortaUté 
de  Came. 

Au  dessous,  dans  le  même  tableau  un  médaillon  dans  lequel  est 
écrit  L' Unité,  l'Indiri^ibilité  de  la  Uépnblit^ue  française. 

Sur  le  portique  à  droite  sous  un  arc  en  lierro  est  un  mortier  avec 
ses  attributs.  Dessus  est  écrit  r  «  L'Égalité  conduit  noi  sentiments.  * 


mi 
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Sur  le  (rorsièine  portique  du  mëiBe  coté,  et  composé  de  même, 
est  un  put  de  fleurs. 

Sur  le  premier  portique  à  gauche»  ê^lement  comp<isé,  est  uo 
mortier  avec  ses  attributs.  Dessus  est  écnl  :  *  La  LiiMurlé  bÊ^ûlfi  no» 
cœurs.  » 

Sut  le  deuxième  portique  ù  ii;auche,  composé  comme  les  autres 
est  no  pol  de  fleurs. 

Le  tout  est  surmonté  d'itiié  triple  couronne  en  lierre  d'où 
pendent  des  i;uirlandes  de  même  qui  $'âttâchent  à  clinqiie  pitirr. 

Sur  les  marches  de  l'autel  deux  vases  pour  recevoir  rEnceoi 
pour  l'EsLre  suprême. 

Sur  les  quatres  premiers  piliers  sont  placés  quatre  drapeaux 
aux  trois  couleurs,  avec  rinscripiion  sur  deux  *  Libre  ou-  moie-ir  ». 
et  sur  les  deux  autres  ;  «  La  lif'iiuf>ltqui>  fi-animift*  ». 

ItÉFLEUlONS  DU  C^"  GeRVAJSi  CuRÉ  DB  S'  PlERRF.  SEJIt  LA  WESTl  PC 
i<)  PftAIRIAL  EN*  l'honneur  DE  L'EsTRE  SlPIlèME  Et  DE  u'iUMOHTA.rrK 
Ul£  LAUHÙ. 

iû  prniriaj  [9  jaio  17M>. 

Est-il  permis  à  des  chrétiens  de  se  trouver  dans  une  asïsenibëe 
au  jour  fixé  par  un  décret  national  pour  célébrer  une  Teste  tu 
l'honneur  do  Dieu:'... 

Non  seulement  un  chrétien  le  peut,  mais  encore  il  le  doit  d«n: 
les  circonstances  préseules. 

Un  clirélien  à  rficole  de  l'Evangile  a  appris  à  être  «ouniis  aux 
puissances  qui  gouvernent  te  monde,  comme  à  Dieu  même. 
*  Soyeï-leur  soumis,  dit  S'  Pierre  :  Subjectt  estote  omni  kumniti 
creaturœ  proplei^  deiim .  t 

1«  on  ne  peut  douter  que  dans  les  circonslances  présentes  oii  la 
puissance  qui  gouverne  h  France  vient  de  terrasser  par  un  de  ses 
décrets  les  monstres  (jui  vouloient  méconiioitrc  dieu  et  établir 
dans  la  république  l'horrible  sislème  de  rathétsme,  son  esprit  ne 
soit  que  tous  les  bons  citoyens  prouvent  ù  l'uiiiyers  que  telle  e&t 
leur  foy,  ils  doivent  donc  s'empresser  de  s'y  trouver. 

;i"  C'est  qu'en  ne  s'y  trouvant  pas  ils  feroient  croire  qu'ils  sont 
du  «ombre  de  ces  athées  qui  viennout  d'êlre  frappés  et  que  la 
république  regarde  avec  raison  comme  les  plus  cruels  ennemis 
qu'elle  puisse  renfermer  dans  son  sein,  pui^ue  le  but  de  cette 
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soclû  exécrable  étuit  de  renverser  tnui  ordre,  loiit  principe,  toute 
vertu  et  de  plonger  la  i'c?piibIiquo  dans  une  anarchie  conipîetle. 

S*'  Le  chrétien  à  l'École  du  S'  Ksprit  a  appris  à  ne  donnei'  à 
personne  uiicun  sujet  de  scandale.  L'aposire  disoit  t|ue  s'il  savoit 
scandaliser  quelqu'un  en  mangeant  de  la  viande  il  n'en  niangoroit 
jamais  :  *  Voire  frère  pour  qui  jésus-christ  est  mort  périroîl  par 
«  votre  ronsciencc  ijui  vous  permet  d'en  manger;  et  puis<)u'il  le 
s  ironve  mauvais,  il  no  laiit  pas  (|ue  vous  en  mangiés  ;  Si  esca 
■  scandalisai  Iralrum,  non  manducabo  carnem,  pt'ribit  infîrmus  in 
«  (un  .^cfVftïia,  (rater  pro  qno  chvisUt.t  mortanx  est,  » 

Or  on  ne  peut  douter  qu'un  chrétien  ejui  ne  se  trouveroit  [las  à 
celle  C^rémoDie  civile  et  religieuse  tout  à  la  fois  (eulil  les 
meilleure  intentions)  ne  scandalisai.  On  le  regarderoit  au  moins 
comme  un  fanatique  si  on  ne  lui  impntoil  pas  df5  projets  sédi- 
lieux.  Le  chrisLîantsme  en  ellei  ne  déll'end  pas  de  se  trouver  à  deâ 
assemblées  civiles  mtMiie  avee  des  iiayens;  il  dé  (fend  enctfre  moins 
de  s'y  trouver  si  c'est  pour  reconnoitre  dieu  et  l'y  adorer;  se  seroit 
donc  au  moins  un  fanatisme  qui  dëshonnoreroil  le  cliriâlianisme 
déjà  trop  deshonoré  par  celte  honteuse  ignorance  ![ui  opéreroit 
son  entière  desiruclion  si  elle  prévaloit. 

4*  le  chrétien  qui  scait  que  ce  dieu  qu'on  va  reconnoitre  et 
adorer  dans  cette  assemblée  nationale  a  parlé  dans  ses  divines 
écritures  où  il  nous  a  donné  ses  eoinrnnndemenlâ  dans  lesquelles 
il  nous  a  instruits  de  la  cliuie  de  nos  premiers  parents  et  annoncé 
son  lils  unique  qui  seul  pouvoil  nous  réconcilier  avec  lui,  ne  lui 
oITrira  ses  vœux  que  par  ce  divin  médiateur.  Si  dans  cette  céré- 
monie où  on  doit  rcsp<;cler  les  décrets  reli{:;ieux  de  la  nation  qui 
ne  permettent  pas  qu'on  insulte  à  aucun  culte,  on  entendoildes 
blasplièmes  eonlre  le  christianisme,  le  chrétien  aloi-s  se  relireroit 
de  l'assemblée,  la  eause  en  seroit  connue;  et  comme  il  anroit 
rendu  à  la  puissance  publique  l'obéissance  «pii  lui  est  due  il 
rend  roi  t  aussi  h  la  religion  chrétienne,  en  se  retiranl  de  cette 
assemblée,  un  témoignage  do  sa  soumission  et  de  sa  foi,  qui 
quoique  secret,  et  sans  aucun  murmure,  n'en  seroit  pas  moins 
efficace.  La  reli},'ion  en  effet  n'a  de  force  que  quand  les'clii'éliens 
sonldes  ugneaus  et  n'ont  pour  arme  nue  rhumililé,  les  bonnes 
«.nivroa  et  la  simplicité. 


—  Nous  avons  dit  précédemment,  qu'en  vertu  d'une  loi,  les 
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détenus  étaient  obligés  de  payer  la  garde  préposée  à  leur  sur- 
veillance. En  prairial  an  II  (mai  179'i)  les  geôliers  attendaient  leur 
solde  et  n'étaient  pas  contents.  Ils  adressèrent  leurs  plaintes  aux 
administrateurs  du  district  par  l'intermédiaire  de  leur  comman- 
dant, et  le  premier  messidor  les  t  pères  de  la  patrie  >  enjoignirent 
au  concierge,  par  la  lettre  suivante,  d'avoir  à  faire  payer  ses 
pensionnaires. 

Deux  listes  nous  apprennent  : 

1«>  Les  retardataires. 

2o  Ceux  qui  ont  payé. 

!•'  messidor  (19  jnin  1794). 

Lettre  écrite  au  C«"  Fleurtj  par  les  administrateurs  du  district  de 
Caen. 

District  de  C\en 

— — v^- — — I  Caen  le  1"  mes&idor  an  2"»  de  la  Répabliqoe 

4«ne  Bureau  ""*'  ''"''"^•'^^^  ^'  impérissable. 

Les  administrateurs  du  directoire  du  district  de  Caen  au 
C«"  Concierge  de  la  maison  de  détention  des  cy-devant  Carmélites 
de  Caen. 

Le  Citoyen  Commandant  la  Compagnie  des  citoyens  vétérans 
scrvans  à  la  garde  des  diiïérentes  maisons  de  détention  de  cette 
commune,  a  présenté  à  l'administration  du  district  son  mémoire 
pour  trois  décades  qui  sont  dues  aux  citoyens  qu'il  commande, 
échues  le  jour  d'hier  30  prairial.  La  Loy  prescrit  que  cette  garde 
sera  payée  par  les  détenus;  il  est  du  à  ces  citoyens  pour  la  maison 
dont  tu  es  concierge  la  somme  de  303  1. 15  s.  jusqu'et  compris  le 
jour  d'hier  inclusivement.  Tu  voudras  donc  bien  les  faire  payer  et 
retirer  du  capitaine  une  quittance  afin  d'éviter  le  sétjuestre  de 
leurs  biens  pour  parvenir  au  payement  dans  le  cas  oii  ils 
refuseroient. 

Signé  :  Lesueur,  Collet,  Gambey. 

Certifié  véritable  par  nous  concierge  de  la  ditte  maison  et 
conforme  à  l'original  resté  en  mes  mains.  .\  Caen  le  2  messidor 
l'an  âio»  de  la  république  française  une  indivisible  et  impérissable. 

Signé  :  Flevry,  O^  de  la  d.  maison. 
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1"  TABLEAU 

Tableau  des  citoyens  détenus  aux  cy  dev^  Carmélites  qui  n'ont 
pas  contribué  au  payement  de  la  garde. 

i"  messidor  (le  10  juin  1791)  et  décades  snirantes. 

Renouf 

Leierrier 2  1.  10    p. 

Larûe 

Sicot 

Loisel •.   .   .   .        2  1.  p. 

La  Berge 

Le  prévost 

Legrand 

Leprestre 

Geoffroy 

Audes 

Lahaye 

Lahogue  

Richer  jard*' 

Beaurepaire 

Marie  ferb"*' 


a»»  TABLEAU 

Tableau  des  otoyens  détenus  aux  cydev^  Carmélites  qui  ont 
contribué  aux  frais  de  la  garde  de  la  d.  maison. 

Noms  des  citoyens.               Somme  par  décade.    Somme  pour  3  décades. 

livres   sols       livret  sols 

Fergant 1  3. 

Laboderie  laine ....                       10                  1  10 

La  boderie  le  jeune  .   .                       10                   1  10 

Quesnel 10                   1  10 

Lenteigne 1        15                   5  5 

Lenjalley 10                  1  10 

Bourguignon  (1).  ...                       10                  1  10 

A  reporter.   .   .              2       65                 13  55 
(1)  J.  le  Bourguignon  dn  Perré.  L'aatenr  de  ces  notes. 
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Noms  des  citoyens.  Somme  par  décade.    Somme  ponr  3  décades. 

livres       sols  livres        sols 

Report.   .   .  2        63  i3        55 

Morant 1        10  4        iO 

Bernier 10  1         10 

des  long  champs  ...  1  3 

Fortin 10  1         10 

Costy  le  jeune 1  3 

le  Tourneur 10  1        10 

Dardais 2  6 

Laboderie 1        10  4         10 

S'Martindon 1  3 

LeBlon 1  3 

Prébois 10  1         10 

Moncliamps 10  1         10 

Renouf. 

Leterrier 

S»  Germain 3  9 

Duhamel lo  2  5 

duvivier 1        15  5  5 

La  Rue 

Manoury 10  1         10 

Varignon 10  1         10 

du  douet 1  3 

paris 10  1        10 

Caumont 10  1         10 

Cingal 2  6 

Rufossc 1        10  4        10 

Gervais  Laine 2  6 

Montfleury  ......  3  9 

Sicot 

Bursard 5  15 

des  Bordeaux  père.   .   .  1  3 

des  Bordeaux  fils  ...  1  3 

Le  François 3  9 

Lepellelier 1         6  3        15 

desmares 2  6 

Vauville 3  9 


A  reporte}'.    .   .  41        21  142        00 
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Noms  des  citoyens.  Somme  par  décade.    Somme  poor  3  décades. 

lirres       sols  livres       dois 

Report.   .   .  41        21               142       00 

Longuet 1        10                  4        10 

Le  mâche 3                            9 

Aubert 1                             3 

Bourse 15                  2         5 

des  hommets 3                            9 

Viel 10                   1        10 

Richer 1                              3 

S»  Vincent 5                            15 

S»  Lambert 3                              9 

Loisel 

jardin 10                   1        10 

tirel 1        10                  4       10 

Chatry 2                             6 

Mériel 10                   1        10 

La  couture 1                             3 

Marie 1        10                   4        10 

Levesque 10                  1        10 

devic 10                   1        10 

La  Berge 

Saillenfest 1        10                   4        10 

Delisle  laine  (1) .    ...  10                   1        10 

Delisle  le  jeune  (2)  .   .  10                   1        10 

Beaurcpaire 2                              G 

Maurice 10                   1        10 

Leprevost 

Legrand 

Leclerc 10                  1        10 

hardy 1                              3 

Gouville 1                              3 

Bcaussieu lu                   2         5 

La  vigne 15                   2         5 

Leprestre 

A  reporter.   .   .  69        96               243        45 

(1)  Lucien  le  Bourgaignon  da  Perré  de  Lisle. 

(i)  Georges-Con»tantin  le  Bourgaignon  du  Perré  de  Liste,  depuis  doyen  de  la 
Faculté  de  droit  de  Caen. 
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Noms  des  citoyens.  Somme  par  décade.    Somme  pour  3  décades. 

livres       sols  livres       sols 

Report.   .   .  69       96               243         45 

TiUyBl.  (I) 5                          !3 

Gaultier 1        10                   4         10 

GeotTroi 

Billeust 10                  1         10 

Yaze 1                             3 

La  prise  le  jeune  ...  2                             6 

Ganivet 10                   1         10 

Lahayc 

Âudes 

Boutry 10                   1         10 

des  clozest 1         5                  2        10 

LetuUe 10                  1        10 

Lair 10                   1         10 

Cussy 10                   1        10 

Lamperière 2 

Richer 

Morin 10                  1        10 

le  fevre 10                  1        10 


Marie  ferblantier  (2).   .  15 

Caumont  le  jeune  ...  10 

Le  Rat 

Lahogue  

françois  Gau''""  ....  10 

herraerel 2 

harand 15 

Marie  Boul»*'' 

Aubey 10 

Peire 

Bosquet 


2 

5 

1 

10 

1 

10 

3 

2 

5 

1 

10 

Total.   .   .  85       51  292       85 


(1)  De  Tilly-Blara,  dont  l'hôtel  existe  encore  à  Caen,  me  des  Ckirmes. 

(2)  N«.  —  Les  G"  sons  cette  marqae  sont  entrés  depnis  le  l"  messidor.  (Note 
de  J.  dn  Perré). 
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Quittance  du  capitaine  (copie) 

Je  reconnois  avoir  reçu  du  citoyen  fleury,  concierge  de  la 
Maison  de  Réclusion  ditte  des  Carmélites,  la  somme  de  trois  cents 
trois  livi'es  dix  sols  pour  la  solde  de  la  garde  de  la  ditte  maison 
pendant  le  mois  prairial  échu  du  l"  du  mois.  Â  Caen  le 
9  messidor  i'^  année  Républicaine. 

Bon  pr.  303  l.  10  s.  Signé  :  Maltot  Cap'«. 

(A  suivre.) 


ORIGINES 


DE 


L'ABBAYE  DU  VALASSE 

(Suite) 


Comme  son  père  Raoul,  Guillaume  lY  de  Tancarville  se  montra 
bienveillant  envers  le  Valasse.  En  échange  des  50  sols  de  rente 
précédemment  accordés  sur  la  cliâtcUenie  de  Lillebonne,  il  donna 
50  sols  de  rente  sur  le  moulin  esragié  situé  sur  la  rivière  de 
Gobertmoulins  et  40  sols  sur  sou  moulin  de  Owedale  ',  pour  le 
salut  de  son  âme,  du  chambellan  Raoul,  son  père,  de  sa  mère  et 
de  Raoul  de  Tancarville  *,  son  trère,  décédé  en  1255. 

Guillaume  IV  de  Tancarville  hérita  sans  doute  des  mérites  de 
son  père  Raoul,  la  preuve  c'est  qu'il  devint  l'ami  du  grand  arche- 
vêque Eudes  Rigaud. 

Quand  ses  visites  pastorales  amenaient  ce  Grégoire  VII  de  la 
Normandie  vers  le  pays  de  Caux,  sa  première  étape  était  le  plus 
souvent  à  Saint-Wandrille,  la  seconde  au  Valasse  ^,  il  y  passait  la 
nuit,  expensis  monasterii.  Mais  son  regestrum  ne  nous  fournit 
aucun  renseignement  sur  le  monastère  parce  qu'il  était  exempt 

1.  Arcb.  dép.,  Valasse,  original. 

i.  Radalfi  camerarii  militis  fratris  mei  def,  mâme  charte.  Ce  Raoal  ne 
figure  pas  dans  la  généalogie  établie  par  Deville.  Hitt.  du  château  et  du  tirf$ 
de  Tancarville,  336. 

3.  Rege$tr.  vititationum,  passim. 
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de  sa  juridiction  ëpiscopale,  ce  qui  n'erapècliail  pas  les  religieux 
de  le  recevoir  avec  le  désinléresseraent  el  le  respect  dûs  à  son 
mérite. 

Kri  quiilàni  l'abbaye,  Eudes  Rigaud  allait  queliiuotbis  consacrer 
des  églises  du  voisinage  '  —  En  HHt  el  1^(>9.  en  visitant  le 
doyenné  de  ForiH^',  il  nous  doone  le  nom  de  dsux  curés  de 
iji-tichet  :  Gautier,  i-i-'>i,  Pt  Manessier,  13fiiJ, 

Lt>  plus  souvent,  en  parlant  du  Valusse,  il  se  rendait  chez  son  ami 
leeliambeilan  do  Tancarville.  Kn  Î5(>0,  le  v  des  ides  de  janvier,  il 
y  prèi:Iiait  et  administrait  lacontirmation,  el  lmi  liH'.  30  septem- 
bre, il  bénissait  la  chapelle  du  chûteaa  -. 

Cetie  aimée-U  mémo,  aux  nones  de  juin,  après  avoir  donne  la 
ceinture  militaire ii  Pliiltppe,  tilsainéde  saint  Louis,  rarolievéïiue 
se  croisa  avec  le  roi  do  Navarre,  le  siro  de  Harcourl  et  uti  prand 
nombre  de  chevaliers,  en  présence  de  saint  Lonis,  du  1(«;^'al.  d'une 
quantité  de  barons  cl  d'une  multitude  de  peuple  ^.  ' 

A  CBtle  L'poque,  la  fainitle  du  sire  de  Hiireotirl  dont  il  est  ici 
question  ctail  entrée  en  possession  de  Lilleboniie,  (jette  cbAtollenie 
avait  élë,  comme  on  Ta  vu,  un  des  séjours  lavoris  de  Guillaume 
le  Cont|uéranl  :  cVst  là  qu'il  d<nina  riiospilaliiêà  son  neveu^saint 
Rduiuifd  le  Confessour  et  qu'il  convoqua  b's  grands  vassaux  de  son 
duché  i  pour  décider  lu  conquêLO  de  l'Angleicrre.  C'est  encore  à 
Lillcbonne  qu'il  réunit  uu  deuxième  concile  en  1080  ^  oîi  fut 
décrétée  la  tr^ve  th-  Dii'ii  ;  il  fallait  bten  mettre  uu  frein  aux  combats 
sin^^uliers  des  chevaliers.  Celle  ville  qui,  dès  le  vu*  siècles,  avait 
eu  un  litre  épiscopal  "^  el  dont  la  garde  avait  été  successivement 
cûntiéc  au  chambellan  de  Tancarvillo  et  à  Gautier  Gill'ard,  muUre 
alors  de  Bolbeç,  passa  des  ducs  de  Normandie  à  la  famillâ  de 
Boulogne  ^,  Jeanne  de  CliatellcrauU,  liéritièro  de  la  niaisop  de 
Boulogne,  apporta  le  château  de  Gravenclion  et  la  chiltelleuie  de 


1.  Siiittt-Deni»  de  LilUfmnAi,  iv  k«l,  nfiaii  11^4,  p.  134.  —  TroDfille,  vu  cal. 
mail  tiSî,  va.  —  Roole,  !355.  Ho.  —  S;iinl.Nieola&.de*Leore,  1268,  6<X\  — 
Riville,  1260.  630.  -  Saielol.  ii6\*.  630.  -  Cany.  I1Ô9,  030. 

3.  DiiTille,  llitlaire  d«  Taneariille,  ii7. 

3.  Begfslr.  viiH..  1Î67.  SëO.  -  GaU.  chriit..  70.  D. 

4.  Gatt,  thrht..  1006,  31,  Q. 

5.  Gatl.  ehritt.,  1080,  lid,  E. 

0.  VAcaudard  :  Salnt-Oues,  138. 
7.  Chron.  y'al,  6J. 


Tom  XII. 


V.  -4 
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Liilebonnc  à  la  maison  de  Harcourt  par  son  mariage  avec  Jean  II 
de  Harcourt  '. 

Quand  le  sire  de  Harcourt  Jean  II  revint  dans  ses  terres  de 
Liilebonnc,  il  parut  au  milieu  de  ses  vassaux  avec  le  signe  du 
croisé  sur  la  poitrine.  Eudes  Rigaud  y  tenait  la  main,  quiconque  a 
pris  la  croix  doit  être  forcé  de  la  porter  ostensiblement.  Cruce 
iignati  crucem  in  aperto  déferre  cogantur*.  Ce  n'était  {K>int  du  reste 
une  nouveauté  dans  la  contrée.  Guillaume  le  Jeune  avait  déjà  pris 
la  croix  avec  Richard  Cœur-de-Lion,  il  partit  avec  lui  pour  Jérusa- 
lem; mais  il  n'en  revint  point,  dit  Deville  dans  son  Histoire  de 
Tancanille  ^.  Plus  heureux  que  son  père,  Raoul  H  qui  s'était 
aussi  croisé  put  revoir  le  donjon  de  ses  pères  *. 

Si  l'archevêque  Eudes  Rigaud,  qui  prêchait  la  croisade  à  Paris  ^ 
et  à  Saint-Gcrvais  <*,  put  réussir  à  persuader  Guillaume  IV^  de 
Tancarvillc  de  prendre  la  croix  à  l'exemple  de  ses  ancêtres,  le 
chambellan  ne  put  l'accompagner  au  camp  de  Garthage,  dans  la 
chambre  mortuaire  du  bon  roi  saint  Louis,  car  il  mourut  lui-même 
le  6  avril  1268.  L'archevêque,  avant  de  partir  pour  l'Afrique, 
inhuma  le  corps  de  son  ami  dans  l'église  de  Saint-Goorges-de- 
Boscherville  et  son  cœur  dans  le  cliancel  des  Frères  Mineurs  de 
Rouen  ^. 

Les  terres  contenues  dans  les  limites  tracées  par  les  fondateurs 
ne  devenaient  pas  par  là  même  en  totalité  propriété  de  l'abbaye, 
mais  seulement  celles  qui  faisaient  partie  du  domaine  royal  ou 
seigneurial,  des  propriétés  particulières  s'y  trouvaient  enclavées. 
De  là  le  travail  lent,  patient,  mais  continu  que  s'imposèrent  les 
procureurs  des  monastères  pour  arrondir  le  fonds  principal  et 
y  réunir  les  tènements  étrangers  qu'il  renfermait.  De  là  aussi  la 
graq/ie  quantité  de  petites  chartes  conservées  aux  archives  dépar- 
tementales, fond  du  Yalasse,  ventes,  achats,  échanges,  donations, 
ce  fut  l'œuvre  de  plus  d'un  siècle,  elles  nous  révèlent  soit  la  nature 
des  transactions,  soit  leurs  motifs  déterminants,  soit  les  raovens 


1.  De  la  Roqne,  Maiton  de  Harcourt,  I,  345. 

â.  Concile  de  Font-Audemer,  Regettr.  vit.,  ^iô^,  987. 

3.  Deville.  Hitl.  de  Tancarville,  129. 

4.  Hitt.  de  Tancarville^  139. 

5.  Regettr.  vit.,  580. 

6.  Regettr.  vit.,  1269,  629. 

7.  Regettr.  vitit..  1268,  o99. 
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employés  pour  en  conserver  le  souvenir.  Le  tnltellionago  n'existait 
pas  encore,  i!  ne  fut  ciaijli  qu'en  i."ÎO:*  par  Philippe  le  Bel  '. 

En  cas  de  perte  ou  de  deslruclion  du  parclieniin,  seule  preuve 
du  contrat,  on  cliercliait  les  moyens  d  on  (ixer  lo  souvenir  dans  la 
métnoire  des  témoins  par  quelque  fait  symtK)lii|uc  ou  insolile. 
C'est  pour  i^e  molif  que  le  roi  d'Angleterre  Henri  iJ  dé|)ûsa  lui- 
même  sa  cliarîe  de  foudatkm  sur  l'autel  majeur  de  l'ahLiaye;  ce 
litre  ne  conlenait  pas  seulement  ce  que  donnait  le  roi,  de  plus,  il 
confirmait  lesdons  de  sa  mère.  de\Valeran,dessiresdeTanearviUe, 
de  Gautier  Gilïard,  e  esait  une  eliarle  do  liauto  imjiortaïu'f.  Alin 
d'en  perpétuer  la  mémoire,  il  voulut  lu  prést-nier  lui-même, 
pendant  un  oITicebolenael,  et  y  joindre  son  anneau  royal,  symbole 
de  son  dévouement  au  monastère  *. 

Celte  démarclie  ne  (ut  poini  oubliée.  Loiig'tcmpsapiv.St  Richard 
Cteur-de-Uon  détacliàil  l'anneau  de  son  pèi^e  et  comme  mémoriat 
do  sou  dévouement  au  monastère,  ratlacliait  de  nouveau  à  sa 
cliario  coulirmativo  dos  biens  du  Valasso  '*,  i.a  reine  Alii-nor  sa 
mère  nous  le  rappelle  dans  une  de  ses  chartes  on  faveur  de 
l'abbaye  *, 

Robert  de  Meulan.  présent  à  la  dédicace  de  Téglise  el  à  l'acte 
du  roi,  eu  lut  sans  doute  vivement  Trappe,  car  11  rapitelle  cette 
cérémonie  dans  plusieurs  tle  ses  chartes'', 

Ce  moyen  de  fraftper  la  mémoire  fut  souvent  employé.  Nous 
voyons  en  clTet  Hioliard  de  Gouchilmesnil  donner  un  tènoment  el 
ce  sont  SOS  deux  tris  qui  purteul  sur  t'autft  l'arlo  de  donation  ^.  Vn 
aulre.  flichard-AIais  de  Gonfreville.  olîre  une  vergée  de  terre 
roprcsentéc  par  l'oftliition  rf'«H  Um'  Ywr  VauU't  on  préseneo  de  tous 
les  religieux  *.  Gulllanmc  de  Gunlrevillc,  également  devant  tout 
le  couvent,  donne  un  droit  de  mouture  en  p'>rtiiHl  sur  l'uulel  majeur 
if  bois  itf  la  minte  croir  rel  i^'ieusemenl  conservé  dans  le  monastère  *. 

Une  paroisse  entière  l'ut  prise  à  Icmoin  en  lilO  par  Guillaurao 


1.  UAmln'i,  //i«(.  du  TabeHiuitugf,  IL 

3.  Charte  <ie  Rictiiird  Cu'(ir-dL<-liiaii,  Chron.  V'ai,,  lui. 

3.  Chran.  Val,,  101. 

4.  Cliarlo  ori|f.,  arfli.  di-p.  Vulusse.  Chran.  Val,,  lOt. 
I>.  Arrh.  (lûp.,  Ctrliil.  Vâlasic.  1. 

1^.  Atfh.  âvp.,  orJgiii»!. 

7.  Arcli.  dcp.,  rarluloire.  IV,  3,  v,  HIS. 

8.  Areh.  dép..  UartaL  VàlaA^e,  LV.  30,  v. 
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Martel,  il  confirmait  la  vente  d'une  terre  coram  parochia  de 
Breauté^. 

Quand  la  terre  cédée  au  monastère  était  un  franc  alleu  dont  la 
vente  était  interdite  par  la  coutume  mais  non  la  donation,  le 
possesseur  faisait  don  de  sa  propriété;  mais  en  retour,  l'abbaye  lui 
donnait  du  fond  de  charité  de  son  église^  une  somme  en  rapport 
avec  la  cession. 

La  propriété  donnée  ou  vendue  au  procureur  des  religieux  était- 
elle  grevée  de  (|uel<{ue  rente  seigneuriale?  l'abbaye  en  conservait 
la  charge  :  ainsi  Roscolin  Orselini  vend  au  Valasse  son  tènement 
de  Tenemare  pour2()  livres  tournois,  libre  de  toute  servitude,  sauf 
des  éperons,  du  prix  de  12  deniers,  à  livrer  chaque  année,  à  Noël, 
au  seigneur  féodal  (1222)  '. 

La  foi,  la  religion  sont  ordinairement  le  mobile  des  différentes 
oblations  :  l'un  donne  pour  l'office  du  secrestain  *  ou  pour  les 
ornements  de  léglise,  a4  ornementa  ecclesiœ  s,  un  autre  pour  le 
luminaire  du  grand  autel  ^  ou  pour  Centrelien  d'une  torche  et  <Vun 
cierye  pour  servir  el  allumer  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Vœu 
fondée  en  la  dite  ahhnye  ''. 

Pour  les  habitants  de  la  vallée  de  Gruchet  et  de  la  forêt  de  Lille- 
bonne,  l'arrivée  au  Valasse  des  moines  de  saint  Bernard  fut 
comme  une  vision  subite  de  la  perteclion  évangéliqiie.  Leur  vie 
sévère,  faite  de  privations  el  de  sacrifices,  pauvre  au  sein  de 
l'abondance,  soumise,  ({uand  tout  autour  d'eux  respirait  liberté, 
leur  donnait  l'apparence  d'êtres  au-dessus  du  commun,  plus  près 
de  Dieu  que  les  autres.  On  les  voyait  sortir  de  leur  cloître,  vêtus 
de  blanc,  la  tête  rasée,  le  visage  pâle,  amaigri  par  le  jeune  et 
l'abstinence  perpétuelle,  el,  Tinstrument  de  travail  à  la  main,  aller 
en  silence  cultiver  la  terre.  Ils  travaillaient  le  jour,  la  nuit  ils 
priaient.  Le  son  de  la  cloche  du  monastère,  se  prolongeant  au 
milieu  du  silence  de  la  nuit,  dans  la  tranquille  vallée,  disait  au 
pauvre  serf  que,  pendant  son  repos,  les  anges  de  la  terre  allaient 

4.  Arch.  dép..  Val.  original  12<0. 
i.  Arch.  dôp.  Valasse,  pastim. 

3.  Arch.  dép.  Valasse*  itii,  origionl. 

4.  Arch.  dép.  Valasse,  1331,  origioal. 

5.  Arch.  dép.  Valasse,  1230,  origiual. 

6.  Arch.  dép.  Valasse,  1316,  Cartul.,  Vil,  4i,  r*. 

7.  Arch.  dép.  Vala-sse,  lKO:i,  CarJnl.,  IV. 
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adorer,  prier,  appeler  sur  lui  et  sa  famille,  les  bénédictions  <lii  ciel. 

Â  ce  spectacle  ^aiâissant  et  nouveau  dans  la  contrée,  il  n'est  pus 
élonnaot  qu'après  l'admiralion,  le  désir  d'entrer  en  partici[>ation 
des  mëriles  et  des  prières  de  ces  moiaes  soit  venu  à  plusieurs. 

Durand  Lasne  et  ses  (ils  donnent,  dans  la  vallée  de  {lobert- 
raoulin»,  13  deniers /yoK/*  et  n/in  d'eslre  et  ddunourer^  tuy  et  sen  amya, 
tant  vifs  que  tnspassez  parlkipatits  et  associés  perpétueilement  aux 
prières  et  bienfaits  tficeut.r  relitjieur  *, 

Quclijues  donateuis  sollicitent  des  religieux  la  faveur  d'élro 
reçus  |iar  eux  û  frèrm  et  à  .-tœurs  et  mt^me  ù  la  séputture.  La  veuve 
dÉtietine  Waile  donne  10  sols  de  rente  el  nne  acre  de  terre  (Ii30), 
et  les  moines  ra  ont  refue,  dit-elle,  in  sororem  ft  ad  sepuUuram  *. 

On  en  rencontre  qui  désirent  une  association  plus  étroite;  ils 
veulent  être  reçus  comme  confrères  et  familiers  des  reli^ieu s  •in 
confiutreiH  et  fumilitirem  ^. 

Les  irranges  des  abbayes  étaient  à  peu  près  ce  ([ue  sont 
encore  aujourd'imi  nos  fermes  du  pays  de  Caux  :  un  ensemble  de 
bâtiments  destinés  h  mettre  'a  couvert  la  récolte  des  champs,  les 
bestiaux  de  toal  genre  et  les  instruments  aratoires.  Au  i|uartier 
destiné  aux  gardiens  et  aux  ouvHerson  adjoignait,  le  plus  souvent, 
une  chapelle:  parfois,  elle  était  isolée,  comme  îi  Saint-Marcel  et  h 
Fongueusemaiv;  le  plus  ordinairement,  c'était  une  prolongation 
de  la  maison  d'tiabitation  ou  de  l'appartement  des  moines  comme 
k  Beau  vais  et  au  lîef  de  la  Barre.  Au  moins  deux  religieux  en  elfet 
devaient  y  résider  habituellemenl  pour  diriger  les  travaux  et 
surveiller  les  familiers;  ces  familiers^  occupés  aux  travaux  des 
champs,  faisaient  comme  partie  do  la  famille  monacale?.  Après 
avoir  donné  au  nionastère  leur  petit  avoir,  le  monastère  les  traitait 
en  ([uelque  sorle  comme  des  membres  de  la  comtnunauté  :  il  les 
mettait  à  l'abri  de  toute  stdlicilude,  leur  assurait  non  seulemeot 
le  vivre  et  le  vêtement,  mais  encore  la  sépulture;  on  tes  cousidé* 
rait  comme  frères  el  sœurs  de  Ja  maison.  Sous  la  crosse  de  l'abbé, 
ils  étaient  soumis  à  un  régime  plus  doux  que  sous  la  main  natu- 
rellement plus  rude  du  chevalier. 


t,  Arch.  «I*p.  Vakwe.  orîffinul. 

î,  Arch.  dêp.  Vulasse,  original.  lîM. 

3.  «  Petrui  (le  Vnrcv^ilU  miUa  dat  miuuram  istegrAia  oum  orto  «t  vig^eia;  et 
*  «um  rtcepefant  moiiarlti  lu  fourralrem  et  fiiintliarem  inlnitu  c»rllatis.  ^ 
(Arch,  dèp.  Vttl.)  Cartul.,  VI,  90,  r,  opud  Caoy, 
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Entnp  beaucoup  d'autres,  nous  pouvons  signaler  Pierre  de 
Barevjlle.  il  donne  une  masure  et  une  vergée  de  terre  à  llany  pour 
ivbienir  d'être  admis  comme  confrère  et  familier  des  religieux  : 
tiif  rfif'i>in'fiint  in  confratri^i  et  familiartm  *. 

Il  pn  est  parmi  les  donateurs  4]iii  s6  font,  |k>up  «insi  dire. 
représenter  dans  le  roonaslère,  témoin  Richard  de  Vernon  :  il 
garantit  à  l'ylibuve  le  tiltre  passage  de  ses  vins,  mais  en  retour 
l'aljlié  lui  accorde  de  devenir  conrrère  et  associé  de  la  maison.  A 
la  mort  de  Hichard,  on  dira  pour  lui  des  messes,  on  ehanicm  «ïes 
psaumes  comme  pour  un  moine.  Ohatjue  année,  le  jour  aniiiver- 
saire  de  sa  mort  sera  proclamé  en  (ilein  chapîire,  de  plus,  le  sire 
de  Vernon  pourra  piésenler  un  clerc  pour  en  faire  un  moine  el 
l'abbé  le  recevra  si  toutefois  il  le  trouve  capable  :  k  sa  mort,  un 
aulre  prendra  sa  place  el  ainsi  de  suite,  à  perpétuité^. 

1^  sévérîié  de  la  vio  moDasiitjue.  encore  sous  l'impulsion  sainte 
mais  rigide  de  saint  Bernard,  appelle  nuelquefûis  la  c4>mpassioQ 
des  bienraiteurs  de  l'abbaye:  ils  font  dans  ce  cas  leur  otrraode  ad 
pitancinm.  C'était  une  petite  douceur,  comme  un  régal  ajoute  au 
réfîime  des  religieux  h  l'occasion  d'une  fête  ou  d'un  anniversaire  : 
n'est  dans  ce  but  que  Jeanne,  dame  du  Bec  de  Morteuier,  femme 
de  Guilhuime  Crespin,  donne  40  sols  de  rente  aux  ntoines.  ad 
pitanciam  pour  fnire  chnain  an  mon  annifcrsaire  et  i  mini  ter  taiff 
de  Monseigneur  après  son  décêpê  ^. 

Ce  fui  surtout  vers  l'inlirmerie  et  la  chapelle  de  la  maison  dfs 
hôtes  qu'on  vit  affluer  les  aumônes.  Pour  éire  lîdèle  aux  devotrs 
imposés  par  sa  fondation,  Tabbaye  devait  employer  son  supcrfTa 
au  soulapement  des  pauvres  et  des  inJirmes.  Située  !>ur  la  fïrande 
route  qui  reliait  Liliebonne  à  Holbcc  et  livrait  pasisago  à  tous  reus 
qui,  de  Paris  et  de  Hoiien,  se  rendaient  à  Harfleur  ou  à  Féeamii. 
elle  était  à  même  d'exercer  conslammenl  Tbospitalilé. 

Les  monasières  jouaient  alors  le  rôle  des  hôtels  de  nos  jours,  à 
cette  dîirérencc  que  Fliospilalilé  y  était  plus  simple  et  absolument 
gratuite.  Sur  des  roules  mal  entretenues,  oui  la  circulation  dw 
voitures  était  presque  impossible,  on  ne  pouvait  voyager  qu'à 
cheval.  11  devait  arriver  souvent  que  la  fatigue  d'une  longue 


i.  Arch.  àÈp.  Valasse,  original,  lSi%. 

â.  Arcb.  dép..  Val.,  origiDal 

3.  Arch.  dép.,  Val.,  i947,  Carlul. 
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inarclie,  rinclémence  du  temps,  ameuaienl  au  monastère  des 
infirmes  ou  mémo  des  miiladcs.  Pour  lous,  Tabbô  du  Yalasse  avait 
construit  sur  lo  bord  du  grand  chemin  une  liôlellerit?.  Lps  cheva- 
liers chevauchant  par  le  pays  y  trouvaient  un  abri  pour  eux  et 
leur  monture.  L'o  lieu  de  repos,  nue  lable  réconfortante  y  attendait 
aussi  te  pauvre  serf,  et  s'il  était  tnlirme  ou  malade»  une  inlirmerie» 
des  inlirmiers,  des  remèdes  étaient  à  son  service. 

l^ne  chapelle  sous  le  vocable  de  saint  Jean  l'ÉvangéUste  fut  aussi 
construite  en  faveur  des  hôtes  et  des  infirmes.  On  la  bàlissait  on 
lâJH,  témoin  la  charte  de  Béatrix  d'Ernustot.  veuve  de  Thibault 
d'Ernustol,  Kl  le  donne  10  sols  de  rente  sur  un  lènemeul 
d'Escoulleville  destinés  à  l'entretien  d'une  lampe  :  elle  brûlera 
dans  la  chapelle  de  l'inEirmerie  que  l'on  construit  •,  en  l'iionneur 
de  la  bienheureuse  vierge  Marie  et  de  saint  Jean  l'Évangéliste  *. 
Avant  1217,  la  chapelle  avait  été  consacrée.  Nous  le  savons,  grûce 
à  une  charte  do  Robert,  (ils  de  Humfrei;  elle  confirme  uno  renie 
de  i  sols  <}u'il  avait  donnée  précédemment  à  la  cliapello  de 
l'inlirnieric,  au  jour  de  sa  dédicace  ^, 

Vue  autre  clmrte  de  Roger  Patenostro  permettrait  de  croire  qu'il 
eiiislait  dans  j'hôtellerie,  une  infirmerie  spéciaie  pour  les  [lauvres; 
c'est,  le  don  d'une  masure  à  Saînt-Roinain-de-CoM/os.  Le  revenu 
servira,  dans  l'infirmerie,  infirmitono  pavpentm^  à  l'entretien  de  la 
lampe  qui  brûle,  chaque  nuit,  devant  les  inlirmes  pauvres»  coram 
înfirmis  pmipfHbus  *. 

Parmi  les  donateurs  qui  enrichirent  de  leurs  aumônes  la  chapelle 
de  Saint- Jean,  signalons  encore  les  familiers  de  Castillon,  do  la 
Bruiéi-e,  d'Alienor»  veuve  de  Robert  du  Tôt,  de  la  maison  d'Abelot'. 


(A  suivre.) 


L'abbé  F.  Somméml. 


f .  Arel).  dép..  VaI.,  ilW.  l^rtaJ.  IV,  %*,  v. 

S.  (lUJIIet.  (1«  Casteiltum  mites  confirmât  tencsmentiim  in  pirocliia  de  Oseteria 
dadim  Cùpelle  S.  Ji>!i.  evang.  Je  Voto.  (Cart.,  IV,  3i,  v",  el  32,  r'.) 

3.  Arch.  dfp..  Val.,  tSi7,  ofïEiiial. 

4.  Arch,  dép..  Va!,.  ISfS.  Gnrt..  IV,  S9.  v.  —  a  RagtsT.  Laitier  dot  VI  solid. 
«  aiia,  redditus  npud  Laremtiée  ad  luinioare  iaOrmitorit  [tan^erum.  (tiâ7,  >rdi. 
dép.,  Gartiil.  IV.  Xi,  r:) 

5.  Arcli.  dép..  Val,,  originninx  etcartui,,  paaim. 
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Lks  Saints  :  Saint  Alphonse  m:  Lifa'otii,  par  le  baron  /.  An^ot  tks 
Hùto\tr$.  —  Chez  Vicier  LecDifre,  Paris,  1903, 

Tout  le  monde  coonait  celte  collection  intitulée  :  Lr*  Saints, 
publiée  sous  la  direction  de  M,  Henri  Joly.  Parmi  ces  volumes  si 
pleins  d'intérêt  dt\s  à  la  plume  des  de  Margcrie,  des  de  Brogiie. 
des  Allard,  des  Sepet,  des  Petit  de  JuKeville  et  de  tant  d'autres,  il 
en  est  un  plus  attachant  s'JI  se  peut  que  tes  précédents.  C'est  la 
vie  de  saint  Alphonse  de  Lîguori;  elle  séduit  en  eJTei  aussi  bien 
les  âmes  pieuses  que  les  esprits  curieux.  Saint  Alphonse  e&l  uii 
saint  moderne,  il  a  ëlé  mêlé  à  T histoire  de  ce  xvin*  siècle  qui 
nous  passionne  toujours.  Il  lutta  avec  énergie  contre  les  doctrines 
néfastes  de  son  temps,  notamment  contre  le  jansénisme  au  soudlc 
empoisonné  et  toujours  les  mœurs  relâchées  ijui  s'étaictil  généra- 
Usées  en  Italie  comme  en  France,  trouvèrent  en  lui  un  adversaire 
implacable.  De  même  ractivité  de  1  evêque  de  Sainle-Ayalhe  est 
incroyable,  surtout  lorsqu'il  devient  le  fondateur  d'un  Institut 
maintenant  répandu  dans  toute  rElnrope  cl  i{ui  compte  parmi  les 
prands  Ordres  religieux,  bien  qu'il   n'ait  qu'un  siècle  et  demi 
d'existence. 

On  conçoit  donc  combien  était  attirante  la  vie  austère  de  Tapôlre 
de  TEuchariste,  du  serviteur  zélé  de  la  Vierge  «  toujours  secou- 
rablc  f  et  compatissante  aux^  pécheurs.  M.  le  baron  J.  An^ot  des 
Retours  a  retracé  celte  vie  avec  le  charme  de  siyle  qui  lui  est 
propre,  avec  cette  érudition  que  chacun  de  nous  connaît.  Ce  n'e&t 
pas  en  effet  aux  lecteurs  de  la  Revue  calkoliqtte  de  yormandie  qu'il 
est  nécessaire  de  rappeler  le  noui  de  l'un  de  nos  coUa.bonileui'S 
les  plus  appréciés;  aussi  sommes-nous  bien  persuadés  que  loui 
voudront  lire  la  vie  de  saint  Alphonse  de  Liguori, 

P.  De  L. 
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NOTES   SUR 

NICOLAS  DE  H)ULON 

ÉVÊQUE   DE   COUTAN'CES 

Parmi  les  prélats  cjui  otU  occupe  les  Hivers  sièges  de  la  province 
ecclcsîaslique  de  Normandie,  il  en  est  i]ui  n'ont  résidé  {]ue  rare- 
ment dans  Itnirs  diocèses  ou  mt^me  no  leuront  jamais  rendu  visrte; 
Aussi  les  auteurs  de  la  Gallin  christiana  et  les  historiens  locaux 
on(-ils  flù,  en  parlani  d'eus,  se  cnnteiMer  do  citer  de  simples  fiâtes 
ou  ({uel^jnes  ducumenis  s^juscnts  par  leurs  procureurs. 

Tour  compléter  la  biographie  de  ces  évtVpjes,  il  n'est  donc  pas 
sans  iittérét  de  ment  ion  aer^,  tjuand  on  en  trouve  la  trace,  les  Caita 
aux*|uels  ÎU  ont  pris  part  ou  les  actes  qui  émanent  d'eii«  à 
rêp'jqiie  où  ils  étaient  tiiulaires  d'une  prélaiure  normande. 

Eniro  ceux  ipji  sont  ainsi  restés  étrangers  d'une  manière  plus 
ou  moins  absolue  à  leur  diocèse»  on  peut  citer  Nicolas  de  Toulon. 
Celui-ci  n'est  jamais  venu  prendre  en  personne  possession  du  siège 
de  Coutanees,  dont  il  ne  fut,  d'ailleurs,  Investi  que  pendant  onze 
mois. 

Nicolas  de  Tlmton,  ou  mieux  de  Toulon,  appartenait  à  une 
ancienne  lainille  du  Daupliiné.  Il  était  chancelier  du  duc  dé 
Hourpugne,  T'Iiilippe  le  Hardie  et  cbanlre  de  l'église  cathédrale 
d'Autun,  lorsiine,  le  Vi  septembre  t38lj,  Silvestre  de  La  Cervelle, 
évê(pje  de  Coutances,  vint  à  mourir. 

iJés  le  'i^  octobre,  Nicolas  de  Toulon  payait  en  cour  de  Rome 
les  tfixes  ducs  pour  l'exfiédiiiou  de  ses  Luîles  cninuie  évèque  de 
Coulances;  te  2!)  octobre,  il  obtenait  du  roi  la  mise  en  possession 
du  te  m  pore  t  du  diocpse  et,  le  7  novembre,  il  ligiirail,  avec  le  titre 
d'êvèque  de  Coutanccs,  dans  des  actes  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Dijon.  On  le  voit,  Nicolas  de  Toulon  ne  perdait  pas  de  temps. 

Comment  son  élé\'Btion  au  sîége  de  Coutances  avait-elle  eu 
lieu?  FuIhI  élu  par  les  sullrages  du  clergé,  coinrae  le  prétend 
lîouault,  dans  non- Aàrétjé  de  la  vie  des  ei^esquêg  de  Çoutnnefiif 
Cola  csl  bien  peu  vraisemblable,  lîn  six  semaines  —  du  '.\  scjv 
tembre  au  ai  octobre  ~  les  chanoines  de  Coutances  onl-ils  pu 
célébrer  les  obsèques  de  Silveslre  de  La  fieçveltot  faire  des 
démarclies   auprès  d'un    personnage   qui   peut-être   leur  était 
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inconnu,  procéder  à  son  élection  et  l'informer  de  cet  événement 
assez  tôt  pour  que  toutes  ciioses  fussent  réglées  à  Rome? 
11  vaut  mieux  s'en  rapportera  Le  Laboureur,  qui,  dans  son  His- 
toire de  Charles  VI,  dit  tormellement  que  Nicolas  de  Toulon  ne 
fut  pas  élu,  mais  bien  nommé  par  faveur  et  grûce  à  l'appui  de  son 
maître  le  duc  de  Bourgogne,  tout  puissant  alors.  Cette  faveur 
tombait  du  reste  sur  un  sujet  qui  en  était  digne  et  le  nouveau 
prélat  se  montra  toujours  animé  de  profonds  sentinicnts  de  piété 
et  de  charité. 

Les  actes  fort  rares  de  son  court  épiscopat  normand  semblent 
bien  démontrer  qu'il  ne  vint  pas  à  Coutances,  car  il  y  est  dit,  en 
parlant  de  lui  :  in  loco  remoto  ngens.  On  voit,  par  exemple,  dans 
les  Noctes  Blanchelandœ,  ou  Registres  de  l'abbaye  de  Blanche- 
lande,  ({u'cn  1387,  un  chanoine  de  ce  monastère,  Jean  du  Pré,  fut 
autorisé  par  les  vicaires  généraux  à  recevoir  les  ordres  mincuRi 
des  mains  de  l'évêque  qu'il  voudrait. 

Au  mois  de  septembre  1387,  toujours  avec  la  protection  du  duc 
de  Bourgojïne,  Nicolas  de  Toulon  fut  appelé  à  l'évêché  d'Autun, 
dont  le  revenu  était  du  double  plus  considérable  que  celui  de 
Coutances.  En  effet  l'évêque  de  Coulances  payait  en  cour  de  Rome 
seulement  2,500  florins  pour  ses  bulles,  tandis  que  celui  d'Auluo 
en  versait  '(,080,  et  l'on  sait  que  la  taxe  ainsi  perçue  était  évaluée 
à  une  demi-année  du  revenu  de  révcché,  à  l "époque  de  sa  fixation. 

Nicolas  de  Toulon,  après  avoir  rendu  des  services  signalés  à  son 
souverain,  mourut  ù  Autun,  le  Ifî  septembre  l'(00,  et  fut  inhumé 
eu  sa  cathédrale,  dans  une  chapelle  qu'il  avait  fondée. 

Comme  on  a  pu  le  voir,  on  sait  bien  pou  de  chose  des  rapports 
de  ce  prélat  avec  son  diocèse. 

Mais  si  Nicolas  de  Toulon  ne  manifesta  point  sa  générosité  par 
quelque  fondation  envers  IKglise  de  Coutances,  il  en  agit  autre- 
ment avec  celle  d'Autun,  et  cela  tandis  que  ses  procureurs 
géraient  le  lointain  diocèse  dont  il  percevait  les  revenus. 

On  trouve,  en  effet,  dans  le  Carlulaire  de  l'Église  d'Autun, 
publié  par  M.  Anatole  de  Charmasse  (3«  partie,  p.  367  et  368), 
deux  actes  émanant  de  Nicolas  de  Tournon,  alors  évê<iue  de 
Coulances. 

Le  premier  est  le  consentement  donné  le  jeudi  io  février  1386 
(n.  st.  1387),  par  Catherine  du  Bois,  damoiselle,  Damas  de 
Busseuil,  écuyer,  et  Marie  d'Allonne,  sa  femme,  à  ce  que  Nicolas 
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de  Toulon,  évêque  de  Coulances,  donne  à  l'Église  d'Autun  les 
rentes  mouvant  de  leur  fiel.  Ces  rentes  assises  à  La  Valotte-le-Duc, 
montaient  à  c  quatre  florins,  deux  gros,  deux  deniers  tournois 
d'annuel  et  perpétuel  cens  > . 

Le  second  acte  est  la  fondation  de  la  chapelle  de  Saint-Jean- 
l'Évangéliste  par  Nicolas  de  Toulon,  évêque  de  Coutances,  le 
iO  juin  1387.  Cette  chapelle  était  située  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Lazare  d'Autun,  près  de  l'entrée  du  chœur,  où  le  prélat 
élisait  sa  sépulture.  Elle  devait  être  desservie  par  deux  chapelains 
chargés  de  célébrer  quotidiennement  et  à  perpétuité  divers  ser- 
vices qui  sont  très  longuement  et  très  minutieusement  spécifiés. 
L'acte  continue  par  l'énumération  des  biens  donnés  par  Nicolas 
de  Toulon  pour  assurer  sa  fondation.  C'étaient  les  terres  de  la  Chas- 
saigne  et  d'Aubigny  près  Molinet,  dans  le  canton  de  Nolay  (Côte- 
d'Or),  des  dîmes  qu'il  possédait  en  difierentes  paroisses,  sa  vigne 
de  Champbreton,  des  bois,  quelques  prés,  divers  tèneraents,  une 
rente  de  2  florins  royaux,  une  autre  de  G  francs  d'or,  ainsi  que 
divers  revenus  en  nature. 

Ces  actes  font  honneur  à  la  générosité  du  chancelier  de  Bour- 
gogne; mais  on  peut  regretter  que  le  pieux  prélat  n'ait  rien  fait 
en  faveur  du  diocèse  de  Coutances,  dont  il  a  pendant  un  an  reçu 
des  sommes  assez  importantes.  Aulun  garde  à  Nicolas  de  Toulon 
un  souvenir  reconnaissant;  l'église  de  Coutances  est  forcée  de 
rester  indifférente  à  sa  mémoire. 

Emile  Travers. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Evreux.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odiedvre,  4  bis.  rue  da  Meilet. 
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Billets  d'aller  et  retour 


Extension  à  toutes  les  gares  et  haltes  du  réseau 
de  la  délivrances  de  ces  billets 


Les  billets  (rallcp  et  retour  qui  étaient,  jusqu'à  ce 
jour,  délivrés  souleiiient  entre  les  gares  comprises  dans 
des  zones  variant  suivant  Timportauce  des  villes,  sont 
maintenant  délivrés  entre  toutes  les  gares  et  haltes  du 
réseau. 

La  durée  de  validité  de  ces  billets  reste  fixée  ainsi 
quMl  suit  : 

:2  jours  pour  les  parcours  jusqu'à  .  .  .   i!2o  kilomètres. 

a     «  »        de  120  à  .  .  230  » 

4      ).  .        de  251  à .  .  400  « 

;>     »  »        de  401  à .  .  500 

0     >  *        de  501  à ..  000 

7      »  ))        au-dc»sus  de  000  » 

non  compris  les  dimanches  et  fêtes. 

Cette  durée  peut  être,  à  deux  reprises,  prolongée  de 
moitié,  moyennant  le  paiement,  pour  clKupie  prolonga- 
tion, d'un  supplément  égal  à  10  "/..  (I^i  pi'>^  initial  dn 
billet. 


Abonnements  sur  tout  le  réseau 


La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  rOiiest  fait 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d^aboonements 
nominatives  et  personnelles  (en  !'•,  2"  et  3*  classe), 
pour  1  mois,  3  mois,  6  mois  ou  un  an. 

Ces  cartes  donnent  le  droit  à  l'abonné  de  s'anvler  à 
toutes  les  stations  comprises  dans  le  parcours  indiqué 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  laquelle  Tabonnemcnt  a  été 
souscrit. 

Los  prix  sont  calculés  d*après  la  distance  kilooiétrique 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  régler  le  prix  de  rabonnenieiit  de 
six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie- 
ments échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont. délivrés  à  une  d»lc. 
quelcon([ue,  ceux  de  3  mois,  6  mois  et  un  an  partent  Hu 
i''^  et  du  15  de  cha(]ue  mois. 


Abonnements  à  paiements  mensuels 


La  ('ompapjie  des  chemins  de  fer  de  TOuest  vient  de 
soiniii'tti'c  à  riioinologation  ministérielle  une  proposi- 
tion ayant  pour  objet  l'abaissement  de  0  fr.  50  à  0  fr.  !2o 
(lu  vt'iscincnt  supplémentaire  prévu,  à  chaque  paie- 
ment, pour  frais  de  confection  de  cartes  d'abonnement 
dont  le  montant  est  acquitté  mensuellement. 


COURS  DES  ACTIONS  ET  OBLIGATIONS 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  L'OUEST 

à  la  Bonne  de  Paris,  du  24  février  aa  2  mars  1903 


Actions  de  capital 

Obligations  3  Vo  (i"  série) 
(jouissance  janvier) 

Obligations  3  «/o  (2»  série) 
(jouissance  octobre) ..... 

Obligations  i  %  Vo  [^  série) 
(jouissance  octobre) .   .  :  .   . 


Pltii  haat 
cMn 

Plus  bas 
eonr» 

Moyenne 
des  eonrs 

moyens 

9tô 

» 

9i0 

* 

943 

» 

161 

25 

460 

» 

460 

50 

i66 

• 

465 

* 

465 

50 

4âO 

> 

417 

» 

418 

60 

OBLIGATIONS  3  %,  2"  SÉRIE,  N**  1  A  250.000 

(TITRKS  AU  PORTEUR) 
DÉLIVRANCE  D'UNE  NOUVELLE  FEUILLE  DE  COUPONS 

à   partir  d-u    l*'  avril    1903 


Le  Conseil  d'administration  a  IMionneui'  do  prévenir 
MM.  les  porteurs  des  obli^^ations  *^  V„  (2"  série,  lilios 
bleus),  comprises  entre  les  n"'  l  et  :2i>0.000,  qu'à  l'épui- 
sement, le  !•'  avril  tî)03,  de  la  série  actuelle  des  cou- 
pons, il  sera  rattaché  à  leurs  litres,  par  les  soius  de  la 


Compagnie,  une  nouvelle  feuille  de  60  coupons  (ii°-  41 
à  100),  dont  la  régularité  de  jonction  avec  le  titre 
résultera  de  Papposition.  au  timbre  humide,  d'une 
inscription  spéciale,  portant  à  la  fois  sur  la  feuille  et 
sur  le  titre. 

Aux  lins  de  cette  opération,  le  dépôt  des  titres  au  por- 
teur, démunis  du  coupon  à  l'échéance  du  1"  avril  1903, 
s'efTcctucra  àiiaierdu  10  mars  1903  : 

["A  Paris,  an  -siège  de  la  Compagnie,  gare  Saint- 
Lazare  (Mouvement  des  titres),  de  10  heures  du  maliu 
à  3  heures  de  l'après-midi,  les  dimanches  et  fêles 
.  exceptés.  —  Un  titre  provisoire  sera  délivré,  indiquant 
le  jour  où  les  titres,  munis  de  la  nouvelle  teuille  du 
coupons,  seront  tenus  à  la  disposition  de  la  personne  même 
qui  les  aura  déposés  et  sur  son  acquit; 

"1"  Hors  Paris,  dans  toutes  les  gares  du  réseau  de 
rOuest  désignées  pour  le  service  des  titres; 

Dans  toutes  les  gares  du  réseau  français  de  la  Com- 
pagnie P.-L.-M.  et  à  ses  bureaux  des  titres  de  Lyon,  de 
Marseille  et  d'Alger; 

Dans  les  gares  du  réseau  de  la  Compagnie  de  l'Est 
désignées  pour  le  service  des  titres; 

Dans  toutes  les  gares  du  réseau  de  la  Compagnie 
dOrléans. 

Le  transport,  aller  et  retour,  des  titres  déposés,  ne 
sera  gratuit  (|ue  sur  le  réseau  de  l'Ouest. 

Les  porteurs  d'obligations  qui  désireraient  traiter 
l'opéi'aticjn  |)ar  correspondance,  sont  priés  d'adresser 
leurs  titres,  démunis  du  coupon  à  l'échéance  du 
1"  avril  1003,  au  service  des  titres  de  la  Compagnie. 
:20.  nie  de  Rome,  à  Paris. 

L'expédition  et  la  réexpédition  auront  lieu,  dans  ce 
cas.  aux  frais,  risques  et  périls  des  intéressés. 


BÉfJAGTlON 


manuscrits  et  leâ  demandes  doivent  être  adressés 


la  Seine-Iaf. 


le  Calvados  : 


l'Eure 


Pour  la  Manche 


Pour*  l'Orne 


A  MM.  l'rihliiî  Tovgahp,  iloctcur  i>s-IctlreB, 
Petit  Séjuitiaire  de  Moût. -aux -Malades, 
Rouen  ; 

Ch.   DE   Keaurepaibe,   :ivocut,   rue   BefTroi, 

Uoueii  : 
J,  ïUnTRÉLEMV,  place  Cauchoise,  Roueu. 
MM.  1*.  DE  LONr.LEMABE.  avocfit,   lî*,  place 

Baiijt->lauveur.  Caen; 
E.  TnAVEHs,  rui^  des  Chanoines,  Caen. 
MM.  le  Clmiioine  OmnuvRE,  4  Lis.  rue  du 

Meilfl,  Evreux; 
GEOKFiiov  DE  ilnAN'DMAisniN,  chftteau  dtf  Na- 
ge!, par  Conchps; 
L.  UèONiEn,  ruiî  Chartraine.  Evreux. 
MM.  le  Chanoino  IjE  Cachkl'x,  curé-doyon 

de  Potitorson  ; 
K.  MlLCENT,  au  VaJ-de-Brix.  pat- SoUovasl ; 
1'.    DE    f-liaoN,    cliâteaii   do  Graiuviilc ,  par 

fîranville. 
MM.  l'ahlH'î  l'rëcour,  aumônier  du  pensionnat 

Saint- Joseph.  Fiera; 

Angot  des  koTOirts,  cliAlcau  des  Hotours, 

par  l'u taupes.  ^Oriic). 
O,  DE  .Seguin,   château   de   ('rt'''vrrfrnir.  par 

f^utanges,  (Orne). 


I 


Les  manuscrits  seront  soumis  par  riutoi'mi?diaire  des  pcrsounos 
i-dos&u8  désipni^'cs  au  Comité  de  rt^daction  rjui  juge  si  l'article 
peut  filrc  in8<^rè.  —  Kt-aiimolns  cliaque  auteur  reato  responsaljle 
des  id<5c8  ou  opinions  bnitscs  daûs  sos  articles.  —  Les  manus<:rits 
•ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  iust'r<*  dan*  ta  fiente  peut  lairc 
Tobjot  d'un  tirage  à  part;  M.  lo  Chanoine  Odibi:vrb,  directeur  de 
rimprimerirr  de  l'Eure,  avec  lenutd  on  aura  A  s'cntendro,  fora  de» 
conditions  spf/ciales  aux  collaborateurs  do  la  Reaue. 

Les  auietiria  aont  instnmment  prii^a  ilc  renvoyer  laa  épreuves 
corrigées  a  Vimprhneiw,  dtiuH  tett  trois  jour^. 

Pour  tout  ce  qui  concenie  la  nîdactiou,  s'adresser  ik  M.  P.  do 
Longueniare.  à  Caen. 

1(1  sera  remiu  compte  do  tout  ouvrage  dont  un  t-xi-juplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Ltmgm^uiare.  phuv*  Sauit-Sauveur,  1!), 
Caen,  soit  h  51.  Traver.s,  rue  dos  Cliauoiues,  CatMv. 
t/abouncment  ost  exigible  chaque  nniitic  après  l'apparition  du 
premier  nuini^ro,  les  ([uiltances  seront  recouvrîmes  par  la  poste. 
Pour  le   paiement  dos  abonne  tu  euts,   s'adresser  au  trésorier, 
M.  Letellier-Alabûissette,  rue  du  Parvjs-Notrc-Darac,  Evreux 
fc  ■     -m  ^T T-'i.  -  ■ 


RÉDACTION 


l'ôiir  tout  fo  qui  concerne  la  mlactîoil,  s*adi*ess 
M.  P.  ilf  Lc.uigiioiiiaiv.  Kcrn'rtuirc  de  la  l'édaclîon, 
place  Sainl-Saiiveur,  Caen. 


A  BONN  F31 ENTS,  ANNONCES 


Tout  L'e  qui   concerne  rndminislnilioii  Jf  la  tUtWi, 
iUiuom'vHf   (ItMnandos  d^abonmMiienls,   file,   doil 
adrcss»î  à  M.   ! 'aliLé  Odieuvrc,   4  liis,  rue  <)ii  Meil< 
Evretix. 

Ij's  ahôniiéiiiciiU  sont  i'ii  ouiro  rcças  dails  d'iot)!!^ 
(lépartrmfnt  chez  Us  porsouncs  désignées  4rjnitr(*  |«irl 
pour  recevoir  les  niariuscrits. 

La  lii'cm  caliyiUqHV  tk  Nonntuidie  païaît  tous»  c.--»  ■*■»*! 
Hiiu-  •  )i  livi-aisons  d'environ  11^  pages    <'r;.ii.lMk-<i'' 


Le    pi'ix    lie    l*tilii>iiiioiiieii(    e^i    de     lO    fVnar» 
|>iir  ail. 

INiiii*  1*1:1  rit iifi-eiv  fie   lt£  Traiic»  |»nr  an. 
Prf^  (ie  In  llvttiiïïOi]»  2  rruncN. 


Kes   livnuMJii>   Mjiil    fu    \riili'   elle?,   le-*    jm  iiiriji.iux 
libraires  des  eiuq  déparfeuicnts. 


REVUE  CAÏHOLIOUE 


NORMANDIE 


li™"    ANNÉE    —    6o»«    tlVBAlSON 


15  MAI  1903 


p.  IIkieht  :  L^  Bévalntton  h  l^itnvn  fi  it«pi  l«  p&yi  it»  Oanx 
(I7yll'9'l|.  —  E.  Lu  CuiniiiiLLBR  :  (Juplnne*  (mt.h  ?<if  ài.mh». 
—  L,  un  ISounfiiJt(ir<D?r  du  PEniit  ;  Noti*s  4'an  i- 

Hoti  (!*■  rAi'liisioB  de*  ry  (Itiviiitt  Carindiles  t\r  ■  ,% 

T' i  if--).  —  L.  tiJiri'PEï  :  L'atibnye  de  Mulit;   |,>aii>    ilu 

V  lierboartf  ;  Se»  «bbôu  {mitri  —  C.  Gi;é*v      Huit 

tci....,  .ii«!|  de  .M,   Il I'    ■'■•■■  Af  Sniitt-Hair-sur-Mfr,  n 

M.  Adara,  fuftt  df  Saii;  ien».  —  P.  SoHHiiNii.  : 

Onpues  de  l'abbaje  iJn  —  P.  pk  L.  :  Uulleliii 

tij|iliiiurij;iiliiiiue>.  —  Acu^l^iui^  lit^s  Sc-ienre»,  Dettes- Li' lires  «t 


BUREAUX  DE  LA  UEVUE 

RCK   DU   MEÎLETi    4   BIS.    —   éTHErJX. 

tuoa 


mm 


LA  RÉVOLUTION  A  ROUEN 


ET  DANS  LE 


PAYS    DE    GAUX 

(I70i-i7î):n 


Les  auteurs  de  la  correspondance  publiée  ici  ne  sont  ni  politi- 
ciens, ni  fanatiques.  Quoicpic  serviteurs  de  la  noblesse,  ils  ne 
croient  pas  nécessaire,  pour  faire  plaisir  au  maître,  de  dép:uiscr 
leurs  sentiments  de  bons  palriotos  et  de  pleurer  sur  le  temps 
passé  :  <  Pour  moi,  je  ne  désire  ({uc  la  paix  et  le  rétablissement  (lu 
bon  ordre,  voilà  mu  politi(|uo,  »  écrivait  M.  Toustain.  (Vêtait 
aussi  la  politique  de  Bollet  ot  de  Bard.  celle  dos  ;;(M)s  liounétos  et 
sensés.  Ils  ont  accueilli  la  Kcvolulion  avec  bonbeur,  [ircscpie  avec 
enthousiasme,  parce  <]u'olle  leur  pronietlait  plus  d'é^'alité  et  ()lus 
de  justice.  Ils  aiment  à  penser  et  à  dire  que,  tout  roturiers  qu'ils 
sont,  ils  ont  les  mêmes  droits  (|uc  les  anciens  ordres  privilé^'iés, 
qu'un  homme  vaut  un  autre  homme,  et  que  le  san>;  «pii  coule 
dans  leurs  veines  est  aussi  généreux  que  le  sanç^  des  nobles.  Ils 
pensent  et  ils  disent  que  les  grandes  cliûtelainos  et  même  la  reine 
ne  sont  que  de  ■  simples  citoyennes,  comme  leur  femme  »,  et  ils 
n'aiment  pas  qu'on  le  prenne  do  haut  avec  eux. 

Mais  aussi  ils  sont  Normands,  et  Cauchois  qui  plus  est:  c'est 
dire  qu'ils  n'auront  aucune  ressemblance  avec  les  énergumênes 

(1)  Ck>rr8spoDdance  de  M.  le  marquis  de  Bailleal  et  de  M.  Toustain,  son 
tecritaire,  à  Rooen^  avec  quelques  lettres  de  Bard  et  Bellet,  régisseurs  des 
cbAteaax  de  Baillent  et  de  Uroixmare  (Archives  du  rliùteau  d'Angerville- 
Baillenl.  Seiae-Inférieare). 


im 
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qui  frc-queiiient  les  clubs  des  Jacobins.  Ils  revend if|tieni  Ti^aliu^ 
d(»  tous  les  ctloycns  devant  la  loi,  mais  dans  leur  âme  lu 
n'y  a  point  place  pour  la  liaine  aveugle  qui  court  sjiîî  nt\^ 
et  aux  pi'èlres  parce  que  noblesse  el  clergé  lureol  autrefois  syno- 
nymes de  privilège.  Eux  aussi  vont  au  club,  mais  au  Cbib  d«»> 
Patriotes,  et  ils  en  reviennent  avec  l'esfïoir  au  cœur,  avec  ïiUusion 
peut-être^  mais  jamais  avec  la  sourrle  colère  contre  le  hcJte.  fb 
servaient  le  seigneur  a\ant  la  Révolution,  ils  coulîDuenl  à  gérer 
SCS  allaires,  à  défendre  se^  îiitcrùts.  Il  ne  leur  est  pa^  tombe  dsm 
l'esprit  *|ue,  pour  établir  le  rè|^ne  de  la  liberté,  il  fallait  injurier 
k><v  nobles,  brûler  les  châteaux;  être  libre  ne  signifiait  point,  pour 
ces  cerveaux  normands,  danser  U  Carmaifnole  sur  des  ruioesu 
Respectueux  de  rautorilé»  ils  attendaient  de  la  Cousitiutiou  a 
péniblement  élaborée  par  l'Assemblée  législative,   les   lois  qai 
protégeraient  le  ctloyen  en  défendant  la  propriété.  Ils  rêvaient, 
en  un  mol,  d'une  société  nouvelle,  mais  d'une  sociélé  oii  «î  y 
aurait  encore  des  nialli'es  et  des  serviteurs.;  des  rirhes  e<  de* 
pauvres,  avec  pourtant  plus  d'équité,  plus  de  corapas&iun  du  fort 
pour  le  faible,  plus  de  protection  contre  la  brutalité  ou  le  bon 
plaisir. 

Libérauii  en  politique,  ils  ne  Tétaient  pas  moins  on  religion.  U 
Confttilulion  civile  du  Clergé  était  un  schisme,  ils  ravouatrnt,  mai» 
ils  auraient  voulu  qu'on  trouvât  un  bîuis  ou  un  moyen  terme  qui 
permit  aux  prêtres  juretirs  et  non  jurmrs  de  vivre  en  paii.  IVti 
pliilos^iplu'S  eu  dehors  de  la  vie  pratique,  ils  sont  moins  encore 
théotoj*iens,  et  quand  ils  entendent  dire  que  les  eurés  non  UJtttr- 
metitt's  défendent  aux  paroissiens  de  réclamer  le  ministère  dit 
prèlres  con^titationnets^  ils  regrettent  qu'on  ne  â'enletide  pas;  ctt 
exigences  kur  semblent  un  fernieru  de  discorde  jet«>  dans  la  vie 
paroissiale  :  *  Tout  cela,  dit  BelleU  luit  beau(X)up  de  mal  k  la 
religion  ».  Pourtant  ils  admirent  et  ils  plai,çneni  les  curés  dépos- 
sédés de  leur  bcnéjico  pour  avoir  refusé  le  serment.  C  e^l  d»?  loui 
cieur  qu'ils  s'apitotent  sur  leur  sort,  et  quand  ils  parlent  *  du 
pauvre  curd  de  Saiot-Maclou  réduit  h  la  besace  *,  *  de  ce  paiivri! 
prieur  qui  fait  pitié  •,  leur  émotion  est  sincère,  car  rien  d'buinatu 
no  saurait  être  étranger  à  ces  natures  droites  el  généreuses. 

Tels  sont  les  auteurs  de  ces  lettres  :  avisés  et  calmes,  ils  sont 
dignes  de  loi;  ce  qu'ils  ont  vu,  ils  le  raconi^ont;  ce  qu'ils 
apprennent  par  ouï*dire,  ils  le  répètent  saus  trop  y  croirts  d'aboni: 
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tant  de  nouvelles  viennent  de  Parts,  ou  d'ailleure.  al1îrmcp& 
aujourd'hui,  reconnues  fausses  demain,  qu'il  faut  se  loiiir  en 
garde.  C'est  donc  véritablement  ici  une  pa;?e  d'histoire  vécue, 
écrite  au  jour  le  jour,  au  courant  d'une  plume  bien  inexpéri- 
mentée, mais  dont  les  fautes  ajoutent  une  nouvelle  saveur  au 
récit.  Ce  récit»  nous  le  reproduisons  exacleraent,  sans  conimeu- 
laires;  il  vaut  assez  par  lui-niCmoî  ajouter  au  texte  serait  le 
décolorer. 

ËtreUt,  as  mai?  1903. 


Château  de  Dailleal,  3  ja.Dvter  1701. 

La  terre  se  vend  mille  livres  l'acre;  les  assignats  font  remuer 
les  biens,  on  aime  inieui  de  la  terre. 

Personne  n'apporte  d'argent  (!j;  plusieurs  attendent  que  la 
contribution  foncière  soit  payée  afm  de  faire  suivre  chaque  année 
d'impU  par  chaque  année  de  termage.  —  thipuis,  fermier  de 
Yîlmesnil,  m'adil(|u'il  gardoit  depuis  longtemps  viron  dix  neul 
cent  livres  en  or;  qu'il  falloil  que  je  lui  donne  une  quittance 
d'une  atinée  pour  son  or;  c'est  SO  du  cent;  en  dedans  :  il  ni"a  dit 
en  refuser  ÏO,  mais  qu'il  en  vouluii  oO  ou  qui)  ne  Icdonucroit  pas. 

On  veut  40  du  cent  de  rargenl  contre  les  assignats;  il  me  paroit 
qu'il  ne  viendra  pas  du  tout  d'argent  des  feiuiiers. 

t^roix^mare,  11  février. 

Messieurs  nos  prêtres  de  Croixmare  ont  reiusé  le  serment 
dimanche  dernier.  On  dit  qu'ils  ne  le  prêteront  jamais  tel  qu'il 
eloît  décrété.  La  municipalité  en  a  dressé  procès- verbal,  mais 
diH'éré  de  Penvo^er  au  district  dans  l'espérance  de  quelque 
changement.  Mais  c'est  dimanche  qu'il  faut  qu'ils  se  décident  de 
oui  ou  de  non.  Monsieur  le  curé  est  encore  malade,  et  monsieur 
le  vicaire  bien  chagrin.  F^nlîn  ils  sont  tous  bien  embarrasses.  On 
l'est  jjour  moins;  car  toutes  ces  aJlaires  là  sont  bien  fâcheuses 
pour  eux.  Il  y  en  a  plusieurs  dans  les  environs  qui  n'ont  pas  été  si 

(1)  De  GroiïiDâre  {tiitû.  à  M.  de  UaillËal),  13  iio?embre  1790  :  »  It  y  en  ii 
beaacoap  qui  font  des  difficultés  pour  pajor  les  r^Dtes  BËigneurialltis.  D'autres 
detuandeat  du  temps,  d'autres  disent  que  les  renies  seîgneurialtes  sont 
lapprimées;  eniin  j'ai  toutes  les  peines  du  aioade  à  leur  taire  eutendie  laison. 
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difficiles  :  tels  sont  le  prieur  de  Fréville  et  son  vicaire;  monsieur 
le  curé  de  Carville  et  son  vicaire;  celui  de  Blacqueville  et  son 
vicaire.  On  dit  que  le  curé  d'Yvetot  ayant  refusé  le  serment  a  été 
remplacé  sur  le  champ  par  le  prieur  de  Saint- Wandrille. 

8  arril. 

Nos  prêtres  tiennent  toujours  ferme  pour  leur  serment,  quoi- 
qu'on les  incite  tant  qu'on  peut. 

Bruxelles,  joar  de  Pftqaes  1791. 

Nous  sommes  fort  heureusement  arrivés  à  Bruxelles  (1).  Le 
bruit  d'icy  est  qu'il  y  a  beaucoup  de  troubles  à  Paris  dans  ce 
moment-cy.  Pour  icy  tout  y  est  parfaitement  tranquille.  On  ny 
entend  plus  parler  d'aristocrate.  Tout  le  monde  se  regarde  comme 
d'honnêtes  gens.  C'est  incroyable  la  quantité  de  monde  de  Paris 
et  de  Rouen  qui  arrive  ici  journellement;  il  semble  qu'on  n'a  pas 
sorti  de  chez  soi  par  la  quantité  de  monde  de  Paris  et  de  Rouen 
qu'on  rencontre. 

Chàteaa  de  Bailleal,  28  arril. 

Le  trésorier  du  district  de  Montivilliers  m'a  dit  que  les  affaires 
tant  du  district  que  du  déparlcment  étaient  si  retardées,  qu'ils 
seroient  obligés  de  dater  du  mois  d'avril  en  may. 

i"  mai. 

Les  tribunaux  du  district  interdisent  les  curés  de  campagne  qui 
ont  lu  les  ordonnances  de  M.  l'archevêque  (2),  ce  qui  fait  du  train. 
D'autres  curés  font  promettre  au  Tribunal  de  ne  pas  aller  k 
confesse  à  d'autres  que  des  non  jureurs,  et  renvoyent  ceux  qui  ne 
veulent  pas.  Tout  cecy  fait  un  tort  considérable  à  la  religion. 

Lettre  de  M.  Toustain 

Rouen,  t  mai  1791. 

Quoique  tout  soit  fort  calme  ici  dans  ce  moment,  on  est  un  peu 
inquiet  de  l'avenir. 

Les  nouveaux  curés  ont  pris  hier  possession  de  leurs  bénéfices. 
Les  anciens  ont  dit  leur  messe  le  matin.  Tous  les  bancs  de  l'église 

(!)  M.  de  Bailleal  allait  à  Spa  avec  sa  famille. 
(2)  La  Rochefoacaaid. 
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sont  retirés.  Une  f|uanlilé  de  personnes  se  diaposenl  à  faire  l'offico 
seulîs  dans  leurs  maisons,  1^  scliisrae  paraïi  évideni. 

M.  de  la  Fayelte  qui  avuil  quîué  quelques  jours  le  commande- 
ment de  ta  garde  nationale  à  cause  de  ropposition  qu'on  avait 
faile  au  voyage  (juc  vonlaÎL  faire  le  Roy  à  S' Cioud.  s'est  délermîné 
à  le  reprendre.  Il  a  destitué  un  bataillon  de  grenadiers  de  cette 
garde,  ce  qui  fait  un  peu  murmurer.  xMais  on  annonce  que  le 
calme  se  rétabli t  un  peu. 

Le  régiment  de  Flandre  (|ui  était  en  garnison  k  Versailles,  ayant 
eu  l'ordre  d'aller  à  un  autre  endroit,  le  peuple  a  voulu  rerapêclier 
de  partir;  il  y  a  eu,  dit-on,  sept  à  luiil  [jali-ioles  de  tués.  I^s 
campagnes sout  tort  tranquilles. 

Il  est  question  d'un  décret  d'une  nouvelle  émission  de  petits 
assignats  de  o  I.  pour  remplacer  Te  complément,  de  ceux  lormaut 
les  90,()0t)-000  l.  qu'on  dit  être  brûlés,  et  un  noujbro  qui  sera 
délermiiiê  pour  remplacer  les  fj;ros  assifjjuats  de  ^.00((  I. 

Nos  patriotes  paraissent  inquiets. 

Il  rniti. 

...  Ou  estasses  tranquille. 

Nos  nouveaux  curés  ne  sont  pas  bien  regardés.  1j?*  anciens 
prêtres  disent  leur  messe  aux  couvents,  et  il  s'y  trouve  lieaucoup 
de  monde  et  d'honnêtes  fjens.  Les  autres  é};liscs  sont  fort  isolées. 
Il  ne  s*y  trouve  que  les  partisans  du  nouveau  siatènie.  U.  !)'"«  (i) 
a  soin  d'y  aller  et  d'y  envoyer  tout  son  monde.  Les  prêtres  do 
S^  Patrice  et  le  cure  disent  toujours  leur  messe  k  leur  église 
jusqu'à  neuf  heures. 

It  vietit  d'être  rendu  un  décret  ifui  permet  à  tous  les  prêtres 
non  assermcnlés,  qu'on  nomme  non  confûnntstcn,  de  faire  leur 
oflice  dans  toutes  les  églises  qu'ils  jugeront  convenables. 

Le  bref  du  Pape  nouvellement  arrivé  menace  tous  le^s  jureurs 
d'exconnnunication,  s'ils  ne  se  rétractent  pas  dans  les  six  semaines. 
Il  y  en  a  déjà  plusieurs  qui  se  sont  rétractés.  Le  nouveau  curé  do 
Saiut*Palrice  est  encure  seul  sans  vicaire,  parce  qu'il  o  y  a  pas 
assez,  de  prêtres.  Ainsi  il  a  belle  place. 

Il  arriva  la  semaine  dernière  une  petite  aventure.  Trois  femmes 

(1)  La  martjutj.  d'IIerbouvitle.  fl  Avait  été  onminé  par  le  rot  (en  1790),  a¥ee 
les  h"  liout1en(;er  lietitfnniU  général  Jii  baillj«ge  de  ({oticn,  «t  Lâvava^ear, 
au«ieu  jugt?  cons^ul,  l'uinuii^isEiiro  uxtt'aordiuuirc  pour  (tiri^çr  l'urgaiiisatioii  du 
ti^|iart«mpat. 
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du  quartier  S^  Nicaise  avaieut  fait  un  bouquet  d'orti>s  pour  k* 
porter  à  M.  le  curé  nouvellenaenl  instaiJé,  pour  se  moquer  de  luf. 
Klles  turent  rencoolrées  par  quelques  brigands  qui  firent  servir 
les  orties  sur  les  tenxnes  de  la  inéme  manière  qu'où  a  iait  aux 
ScBurs  grises  de  Paris,  et  en  public.  Après  celte  action  scandaleuse, 
ûD  traîna  les  femmes  à  l'hôtel-de-vine  oîi  ou   les  a  retenues 
quelques  jours,  crainte  d'émeute.  Ensuite  le  tribunal  du  district 
a  ordonné  qu'elles  seroient  reconduites  chés  elles,   et  tl   les  a 
auloris<5es  ii  poursuivre  par  la  voye  Wgate  ceux  des  brigands  qui 
avoicnt  usé  do  voyes  de  fait  envers  elles.  Ce  juperaent  a  un  peu 
appuisc  IW&  nuilins  dont  quelques  uns  parotssoient  se  disposer  k 
laîre  ces  sortes  de  i^enti liesses  si  la  parisienne;  quelques  penH>ntie-'H 
honnêtes  étoient  menacées.  Ou  partMl  diîcidé  à  rnatnlenir  l'ordre 
ici.  Paris  est  toujours  en  mouvemenl,  il  y  a  divers  partis.  Celui 
d'O.,.  clierclie  à  se  fortilier  mais  on  dit  qu'il  perd  de  son  crédit. 

Le  roy  ncantmoins  est  toujours  captif,  et  on  lui  fait  dire  qu'if 
est  content  et  libre,  tandis  qu'on  ^'ait  que  sa  cliaine  s'étend  à 
peine  au-delà  de  son  appartement. 

Tous  les  gentilshommes  de*  sa  Chambre  et  les  anciens  ministres 
sont  partis.  On  ne  trouve  fiersonne  qui  veuille  du  ministère  de  li 
marine. 

On  a  abai]donné  les  prt^iontions  qu'on  avait  sur  Avignon,  dan!» 
la  crainte  rjue  ce  fut  un  motif  de  guerre.  Car  il  paruil  qu'on 
redoute  beaucoup  les  puissances  étrangères,  et  nos  plus  zt^b-s 
patriotes  ne  sont  pas  sans  inquiétudes.  Beaucoup  se  refruidivicnl, 
surtout  rapport  aux  émigrans. 

Le  défaut  de  numéraire  est  si  considérable  que  l'argent  e^t 
augmenté  de  ti  1.  par  marc  depuis  quio^e  jours.  Les  asisignais 
perdent  beaucoup;  on  est  si  à  bout  et  on  craint  tant  la  eontrf^- 
faction  (sic)  du  papier  monnaye,  f|u'on  va,  dit-on.  faire  des  pièci'is 
de  cuivre  auxquelles  on  donnera  une  valeur  j)Our  remplacer  le 
papier.  On  craint  bien  que  la  fin  de  tout  cela  ne  Itnisse  mat;  il 
sei'ait  bien  à  propos  qu'on  put  trouver  le  remède  cherché  depuis 
si  longtemps. 

tl  laiii. 

..Tout  est  toujours  ici  fort  tranquille,  l'ordre  se  maintient  bieji; 
Paris  n'est  pas  de  même;  il  y  a  toujours  que1i{ues  rumeurs, 
surtout  pour  l'argent.  On  n'y  pouvoit  pas  trouver  un  écu  U 
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semaine  dernière;  on  vendait  des  louis  d'or  Z  I.  pièce.  Là  nou- 
velle éraissjoo  d'assignats  de  H  1.  est,  cause  qu'on  ne  voit  plus 
d'es(>èces.  Nous  aurons  rJe  ce  lieau  métal  un  mois  de  juin.  On  est 
très*erabarrassé  pour  le  nutUL-raire. 

Notre  nouvel  évêqtie  (1)  a  dlé  à  lous  les  couvenla  pour  se  faire 
reconnoître.  Aucun  inoi)a»lère  n'a  voulu  l'agi'ëer  en  qualité  de 
premier  pasieur.  Il  n'est  pas  fonlent;  il  est  parti  pour  Paris.  On 
menace  de  temier  tous  les  r.ouvents,  et  on  dit  que  les  religieuses 
doivent  toutes  quitter. 

M.  le  maire  do  Paris  s'est  plaint  à  l'Assemblée  que  beaucoup  de 
personnes  ne  portaient  plus  les  enlaots  nouveaux  nés  à  l  egUse 
|M>ur  recevoir  le  baptême:  cl  que  d'au  ires  se  marîoieot  dans  des 
chapelles  particulières.  Il  demande  un  règlement  à  cet  égard.  IjCS 
journaux  disent  iiuii  y  a  plusieurs  eudroib  où  Ton  se  révolte 
pour  ne  pas  recevoir  les  nouveaux  pasteurs. 

Il  y  a  eu  de  grands  débals  pour  la  réélection  future  dos 
membres  de  IWssemblée.  M.  Thouret  a  beaucoup  parlé  pour 
autonsef  à  continuer  ceux  des  membres  actuels  que  le  peuple 
voudroit  choisir.  Il  a  été  décidé  qu'aucuns  ne  seront  réélus  k  la 
législature  procliaine.  Ainsi  il  en  taut  une  toute  neuve.  Il  y  a 
toujours  beaucoup  de  monde  à  l'oflice  des  couvents. 

tti  may. 

On  ne  fait  aucunes  réunions  de  paroisses  dans  notre  district  et 
catiloii;  c'est  dimanche  prodiain  qu'on  nomme  des  curés,  (Clià- 
Leau  do  Baille ul.j 

39  mai. 

On  est  ici  en  grand  mouvement  au  sujet  de  la  nomination  des 
nouveaux  curés.  Ijis  électeurs  sont  assemblés  à  Caudebec  pourco 
sujet. 

i  juio. 

J*ai  l'honneur  de  vous  faire  passer  une  lettre  de  M.  Bidault, 
curé  de  Saint'Paul,  près  Honnevillc,  ci  dm-ant  doyen  de  Rumois, 
qui  désirerait  que  vous  voulussiez, lui  permettre  de  loger  quelque 
temps  dans  votre  château  de  Bonnevîlle,  jusqu'à  co  qu'il  ait  trouvé 

(1)  U.  GJiuriicr  de  U  Roche,  ancien  rliaitoiue  et  caré  th  Lyon,  disputé  n 
VAsi^ttLbUc  anUoa^le.  (Cf.  abbé  Lotli  ;  Jliitaiie  du  cardinat  He  Ln  Hoehffon- 
emïil,  p.  4U0.| 
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un  autre  logement;  il  s'engage  de  n'y  recevoir  personne,  si  tous 
lui  permettez  d'y  loger.  C'est  un  homme  fort  honnête  qui  jouit  de 
l'estime  publique  et  qui  est  très-regretlé  dans  sa  paroisse,  parce 
qu'il  est  fortuné  par  lui-même  et  qu'il  a  fait  beaucoup  de  bieo 
aux  pauvres. 

Nous  sommes  toujours  fort  tranquilles  ici  :  les  têtes  ne  sont  pas 
si  écliaufTces  qu'elles  ont  été.  On  dit  cependant  que  la  municipa- 
lilé  n'est  pas  sans  quelques  inquiétudes,  parce  qu'elle  est  dans 
l'intention  de  renvoyer  plus  de  moitié  des  ouvriers  occupés  aux 
travaux  publics  et  de  charité.  La  proclamation  à  ce  sujet  a  été 
afiichée;  il  paroit  qu'on  craint  de  la  mettre  à  exécution  :  car  les 
patrouilles  sont  doublées;  les  ouvriers  de  divers  états  demandent 
qu'on  augmentent  leur  paye. 

Il  va  être  question  de  nommer  une  nouvelle  législature  toute 
neuve;  les  assemblées  primaires  doivent  commencer  à  s'assembler 
le  {"i  de  ce  mois  pour  cet  effet,  et  les  nouveaux  élus  doivent  se 
rendre  à  Paris  dans  le  commencement  de  septembre  prochain 
pour  faiir  leur  législature  au  commencement  de  mai  1793,  sui^'ant 
un  nouveau  décret. 

On  parle  beaucoup  de  guerre,  et  les  sentiments  paroissent  aussi 
divisés  sur  ce  sujet  qu'au  sujet  du  serment  des  prêtres.  Les  jureurf 
sont  très-peu  suivis,  et  les  autres  le  sont  beaucoup.  Il  se  fait 
presque  tous  les  jours  des  rétractations  dans  divers  endroits. 
Le  curé  de  Gommerville  s'est  aussi  rétracté,  ainsi  que  celui  de 
Loiselière  et  beaucoup  d'autres  du  pays  de  Caux.  Le  clergé  du 
pays  de  Caux  s'est,  dit-on,  assemblé  en  grand  nombre  et  a  réitéré 
son  serment  de  iidélilé  à  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucaud,  qu'il 
qualifie  toujours  de  Monseigneur.  L'arrêté  a  été  inséré  dans  les 
journaux.  Un  nombre  d'autres  sermentés  et  non  rétractés  ont,  dit- 
on,  refusé  de  lire  au  prône  la  lettre  pastorale  du  nouvel  évèque. 

Les  couvents  sont  trop  petits  pour  contenir  tout  le  monde  qui  y 
va  à  l'office  des  anciens  curés  et  autres  prêtres  qui  ne  veulent  pa.s 
communiquer  avec  les  nouveaux.  On  est  obligé  d'aller  à  l'office 
dans  les  rues  et  [)laces  devant  les  couvents;  on  y  porte  des  chaises 
et  on  est  en  bel  air.  On  a  laissé  faire  jusqu'à  ce  moment  chacun 
sa  volonté;  mais  on  prétend  que  dans  quelque  temps  on  fera 
fermer  les  couvents. 

Paris  est  toujours  dans  un  petit  mouvement,  il  y  a,  dit-on,  des 
partis  pour  et  contre. 
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ChJlleau  de  Bailleul.  9  juin. 

Le  district  de  Montivitliers  a  huit  curés,  trop  peu  pour  en 
mettre  k  lûulcs  l&s  cures. 

10  jaio. 

Nous  avons  des  prêtres  de  noiomés.  On  dit  qu'Us  viennent 

prendi*e  possession  dimanche  prochain.  Ceux-cy  paroie&ent  bien 
inquiets  et  bien  cUâgrius,  surtout  M.  le  cure.  Un  dit  qu'il  est 
malade.  On  dit  qu'il  croyoit  que  c'étoit  pour  badiner;  mais  il 
paroit  que  c'est  tout  de  bon.  Tout  cela  cause  un  grand  mouvement 
dans  tout  le  pays^  et  bien  du  mal  à  tous  ces  pauvres  prêtres.  Mais 
ils  espèrent  toujours  que  cela  ne  durera  pas;  mais  je  crains  bien 
que  va  dure  trop  pour  eux. 

in  juiu. 

On  remplace  tous  les  curés  à  la  campagne,  C'étoit  un  moine  du 
Yalasse.  nommé  et  bien  nomme  Paillard,  qui  a  été  promu  à  la 

cure  d'Angerville  Bailleul.  Il  a  refusé  dit-oii.  Il  cause  <]uo  les 
Femmes  y  sont  trop  méchante*.  C'est  acluellement  un  Pénitent  de 
S*  Vallery,  Jérôme,  que  nous  ne  connoissons  pas.  Il  doit  venir  ces 
jours-cy  (1), 

Anouville  est  remplacé  par  le  prêtre  Carpentier.  Vous  avez  lires 
son  l'rère  de  la  potence  (ï).  Les  paroissiens  d'Anouville  le  vont 
chercher  en  cérémonie.  Vilmesnîl  a  été  rempl:icé  par  un  Col  lu  m- 
bel  qui  a  refusé:  dont  M.  de  Beliemare  est  fâche.  Ils  auroienl 
parlagé  lo  presbytère,  étant  des  connaissance.  Serville  sera,  dit- 
on,  remplacé.  C'est  un  nommé  Pitou  de  la  société  de  Rouen  qui 
va  venir  remplacer  le  pauvre  prieur  de  S'  Maclou.  C'est  le  vicaire 
de  Godarville  qui  remplace  M.  l'abbé  de  Toustain  (3). 

Croiimaie  (à  M.  TonsUia). 

Je  vous  remercie  de  nous  avoir  rassui'és  sur  le  sort  de  nos 
maitres  (4).  On  nous  avait  dit  qu'ils  étoient  arrêtés  en  route  h  dix 

(1)  Ces  retigieDX  sans  vocalioa  oa  lomliù»  datu  le  Teti\i!lit!meut,  heureux  du 
sortir  do  ctoitre  dont  la  Kèvotoltoa  leur  avaU  ouvert  1««  porlcf,  se  liâtr^retit  dé 
pr^ler  le  sernieDt;  d<!<$onaRi$  ^.ins  re!;<iource&  et  pta  ^rruputeux  sur  les  moyen»  du 
vivre,  iUentment  dans  teï[)uroisge£.  ogn  «n  pft»lËar&,  mai»  eu  vraia  meri-en»jrcs. 

(I)  La  kttre  est  adressée  à  M.  le  prâsidfiat  do  Bailleal. 

(a)  A  M6Dtli«ville, 

(\t  M.  el  M-'  do  llaïUeut. 


V» 


'    flEV  UE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


est  passé  doucement.  J'avais  bien  peur  que  l'on  enfonce  les  ports 
dont  je  n'ai  point  les  dels. 

On  leur  avoit  dit  qu'on  avoit  apporté  deus  canons  depuis 
quinie  jours  mais  je  les  ay  détrompés;  ils  ont  bien  voulu  crofrei 
ma  parole.  Ils  en  ont  pris  4  à  M.  de  Beauvoir  mais  ils  lui  ont  laî^ 
tous  ses  fusils  ainsi  qu'à  M.  de  Gerraéuil  (1). 

Châteaa  Je  linillenl,  7  juillet. 

Samedy  2o  juin  dernier,  h  six  heures  du  matin,  sont  arrivés  au 
ûhâleau  une  compagnie  de  cinquante  liotnmes  de  j^ardes  natio- 
nales  de  Fécarap  (i)  par  ordre  de  leur  municipalité^  tiur  jn'i 
demandé  ouverture  sur  le  moment  de  toutes  les  portes,  étant 
soupçonné  d'y  avoir  des  armes  et  munitions  de  jfuerre.  fis  ont  bien 
cherché;  les  portes  dont  je  n'avois  pas  la  clef,  il  a  fallu  les  forcer, 
on  n'a  pas  fait  grâce  de  la  moindre  petite  porte.  Ils  parioienl  de 
Daubeuf.  Ils  ont  désartné  M.  de  Cauvillc:  \k  ont  fait  (aol  de  jieur 
à  Mad.  Destroispierres  qu'elle  a  t'ait  le  serment  et  leur  a  donné 
50  1.  pour  avoir  un  tambour. 

D'autres  gardes  nationales  ont  prétendu  que  Fécamp  u'avoil  pas 
pas  bien  cherché  à  Bailleul.  et  ont  menacé  de  revenir.  Mars  voili 
une  ordonnance  du  district  qui  me  met  tranquille,  car  je  n'osotj 
sortir. 

On  dit  à  la  campagne  qu'on  va  forcer  tous  les  seij?neurs  de  rentrer 
dans  le  royaume,  ou  qu'on  va  mettre  des  économes  sur  les  biens. 

(1)  Germiiij'? 

(t)  Lettre  atlra«»éa  an   district  de  Citu\   par  la   mtfuici^ailjié    de    Pératnp 
(îtJ  juin  1791,  arctiives  de  l'iiôtel-de-viîle  de  Fi'c.inip).  —  «  l^  circonst.iù<-6  ru- 
tique  où  nous  noua  sorauiâs  trouvés  à  caa«e  dti  dùpart  dti  roi,  l'îaquiètudô  do 
peuple  et  son  murintire,  nùas  oat  olttigë  d'tintoriser  M.  t»  coaminndnQl  f}<«  U 
ganjp  n*'*  de  oolre  vitlû  à  envoyer  des  déucliements  dans  le»  ondroils  où  ils 
tanpi;oDnaient  qu'il  y  e^fit  des  dëpâl^  d'iiarmes  et  des  itiaDJLions,  en  olnervitot 
nèanmoinï  le  bon  ordre  dans  les  perqoisilîons  et  recherches.  En  t!onsé(|U«.'QC«  U 
a  PHToyè  im  dctactiement  chez  M.  de  Quezevîlle  tlemei»r4int  p.iroisso  d«  lîcr- 
ville..,  (On  y  trouva  'MO  cartoacljes  k  hMes,  na  hitil  de  (3  L   de   poiidrr  à 
e&noD,    et   Q  1.   da   poudi^   fiae,   —   146  habit!),    103  vastes,   16d    chapitaat. 
id9  calottes...,  !<•  tout  d'uDitorme  de  canonnier  ^arda  corse,  dont  jl  e&t<>it  clief 
do  diviiibn...J  —  Le  même  déljiclidmeut  s'eut  Iruii^porlé  du  clidteau  (!<  Itainiip- 
rille...  Vu  autre  dètachetneat  a  été  aussi  eominaQdo  pour  alkr  ii  Ditulteiif,  el 
s'est  tntn.'iport^'  de  là  k  AugcrvilleMailleul  et  chez  M.  le  curé  d'Aautivrtlv,  11» 
n'ont  rieti  trouvé,  et  ont  raft{k)rté  doi  certificat!)  de  rcs  tr&is  maisous  d«  leur 
bonne  coadiute.  » 
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On  dit  aussi  qit'on  ne  laissera  pas  les  anciens  curés  dans  les 
paroisses  parcB  qu'ils  ca baieront  toujours. 

CroUmAre,  8  juillet. 

Voilà  Ijjcii  du  (iipapfi  dans  nos  campagnes.  Le  bruil  court  qde 
le  roi  est  détrôné  el  que  la  guerre  est  déclarée.  On  menace  beau- 
coup les  prestres  et  les  seigneurs  soit  disant  aristocrates.  On  dit 
que  c'est  eux  qui  sont  cause  de  tout  cela. 

39  juin. 

I^  Roi  est  arrivé  dimancbe  soir  à  Paris  avec  k  Reiuc,  te  Uaupbin, 
Madame  Royale  et  Madame  Elisabeth,  U  ne  s'y  est  rien  passé 
contre  la  Iranquilité.  Nous  n'avons  sçu  cette  nouvelle  certaine 
que  mardi  matin.  M.  Barnave,  un  des  commissaires  envoyé  au 
devant  de  lui,  étoit  dans  la  voiture  entre  le  Roi  et  la  Reine.  Lundi 
matin  on  lui  a  fait  passer  une  déclaration,  parce  (ju'il  a  observé 
qu'il  ne  vouloit  prêter  d'interrogatoire.  IL  a  déclaré  que  les  motifs 
de  sa  luile  éloient  les  menaces  el  les  outrages  faits  k  sa  famille  et 
à  lui-même,  qui  sont  restés  impunis,  el  les  écrils  excitiinl  la 
violence  contre  sa  porsonne,  et  parce  qu'il  n'y  avoil  ni  sûreté,  ni 
décence  pour  lui  et  sa  famille  à  demeurer  dans  la  capitale.  Il  a 
ajouté  que  son  départ  n'avoit  point  été  concerté  avec  les  [juissances 
élraiigêres  ni  avec  ses  parens  françots  émigrés  el  que  son  inlentiun 
étoit  de  rester  ù  Montmedi  cti  France,  sur  les  frontières.  II  a  ajouté 
que  ceux  qui  Tout  accompagné  n'avoient  été  prévenus  par  lui 
qu'au  momenl  de  sou  dé[)art,  et  qu'ils  Tavoient  suivi  par  son 
ordre.  La  Heine  a  aussi  passé  une  déclaration  ù  peu  près  sem- 
blable el  fort  simple. 

Il  est  question  tU'  nommer  un  gouverneur  au  Dauphin.  Il  y  a  eu 
de  grands  débals  pour  sçavoir  s'il  pourroit  être  pris  dans  les 
membres  de  l'Assemblée,  el  il  esl  enIJn  décidé  que  non.  mais  qu'il 
sera  fait  une  liste  de  ceux  qu'on  croît  plus  capables  de  remplir 
cette  fonction.  A  ce  moyen»  M.  D...  (I)  n'aura  pas  cet  emploi 
comme  on  le  croyait. 

On  doit,  dit-on,  s'occuper  sous  peu  de  rendre  ud  décret  pour 
forcer  les  émigraols  de  rentrer  dans  la  patrie,  dans  un  délai  qui 
sera  fixé. 

On  lait  des  enrôlements  de  gardes  nationales  pour  aller  au- 


(1)  O'Orléâns. 
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devant  des  troupes  étrangères  qu^ûn  attend,  dit-on,  incessamment 

Beaucoup  d'officiers  Irancais  ont  tait  le  nouveau  serment  de 
maintenir  la  Constitution.  Toutes  les  personnes  qui  pensent  bieii, 
disent  qu'ils  ont  bien  fait.  Il  s'en  trouve  cependant  quelque^um 
qui  ont  refusé  et  même  qui  sont  passés  à  Téiranger. 

Tout  e&l  toujours  paisible  ici»  et  les  prêtres  sont  moins  iour^ 
mentes,  quoiqu'on  les  menace. 

On  a  été  dans  tous  les  châteaux  de  campagne  voir  s'il  n'y  arait 
point  de  canons.  La  municipalité  d'Vvetol  en  a  trouvé  quatre 
ctiés  M.  de  Beauvoir  qu'elle  a  fait  emporter.  Elle  a.  aussi  fait  visite 
à  ceux  de  B...  {BaiUeul),  C...  {Ct'oi.rma>v),  L...  (Loiseliète),  Mais 
on  a  rien  trouvé,  et  ou  s'est  retiré  fort  tranquillement.  Le  bruit 
avait  couru  qu'il  y  en  avait  quinze  à  C...  (Croixtnare), 

Le  bruit  court  en  ce  moment  qu'il  y  a  des  troubles  sur  les  froa- 
tières.  Nou&  sommes  bien  fermes,  mais  nous  avons  beaucoup 
d'inquiétudes, 

Le  pouvoir  exécutif  est  accordé  aux  Ministres,  chacun  dans  leur 
partie.  Il  va  paraître  encore  600  millions  d'assignats. 

Personne  n'a  plus  la  liberté  de  sortir  du  royaume,  sinon  \ei 
étrangers  et  les  négociants  avec  passeports  des  municipalité?. 
Plusieurs  éraigrans  ont  ôLé  arrêtés  en  route:  on  a  pris  leur  argent 
et  on  les  a  lorcés  de  retenir.  On  délire  avec  grande  impatience  le 
retour  de  Tordre  et  la  pais  :  car  on  est  à  bout. 

Le  curé  de  C...  {Croirmare)  est  ici  il  ;  :  il  est  remplacé  par  un 
vicaire  d'une  paroisse  voisine.  Celui  de  8...  (BatUeul)  l'est  aus&i 
par  un  Pénitent  de  Fécamp  {i).  Celui  de  S^  Haclou  t'est  aussi  par 
un  religieux.  J'ignore  qui  remplace  les  autres.  Celui  de  Gomraer- 
vilie  ne  l'est  pas  encore»  mais  iJ  s'attend  à  cela  incessamment,  vu 
sa  rétractation.  Ou  n'a  pas  le  quart  de  prêtres  dont  on  a  besoin. 
Notre  nouvel  évèque  en  a  cependant  (ait  seize  à  la  Pentecôte;  on 
dit  qu'il  y  en  a  daus  le  nombre  qui  n'avoicnt  fait  que  trois  mois 
de  théologie.  L'abbé  Coslé  est  curé  de  Boude  ville, 

M<  le  maire  (3)  {de  Rouen)  est  loujoui-s  languissant.  On  assure 


(1)  A  Rouen, 

(S)  11  y  a  ici  nad  erreur,  od|  doit  tire  Pénitent  de  Siinl-Valéry-i>Q-Caui.  It 
n'y  aTtiit  paj  de  Fénilents  à  Fécamp.  Les  maboos  rGli|ïe(is«s  de  Fé<>amp 
iUieot  :  les  ûéaèdicliiis,  les  Capucins,  l«s  rellgii^iiies  AnnoDcJadc^  et  dQ  lÂ 
Providence. 

{3)  M.  d'EstouleviUe, 
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qu'il  se  trouva  n\al  lorsqu'on  apprit  le  départ  du  Roi,  at  cette 
chute  a  pris  sur  son  tempérament.  C'est  liiii^ii  dommage,  car  c'est 
un  excellent  patriote.  Il  ne  peut  presque  plus  travailler  à  la 
municipalité,  et  ses  avis  étoieiit  cependant  Irès-lnléressants. 

8  juillet  179i. 

On  ne  sait  quel  moyen  on  pourrait  prendre  pour  faire  passer 
les  tonds  ù  Spa  11)  parce  qu'on  a  rondu  un  décret  qui  déiend  i'i 
tout  François  la  sortie  du  royaume,  et  de  passer  aucunes  espèces 
à  l'étranger.  On  ne  pourra  tirer  que  sur  des  né|^ociants  ou  cour- 
tiers. On  ne  volt  presque  plus  d'argent.  Les  nouveaux  assignats 
tbnl  cacher  les  écus. 

Une  société  d'environ  deux  cents  marchands  et  négociants  d'ici, 
viennent  d'établir  un  bureau  où.  Ton  délivre  des  billets  de 
conliance,  signés  des  députés  du  négoce.  Ces  billets  sont  de  20  s. 
à  3  livres  et  6  1.  On  paie  les  ouvriers  avec  ce  supplément  de 
monnaie.  Il  faut  que  les  marchands  en  détail  en  amassent  pour 
lu  valeur  d'un  assignat,  pour  ensuite  porter  leur  nombre  au 
bureau  de  Conliance  :  et  on  leur  donne  le  papier,  mon  noie  pour 
daiiire  papier.  Ce  qui  embarrasse  le  plus,  c'est  lorsqu'on  achète 
pour  a  k  lîj  s.  de  marchandise  avec  oes  billets  :  personne  ne  veut 
rendre  de  mon  noie,  on  ne  les  reçoit  que  lorsqu'on  prend  pour  la 
somme  montant  du  billet,  de  sorte  qu'on  va  se  trouver  Tort 
embarrassé  dans  la  suite.  On  parle  de  changer  le  litre  des  écus 
pour  les  faire  sortir;  mais  on  croît  que  ce  sera  le  contraire. 

On  va,  dil'On,  aussi  s'occuper  d'une  loi  pour  forcer  les  ëmigrans 
de  rentrer  dans  le  Royaume  dans  un  délai  qui  sera  fixé:  et  on 
doit,  dit-on,  nommer  des  économes  f>our  l'administration  des 
biens  de  ceux  qui  ne  renlreront  pas.  On  a  peine  à  croire  que  cette 
loi  ait  lieu,  vu  les  permissions  qu'on  a  données. 

IjC  bled  rencliéril,  et  le  pauvre  commence  à  murmurer.  Miiis  il 
ne  réllécliit  pas  qu'il  faut  faire  des  magasins  considérables  sur  nos 
jrontières  pour  les  provisions  de  dos  troupes.  Car  il  faut  nourrir 
ceux  qui  vont  nous  défendre;  cela  est  h*en  juste. 

On  ne  &ait  pas  encore  au  juste  quelles  charges  seront  portées 
sur  les  fonds;  les  uns  disent  un  cinquième,  les  autres  un  sixième. 
Ou  doit  cependanl  s'occuper  de  la  répartition  foncière  Jucessam- 

(t)  M.  et  M"*  de  Uaitteul  étaient  à  Spa  pour  rai»on  de  aanté. 
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ment.  Oo  vieol  de  rendre  un  décret  qui  porte,  qu'on  doit  paye 
provisoirement  le  ((uarl  des  imposilions  de  1790  *iui  sera  impute 
sur  la  somme  à  percevoir  pour  1701.  On  a  tant  besoin  d'aj^enl 
qu'on  ne  sçail  plus  ce  qu'an  doit  faire, 

(I)  CinquatUe  ^tardes  nationales  de  Fécamp  ont  été  au  cbâletu 
((te  HaiUeul);  on  a  ïoTcé  quelques  portes  dont  on  n'avait  pas  les 
cleU;  n'y  ayant  point  trouvé  d'armes,  ils  n'ont  rien  fait.  Les 
districts  viennent  de  défendre  ces  sortes  de  perquisitions  illicites. 
Mais  cette  dclfense  n'a  été  faite  qu^après  qu'on  a  cté  dans  tous  lei 
châieaux-  On  a  pris  toutes  les  armes  de  M.  deCauville;  on  a  forof 
Madame  des  Trois  Pierres  à  donner  30  K  pour  avoir  un  tambour. 
Tous  les  seigneurs  se  sauvent  de  leurs  campagnes,  il  n'y  a  plus  de 
sûreté   nulle   part.   Tout  e&t  cependant   toujours  calme   ici,  à 
quelques  menaces  près,  et  des  insultes  qu'on  fait  aux  prêtres  non 
as-siermentës,  Ou  parle  de  les  chasser  on  ne  scail  où,  puisqu'il  n'v 
a  point  d'endroits  oîj  il  n'y  ait  de  ces  prèires,  et  vu  qu'il  leur  est 
dfM'endu  comme  à  tous  les  autres  de  sortir  du  royaume. 

On  veut  leur  faire  mouler  l«  {jarde;  il  y  en  a  plusieurs  en  prison 
à  Caudebec  cl.,  il  Montivilliers,  On  en  a  aussi  mis  quel<]U(>s-un« 
ici  (2)  sous  des  prétextes  suppost^s  et  pour  faire  peur  aux  autres; 
et  on  les  a  lùchës. 

L'Assemblée  vietii  de  rendre  uu  décret  bien  favorable  aut 
hriffands  :  personne  ne  isei-a  plus  condamné  à  mort  pour  vol  de 
quelque  manière  qu'il  soit  lait,  soit  de  pur,  soit  de  nuit,  avec 
elf rat-lion  et  armes,  sur  grandes  routes,  dans  les  maisons,  ou 
autrement;  ils  subiront  seulement  quelques  années  de  prison  cl 
de  gÛnc,  suivant  les  circonstances. 

On  ne  se  connoU  bientôt  plus  dan*  notre  pauvre  France.  On 
discute  actuellement  sur  le  sort  du  Roi  :  les  uns  veulent  qu'il  soit 
rerais  dans  ses  fonctions,  les  autres  veulent  une  république, 
d'autres  veulent  une  monarcliie  sans  Rui.  11  y  a  jour  et  nuit  «.ici 
gardes  nationales  dans  la  chambre  du  Roi  et  dans  c^lle  de  la  Reine 
et  du  Dauphin. 

On  croit  qu'on  lui  rendra  le  pouvoir  esécuiif  sous  la  sur- 
veillance des  ministres. 

On  doit  nommer  incessamment  un  gouverneur  au  Dauphin:  on 


(1)  V.  note  p.  ÎIW. 
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croit  que  ce  sera  M.  Duport  du  Tertre,  garde  des  sceaux.  D'autres 
veulent  que  ce  soit  M.  le  prince  de  Gonti,  M.  de  Saint-Pierre, 
M.  de  Malesherbes,  etc.,  etc. 

Notre  plus  grand  mal  est  le  défaut  d'argent  :  car  sans  cela  nos 
affaires  iraient  bien. 

On  dit  que  quelques  municipalités  ont  arrêté  des  voitures  en 
route,  ont  pris  l'argent  et  ont  donné  des  assignats  à  la  place. 

On  m'assure  que  Madame  de  Bellegarde  a  été  arrêtée  la  semaine 
dernière  dans  le  pays  de  Gaux,  en  venant  à  Rouen,  et  sur  la 
grande  route,  qu'une  municipalité  lui  a  pris  douze  cents  livres;  et 
que  sur  un  ordre  du  département,  on  les  lui  a  fait  rendre. 

(On  croit  que  votre  cuisinier  va  à  la  société  du  Glub,  parce  qu'il 
ne  fait  presque  rien  que  se  promener.) 

On  doute  si  les  lettres  parviennent  facilement;  on  croit  que 
celles  qui  parlent  nouvelles  sont  interceptées. 

On  fait  une  quête  pour  les  gardes  nationales  qui  doivent  partir 
incessamment  pour  les  frontières.  On  prétend  que  tous  les  projets 
des  puissances  étrangères  n'auront  pas  d'exécution.  Malgré  cela 
on  redoute  beaucoup  la  guerre,  et  l'on  a  raison. 

Le  curé  de  Cau ville  est  grabataire;  il  a  fait  le  serment  et  a  pris 
un  vicaire. 

(A  suivre.)  Abbé  P.   Hébert, 

Caré  d'Étretat. 


Ton»  XIL  VI.  -  2. 
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Arqiics  est  l'un  des  bourgs  les  plus  historiques  de  la  Normandie,  et  il 
ne  se  passe  guère  d'année  sans  que  les  publications  de  nos  sociétés 
savantes  grossissent  les  archives  de  ses  attrayants  souvenirs.  Mais  les 
documents  locaux,  nul  ne  l'ignore,  méritent  une  place  de  choix  dans 
ces  investigations. 

Guidé  par  cette  pensée,  un  de  nos  collaborateurs  d'élite,  M.  Edouard 
Le  Gorbeiller,  a  extrait  des  titres  de  la  fabrique  un  petit  groupe  de  notes 
instructives.  Après  avoir  conduit  jusqu'à  nos  jours  la  liste  des  curés, 
M.  l'abbé  Caumont  a  cru  que  ces  quati'e  ou  cinq  feuillets  pouvaient  être 
utilement  publiés.  L'hospitalité  de  la  Revue  catholique,  en  lui  donnant 
satisfaction,  n'est  pas  pour  déplaire  à  nos  lecteurs  soucieux  du  passé 
artistique  et  monumental  de  la  province. 

L'Abbé  A.  ToiGARD. 


L'ÉGLISE 


En  1510  on  acheta  12  toises  11  pieds  de  pierre  de  liais,  29  ton- 
neaux 8  pieds  de  pierre  de  Saint-Leu;  et  31  tonneaux  11  pieds  de 
pierre  sans  désignation. 

Nef.  —  En  1383  fut  construit  le  comble  de  la  nef  par  le  char- 
pentier Guillaume  Boitoult,  pour  le  prix  de  600  livres;  les  menui- 
siers Jean  Jouan,  Michel  Tondelier  et  Pierre  Deslandres  firent  les 
culs-de-lampes  et  moulures  pour  163  livres,  et  les  vernirent  pour 
36  livres;  les  arbres  nécessaires  pour  tous  ces  travaux  coûtèrent, 
tant  en  prix  d'achat  que  pour  l'abattage  et  le  transport,  433  livres 
6  sous  2  deniers. 

La  dépense  totale  fut  donc  de  1,232  livres  6  sous  2  deniers. 
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On  pava  la  nef  en  lîiSBt  moyennant  une  dépense  de  98  livres 
17  sous  U  deniers,  de  carreaux  de  lerre. 

Tour.  —  La  tour  fut  coramencf^e  par  le  maître  maçon  Kicollas 
Picot.  Il  l'avait  élevée  jiis4|u'ait  lrMisi(''ine^  (^taj,'»'.  lorsriLril  mourut 
en  février  lfi35.  Kllc  fut  lerniinée  par  Guillaume  llodé,  niori  en 
octobre  1(}36,  aide  de  Jean  Oeslandes, 

Judé.  —  Dans  tes  comptes  du  xvi"  siècle,  le  Jubé  porte  le  nom 
de  <  pipistrc  *  ou  t  poulpilre  i;cn  loBl,  t  uog  norninc  Lourdel  » 
lit  les  i  images  du  crucelix,  N«  Dame,  et  S'  Jean  i,  pour  iO  dcus; 
et  le  4  juin  elles  lurent  dressées  au-dessus. 

Sous  les  arcades  de  droite  et  de  gaucho  étaient  des  autels  dédiés 
l'un  à  saint  Adrien,  l'autre  k  saint  Sébastien;  et  au-dessus  de 
cliaque  autel  étaient  doux  volets  de  bois  faits  à  la  fin  de  1583  par 
le  menuisifir  Pierre  DesUindes,  pour  le  prix  de  13  sous  tî  deniers 
chacun  ;  en  janvier  KiS't,  i  Jelian  1*5  BeutV  peînctre  »,  reçut 
11  livres  pour  la  peinture  <les  t  quatre  tableaux  estants  aux  cba- 
pelles  de  dessouhs  le  pou  l  pi  ire  ». 

Sur  ce  1  poulpitre  >  était  •  ung  petit  lîeutrin  >  payé  5  sous  te 
âftjanvierl.*î82. 

Oi'ifue.  —  En  io8G.  *  unp  nommé  Furaechon  »  vendit  t  unes 
orgues  I  pour  lesquelles  il  reçut  le  !"  août  le  solde  de  2'i  écus  de 
vin  ;  l'abbé  Nie.  Leblond  recevait  alors  35  livres  pour  ses  gtijjos 
d'organiste. 

Anciennement  Vorpue  était  devant  une  vitre  du  haut  de  la  nef, 
Cleo  luiO rorj.'aniste  Kr,  Legraiid  ne  recevait  que  l'A  livres  iOsous 
(comptes  de  l'i8U-87.  au  i'j  juillet). 

Le  lît  décembre  ITOH,  le  fadeur  d'orgues  Martin  Mord  reçut 
30  livres  ^  compte  pour  augmentation  des  jeux. 

Prédication.  —  Eu  septembre  l'iSli,  Fleury  Lebreton  répara  le 
ciel  de  l>ois  de  la  cliaire  du  prédicateur,  dont  Deslandes  rjiabitia 
la  courtine  en  lo8lJ-87. 

La  prédicateur  de  l'Avenl  159%  reçut  60  sous  pour  avoir  célébré 
douze  messes.  A  celui  de  Carôrao  lîiUG  fut  baillée  «  l^vro  et  demie 
de  clianrlclle  *  à  6  sous  (î  deniers  la  livre. 

Aux  »  bonnes  festes  *  la  cliaire  avait  un  i  ornemeat  ou  tour 
blanc  1  qui  coûta  181ivi%s  en  lU5V5o, 
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Le  prédicateur  de  l'Aveot  1650  fut  un  Cordelier,  frère  François 
Brigault,  auquel  on  donna  8  livres  c  pour  luy  aider  à  sut^ister 
pendant  l'advent  qu'il  preschoit  en  ladite  église,  à  cause  du  \)e\x 
de  gratification  qu'il  eut  pendant  led.  advent,  l'année  estant 
fascheuse  >. 

Chapelles.  —  f  La  grand  vittre  en  façon  de  roze  de  la  chapelle 
S'  Micliel  estoit  tombée  pour  les  coups  de  canon  tirez  dedens  da 
chasteau  en  Tannée  iui"ix  »  (89,  c'est-à-dire  1589,  l'année  de  la 
bataille).  Le  charpentier  J.  Piquot  en  lit  une  de  bois  en  1592  pour 
17  livres. 

II  y  avait  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  des  piliers  de  cuivre  qui 
furent  nettoyés  en  avril  1583,  et  auxquels  on  mit  des  pièces 
en  1592-93;  en  1677-78,  17  livres  furent  payées  pour  e  avoir 
raccomodé  et  escuré  les  piliers,  anges  et  chandelliers  de  cuivre  i 
de  cette  même  chapelle. 

En  1587-88,  Deslandes  refit  pour  30  livres  10  sous  les  bancs  des 
chapelles  Notre-Dame  et  Saint-Nicolas. 

Les  curés 

Jusqu'à  la  Révolution,  les  abbés  de  Saint-Wandrille  présentèrent 
les  curés  d'Arqués  à  la  nomination  de  l'archevêque  de  Rouen. 

Jean,  reçu  par  l'archevêque  Pierre  de  Gollemieu»  entre  1236 
et  12U. 

Robert  de  Saint-Denis,  xiii*  siècle. 

Hugues,  successeur  du  précédent. 

Jean  de  Saint-Léonard. 

Pierre  Gérébold,  chanoine  de  Rouen,  remplaça  le  précédent 
en  1307. 

Jacques  Cochon,  1401. 

Denis  Leconte,  1458. 

Pierre  le  Saonnier,  1488, 1503. 

Jacques  Brasdefer,  curé  d'Archelles  et  vicaire  d'Arqués,  puis 
curé  d'Arqués,  de  1563  à  sa  mort  le  28  octobre  1589. 

Jean  Brasdefer  remplaça  le  précédent  et  mourut  curé  en 
septembre  1592. 

Jacques  Jean,  1601-1612,  se  fit  Minime  en  1612;  il  fut  inhumé 
à  Arques  le  3  mai  1624. 


QUELQUES  NOTES  SUR  ARQUES  30S 

Jacques  Masquerel,  1620;  en  1637  il  était  curé  de  Formerie.  Il 
iut  inhumé  à  Arques  le  6  août  de  cette  anoée-là. 

Jean  Davesne,  doyen  d'Envermeu»  1627,  mort  curé  le 
2  février  1639. 

Henri  Leclerc  remplaça  le  précédent. 

Louis  Delamare,  16ÏI-16i8. 

Martin  Dauno,  1650,  quitte  Arques  en  1672  pour  devenir  curé 
de  Saint-Laurent  de  Rouen. 

Pierre  Dauno,  1672-1704. 

J.-B.  Auvray,  1704-1706. 

Louis  Marsollet,  1706-1715. 

Pierre  Richer  de  Saint-Pierre,  1715-1731. 

Philippe  Brossard,  1731-1771,  fit  construire  le  presbytère 
et  y  grava  les  deux  inscriptions  suivantes  : 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  : 

Anno  1756 

Ph.  Brossard 

Rector  B.   m. 

d'Arqués 

domum  hanc 

ifiDIFICARI 
CURAVIT 

D.  0.  M. 

Au-dessus  de  la  porte  du  jardin  : 

TIMENTI 

DoilINUM 

NON    OCCUR 

RENT    MALA 

MDCCLVI 

Antoine  Felgère,  1771  jusqu'à  la  Révolution. 

La  Constitution  civile  du  Clergé  fut  votée  le  12  juillet  1790  :  les 
10  mars  et  13  avril  1791,  le  Pape  défendit  de  prêter  le  serment. 
Donc,  en  1792  et  1793,  eurent  lieu  les  dévastations  d'églises. 
M.  Felgère  était  encore  à  Arques  à  cette  époque.  Ex-pasteur  légi- 
time, alors  curé  constitutionnel,  il  assistait  à  la  mutilation  de 
l'édifice  comme  membre  du  Comité  communal. 
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L'église  fut  transformée  en  fabrique  de  salpêtre,  puis  rouverte 
au  culte  en  1802. 

Au  7  octobre  1802  (15  vendémiaire  an  XI),  nous  trouvons 
comme  curé  d'Àrques  l'abbé  Paon  (en  1804,  il  a  comme  vicaire 
M.  l'abbé  Gaillard  qui  est  desservant  de  Rouxmesnil).  Le  dimanche 
12  octobre  1806,  mort  de  l'abbé  Paon  à  cinquante-huit  ans. 
L'abbé  Gaillard  et  le  curé  de  Martigny,  l'abbé  Savouray,  desservent 
Arques  jusqu'au  commencement  de  février  1807. 

Février  1807.  L'abbé  Delafosse  est  curé  d'Arques  jusqu'en 
juillet  1809. 

Août  1809.  L'abbé  David  devient  curé  d'Arques  où  nous  trou- 
vons encore  sa  signature  au  1«' janvier  1818;  la  paroisse  est  de 
nouveau  desservie  par  M.  l'abbé  Savouray. 

Février  1818.  L'abbé  Lucet  (Bernard),  qui  meurt  le  10  juillet  1827. 

2't  juillet  1827.  M.  l'abbé  Parmentier,  ancien  vicaire  d'Arques, 
est  nommé  cure.  Il  y  exerce  son  ministère  jusqu'au  6  janvier  1839. 
II  est  alors  transféré  à  la  paroisse  de  Saint-Remi  de  Dieppe. 

14  janvier  1837.  M.  l'abbé  Le  Roi  (Martial;  est  installé  curé  (sa 
nomination  est  du  3  janvier).  En  1859,  M.  l'abbé  Leroy  a  eu  son 
changement  pour  le  doyenné-cure  d'Aumale. 

7  mai  1859.  Installation  de  M.  l'abbé  Marie-Dominique  Le 
Breton;  nommé,  en  avril  1865,  curé  de  Saint-François  du  Havre. 

27  avril  1865.  Installation  de  M.  l'abbé  Baré  (François-Magloire), 
qui  meurt  à  Arques  en  1876. 

l«r  juin  1876.  M.  l'abbé  Jouvel  (Ernest-Émile)  est  installé: 
en  1883  il  est  nommé  à  la  cure  du  Tréport. 

21  janvier  1883.  M.  l'abbé  Duclos  (Ernest-François)  est  installé; 
meurt  à  Arques  en  novembre  1898. 

15  janvier  1899.  M.  Gaumont  (Louis)  (nommé  le  8  novembre  1898) 
est  installé. 


NOTES  D'UN  DÉTENU 

DE  LA 

Maison  de  réclusion  des  ci-derant  Carmélites  de  Gaen 

PENDANT  LA  TERREUR 

(Suite) 


Publiées  par  son  arrière-petit-flls 

L.  LE  Bourguignon  du  Perré 


Lettre  écritte  par  les  Citoyens  détenus  en  ta  maison  des  cy  devants 
Carmélites  à  la  société  populaire  de  Caën. 

Copie  :  Le  16  messidor  (le  4  jaillet  1794). 
Citoyens, 

Ayant  apris  que  la  société  populaire  avait  arresté  d'inviter  tous 
les  citoyens  de  souscrire  pour  la  confection  d'un  vaisseau  qu'elle 
avait  dessein  d'offrir  à  la  Convention  nationale  avec  invitation  aux 
autres  sociétés  populaires  du  département  de  se  joindre  à  elle  afin 
que  l'oiïrande  soit  digne  des  habitans  de  ce  département;  dès  ce 
moment  nous  nous  sommes  proposés  de  nous  réunir  à  nos  con- 
citoyens et  sur  le  champ  une  souscription  a  eu  lieu  aux  acclama- 
tions des  souscripteurs. 

En  conséquence  nous  vous  en  faisons  parvenir  le  tableau 
contenant  leurs  noms  et  la  quotité  de  la  somme  pour  laquelle 
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chacun  entre  dans  cette  souscription.  Le  total  s'élève  à  6,211  1. 
dont  1,611 1.  vous  seront  rerais  demain  et  le  surplus,  montant  à  la 
somme  de  4,600  1.  est  délégué  par  les  citoyens  scavoir  :  Le  Petit 
de  Montfleury  100  1.;  Cordé  dit  d' Ardais  200  I.;  S*  Martiodou 
100  ].;  S'  Vincent  3,000  1.;  Aubert  cy  devant  greffier  au  Consalal, 
à  prendre  sur  les  fermiers  désignés  au  tableau,  attendu  que  leurs 
biens  ont  été  provisoirement  séquestrés.  Sur  laquelle  somme 
néanmoins  le  citoyen  S^  Vincent  s'oblige  remettre  400  1.  sous  peu 
de  jours. 

Nous  vous  adressons,  Citoyen  cette  offrande  avec  d'autant  plus 
de  confiance  que  vous  aurés  moins  égard  à  la  quotité  de  la  somme 
qu'a  l'empressement  et  au  zèle  que  nous  partageons  avec  vous  de 
nous  rendre  utils  («te)  à  la  patrie. 

Salut  et  fraternité. 

(Signé  de  tous  ceux  mentionnés  au  tableau.) 


Tableau  des  ototens  détenus  aux  ctd^'  Carméutks    qui   ont 

CONTRIBUÉS  pour  LA  CONSTRUCTION  d'UN  VAISSEAU  AUX  TERMES  DE  LA 
LETTRE  CY-DESSUS. 

Le8  Gitoyeas  : 

J.  P.  Laberge de  Gaën.  . 

P.  J.  Levesqae id.     .  . 

Th*"  Letolle de  Villers , 

L.  Hardy de  Gaën .   . 

fr.  La  Coutare id.     .  . 

Ant.  N.  Marie id.     .  . 

J.  Jt  Jardia de  DoaTres 

N.  Tirel de  Longrilliers. 

Ant.  Dévie de  Gaën.  . 

Exap'*  Mériel de  Douvres 

Chatoy  le  jenne de  Gaën 

J.  N.  J4  L.  Ob.  Saillenfest ....  de  Beny 

J.  il  t.  Loisel de  Gaën 


Gh.  Longoet id. 

Alex.  La  Raë id. 

Th.  fr.  le  pelletier id. 

des  Bordeaux  père  et  fils  ....  id. 

Letëlier  de  Vanville id. 

J.  1.  fr.  Sillas  des  hommais  ...  id- 

Gouville  cav"»' du  Mesnii-patry 

A  reporter 


10 

iO 

10 

15 

30 

30 

90 

30 

10 

13 

100 

SOO 

10 

30 

5 

13 

40 

100 

100 

10 

817 
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Gh.  Marie  ferblantier 

Manoary  laiué 

G.  Sladeleiae  dit  la  hogoe .  .  .  . 

R.  Lenjalley 

Le  pelit  de  Montfleary 

(1)  Delisle  frères 

Cél.  bip.  le  prevost  cav''".  .  .   . 

J.  B*  pbilippe  Darivier 

P**  Gosty  le  jeane 

fr.  Vaze 

P>  Billenst 

J  B*»  Le  Clerc 

Cb.  ReDé  Uervais  O*  de  S»  Pierre, 
Ant.  Gervais  G^  de  Tilly  .  .  .   . 

Alex.  J.  Morant 

M.  Vielle 

Cons*  Gaumont 

N.  M'*  le  terrier 

félix  j.  S*  Germain 

Dan*  desmares  orf'* 

L.  Vie»' Robillard  ca?î»' 

P'  André  Ganltier 

Cordé  d'Arclais  séquestré  .  .  .  . 

L.  j.  cb.  Rafosse 

fr.  N.  Ganltier  de  S*  Lambert  .  . 

L.  cb.  ang**  Fergand 

(S)  J.  fr.  Bourguignon  séquestré 
J4*  Beaussieu  aumo'"  de  beanlien 
J.  fr.  Hermerel 

Pi  Dudouët  Durai 

La  boderie  frères 

J.  B«*  Bern*  Dupont  de  Prébois.  . 

R.  Renouf  

Georg.  Paris 

J4  J.  Bon.  Alex.  Lamacbe .  .  .  . 

J.  L.  Canivet 

J«  j.  fs.  Ricber 

M'  Geffroy  vie 

M.  ph.  Qnesnel 

A 


UrtM  wU 

Report 817 

dé  Caëo ....  5 

id 5 

id 2    !0 

id 5 

id 11$       100  I.   à  prendre 

id 10           sur  son  fermier 

id 2    10    de  trouseauville 

id 80          district  dn  pont 

id 3           lévesque. 

id 10 

id K 

de  Cambremer.  10 

deCaeu.   ...  100 

id 100 

id Ï5 

id 5 

id 5 

id 3 

id 10 

id 80 

id 3 

id S 

de  Vire  ....  210       200  1.  à  prendre 

de  Caen ....  8          sur  ses  fermiers 

de  Tonifreville .  18          de  la  commune 

de  Caen.  ...  itO          de   Pierre,  dis- 

id 8          trict  de  Vire. 

10 
S'Andrédefon- 

tenay.   ...  10 

deGaën.   ...  10 
S'     Hono»     la 

Cbardonne.  .  15 

Vire 8 

de  Gaën.  ...  3 

id 3 

id 20 

id 8 

id 1 

de  ConrseuUes.  2    10 

de  Caën.  .   .   .  6 

reporter 1690    30 


(1)  Hiehel-Lucien  et  Constantin-Gui  le  Bourguignon  du  Perré  de  Lisle. 

(2)  Jacques-François  le  Bourguignon  du  Perré. 
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Report.  .  .   . 

N.  Bourse dfi  Caëo.  .   . 

M'  Maarice  ex  caré  de  Versoo  .  .  d'Angranville 

fr.  hil'*  tilly  de  BlAra de  Gaën.   .  . 

J.  ch.  harang id.     ... 

J.  fr.  L.  P.  Dahamel de  CSny.  .  . 

J.B>*  La  Vigne de  Gambremer 

Ant.  Fortio de  Gaën.  . 

J.  Ji  ch.  Costard  de  Uorsadd.  .   .  d'AIençou . 

Gh.  Lioult  de  S*  Hartindon  .   .   .  Vire.  .   .  . 


Gh.  Alexis  S'  Vincent de  Gaen. 


J<i  ch.  m>  Aobert de  Caen. 


N.  Ghristpi»  des  longchamps .  .   .    de  Gaen. 

Gh.  N.  le  François 

Total.  . 


Urin 

wla 

1690 

30 

6 

5 

100 

8 

2 

10 

5 

3 

50 

iOO 

100  1.    à  prendre 
sur  son  fermier 

de     Cbânedolé, 

district  de  Vire. 

3000 

à  prendre  : 
sar  Gamard  BOO 

sor  Achard 

f'  à  bronay  800 
sar  Sorel      1000 

H  donnera    400 

1200 

20 
20 

à   prendre  sar  la 
liquidation     de 
son  ofâce  liqoi- 
dêe  le  8  janr. 
i7»3  vieux  stile. 

6209    40  (1) 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


PATRIE,   LIBERTÉ,   ÉGALITÉ  OU  LA   MORT 


PASSE-PORT 

Pour  les  ex-Nobles  et  les  Etrangers 


BUREAU  DE  SURVEILLANGE  RÉVOLUTIONNAIBE 
De  la  Gomhune   db  Gakn 


Laissez  passer  Monique  Bourguinion  natif  de  la  commune  de 
Mathieu  qui  étoit  domicilier  de  Caen  Rue  et  place  au  Gars  p^  ei 

(1)  Nota.  —  Il  est  à  remarquer  que  le  total  s'élève,  non  pas  k  6211  lirres, 
mais  à  6209  liv.  40  s. 
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dec'  S'  Giilo  commune  de  Caen  Dîslrict  de  Caen  rhpparlement  du 
Calraiios  âgé  de  iJ  am  0  mois^  taille  de  quatre  pieds  sir  pouce 
cheveux  et  sourcils  Bhnd  yeux  gris  front  moyen  nc7.groi!  bouche 
motjenne  meiUon  tond  visage  oral  laquei  mitis  a  déelai-é  «Hre 
ex  noble  et  que  pour  obéir  ii  h  bi  du  il  ei  iH  Germinal  relaijva 
'aux  {étrangers  ei  aux  ex-iiobles,  il  déclare  qu'il  va  Hxer  sa  rési- 
dence dans  la  Commune  df?  tournai!  District  de  Caen  Département 
du  Cahmîos. 

Lnd'ae  Monique  Bourguinion  est  cliargé  par  ladite  loi  de  l'aire 
viser  en  arrivant,  le  prôseiu,  et  de  *e  présenter  tous  les  jours  h 
ladite  commune  de  toiirnay. 

Délivré  au  Bureau  de  Surveillance  révolutionnaire  do  la  Com- 
mune de  Caen  le  sept  flonkil  Wu  Deux  de  la  Républicjue  une  et 

indivisible.  ' 

Signé  :  Ciioj.'s  (avec  paraphe). 

Uek\hd  Fauee  (avec  paraphe). 

—  Au  verso  de  ce  passe-porl  sont  les  mentions  suivantes  : 

Vu  par  Nous  Maire  officiers  m»  do  la  Commune  de  tourna^  ce 
on^e  Horéal  seconde  année  de  l'ère  républicaine. 

Signé  :  Michel  Hiet,        C.  Hei'DIER  cf. 

Maire. 

F,  Melsml  or.      '  C.  Heudier, 

SeffÈtair*. 

Permis  a  la  Citoyenne  Monique  Bourguignon  d'aller  i  la  Com- 
mune de  préaux  chez  les  C«""*'  S'  Ouan  (1)  el  ma  rets  ses  parente 
jjoijr  lespace  do  quin/.e  jour  (sic).  Kn  la  maison  commune  do 
tourna}'  ce  quinze  tloréal  â""»  année  républtcainne. 

Signé  :  Michel  HifET,        C.  IIeudieh  ol". 
F,  Mesnil  of.        C.  Heitoer, 

Seerétrtir?. 


(I)  Mîtrie-JBcqnclioe-AujjîiiBtitie,  sœur  Jo  MoniqiiP,  uvail  «pousa  M.  le  PelU 
de  Snint-ituen,  gentilhomme  ui'diu^re  dt  la  CIiboiLit  ila  roi.  —  L.c  Dom  de 
Marelï  nom  est  incoDuii. 
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LiBEETÉ,  Égalité. 


Au  nom  du  peuple  françaii. 

A  Vire  le  ÎO  Vend^miairt  3"*  népublirsine. 

BoUet  représenlant  du  peuple  près  l'armée  des  côtes  de  Cher- 
bourg eX  dépiirtemeiit  environnani. 

Vu  la  pétitton  du  Citoyea  Bourguignon  el  de  son  Epousa  détenus 
à  Gaen  comme  suspects,  vu  aussi  le  certHicat  de  la  section  de  la 
lermete,  commune  de  Caeti  accorde  au  Pet iiion narre  dutjuel  il 
rcsutto  «qu'ils  iront  point  donne  de  preuves  d'incivisme  dans  Va 
Révolution  et  ciu'il  n*v  a  point  de  danger  à  les  mettre  en  lîberié 
vu  oucore  ralestation  des  oHiers  {$%c)  de  Santé  préposés  h  la  visite 
des  Détenus  dans  la  maison  d'Arrêt  de  Caen,  constatant  que  le 
Citoyen  Bourguignon  est  attaqué  d'intirmilés  graves  et  ne  peut 
sans  danger  pour  ses  jours  être  laisse  plus  longtemps  eu  arresla- 
tion^  vu  enlîn  rateslation  et  renseignements  donnés  siir  les  péti- 
tfommires  par  le  Comité  de  surveillance  de  Caën  des  quels  il 
résulte  qu'ils  sont  chargés.......  (I)  enfants  et  ont  fait  des  dons 

pour  les  déffeusseurs  de  la  pairie  arrête  qu'ils  seront  sur  1<;  cbanrfi 
mis  en  liberté  sous  lu  .Siurveillance  de  la  municipalité  du  lieu  où 
ils  lixeroiit  leur  résidence  el  charge  le  Coraité  de  surveillance  de 
Caën  de  ro^etlre  en  exécution  le  présent  arrêté:  arrête  encore  que 
les  scclés  seront  levés  sur  leurs  meubles  etFets  et  papiers,  à  charge 
d'iaven taire  par  le  Juge  de  paix  du  Canton. 

Sùjnè  :  ButLrr. 

Certiffié  conforme  h  l'original  resté  entre  nos  naains  ce  vingt 
deux  Vendémiaire  l'an  3°><'  républicaine. 

Signé  :      Riboult  CrtBMiNt 

{vtK  paraphe).        Président. 

LifiEBTÉ,    ÉGALITI^. 


Je  sousigné  Consierge  de  la  maison  de  détention  ditte  desBéné- 
dictinnes  de  la  Commune  de  Caen  et  sertifie  que  la  citoyenne 
Bourguignon  est  entrée  dans  la  su  diite  Maison  lo  dix  hniiie  Bru- 

(i)  IL  manque  des  motj  dans  l'original,  ealevéa  p«r  nne  brûlure.  Naai 
croyons  (jne  ces  mots  doivent  être  :  dt  ptiu'wwt. 
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maire  de  la  deuxirao  année  Republiquenne,  et  quelle  en  nesl  sortie 
daprest  les  ordres  du  Refirésenlant  du  peuple  Boltel  (xtc)  h  Moi 
transmise  par  le  Comité  Rêvolulionnair  du  district  doCiiën  le  vingt 
deux  veiidemière  3"^*  année  de  la  i-epubSif|iie  une  et  indivisible. 
Le  présent  de  Livré  conforme  au  Refîisire  pour  lui  servire 
asque  de  Maison  à  Caën  ce  vingt  ijuati'e  vende  m  (ère  2"  année  de 
la  république  une  et  indivisible, 

Sifftié  :  i.  MuTRL. 

Nous  oRisies  municipaux  de  la  Commune  de  Caeii  serlifion 
que  la  si»iiiaUir  si  dessus  e^t  celle  du  citoyen  Mulel  Consierge  de 
la  Maison  de  détention  dilte  des  Bénédictines  de  la  ditte  Comtjoe  k 
la  Maison  commune  le  viengt-quatre  vendeniièro  3^  année  de  la 

république  une  et  indivisible. 

Signé  : 


DAIUaEMONT, 
Maire. 


Cellier, 

Of.  mil*'. 


Louis  Laiiv, 
Ùff.  mn*' 


Patrie,  Liberté,  Égalité. 


Nous  Maire  et  ottîcîers  municipaux  de  la  Commune  de  tournai» 
canton  du  lucbeur,  attestons  que  la  citoyenne  Monique  Bourgui- 
gnon réside  dans  cette  commune  depuis  le  d\x  floréal  dernier  et 
quelle  sy  est  conduite  d  une  manière  irréprochable  et  a  donné  des 
preuves  de  son  civisme  :  en  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le 
présent  en  sa  Maison  commune  ce  vingt  quatre  venderaière  lan 
trois  de  la  république  françoise  une  et  indivisible. 


Signé  :  PI.  HEuniEit  off. 
C.  Heudier  ofl". 


Michel  HtiKT, 
Maire. 

Richard  Lauidev, 

A^t.  uni, 


LiBEBTK,   ÉuÀLIlé. 


Jay  sousîgné  Consierge  de  la  maison  de  détention  des  cidevant 
Carmélite  de  la  comune  de  Caën,  serlilie  que  le  citoyen  Bour- 
guinon  a  été  détenu  dent  celte  maison  depuis  le  diï-huii  Brumaire 
jusque  au  vingt  deux  vendémiaire  troisième  anéc  Républicaine. 


3I&  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

Et  luis  ay  délivré  le  présent  pour  luis  valoir  et  servire  ce  que  de 
raisons  à  Caên  le  vingt  neuf  vendémiaire  troisième  anée 
républicaine. 

Signé  :  Fleur  y. 

Nous  officiers  municipaux  de  la  Commune  de  Gaen  certifions 
que  ia  signature  ci-dessus  est  celle  du  citoyen  fleury  concierge  de 
la  maison  de  détention  de  cette  Commune,  et  que  foi  doit  y  être 
ajoutée.  En  la  maison  commune  le  29  vendémiaire  3"  année  de  la 
République  françoise  une  et  indivisible. 

St^n^:  Crevkl,        Daigremont, 

OIT.  ma*'.  >iaire. 

P.  Léger  Duverbois, 

Off.  ma". 

Unité  frafermte  oulamord  (sic) 

je  sousignié  consierge  de  la  Maison  de  detantion  des  cidevant 
carmélite  de  la  commeune  (sic)  de  Cacu  cerlifis  que  le  citoyen 
bourguinion  a  été  an  arcstation  depuis  le  18  brumaire  et  mis  an 
liberté  par  ordre  du  citoyen  bollet  représatant  du  peple  le 
21  vendcmiere  3  anée  de  la  rcpubique  une  et  indivisible  et 
inperisbe  et  leuis  ay  delivier  le  présant  pour  leuis  valoier  et  servir 
autant  que  de  raison  a  Caen  ce  li  frimaire  lan  3  anée  de  la  repu- 
blique une  indivisible  et  impensable. 

Signé  :  Picot. 

Nous  officiers  municipaux  de  la  Commune  de  Caen  certiûons 
que  la  signature  cy  dessus  est  celle  du  citoyen  Picot  concierge  de 
la  Maison  de  détention  des  cy  devant  Carmélites. 

En  la  maison  commune  le  18  frimaire  3*  année  républicaine. 

Signé  :  Cellier,        Daigremont, 

Ofr.  Maire. 

Delà VEYNE  off.  m. 

Vu  par  nous  administrateurs  du  D'«  du  district  de  Caen  le 
18  frimaire  l'an  3  de  la  République  une  et  indivisible. 
Signé  : 
m  PiTEL  le  jeu.      m  Collet.  Rousselin. 

P.  D. 

(A  suivre.) 


I 
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L'ABBAYE 

DE 

NOTRE  DAME  DU  VŒU 

(PRÈS  CHERBOURG) 

(Suitf) 


SES  ÂBBËS 


Puis,  quelques  années  après,  c  esl  Richard  de  Bolion,  évêque  de 
Coutîincc's,  (jLii,  I  à  la  prière  de  la  révérende  darne  rimpératrice 
«  Malljtlde,  concède  cl  confère  par  le  présent  rescril,  a  ses  cliers 
t  lils  tes  clianoines  de  l'abbaye  du  Vœu,  deux  parlies  des  dimes 
*  do  lous  fruiU  daûs  sa  paroisse  d'Kciueurdreville  et  dans  toute 
I  leur  croûte  du  Homrael  {lotimqne  crypte  vestrc  de  Hometo)  (i)  *. 

{i}  GalSia  Chriitiana.  XI,  col.  370.  A.  —  T,  de  Billy,  Hitt.  feetéi.  Ju  dioeite 
de  Caulanees.  1,  p.  S34;  ~  Carlul,  do  Vnpn,  H,  iï39;  —  Rèptrloire  de  M,  de 
G^rvMe,  1,  p.  109.  —  Celta  doaatioo  est  sûrement  poslérjeure  à  \i%%,  puisque 
t)«uri  t\m  ei)  esl  têmoiu  oe  fut  fait  éyëifue  d«  Dayeux  qu'eu  cette  atiu^'o-li, 
sttJTani  T.  de  Billy  {I,  p.  îai),  plu»  lard  mCiue  d'npri-s  M,  L.  Deliile  (Chron,  dt 
R,  dt  Thorigni,  note  1,  p.  3ii).  ritant  llennatit,  tlitt.  du  dioc.  de  Bayeux, 
p.  177.  qui  De  fait  mourir  FliUippe  de  Hnrcoart.  priidiicei-ieur  de  Henri,  que 
«  le  7*  jour  de  février  1(63,  suivant  la  Chronique  des  AnlitjuitL's  de  Uaen.  • 
Robert  de  Tliorigui,  à  la  pn^i  indiquée,  re^nlo  cpltc  l'IccIiou  jusqu'en  HÔ3  ; 
«  Heari«us  decanus  Salesberiensis  eligilur  ad-epise^patum  Daioeenscro  ->,  et 
piiiirliiul  le  (iaitia  Chri$tia>ta  (XI,  co!.  36i)  nous  tisare  que,  d'après  le  livrt 
noir  d«  Uiiyein,  fol.  li.  Iluffnes,  archevêque  de  Hooer*,  et  rïvjqne  d'Avranehes 
ûcrivjrept  eo  1161  à  Tcv^que  lleuri  pour  le  féliciter.  —  Eu  sorte  que  oetle  cti»rte 
de  JHichard  de  hahon  lui  ilaunée  entre  tiftd  et  1167,  puisqu'elle  pr^éda  1« 
tnort  de  Uiitliilde, 


Cette  dernière  concession  du  Ténénible  prélat  n'était  sans  dont 
que  l'extension  d'un  droîL  que  les  susdits  ('liaijoiries   venaient 
d'obtenir  de  leurs  frères  en  religion,  labbd  Guillaume  {1}  et  le, 
couvent  de  Saint- Lu,  qui  leur  avaient  <  cédé  leur  part  de  dime] 
»  du  Hommel  oii  leur  abbaye  esl  asisise  en  échange  li'une  acre  d«| 
t  terre  vei'S  la  Bueaille,  acre  faisant  partie  de  la  terre  'jui  fut  à 
«  Guillaume  de  Heliutu  (â).  ■ 

Vers  ce  lemps-li  nos  religieux  eux-mêraes  acquirent  de  Richard 
de  Pech  el  de  sa  femme  Malliilile  »  toute  la  lerre  dArrevJlle  »,  k 
rondilion  de  payer  aux  vendeurs  et  à  leurs  héritiers  cinq  maf 
d'argent  de  renie  portable  à  Hoc lo ne  chaque  ann(''e  en  la  Nativité] 
de  Sainl-Jean-0aplisle  (3)  *.  Cette  acquîâiiion  et  une  dunatton  (|ue| 
lit  presque  aussitôt  Gautier  de  Clielk  (%)   t   de   toute  sa  terri!  j 
dépendant  du  niéine  lief  *  furent  l'orig^ine  de  la   baroiinie  de< 
Sainte-Geneviève,  qui,  par  d'autres  acquisitions  ou  donations,  n« 
tarda  pas  à  s'étendre  sur  presque  toutes  les  paroisses  du  VaMe- 
Sa  ire. 

L'impératrice  Matliilde  pouvait  dès  lors  être  rassurée  sur  Taveoir 
de  sa  fondation.  Elle  mourut  à  Rouen  en  septembre  Mt>(i,  <;uivaiil 
T.  de  Billy  (3),  le  vi  des  ides  de  septembre  1167,  suivant  Roi^ert 
de  Thorigni  (ti),  dont  le  GaUia  Christiana  adopte  la  date,  landis 
(|ue  le  Litre  des  antiquités  ite  Saint-Victoi'  reporte  celte  mort 
jusqu'au  10  septembre  iltj8  (7).  tjuoi  qu'il  en  soit,  la  vénérable 
femme  fut  inhumée  â  Tabbaye  du  Bec  devant  le  maître  autel,  dans 
un  mausolée  orné  de  plaques  d'argent  (8)  et  le  nécmloge  de  Noire 
Dame  du  Vceu  fait  k  sou  propos  la  mention  suivante  :  •  le  iv  dts 

(1)  Il  s'ai^iC  satiî  dotité  ici  de  Gnîllaumé  l*',  mais  eu  Tiajrt  &ns  il  y  eat  troii 

abbès  de  ce  noin  à  Saint-LA, 
{i)  Cartul.  du  Vœu,  11,  3730. 

(3)ibid.,  ti,  iaeuet.iiio. 

(4)  Ibidem,  II,  a4;tU. 

{S}  Hist.  eetl,  du  ditic,  de  CoHtmeet,  i,  p.  134. 

{6)  1,  p.  367. 

{7)  Gap.  xiii,  p.  137.  

(8)  Et  le  Gailia  Chriitiana  nom  nconle  (Xt.  col.  t3i),  qu'eu  {418,  Ut  An^lai* 
n'épargnèrent  pas  sa  sépaliure,  u  ne  itidul^entei  quidem  Malliildjs  imperatrius 
inai]$oI«o,  argeoteis  |amiiii!i  ciornato,  qu»  ibidem  aiite  inajus  altkre  lamotâts 
fuerat  anao  1167.  «  Les  piliardi  ne  semblent  pourtant  pas  avoir  oawtt  !• 
tombeau,  da  moins  on  y  retrouva  coeort'  les  restes  de  U^thtlde»  lorsqa*«ii  IM6 
ou  déblayait  les  raioes  d«  t'abbaye  da  Bec  (voyez  Ree*e  de  Rouen,  ukait  iW, 
p.  41  et  6U4(. 
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*  ides  de  sepleml^re  monrul  rimpêratrice  Matliilde,  fundalricc  de 
«  celte  église,  on  doit  dire  pour  elle  les  mêmes  prières  que  pour 
t  un  cliaiioine,  » 

Toutefois  cette  morl  de  l'impéralrice  ne  ralenltt  le  lèle  dI  de 
son  Hts  Heuri  II.  ni  de  ceux  ([ui  lui  avaîeiil  élé  particulièrenient 
attachés  pendu  ri  t  sa  vicj  nous  en  avons  des  preuves  palpables  dans 
les  nombreuses  largesses  faites  à  nolie  abbaye,  après  la  disparition 
do  Mathilde,  dont  jire^que  tous  ces  donateurs  recommandent 
pieuseinenl  la  nuMiiuii'e. 

C'est  d'abord  0:>bcrL  ou  Hubert  de  la  lieuse^  connétable  de 
Clierboiirg^,  justicier  ou  bailli  du  roi  en  Cotenlîn  et  parent  des 
souverains  anglo-normands,  qui,  i  pour  raniourde  Dten,  le  salul 
(  du  roi  Henri  et  de  rimpératrice  de  bonne  mémoire,  donne  aux 
t  cbanoiues  de  Notre  Dame  du  Vœu,  près  Cherbourg,  toute  sa 
I  terre  de  Garnan ville  (l),  que  Nicolas,  lils  de  Donnes  de  Eioslon, 
t  lui  avait  vendue  du  cousenleinent  de  Guiltaunie  Folliot,  seigneur 
r  dti  vendeur  (2).  • 

Gervuis  d'Urville  «  donne  avec  ses  dépendauccs  la  masure  de 
[Néel  Le  Marchant  (riatons)  située  en  FlamanvîHe,  à  condition  que 
si  quelques  rentes  en  sont  dues,  elles  soient  payées  à  Richard  de 
Yernon  (3),  qui  ne  larda  |>âs  lui-même  ii  les  abandonner. 

Guillaume  I.c  Moine  et  Tbouiâs,  son  neveu  {\)y  t  le  jour  de  la 

(1}  Triage  iélendant  d  l'on«it  de  Bardear  vers  Qalliévrlle,  jo^qii'an  niijsenn 
qui  se  jette  ûnat  Vanm  io  Cniliee.  Ct;  triage  est  ot-cnpé  aujourd'lsai  pat  les 
Tilliifcs  de  Q^iânativills  (eofraption  de  CarnEin trille),  Nèliûu  ou  la  t^ongae- 
CLeminée  et  Duréca, 

iî)  CarluL  4a  \'œa,  \U  1787.  —  Les  Folliot.  famille  atort  impfnt,inle  en 
Angleterre  aussi  bien  r|ti'en  Vofimnidie,  L^Caient  seigneurs  de  MonlfurviDe  ou 
mieux  Marfar ville  et  dominaient,  comme  an  le  voit,  sur  pluiiieiin  llef^  eoviron* 
nenis.  —  L'un  des  membres  de  ceUr  fflsJsoti,  Gjjbert,  aliljù  de  Glact'ïter 
depuis  lt;)l>,  devint  êrfiqiie  de  irèri^rord  en  tl&S,  pua  de  Lnudees  (f 'j  uoihrt63),' 
et  jona,  dans  lf%  alTiiireA  de  Tlinmas  Berk«l  un  ■s»pt  triste  rt'ile,  dont  pnrtenl 
L-)  plupart  de»  lii-lûriens,  mais  que  dèi-rit  lonfruement  Dairn»  iHtil.  dt  l'Ku\i*f, 
XXVll,  chap.  IV,  V  et  vij.  —  Apràs  la  conquête  do  ta  Noroiaudie  pur  Phihpue, 
Aaguâle,  uoe  branche  de  celte  famillL-  demeura  en  Au^leterre  et  s'y  miiintitil 
JaogtflUip» eiieore  en  ud#  &mi  brillante  .siSunlian.  —  Nous  rctiutiveronssoiivrot 
en  eoors  de  cellD  Instoire  ïei  aoan  de  ceux  qui  s'iUieot  ralliûs  au  roi  de 
France. 

(>l)  Arcli.  de  la  ïlaci<']i«,  série  II,  Cûrtulaire  du  Vcfti,  liasie  Î7S6. 

(i)  Ce  neveu  était  Thuma»  de  Beaumodl,  rar  ce  Guillaume  le  Muiue,  le  mt-me 
{{ai  toadn,  pour  MoiileLoiirg,  le  prieuré  bènédicliD  de  Norille,  apparlensîL  l'i  ta 
feiuilk   de   lieaataoïit,   dout  les   tteU  étaient  &as$t    aombreut   qu'èlendn!! ; 
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REVUE  gATHOLUJUE  RE  XOHMANiHK 


•  sépulliiro  d'Onfroi,  frère  duilil  Guitluuiue,  en  pr^^ncâ  irOâl»ert 

•  de  l:i  House*  contirment  h  l'abhayp  du  Vœu.  co  ifue  lu  iltl  Oufriai 
I  lui  avait  donné,  c'est-à-dire  t|uatto  acres  de  terre,  trois  bordier» 

•  ei  tous  Ic!^  gul>leâ  [très  bonlarios  et  oinnùt  Gabîia)  qu'il  possédait 

•  dans  ('lier bourg  1 1  »>  ■ 

Puis  e  est  Jobourj:;.  qui  vient  !ï'a]oiaer  à  toutes  ces  pôâsefi&iua». 
lUi  vivant  fnihme  de  MaUiildc,  une  lerre  y  uvfiii  é\é  ariieiôe  de 
(îuilluume  de  Carcagny  [âi^  mai*  vers  1170,  l'éijltse  fui  avw  \on* 
ses  revenus  donnét»  aux  cliannine^du  Vœu.  11  est  as^z  didîcile  d<^ 
dire  sûrement  par  (jui.  Ce  n'est  pas  que  les  dociitnetits  lassent 
déiaul  SMP  la  tiucàtion;  k*  cartiilnire  du  Vueu,  aux  Archiver  de  la 
Maijulic,  en  renleime  même  d'assez  nuiubreus.  Résu rnons  les  et 
îàclions  de  mettre  tout  le  monde  d  aecnrd. 

Jobourtî,  comme  presijue  loni  le  fiays  environnant*  apf>arteuait, 
aux  Uuulcm  de  la  Hague  {de  îlaqa  t3)  Ûr,  un  meaibre  de  c^tlel 
fauiillp,  Jean  de  laHague,  mourut  laissant  trois  tiHea  ^i'.  La  lent! 
et  seigneurie  de  Jotwrirg  leur  ap|iartint;  pu  sp  mariant,  elle»  \* 
porlèrenictiacune  pour  an  partie,  la  première  t  ù  uug  suriiomiué ; 

•  Carbonne],  la  deuxième  au  seigneur  de  Mary,  hi  iroisit*nne  à  uo 
«  surnomniê  Hanion  '•>!  dii  lioticUart  i.  La  pari  de  ce  Jehan 
llainou  dit  Bouchard  emportait,  parail-il,  avec  la  seigneurie  de 
Jobourg  le  droit  de  patronage  et  de  présentation  à  l'église;  ce  drod 
vint  par  sa  tîlte  mariM!:  à  Robin  Uaillaclie  u'vn  à  un  uorumé  Je  la 
Meulle  comme  récrivit  un  copiste  maladroit-,  mais  plutôt  à  un 
nommé  de  la  lieuse  {Hosa  et  non  Mala)  ainsi  que  tendraieul  i  le 


(înilljinme  ëUit  «Dire  autre}  seigniMir  Je  NùtiUc,  Ca^quAVilli),  Ferm^nviltc. 
smi  frt're  Onfroy  était  se1,^nenr  de  lïftUeviKe.  un  autre  de  se»  frèivs,  PUrre  d« 
E^cLLUULoal,  posâûdatt  l'impdrtant  (Icf  de  iJenurnont  en  Nérillr  avec  «lU^niiont 
sur  plusieurs  parûb»»  voisioei  et  ù  li^aamuntllaguc.  Leurs  deacendanu  cao 
sDrvL-rt'Dt  la  pluparl  de  res  bt«os  pendant  deux  on  trois  renCs  bi>«,  puis  {trn»>|nf 
tous  pàMî'rent  par  une  allianco  aux  d'Argi>age$. 

(i)  Cartat.  do  Vibu.  IV&\. 

(i)  Ibidem,  H,  1V3^.  —  Ua  Ironve  dans  le  canton  actii«i  do  Tilly  sur-Settllen 
{CulvaiJDs)  HOC  L'ommune  du  Qom  de  Carcagny. 

(3)  Souv€iii}ti<»-tiDDS  i\a<i  Sliuja  a  U  tu^cne  ^igoificaliou  qm.'  Hii/a.  Ca  qm 
pp.!ta>el  A'iidmvHre  i\He  l'plte  famille  élait  nue  branche  de  la  jtrHtide  maiMO  <Iê 
la  Jla)'e.  Nous  utiiions  ont;  fouLe  d«  pieures  îi,  :»pportt!r  à  l'aiipni  de  f»t(« 
opjuiou.  (Voir  sviiiemettl  «  ce  sujet  no»  ttutlf*  tur  t(  prieuré  <i'iléauvitl*,  |i.  Si.) 

(4)  Archives  de  ti  Maorlie,  s^rie  IL  liasse  i^W. 

(.jj  Probobkuieut  pareoL  du  Guiltaumc  «lui  fonda  le  moautèrc  de  $Aial- 
tléliur. 
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prouver  tes  possessions  de  celte  famille  dans  ces  quartiei*s  et  plus 
tard  \fs  prétenlions  d'un  de  ses  membres,  Pierre  d'Ozouviile,  et 
plus  lard  encore  celles  des  Dninoneel,  acquéreurs  du  liefde  SaiiiU 
Nazaire,  en  Gréville,  clier-lieu  de  b  part  ijcliue  à  la  Iroisiême  lille 
de  Jean  de  la  Haj?ue,  comme  les  Marelz  en  Nacqueville  le  furent 
de  la  pui't  ce! lue  à  lu  |>rcmièrc. 

On  s'e\p1i(]uerait  d6s  lors  facilement  que  dans  la  cliarte  de 
conlirmation  ilonnêc  par  r:irchev6piie  de  Rouen,  Rotrou,  en  !I70. 
TousLatn  de  Billy  (  1 1  ait  pu  lire  lie  nom  de  Richard  de  la  Heuse  ou 
de  Heussey  avec  celui  de  Guillaume  Carbonnel,  comme  donateurs 
de  I  oj^lise  de  Jgbonrg  à  l'alibaye  dti  Vn^u. 

En  analysant  ce  même  document,  M.  Dubosc  (2)  remplace  le 
nom  de  Hinltard  de  la  Heuse  par  celui  de  Iticbard  du  Hommct. 
Cela  vient  sans  tloule  de  ce  que  le  connéiîilde  du  roi  d'Angleterre 
avait  lui  aussi  donné,  à  propos  de  ré^ïlise  de  Jobourg,  une  charte, 
dans  laquelle  on  devrait  peut-ôlre  ne  voif  que  le  confirmatur 
hâbiluellemênt  demandé  au  suzerain  de»  douateui'â  recIs  et  pri- 
mitifs, conliruiniur  tpii  souvent  était  octroyé  sous  forme  d'un  acte 
de  simple  rlonatinn.  L'inlervenlion  de  Richard  du  llommet 
s'cîcpHquerail  d'autant  mieux  dans  ces  conditions,  qu'ayant  épousé 
Gitette  do  la  Haye,  héritière  en  sa  partie  d'une  braoclie  impor- 
tante de  la  maison  de  ce  nom.  il  devait  de  son  chef  avoir  de 
nombreux  et  hauts  intérêts  dans  la  Hague  (Hi. 

Après  JolOTurg  ce  fut  Yasteville,  pour  lequel  Henri  H  lui-même 
écrivait  à  Richard  de  Rohon,  évêquc  de  t^ootaiices  ;  «  Je  vous  prie 
t  instamment,  pour  l'amour  de  Dieu  et  Tâme  de  madame  l'impé- 

«  ralrice  ma  mère de  liiiter  l'alîaire  du  prieur  et  de  l'abbavi 

■  du  Vœu.....  en  confirmant  aux  chanoines  qui  y  servent  Uieii, 
I  l'église  Sainte-Marie  de  Yasteville,  qu'Eudes  de  Sotlcvast  leur  a 

i  douoée  en  perfiéluelle  aumône (i)  i.  Et  bientôt  :  i  A  la 

<  prière  du  très  illustre  roi  Hcnrij  noui  Rie  lia  rd évéque  de 

*  Coutances  ....  sur  la  présentation  de  notre  véuémble  diocésain 
i  Eudes  de  Sottevast,  sauf  noire  droit  et  nos  coutumes,  donnons 

(!)  Hi»l,  eeeti»iitiL  du  diaeèif  de  Cù»ta»en,  l,/i   î$ù. 

{i\  hiceniaire  nommnirc  det  Arc}nrfH  df  la  Manehe,  il,  Î86Î. 

(!t)  Voir  il  rs  sujot  nos  Nntrs  hitt.  tur  te  fn'îeurè  tVHcituvUte,  p.  31,  38  *l  8C. 

(1)  GnUia  ehrUt,.  IX.  roi.  876  A.  cl  ÏMtnivt.  cqI.  Î43;  T.  de  Hilly.  l'p.  23S; 
Bf'purtnire  dv  M.  de  Ccrrtiir,  I,  p.  y(l;  Areli.  Je  ta  Sl.iDfhe,  tl.  liasses  S8il, 
;l8iâ,  -MU. 
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t  en  perpétuc-lte  auinûme,  en  la  main  du  prieur  Baudouta 
i  l'abbaye  Sainte-Marie  du  Vicu,  près  Cfierbourg,  l'ëgiise  Sai 
1  Marie  (Je  Vasteville  avec  totiles  ses  apparlcnaiices   ».   Pre 
au^itijt  Rotrou,  archovênue  de  Houen  (îi,  donna  un  rescrit 
confirmanl  celle  donation  avec  cetle  de  Jobourg.  Et  le  nécral 
du  Vœu  en  rappela  le  souvenir  avec  la  mëmotre  du  doDalcu^ 
1  septimo  idus  niarliî  obiit  Eudo  de  Sotlewaslo,  qui  nobU  dedtt 
i  Ecclesiara  de  Vaslsvilla  et  mulia  alia  lK)na,  Le  sept  des  îdeÂdf 
«  mars  mourut  Eudes  de  Solteva^  qui  nous  donna  l  église 
I  Vasteville  et  beaucoup  d'autres  biens.  » 

t'abhé  Roljert  1  était  sûrement  raort  quand  le  roi  écrivit 
révêi|ue  de  Goulances  la  lettre  ci^dessus  citée,  pour  solliciter $a 
pitkniple  et  bienveillante  intervention,  puisque  le  prieur  Baadoutn 
est  désigné  et  agîl  comme  représentant  de  la  communauté.  II 
fut  de  même  dans  c  l'accord  fait  entre  le  prieur  do  Sainte-Ma 
de  Sausseuse  (de  Saleeosa  ou  Salicose)  et  le  prieur  de  Cberbou 
(Cesarisbufifi),  en  présence  de  l'évéque  de  Coutances,  au  sujet 
îief  de  Mabile  d'Amlrevitle  en  Uu^^rquevilie,  fief  vendu  au  prlt'i 
du  Vœu  par  celui  de  Sausseuse,  rjui,  pour  une  rente  de  diï  soi 
le  tenait  franc  et  libre  par  donation  de  Hicliard  de  Va u ville  {3| 
Ce  marché  fut  bientôt  conlirmé  lui  aussi  par  l'arcbevèif 
RoLrou.  »  C'est  encore  un  prieur  qui,  sur  l'ordre  de  Henri  II, 
mis  eu  possession  de  la  terre  et  de  la  maison  situées  ù  Cberbou 
que  Preisia  avait  données  aux  chanoines  de  Notre  Dame  d 
Vœu  (4). 

Mais  à  quelle  époque  mourut  notre  premier  abbé?  Nous  I'âvo 
déjà  dit,  suivant  Textrait  du  Livre  dei  AntùpiUfs  de  SatAt-Vicl 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  le  nécrologe  de  cette  abbaye 
rappelait  chaque  année  le  souvenir  en  ces  ternie*  ;  »   vu  ca 
■  t'ebruarii  annîversai'ium  Itoberti  abbatis  de  Cheroltorc  n 
4  canonici  prolessi  (5),  le  vu  des  calendes  de  février  aatiiversai 

(t)  Rolroa,  êTÔiiae  d'titreai,  fal  traosftrê  an  siépa  arcliièpiscopal  d«  Rooi 
en  ilOi  suivant  T.  de  tlilly  (I,  p.    S3J,   mah  les  auteurs   du  ilutUa  tkr 
(XI,  col.  4B),  adoptaiu  la  date  donnée  par  ttobcrt  de  Tliorigni  (I.  p.  Xiâ).  a.a.\tt 
eonlemporaiD  et  fort  bie-ci  renseigoé,  plarent  ce  cbangetnent  eu  tl&.\, 

(t)  Toustaln  de  llilly,  Ititt.  eedf't,  cfu  tihe,  de  Couland't^  I,  i%,  <lie  («l  i(^ 
en  entier.  —  Veir  itusii  Arch.  de  la  iMuneliu,  H, 

{3^  Arch.  d«  la  Manclie.  t],  3S»6, 

(4)  lUid.,  H,  iW8. 

I&)  Cap.  irti.  p.  130. 
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c  de  Robert,  abbé  de  Cherbourg,  profès  de  notre  maison  >.  Et  le 
nécrologe  de  Saint-Laurent  de  Léhon  en  faisait  mémoire  le 
10  mars  (1).  Quant  à  préciser  l'année,  impossible;  cependant  il  ne 
dut  pas  survivre  longtemps  à  l'impératrice. 

(A  Suivre.)  L.  Codppev, 

Garé  de   Clitourps. 
» 
(1)  Gatlia  ehriiliana,  XI,  col.  9il. 


HUIT  LETTRES  INÉDITES 

DE  M.  ROUAULT,  CURÉ  de  Saint-Pair-sur-Mer, 
A  M.  ADAM,  CURÉ  DE  Saint-Thomas,  a  Évreux. 


Laurent  Rouault,  auteur  des  huit  lettres  que  nous  publions 
aujourd'hui,  naquit,  en  1681,  dans  une  paroisse  dont  le  patron 
était  saint  .Méloir,  à  une  lieue  de  Saint-Malo,  peut-être  Sainl- 
Méloir-dos-Ondes  (1).  Devenu  plus  tard  curé  de  Saint-Pair-sur-Mer, 
il  publia  plusieurs  ouvrages  dont  voici  la  nomenclature  :  Abrégé 
de  la  rie  de  saint  Gaud,  evesque  d' Evreux;  de  saiiU  Pair  y  eresquit 
d'Avranches,  de  saint  Scubilon,  abbé,  de  saint  Senier,  aussi  eresqiu 
d'Avranches,  et  de  saint  Aroasle,  preslre,  tous  anacorèles  du  désert 
de  Scycy^  etc.,  Paris,  1734,  in-8<».  —  Les  quatre  fins  de  rhomme 
arec  des  réflexions,  etc.,  Paris,  1734  et  1735,  in-12.  —  Du  Purga- 
toire, de  la  rigueur  des  tourmens,  Paris,  1734-  Avranches,  1737, 
in-12.  —  Traité  des  Monitoires  contenant  leur  origine  et  leurs  effets, 
Paris,  1740,  in-12.  —  Abrégé  de  la  vie  des  evesquei  de  Coûtantes 
depuis  saint  Ereptiole,  premier  apôtre  du  Cotentin  jusqu'à  .!/«'  Léo- 
nor  Guyon  (2)  de  Matignon  qui  gouverne  aujourd'hui  ce  diocht, 
Coutaiices  et  Paris,  1742,  in-12.  —  La  vie  des  écesques  de  Coutancet, 
augmentée  de  celle  de  saint  Léon,  de  saint  Philippey  et  de  saint 
Gervais,  etc.,  Coutances,  1748,  in-12.  —  Explication  des  titres  rt 
sujets  des  psaumes  suivant  l'hébreu,,  le  grec  et  la  Vulgate,  Paris, 
17ol,in-12(3). 

(i)  Siiint-Méloir-des-Ondes  est  sans  donte  à  11  kilomètres  de  Saint-Malo,  mus 
la  lieue  de  Bretagne  n'était  pas  notre  lieae  moderne. 

(2)  Gouyon  de  Matignon.  (Abbé  E.  Gomberl.) 

(3)  Sa  biographie  a  été  faite  par  Ch.  Bisson  dans  VAlmanaek  du  âiotitt  et 
Coulancet,  année  1777. 
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Vn  curé  d'Êvreux,  Tliomaf.  Atliitu,  c|iii  avail  entrepris  les  vies 
des  saints  et  savanls  normands,  sous  le  litre  de  Nmstna  docta, 
«'crivit  à  l'crudit  curé  de  SuirK-î'air  pour  en  obtenir  des  renseigne- 
ments sur  les  saillis  et  liommes  célèbres  do  son  cliocèse.  Telle  fui 
l'orij^ine  de  ceLte  correspondance  qui  nous  a  été  conservée  par 
l'ulthé  Ctn'mîn,  curé  de  Tourneville,  aiol  du  curé  de  Saint-Tiioinas 
et  détenteur,  proliablenieiit.  de  ses  raanuscrîlls. 

Ronaiilt  moiirul  à  Saint-Pair.  «  Sa  tombe  religieusement 
respeclée,  nous  écril  M.  l'abbé  E.  Gomberi,  se  trouve  derrière  le 
raaitre-Jiutel,  auprès  dn  pilier  sud-onesl  de  la  tour.  Voici  son 
épitaphe  r 

C^  Qkt  M"  Laurent  îiomiiU  curéik  S' Pair  décédé  le  20  7^^  1 730 
dgê  de  70  ans  qui  a  ia  fondé  t  écoh  des  fitleg. 


ÉTAT  liE  LA  PAROISSE  DE  SaINT-PaIH,  UlodSK  llK  CoUTANGKS  (I  ) 

On  croit  avec  beaucoup  de  probabilité  r|ue  le  lieu,  ou  est  ù 
présent  l'Kylise  de  S'  l'air,  étoit  le  cimetière  dc.^  Anacorottes  de 
Scicy,  desertum  Sclincum.  Le  grand  nombre  des  Saints  qui  y 
furent  inhumés  porta  les  fidèles  à  élever  un  oratoire  sur  leurs 
lijmbe,iux.  et  qui  lait  encore  aujourd'Imi  le  chœur  do  cette  éylise, 
lonjî  de  70  et  largo  de  3o,  H  est  voûté  avec  des  arcades  qui  sou- 
tiennent la  voLile.  à  l'appui  desquelles  on  voit  des  chilî'rcs 
gothiques  parsemés,  sans  (|u'on  puisse  scavoir  leur  dalle,  11  v  a  un 
mausolée  hu  nnlien  du  chieui-,  élevé  de  quatlre  pieds,  long  do  sis, 
large  de  trois  et  demi,  âur  lequel  sont  couchées  deux  (ignres  de 
grandeur  d'Iionime  (Sj  avec  chacune  une  crosse,  railro  et  cha- 
subles antiques  et  à  plis,  le  tout  de  lufTenu.  On  lit  au  pied  de  la 
première  S' Pair,  et  de  la  seconde  S' St^ubilion  en  lettres  gûltuqiies. 
Ce  mausolée,  à  la  tête  duquel  il  y  a  un  aulel  uu  oa  dit  tous  les 
jours  la  messe,  défigure  beaucoup  le  chœur,  mais  un  le  laisse 

(i)  Cet  état  fnl  envoyé  par  Ronaolt,  dan»  m  lettre  du  S  jnîlt«t  1741.  et  l'nhbi' 
t'itfmin  le  place!  avrint  les  lettres.  Sam  donnons  le  inannscrit  Ict  qu'il  esti 
s&iis  y  rien  changer,  avec  son  orlliot^riifilifi  et  $in  style,  !^i  uu  mot  est  otibliù 
dans  la  copie  nous  le  meUrons  entre  parenilièjes, 

(3)  fclle»  enisttnl  encore  :  eltes  oui  l'oO  et  I"i8  de  looguéur,  (Al)bé 
E.  (iomlierl.) 


pour  conserver  la  mémoiro  des  Saints  dont  les  corps  y  ont 
inhumés,  et  où  leurs  précieuses  re1i«jue5  reposent  encore  (Jaiisiles 
tomlieaux  de  pierre,  semblables  à  celiii  de  S' Gaud  qui  fut  inliuraé^ 
vis  à  vis,  auprès  de  la  muraille,  du  cùlù  de  IRvaiif^ile, 

Le  tombeau  de  ce  dernier  est  en  forme  d'une  }:;rdiide  auge  de 
pierre  qui  est  composée  d*une  espèce  de  nimenl  (!)  semblable  à 
celui  qui  nous  reste  des  Romains.  On  a  formé  au  dessus»  àus** 
dans  1li  muraille  (2j,  une  arcade  ou  voûte,  profonde  seulement 
d'un  pied  et  demi,  large  de  neuf,  Itaule  de  vingt.  Là  est  un  reli- 
quaire en  forme  d'arclie,  de  bois  doré,  long  de  deux  pieds,  large 
d'un  et  liaul  do  deux.  Il  se  termine  en  forme  de  loit.  Kn  ce  reli- 
quaire sont  enfermés  plus  de  60  ossemens  du  Saint,  av^c  l'original 
du  j)i'Occs  verbal  de  sa  Iranslalîon  (3). 

Au  dessus  il  va  une  urne  fermée  seulement  d'un  morceau  de 
verre  au  travers  duquel  on  voye  le  gros  os  de  la  cui»$e  encore 
vermeil  et  cacUeté.  Cette  arcade  étoit  ouverte  et  régiise  aussi 
pendant  tout  le  jour,  par  conséjuent  le  reliquaire  et  particulière- 
ment l'urne  ou  il  n'y  a  qu'un  verre  exposé  au  premier  venu  ;  de 
sorte  que  c'est  une  espèce  de  miracle  que  le  tout  n'ait  pas  été  vidé. 
Aussi  tôt  que  j'ai  été  curé,  j'ai  fait  fermer  l'arcade  d'une  grilfe  dt- 
ferel  la  porte  de  réalise  tjuaud  les  messes  sont  dites;  c-ar  îl  y  vient 
tous  les  jours  un  grand  nombre  de  prêtres  étrangers. 

Devant  te  mausolée  de  S^  Pair  et  Scubilion  sont  les  tom!>eaux 
de  S'  Senier  et  Semnîsie  (ï)  encoix*  en  terre  et  sous  la  si  a  le  du 
curé  celui  de  S'  Aroastre  avec  celte  inscription  sur  le  pave  •  y  rf 
(fît  Saint  Aroaste  >.  On  marche  indifféremment  sur  Ie&  tombeaux 
de  ces  deux  saints  comme  sur  ceux  du  commun  des  Hdels  défunte. 


(1)  île  n'eii  pu  do  ciment  mau  do  calcaire  cocpiillîer.  (Abbé  R.  Goobert.) 

(t)  CeUe  arcade  a  élé  remptanèe  par  oni?  ciiapelle  as^eï  va$u<,  rvoslmitfl  pit 
\ï.  Deshagnes,  cari-  de  SaîQtPair,  en  18£3,  h  ilonl  Tau  le)  fnl  roatMcrt  par 
M'f  liHulia,  évfqu«  d'fvvrpnt,  eu  i&tl'.i.  {Atibé  E.  Gombei-t.} 

(•'t)  Ku  1871,  on  reijr«rEX[a  ces  rfiliqnfs  il»a»  uite  «tntnâ  du  taiut  ponliff. 
BcuipLée  par  ua  prdtjre  de  Sainl-Sulpice.  Sairil  Gaoït  est  repréieolé.  vétn  àt* 
ornemeot»  ponCitîraun,  élenda  ïiir  un  lit  âv  velours  enrirlii  de  fratun»  d'or.  Ia 
cérêitionie  de  reite  Lraajjlatioii  fut  rélébri'e  le  in  avril  1874,  en  prè>eD<e  dt 
Hc  liravard,  évoque  de  Coutaocei,  et  de  M*'  (irulkiiu,  èTfiqufl  d'tvrtox. 
{Saint  Garni.  Supptt-mtnl  au.  Pilprin.  ti*  7tii.) 

(4)  Lors  des  fouilles  exigées  par  les  tnivaiiï  de  resl  au  ration  de  rffli.ie. 
ea  ISla,  tiB  lotnliean  île  sâîat  Sèui«r  fut  trBt]»[iorté  prèi  du  nouvean  trai]s«pl 
uord;  celui  de  jaiitt  Semnisle  u'a  pas  pu  ^ire  retfuav^.  (.4bbé  fC.  Gombert.) 
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Au  grand  aulcl  lo  pignoo  est  revèiu  d'une  (I)  conlretahle  de 
bois  dorét  au  milieu  de  laiiuelle  il  y  a  un  tableau  de  l'Assomption 
de  la  S'"  Vierge.  Voilà  ce  qui  regarde  le  chœur.  On  ignoi-e  le 
temps  de  sou  ^TeeLion.  Il  est  bi  demi  femme  par  les  pilUers  d«  la 
tour  qui  fùl  bâtie  en  H31. 

Sons  la  tour  qui  est  pu  forme  de  p  Ira  mi  do  de  pierre  de  taille  et 
environ  de  100  pieds  de  haut,  sont  deux  petites  chapelles  au  midi. 
Il  y  a  un  petit  escalier  pour  monter  aux  cloches;  à  ropposite  une 
porte  ù  l'utilité  des  bénédictins  qui  avoient  leur  maison  derrière 
i  église.  On  y  voit  encore  une  grande  voûte  abandonnée.  Le  reste 
ne  subsiste  plus. 

Il  V  a  environ  dix  ans  que  faisant  creuser  au  coin  du  cimetière 
près  de  la  voûte,  j'y  trouvai  une  quarrée  de  porte  de  pierre  de 
taille.  Le  seuil  en  étoil  usé,  et  marque  qu'il  avoit  s^jrvi  long  lenis. 
Auprès  de  cette  porte  il  y  avoiL  un  canal  de  plomb  doul  le  bout 
d'en  bas  éloil  enclave  dans  une  pierre  octoffone.  Ce  tuyau  servoi^ 
apparemment  à  jetlcr  les  immondices  de  la  cuisine  dans  une  petite 
rivière  qui  passa  auprès  et  qui  fait  moudre  un  moulin  qui  étoit 
celui  des  moines,  qui  demeuroieat  dans  ce  lieu  qu'on  appelle  le 
prieuré  de  S^  Thomas,  sans  que  j'en  sache  la  raison,  car  nous  ne 
connaissons  ce  saint  plus  (|ue  les  autres  apôtres. 

La  nef  de  l'cfflise  est  assez  belle  et  assez  lQnf,me,  pavée  fort 
proprement.  Il  y  a  deux  autels  contre  les  pilliers  de  la  tour  avec 
descontretabics  et  des  statues,  l'une  de  la  S"  Vierge  et  l'autre  de 
S' Jean-Baptiste  (2). 

L'église  est  située  sur  le  penchant  d'une  coline  qui  s'allonge  en 
forme  de  pointe  dans  la  mer  qui,  dans  les  grandes  marées,  passe 
beaucoup  plus  loin  que  le  cimetière  par  des  vallons.  De  là  on  voit 
en  perspective  la  ville  et  te  porl  de  Grau  ville  a  trois  quarts  de 
lieues  au  nord  ouest,  les  rochers  de  Chausay,  le  cap  Frenel  (3),  au 
diocèse  de  S'  Brieul,  la  côte  de  Bretagne,  la  ville  de  Dol  u  dix 
lieues  el  on  découvre  au  travers  de  la  mer  des  terres  des  Diocèses 
de  SI  Brieul,  de  S'  Malo,  de  llol  et  d'Avranches.  Le  mont  S'  Michel 
est  à  cin(|  Heues  au  midi,  mais  une  grosse  montagne  appellée  la 
bulle  d'or*  où  Pasquier  dit.  dans  xes  recherches ^  qu'il  y  a  des  mines 


M)  Elle  9  diiparn  pour  faire  plaee  «i,  k  cbapftls  d«  ta  Saiate-Fiee.  (Abbé 
E.  GomLert.) 
d)  Toat  ceci  a  dt^pirn  en  1861.  (Abbé  E.  Gotnbert.) 
0)  Prétt«l.  (Abbi  Ë.  GomLert.) 


de  ce  mélail,  nous  en  dérobe  la  vue,  I>e  preibUi''re  a  près 
môme  perspective.  On  vol l  des  fenêtres  Granville  en  plein  .-i 
les  vaisseaux  qui  entreot  et  qui  sortenL  dti  port. 

Outre  les  anliquilés  profanes  t(iie-  j'ai  touchées  en   Sa   vie  tio 
S'  (jaud,  Dumoulin   histoire  tic  Normfiniiif  dit  qu'un   tirait<»au, 
appelle  Kichard  de  ta  Forêt,  ayant  fait  biîtir  un  château  ù  S'  Fai 
ravageoit  les  pays  d  aleiilour.  de  sorte  (jue  les  habita  us  ennuv^ 
de  ses  vciations  épièrent  le  moment  iju'il  éloit  sorti  pour  la  chass 
et  lui  dressèt^nt  une  ambuscado  sur  le  chemin  par  où  il  devolj 
revciiii',  ensuite  mirent  le  fou  à  des  maisons  ffii'rl  a  voit  hors  U 
cliùieau,  et  le  ttièrent  lors(|u'il  revenod  avec  (>t*éi'ipîtâtion  et  en 
désurdre,  jeltèrenl  son  corps  devaal  la  porte  du  chûtèau  ave 
menace  d'y  mettre  le  feu.  Ceux  qui  y  éloient  enfermés  en  sorlirpnl 
(?pouvaDté<i  ef   h  populace  y  étant  entrée,   il    lut   doiruit.   Oa 
remarque  encetre  la  place  sur  une  hauteur  proche  le  cimeiiore. 
fait  ai'iiva  en  113"  (1). 

La  paroisse  de  S'  Pair  donne  le  nom  au  Doyenné  de  S*  PairJ 
consistant  en  28  paroisses.  Son  étendue  est  d*une  lietic  et  detniej 
de  diamètre,  mais  peu  peuplée,  son  terroir  quant  à  la  phrjiart  ocJ 
consistant  qu'en  miellés  (iji,  grèves  et  landes.  Le  paironagc  cl] 
sei^'neuiio  sont  du  Motil  S^  MiclicL  La  cure  vaut  tuut  au  plus 
1300  1.  M  y  u  sept  cens  communions.  Le  plus  ancien  curé  dont  on 
ail  connoissance  depuis  que  celte  Eglise  est  érigée  en  paroisst' 
s'apftelloit  Gautier  qui  vivoit  an  commencement  du  douzicm** 
siècle.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  en  eut  auparavant,  car  il  y  a  eu  une 
succursale  très  ancienne  à  rexirémilé  de  la  paroisse  ou  on  voit 
encore  des  fonts  baptismaux  abandonnés;  car  on   n'y   b;ipjis« 
point  (3).  Ce  qui  cependant  indique  que  cette  Eglise  étoil  parois- 
siale pendant  que  les  Bénédictins  occupoient  aussi  celle  de  S<  Pair, 


(i)  D'après  certains  aotears  trâs  judickcax,  c«  fait  aurait  en  lieu  a  S^int-PoU^ 
doyenuc  Toisin  de  Mortnin,  et  Qon  à  Snitii-Pair.  Saint-Poi»  ^tait  àtilrefi>M 
désigaù  soQS  le  nom  de  î^aiol-Pair-lç-Sjlvnin  :  on  ne  voit  pus  de  Irac^*  At 
cbAteau-fort  aa  bourg  de  Sakcit-I^nij:  .sur-^er.  {Abbé  B.  Gonilifrl.) 

[i)  Miellés.  —  Miellés  est  ati  mot  vieilti  qni  désigne  on  terr^ia  i  oc  aile  ïurlc 
hord  df.  la  mer;  on  y  trtinTe  loaveut  beitncoap  de  ptaates  tnellifArfs.  (AliM 
E.  Gumherl.) 

(3)  GViit  peut-élre  la  cliHpelle  qui  servit  plas  lard  k  d«ssérTÎF  l«  pajrs,  d*  U 
rèjjioD  sud^esl  à  Siiial>E';iir,  otcopê  ni!iiut«iiaDt  par  la  ptroisi^  éf  Ktirav  {(m 
OiiéroD|.  Ella  eiule  encore;  ny^iit  ûle  u^raiidia,  ell«  est  deveuoe  ^gCiM 
paroisMale,  (Albé  E.  Gomberl.) 
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auâ&l  h  VcxlrémHé  du  côté  du  nord  et  louchant  à  la  paroisse  de 
Granville. 

Outre  la  cellule  de  S^  Gaud,  il  y  u  une  chapelle  de  Sahilc 
(Anne)  au  milieu  de  la  miellc.  On  croit  que  c'éloît  roratoire  des 
anacoreties  du  désert  aux<pi0ls  S'  Pair  donna  le  nom  dp  d^xfirlnm 
Setiacutn.  Sur  le  l'àppoit  <|ue  Cassieu  fuit  de  celui  de  Setis(l;  noire 
Saint  dcsiratiit  imiter  la  vie  dont  il  avoit  lu  le  détail  dans  les  con- 
tes*>ions  de  (lassien  voulut  lionorer  jusqu'au  nom  de  leur  demeure, 
et  on  a  par  corru|Uion  appelU?  notre  désert  du  nom  de  ScJcy,  Car 
les  anciens  manuscrils  écrivent  Si'lkicum.  Ce  désert  s'élendoît 
jusqu'à  plus  de  doux  lieuos  par  de  là  S'  Malo.  U  y  en  a  encore  une 
partie  ù  la  côte  de  Bretagne  vis  à  vis  S'  Pair  qui.  quoique  vaste 
bruyère  sans  aucun  arbre  qui  paroisse»  fournit  cependant  un 
excellent  bois  à  chevron  et  à  latte  pour  les  uiai&ons  ds  cam|>an;nc. 
Ces  arbres  sont  ensevelis  de  long  en  terre,  on  les  découvre  encore 
avec  leurs  feuilles  et  verrJs,  La  plupart  sont  des  chênes  de  toute 
grosseur,  naJi's  comme  rébène  et  ausâi  du^.s^  gatils  et  se  tendant 
comme  la  baleine.  Ce  bois  s'appelle  Coiron  Ci).  Il  y  a  peut  être 
plus  de  800  ans  qu'on  en  lire,  et  ou  eu  trouve  toujours  en  si 
grande  abondance  que  plusieurs  paroisses  en  ont  suffisamment. 

Au  milieu  de  la  bruyère  il  y  a  un  grand  lac  qu'on  appelle  la 
mare  S^  Coiibnan  ptir  corruption  de  S^  Columban  qui  habîloit  re 
désert,  (lu  iemsdo  S'  Pair,  et  qui  étoit  sous  sa  direction  et  eusuiie 
sous  celle  de  S*  ScubiUon  qui  se  reliroil  souvent  avec  les  anaco- 
reties  de  celte  pailié  du  désert.  Il  y  étoit  lorsque  S'  Pair  vint 
dWvrauciies  et  mourut  à  Scicy. 

Du  milieu  de  ce  lac  son  de  lems  en  temii  des  voix  ou  sons 
semblables  auic  mup;issen)etis  du  taureau  :  on  débite  bien  deâ 
tables  à  ce  snjeu  Mais  les  plus  sensés  pensent  que  ce  sont  des 
oiseaux  aquatiques  a|q)cllés  cormorans,  qui  mettant  le  bec  dans 
l'eau  crient  de  toutes  leurs  (brccs  pour  mettre  le  poisson,  qui  y 
abonde,  en  mouvement  et  le  prendre,  on  à  hiatus  (/)  et  (]ue  le 
mouvement  couviilsil"  de  l'eau  qui  s'y  préci[)ito  avoc  violence, 
cause  ce  bruit,  comme  nous  l'en  tendons  lorsque  la  mer  entre 
dans  le  creux  des  rochers. 


(1}  Quelques  aDleum  lîcriïeat  Bu»i  Scêlé.  (Abbé  E.  (jâmbvrl.) 

(3}  Aclu«lleiiiêiit  (lOOfJf  on  Irnave  encfjie  des  souclics  d'jtrbres  en   grande 

quantilé  lor  la  côte  rte  SaJDt'^F'air  lorsque  la  mer  creusa  des  ravins  lur  la  pla^e 

dans  les  tempiïtes.  (Ahb^K.  Gumbort.) 
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Ce  S^  Columbon  n'est  pas  celui  que  tout  le  monde  connoit,  à 
moins  qu'il  n'eut  passé  quelque  tems,  comme  il  se  pourrait  bi«n 
faire,  avec  les  racines  de  Scicy.  On  Tappeile  en  Bretagne 
S*  Coulomb.  11  est  patron  d'une  paroisse  voisine  de  la  grande 
bruyère  dont  je  viens  de  parler  (l). 

'  Tout  ce  que  je  dis  de  la  mare,  de  son  bois,  et  des  voix  qu'on  y 
entend  est  à  la  coonoissance  de  tous  les  babilans  du  lieu,  et  de  U 
mienne.  J'en  parle  fort  au  long  dans  une  dissertation  que  j'ai  faite 
sur  le  désert  de  Scicy,  et  que  je  conserve  pour  l'insérer  dans  la 
vie  de  S'  Gaud,  soit  par  moi  ou  d'autres. 


(A  suivre.) 


Abbé  G.   GuÉRY. 
AamAnier  da  Lycée  d'Évreox. 


(1)  Noo  loia  de  Saint-Méloir  (llle-et- Vilaine).  (Abbé  E.  Gombert.) 
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Quand  le  lutknastèi'c  rut  bien  êlabli,  sudisammeiit  fondé,  en 
forêts  et  en  lerres,  caiioniquemenl  érigé  par  Adrien  l\\  le  roi 
d'Angleterre  le  mit  sous  h  sauvegarde  de  son  autorité  royale,  par 
une  cliarte  datée  de  Clierhoiirg,  avec  1  évoque  d'Ely  et  révèque 
d'Avranelies  pour  témoins  : 

I  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  rui  d'Angleterre»  a  I  arelievèque 

•  de  Houen,  aux  évCques,  aux  abbés,  art;hrdiacres,  doyons. 
I  comtes,  etc.  salut.  Sacliez  que  labbaye  de  Sainte-Marie-du-Vœu 
€  et  les  religieux  ijui  y  servent  Dieu,  U^urs  terres,  leurs  tcntires, 
f  leurs  hommes,  leurs  biens,  leurs  possossîons  sont  placés  sous 

•  ma  main,  ma  sauvegarde  el  ma  proicction.  Je  vlux  que  vous 
€  gardiez  el  protégiez  comme  mon  propre  bien,  labbaye,  .ses 

•  moines,  ses  terres,  ses  lenures,  ses  hommes,  ses  biens,  ses 
«  possessions.  Que  nul  ne  se  permette  de  les  molester  en  ijimi  que 
i  ce  soitt  ou  de  les  appeler  ù  d'autre  plaid  que  le  mien.  Témoins  : 
I  G.^éviVpied'Ely;  llicliard,évèqued'Avran(îhes*;àCberbourp.  » 

Par  une  autre  cbarle  délivrée  h  Oissel,  il  déclare  ausi  baillis 
royaux  et  autres  justiciers  de  sa  couronne  que  les  religieux  du 

I.  Areh.  di^.  Yil.r  ctiarle  oiigioale  ealr«  lljfl  et  I18â,  datés  du  coarouoe- 
meal  de  Henri  II  et  d<>  la  mort  de  Bicbard.  évéqa«  d'Avrancties,  »Dr  l'origiual. 
Le  bAtûntiet  île  caudrier  est  eucure  attsclté  à  la  cb«rle. 
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Yalasse  ne  pourront  être  apiM»lés  h  companiUre  en  justice  que  par 

HfVHrit  son  propre  Irihunnl. 

Le  thaiicclier  Thuiûas,  plus  tard  archevèrjue  do  Canlorbèrj. 
puis  martyr  cl  enfin  patron  de  l'pgliso  dcGruchet,  y  (igure  comme 
lémoin  '. 

Ouand  un  p^re  ctablil  son  fils,  il  ne  sd  contente  pas  de  îui 
donner  le  nécessaire.  Aux  moyens  de  faire  honneur  h.  sa  siiuaiior) 
dans  la  société,  il  joint  la  |)Oi>iiibililé  il^environner  âa  nouvelle  sie 
de  douceurs  et  d'ayrêjncnts. 

Les  l'ondaieurs  avaient  quel(|ue  cliose  de  colle  bieuvctilanre 
paternelle  pour  leurs  abbavei.  Au  nécessaire»  ils  ajoutaient  les 
moyens  d'adoucir  les  ripueurs  de  la  vie  raonfistiiiue  :  c'est  pour  a» 
molirque  le  conilc  Waierau  ajoiilall  à  s»  grande  donalron  du  b 
Huie  de  Ltntoi  le  do[i  de  cinq  mille  harengs  à  prélover,  pondant  la 
yusdraîîésinie.  sur  son  domaine  de  Pont*Audemer  *.  Son  lil» 
Rolierl  de  Meulan  conlîrma  cette  donation  en  ajuulanl  un  auLrc 
millier  de  Iiareii{;s^.  L'alibaye  pouvait  ainsi  disposer  d'un  mdlier 
de  poissons  par  chaque  semaine  de  Carême.  Pour  on  assurer  la 
livraison,  le  sénécijal  ilij  rlievalier.  au  Poni-Audemer,  éiait 
passible  d'une  amende  de  100  sols  Cn  cuâ  d'inexècultan,  ou  même 
de  retard. 

Le  comte  Waierau  avait  donné  des  vigni's  à  Mculan  ^,  8i>n  fiis 
Robert  ajouta  une  certaine  étendue  de  terre  pour  bâtir  une 
demeure  et  procurer  aux  relijïienx  un  pied-y-lerre  dans  leurs 
séjours  à  Meulan,  iiiVossités  par  la  surveillance  de  leurs  vignes. 

Le  même  Hobert  de  Meulan.  cn  déposant  une  nouvelle  rbarl»! 
sur  Tautel  de  l'abbaye,  ajoutait  aux  six  mille  baren^  de  Pont- 
Andemer,  un  millier  d'anguilles  à  percovoiri  Brioune -'. 

Aux  terres  données  par  les  Ibndateurs  les  rebjîieux  ajoulèreni 
plus  lard  le  lief  du  Turbel.  Ce  llef,  assi»  es  paroisses  de  Gruchel  el 
BoHi'bee,  S^-Jernï-dc-ia-NeurtUe  H  fspartin  (î't'nviron^  avait  appar- 
tenu à  H"^  Nicolle  d'EsQiallevîlIe,  curé  de  liolbec''.  Devenu  la 


L  Arch.  ilêp.  Valasse,  orijiioal,  sam  dAt«. 

2.  Ckron.  Vtit..  i!8, 

3.  Arcti.  dèp.  Val.,  origtpal. 

4.  Chrmi,  Vai,  il 7- 

5.  Areli,  dêp.  Val,,  Cartul,  l,  (33  v». 

G.  11  Tarait   acheté   «a   ÏMi  de   GaillaDmc  Bdlet,   cscnier. 
rrilâi(i<.  II. 
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propriété  de  M"'  Nictjllfi  d'T-Umul  le  ville,  curé  d'Aïuebosc  et  frère 
du  précédent.  eeiui-i*i  la  vonilit  h  son  frère  Je;in  d'KsmalievrlIe  ', 
escuyer,  sieur  de  Callelol  et  de  MesiiiUVarin,  et  enlin,  ce  deniiei' 
la  donna  au  Valasse  pour  estre  acctmllii  et  participant  es  prières, 
oraisons  et  bieiifaicis  i/ui  kitohI  fftitx  fn  ri'ijfise  i\c  l'aMiriye.  Kri 
relour,  du  fond*  de  charilé  du  monastère,  Jean  d'fouialleville 
reçut  40  escus  r/'or.  Dans  la  charte,  le  clievallcr  fait  remarquer,  ce 
qui  était  rare  alors,  qu  elle  est  eonJirraëe  [inr  ra))j)ositior!  de  son 
sceau  ei  s'iynée  de  sou  signe  inaniiel  :  •  Je sceilà ces ptésenles  ktlrcx 
de  mon  sed  d'armes  et  sisnn  de  mtn  signe  manuel^.  IMÏ.  Signé  : 
d'Esmaîieville. 

Dans  les  archives  du  Valasse,  les  membres  de  la  maison 
d'E mail evi lie  paraissent  fréqueninienl,  soit  comme  donaleurs,  soit 
comme  témoins,  soit  même  comme  religieux. 

La  même  remarque  peut  s'appliquer  aux  ramilles  de  lieuzeville, 
de  Mirville,  de  Calelût,  de  Kaffetot,  d'Ahelut,  d'Aii^'erville,  de 
Tôt,  de  Morlemer,  de  la  Barre,  du  liec(|uel,  de  Poiitdiuo  et  de 
iîeuxemoueliel  (Pernière). 

En  VM't  un  nouveau  (ief  vint  s'adjoindre  aux  précédents. 
M^"  Adam  de  Snsy,  chanoine  de  NutreDarae  de  Paris,  vendit  au 
Valasse  pour  \,liiiÙ  livres  lo  noble  lief  de  Saint-Vincent-d'Auber- 
inare.  sis  aux  vicomtes  de  Mouiivilliers  et  de  Maulévrier,  es 
paroisses  de  Saint-Vincent-d'Aubermare  jouxte  Saint-Iiomain-de- 
Collebosc,  Saitit-Yigor,  Croismare  et  Buitot,  en  terres,  hommes, 
rentes  (H  autres  appartenances,  sans  redevance  de  liel"*'.  Celte 
ti'iuisaction  î'ut  conlirniée  par  Philippe  le-Hel  (1305). 

De  ce  lief  noble  dépendait  ré|.;lise  de  Saint-Vincent-d'Auber- 
mare. V>n  vas,  Jean  de  Froncliières  s'opposa  k  l'exercice  du  droit 
de  palruuai^e.  Avant  de  prononcer  en  laveur  de  Tabbaye  ou  de 
l'opposant,  le  lieutenant  du  bailli  de  Caux  prît  l'avis  des  chevaliers 
voisins,  Thomas  de  Crasmenil,  Jean  de  Couri^ouvïlle  pci-e,  Jean  de 
Cour^fQUville  fils,  Guillaume  Louvel,  tJlîvier  de  Boudevillc.  Le 
résultat  de  son  enquête  l'ut  favorable  au  Valasse,  la  sentence  fut 
confirmée  par  Robert  do  Champmoiiiet,  bailîi  de  Caux  en  1328  *. 

Précédemment  i'abbé  du  Yabsse  avait  acheté  de  Tabbave  de 


1.  En  im\. 

i.  Arch.  défi..  Carlul.  ,în  Val.  tl.  liVi. 

3.  ATfh.  dtji..  CiVflittairc:  ilit  Val..  V.  3,  r". 

k,  Cartut,  lin  Vfil. 
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Royalmonl  pour  le  prix  de  1,400  livres  tournois  les  droils  que 
possédait  cette  abbaye  dans  la  forêt  de  Maulévrier,  68  livres  et 
10  sols  de  rente  annuelle,  à  prendre  sur  27i  acres  de  terre  et 
100  sols  tournois  sur  un  pré  sis  au  Trait  avec  les  hommages  et 
reliefs  dus  et  le  droit  de  haute  et  basse  justice.  Cette  vente  fut 
ratifiée  par  le  roi  saint  Louis  en  1258  *. 

Telles  furent  les  possessions  du  Valasse  à  son  origine.  Le  nombre 
des  fiefs  s'accrut  avec  le  temps,  leur  dénombrement  présenté 
chaque  année  dans  les  xvi^  et  xvii«  siècles  par  les  procureurs  de 
l'abbaye  ne  concordent  pas  toujours  dans  leurs  détails;  nous  en 
présentons  la  liste  sans  prétendre  la  donner  complète. 


Abbaye  du  Valasse 
Seigneurie  par  aumône. 

Vicomte  de  Gruchett  chef-lieu  de  la  seigneurie 
haute,  moyenne  et  basse  justice. 

Domaine  non  iiefié 

L'enclos  de  l'abbaye  .    .   .     plein  fief  de  haubert. 

Saint-Marcel manoir,  i  moulins  . 

Yal-des- Fontaines. 

Val-Pallieul 

Beauvoir manoir 

Le  Viel-Bebec 

Le  Petit-Bec manoir 

Fongueuse  mare ' 

Le  Parc [  manoir 

Piscat ) 

Yallenses-Meulan   ....     manoir. 

Felins-Meulan hostel. 

Hostel  de  Rouen paroisse  S'-Eioi. 

Fescarap-le  Valasse.  .   .   .     manoir. 

Haie  de  Linlot plein  fief  de  haubert . 

Foréls  de  Lillebonne  •   .   •  ) 

»  Gruchet  .   .   .   .  [ 

»  Fresmou  tiers .   .  ) 


il 

acres. 

134 

acres. 

23 

acres. 

270 

acres. 

32 

acres. 

S36 

acres. 

1250 

acres. 

1200  acres. 


1.  Arch.  dép.j  Valasse,  original. 
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Forêts  de  Fongueusemare 556  acres. 

»  Maulevrier. 

Fief  de  la  Barre-S^-Eustache  par  moitié,  56  acres  dont  20  en 
friclie. 
Granges  et  dîmes  d'Auberville. 

des  Campeaux. 

de  Tragarville  tierce-partie. 

de  Fresmoutiers. 

du  Petit-Bec. 

du  Prieur-Forges? 

de  la  Porte;  en  Bequet. 

de  la  Porte  (Gereville,  Maniquerville). 

Domaine  iieffé 
Noblement. 

Mont  Coquet         Elbeuf,  tenants  Harcourt. 
Mont  Scabellorum       i  >  * 

Mont  Gonfrie  *  r  » 

Mont  Corbeii  »  »  » 

Fief  du  Turl)et.    Fief  de  haubert,  Gruchet,  Bolbec,  S'-Jean- 
de-la-Neuville. 

Saint-Yincent,  Saint-Vigor,  Abetot, 

Routot,    (vicomte    de    Montiv.), 

Fief  de  la  Heulle.  .   .   .  ^    Croixmare,  lief  le  Gai  à  Vauville- 

les-Baons   et   environs,    vie.    de 
Gaudebec. 

Hommes,  hommages  et  revenus 
13 1. 18  sols9  den.  tour.,  18  cha- 
pons, 18  de  Beccage,  8  poules 
p'  Montivilliers;  et  p^  Gaudebec 
âO  1.  18  s.  2  den.,  16  chapons, 
16  de  beccage,  1  geline,  18  bois- 
seaux d'avoine,  30  œufs,  160  de 
beccage,  reliefs  et  xui"",  1  mou- 
lin à  vent;  présente  à  la  cure  de 
Saint-Yincent. 
Fief  noble  de  Houquetot.    tt.,    tenants,    les   religieux    de    la 

franche  bouteillerie  de  Grelot. 

Toiiï  XII.  VI    -  4 
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haute  justice,  hommes,    12  livres  6  deniers  de  rente,  1&  clia- 
hommages.  poiis,    14    deniers   de    beccage, 

50  œufs,  2  mines  d'avoine,  se 
reliefve  le  fief  par  26  sols  touro. 
quand  il  y  a  abbé  pour^'eu  de 
nouveau  en  la  dignité  abbatiale. 

Domaine  Heffé 
En  roture. 

Bonne  partie  de  Bolbec. 

Beauchène. 

Auberbosc. 

Aubervillc,  patronage  de  la  cure. 

Angerville-l'Aurricher,  Vavassorerie  Crespin,  Widesse. 

Saint-Arnoult,  seigneurie  de  Royauraont. 

I^  Bequet. 

Baons-le-Conte. 

Audebertot,  iief  de  Cadolent. 

Bolleville. 

Bcusevillette. 

Beuseville. 

Brcauté. 

Caudebcc. 

Croixmare. 

Clavillp. 

Cany. 

CouIdrBv. 

Dieppe. 

Escrain  ville. 

Kstru'.at. 

E  pou  ville. 

Espretot. 

Estainhus. 

Saint-Eustache,  roanoir  de  la  Barre. 

Fontaine-la-Mallot. 

Les  Forges. 

Gruchet. 

Grainvilie. 
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Godarville. 

Gireville. 

Gournay. 

Gonfre  ville. 

Gueneville. 

Gomerville. 

GraveDchon. 

Graimbouville. 

Houquetot. 

Hareileu,  Pescherio. 

Yembleron. 

Ymo  ville. 

Juniiéges. 

Saint-Jean-de-la-Neuville. 

Lislebonne. 

Lintot. 

Lanquelot,  hamel  de  Corn  mare. 

Loyselière. 

La  Garenne,  près  Meulan. 

Ma  u  lévrier. 

Monlivilliers. 

Mennequierville. 

Saint-Màrtin-aux-Buneaux. 

Le  Mcsnil. 

Normanville. 

Sainl-Nicolas-de-la-Haic. 

Ouainville. 

Pretot. 

La  Poterie. 

Petiville. 

Pont-Auderaer. 

Radicastcl. 

Raffetot, 

Hamel-des-Forges. 

Grainville-Lalouettc. 

Goufreville-la-Caillot. 

Kpouville. 

Saint-Romain. 

.\uberbosc. 
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Laremuée. 

Saint-Saulveur-la-Campagne. 

Taynemare. 

Trinité-du-Mont. 

Le  Tilleul. 

Vinemerville. 

•  Les  rentes  et  revenus  de  ces  mouvances  se  montent  à  la 
somme  de  622  livres  9  deniers. 

c  Plus  un  mouton  cornu,  12  pots  de  vin  et  2i  pains  sur  les 
religieux  de  Jumiéges,  évalués  à  20  sols  tournois  de  rente.   > 

Aux  possessions  de  l'abbaye  sont  attachés  des  droits,  des 
immunités,  des  privilèges  que  nous  allons  exposer  dans  le 
quatrième  chapitre. 

(A  suivre.)  L'abbé  F.  Soxhé.nil. 
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Vie  populaire  du  Bienheureux  Thomas  Hélte,  in-16  de  108  pages, 
prix  :  0  fr.  15.  Librairie  Saint-Joseph,  4,  rue  François- la-Viei Ile, 
Cherbourg. 

Notre  collaborateur  M.  l'abhé  Gouppey,  curé  de  Clitourps 
(Manche),  vient  de  faire  paraître  une  Vie  populaire  du  Bienheureux 
Thomas  Hèlye  de  Biville  dont  le  nom  est  si  connu  dans  cette  partie 
extrême  et  sauvage  du  déparlement  de  la  Manche  que  l'on 
appelle  la  Hague. 

M.  l'abbé  Gouppey  nous  offre  du  saint  prêtre  de  Biville  une  vie 
complète,  ne  laissant  rien  ignorer  de  ce  qui  peut  contribuer  ù  la 
gloire  du  c  Thaumaturge  de  la  Normandie  >  ni  des  problèmes 
soulevés  autour  de  lui.  11  jette  même  souvent  de  nouvelles 
lumières  sur  certaines  particularités  de  la  vie  du  Bienheureux, 
notamment  sur  le  temps  auquel  il  prit  la  direction  des  écoles  de 
Cherbourg  et  sur  les  événements  qui  l'amenèrent  à  ce  poste. 

Les  hommes  les  plus  compétents  ont  loué  ce  travail  et  Sa 
Grandeur  W*  Guérard,  évoque  *de  Coutances,  en  l'honorant  de  sa 
haute  approbation  a  daigné  écrire  :  t  Cette  publication,  nous  en 
(  avons  la  confiance,  contribuera  à  développer  le  culte  de  notre 
«  glorieux  compatriote,  elle  inspirera  aux  lidèles  un  désir  plus 
<  ardent  de  visiter  son  tombeau.  Les  pèlerins  ne  sauraient  trouver 
(  une  lecture  plus  instructive  et  plus  édifiante.  > 

En  résumé,  c'est,  sous  une  forme  modeste,  un  ouvrage  très 
intéressant  et  très  documenté. 
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Octate  Roulland^  sont  invitées  à  les  sig 
adressant  au  Secrétariat,  rue  Saiot-Lô,  n" 
circonstanciée  des  faits  qui  paraîtraient  di 
Cette  notice,  appuyée  de  l'attestation 
locales,  doit  être  envoyée  franco  à  l'Acad 


OBSERVATIONS  RELATIVES  A 

• 

Chaque  ouvrage  manuscrit  doit  porter 
sera  répétée  sur  un  billet  cacheté,  conten 
de  l'auteur.  Les  billets  ne  seront  ouverts  q 
serait  remporté. 

Les  académiciens  résidants  sont  seuls  e; 

Les  ouvrages  adressés  devront  être  env( 
le  i«r  juin  (terme  de  rigueur)  à  l'un  des  Se 
H.  Canonville-Deslts,  pour  la  Classe  des 
BUISSONS,  pour  la  Classe  des  Lettres  et  des 


EXTRAIT  DU  REGLEMENT  DE 


«  Les  manuscrits  envoyés  au  concours 
«  »»>,  sauf  la  faculté'  laissée  aux  auteur 
«  copies  à  leurs  frais.  » 
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MÉDAILLE  d'or 

Une  médaille  d'or  sera  également  attribuée  par  l'Académie  à 
une  œuvre  ayant  figuré  à  cette  Exposition. 

1904 

PRIX  DE  LA  REINTY 

L'Académie  décernera  un  prix  de  500  fr-  à  l'auteur  du  meilleur 
ouvrage,  manuscrit  ou  imprimé,  écrit  en  français,  ou  de  la 
meilleure  œuvre  d'art,  faisant  connaître,  par  un  travail  d'une 
certaine  importance,  soit  l'histoire  politique  et  sociale,  soit  le 
commerce,  soit  l'histoire  naturelle  des  Antilles,  présentement 
possédées  par  la  France  ou  qui  ont  été  jadis  occupées  par  elle. 

1905 

PRIX  BOUCTOT  (sciences) 

L'Académie -décernera  un  prix  de  500  fr.  à  l'auteur  du  meilleur 
travail  sur  le  sujet  suivant  : 

lo  Étude  sur  l'état  électrique  d'un  fil  métallique  rectiligne,  mis 
en  contact  par  un  de  ses  points  avec  un  circuit  oscillatoire; 

2°  Influence  de  l'inclinaison  sur  la  verticale  du  fil  secondaire; 

30  Influence  d'une  mise  à  la  terre  d'un  deuxième  point  du 
circuit. 

PRIX  ANNUELS 

L'Académie  décerne  aussi,  chaque  année,  dans  sa  séance 
publique,  les  prix  suivants  : 

PRIX  DUMANOIR 

Un  prix  de  800  fr.  à  l'auteur  d'une  belle  action  accomplie  à 
Rouen  ou  dans  le  déparlement  de  la  Seine-Inférieure. 

PRIX  OCTAVE  ROULLAND 

Deux  prix,  de  300  fr.  chacun,  aux  c  membres  de  familles  nom- 
breuses qui  ont  fait  preuve  de  dévouement  envers  leurs  frères  ou 
sœurs.  » 

Les  personnes  qui  connaîtraient  des  actes  de  dévouement  ou  des 
belles  actions,  dignes  de  concourir  pour  les  prix  Dumanoir  et 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


BiUets  d'aller  et  retour 


Extension  h  toutes  les  gares  et  haltes  du  réseau 
de  la   délivrance   de  ces   billets 


Les  billets  (rallerot  rctouf  qui  claicnt,  jusqu'à  ce  joui*, 
délivrés  seulciiient  entre  les  gares  comprises  dans  des 
/onos  variant  suivant  riiiiportaiicc  des  villes,  sont  main- 
tenant délivrés  entre  toutes  les  gares  et  haltes  du  réseau. 

La  durée  de  validité  de  ces  billets  reste  fixée  ainsi 
(|u'il  suit  : 

i  jours  pour  les  parcours  jusqu'à  .  .  .   125  kilomètres. 

:\     »                         »        de  12G  à .  .  230  » 

i      )^                         .        de  231  à .  .  400  » 

:>     »'                         •        de  401  à .  .  500  » 

<>      -                        .»        de  501  à .  .  000 

7      »                          »        au-dessus  de  000  » 
non  compris  les  dimanches  et  IV'tes. 

Cette  dui'ée  peut  rire,  à  deux  reprises,  pi'oiongée  de 
moitié,  moyennant  le  paiement,  pour  chaque  prolonga- 
tion, d'un  supplément  égal  à  10  "...  du  prix  initial  du 
billet.  '  ' 

Abonnements  sur  tout  le  réseau 

La  (ilompagnie  îles  chemins  de  ter  de  jnueîst  tait 
délivrer,  sur  tout  le  léscun.  des  caries  (ralMMiueiiienl 


nominatives  et  personnelles  (en  1",  2*  ci  3*  classe), 
pour  1  mois,  3  mois,  6  mois  ou  un  an. 

Ces  cartes  donnent  le  droit  à  l'abonné  de  s'arrêter  à 
toutes  les  stations  comprises  dans  le  parcours  indiqué 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  laquelle  rabonnemont  a  été 
souscrit. 

Les  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilométrique 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  régler  le  prix  de  l'abonnement  de 
six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie- 
ments échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés  à  une  datp 
quelconque,  ceux  de  3  mois,  6  mois  et  ijn  an  partenf  du 
1"  et  du  In  de  chaque  mois. 


COURS  DES  ACTIONS  ET  OBLIGATIONS 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  L'OUEST 

à   la  Bourse  de  Paris,  du   14  au  20   avril   1903 


Pins  haut 
cours 

Plus  bas 
cours 

Moyenne  | 

des    conril 

moyeof    0 

Actions  do  capital 

916 

» 

886 

» 

899'  .  1 

Obligations  3  %  (*"  série) 

\ 

{jouissance  janvier) 

457 

25 

447 

o 

451   m  11 

Obligations  3  »/„  (2"  série) 

II 

(joiiissanco  avril) 

456 

■ 

446 

• 

45U      •   1 

Obligations  2  %  %  (2«  série) 

]| 

ijoiiissanco  avril) 

413 

> 

406 

• 

410  •  il 

Abonnements  à  paiements  mensuels 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  POuest  vient  de 
sonmetire  à  l'homologation  ministérielle  une  proposi- 
tion ayant  pour  objet  l'abaissement  de  0  fr.  oO  à  0  fr.  "lo 
du  versement  supplémentaire  .prévu,  à  chaque  paitv 
ment,  pour  frais  de  confection  de  cartes  d'abonnement 
dont  le  montant  est  acquitté  mensuellement. 


PAIEMENT    D'INTERETS 

KT  ESCOMPTE  DE  CE  PAIEMENT 

Échéances  des  1"  et  6  juillet  1903 

Le  Conseil  d'Administration  a  l'honneur  de  prévenir 
MM.  les  propriétaires  des  obligation»  de  la  Comptïgnie 
de  la  mise  en  paiement,  à  l'échéance  des  I"'  ettî  juillet 
prochain  (avec  faculté  d'escompte  en  juin  surjustification 
d'identité),  des  coupons  d'intén^t  semestriel  ci-après  : 


Échéance  du  1"^  juillet 

Ohlifratioiis  3  ">/o  (1«  série.  Titres 
roses 

Obligations  i  %  délivrces  eu 
échange  d'actions  do  l'ancie'nno 
C'"  de  Dieppe 

Obligations  de  l'ancienne  ('>«  du 
Havre  (emprunt  1848) 

Obligations  de  l'ancienne  C"'  de 
rOuesi  (emprunt  ISoS) 

Obligations  de  l'ancienne  C'«  de 
rOuest  (emprunt  iSîii) 

Échéance  du  <!  juillet 

Obligations  de  l'auiienur  C'''  de 
,  Kouen  (emprunt  18'*'),) 


Montant  nkt  d'Impôts 


N»  Titres 

du  roupoD  numi  natifs 


9G 


7  iO 


Titres 
au  porteur 


r>  737 


>!H) 

9  m 

0  0S7 

10» 

•   îW  80 

27  '»77 

100 

i\     * 

ii  7:{:> 

10^ 

•i\     » 

i^  7:i«i 

IKi 


fi»  i(i     17  i»i;{ 


X 


Les  }»airmefif.s  seront  ïmti  : 

I"  A  (ii*i»seiit«»tioii,  à  la  Caiss»?  de  la  C 
I^aris,  gare  Saiitt-Lazari'  (inouvenicol  des  I 
Ih'im'cs  ild  malin  à  trois  heuii'H  de  t  après-midi,  les 
tlimîinrhes  et  frics  exceptés; 

"2"  Sous  un  délai  dû  ijuiuze  jours»  à  dal4;r  du  dépûl 
(le**  c*)upfins  ou  des  titres  iK»iii)nalif«<  ne  donuant  fias 
lieu  à  d'autres  opérations  que  celles  de  la  vértlicatioii  : 

{latjs  les  gaces  du  réseau  do  l'Ouest  désignées  pour 
ce  service, 

dans  les  gares. du  réseau  français  de  la  C*  P.-L.-M. 
vl  k  mas  Lureatj.v  des  titres  di?  Lyon,  de  Marseille  et 
d'Alf^'er» 

dans  li.'s  ^Mrtsdu  réseau  d'Orl<raiis, 

dans  les  principales  ^aresdu  réseau  de  l'E^t, 

H"  Sous  un  délai  de  vingt  jourâ.  daus  Iës  priueipales 
gareK  du  réseau  du  Midi  \ Bordeaux  excepté 

4*  Sans  frais  ni  eoni mission,  mais  sous  résci*\'e  de 
délais,  à  tous  les  guicheU  : 

(le  la  Société  Générale, 

de  la  Société  Générale  Alsacienne  lîo  Banque* 

du  Crédit  Lyonnais, 

du  Comptoir  National  d'Escompte  de  Paris, 

du  Crédit  Industriel  et  Conimercial  et  chey.  Ions  seiS 
correspondants  de  province;. 

o**  A  Ions  k'H  guichets  de  la  Banijue  de  France,  dans 
le.s  délais  et  conditions  d'usage. 

Les  dépùtB  de  coup^ms  et  de  titres  nominatifs  «^«ront 
re(;us  : 

Quinze  jours  avant  réchéauce.  à  Paris,  au  siège  de  la 
Coinpaj^'nte.  et  dans  les  gares  désignées  des  réseaux  de 
rOuest.  de  P.-L.-M.,  d  Orléans  et  de  IKst  : 

Vingt  jours  avant  réchéauce,  dans  les  ga  re»  désignées 
de  la  C*  du  Midi. 
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Les  manuscrits  et  les  demandes  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seine-Inf,  :  A  MM.  l'abbé  Tolgahd.  docteur  ès-lettres. 
Petit  âéaiinairé  de  Moat-aux-Màltidea, 
Rouen; 

Cb.  DE  Beauabpaihe,  avocat,  rue  Befîtoi, 
Kouen ; 

J.  Barthélkmv.  place  Cauchoise,  Rouen. 

MM,  P.  r>E  LosarEMAHE.  avocat.  It).  place 

8aint-Sauveiir,  Caen; 
E.  TnAVF.ns,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

MM-  te  Uhftiioine  Odieuvre,  4  bie,  rue  du 

Meitet,  Evroux; 
GEOFKrvoY  DE  GîiA.vtîMAiîîOK,  chitcftu  dc  Na- 

pcl,  par  Conchrs: 
1j.  IlErtNiER,  ruu  Cliartraine.  Evrcux. 
MM.  lo  ChîinoiQc  Le  Cackeux,  curé-doyon 

(lu  Poiitorsoii; 
E.  MiLr.ENT,  RU  Val-ite-Brix,  par  Sottovasl; 
P.    DR   (JiBON,   chAto>an  du  Orainville,  par 

Granville. 
MM.  l'aliM  Frécour,  auuiûnier  du  pen&ionnnt 

ï>aint-JoMcpli,  Plcrs; 
Anhot  des  ItfiToi'iiB,  cb&teau  dc«  Rotours, 

par  Putanpeg,  lOrr^el- 
G.  DE  SÉGUIN,  château  de  rrèv^rrrur.  pnr 

Putangos.  (Orne). 


Pour  le  Calvados 
Pour  l'Eure  : 

Four  la  Manche  :. 

Pour  l'Orne  : 


Les  maïuiîtcrils  seront  soumis  jiar  l'iiitoitiu'-diairo  des  personnes 
ci-dessus  désignéas  au  Comité  de  n-daclioa  qui  jupo  si  l'article 
peut  être  tnaér*^",  —  Nt'taumoiuâ  chat|tie  auteur  reste  responsable 
des  idt^os  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
no  sont  pa»  reuiJus..  —  Tout  Iravntl  insér<^  dans  la  Revue  peut  iairc 
l'objet  d'un  tirage  à  part;  M.  l«  Chanoine  ODiErvnB.  directeur  du 
rimpriincrte  dc  l'Kure,  avec  liMpiel  ou  aura  a  a'enlendre,  fera  des 
conditions  sp(^'cialc8  aux  collaborateurs  de  la  Revuû. 

Les  auteurs  sont  instammcttt  fjrién  df  renvoyer  le»  épreuven 
corrigées  à  l'imprimeur,  cLina  /e*  Imivc  juitr*. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'udres&er  à  M.  P.  dfl 
Longuemare,  à  Caeu. 

Il  sera  rendu  compte  dt*.  tout  ouvrage  dunt  un  exemplair*?  aura 
été  envoyé  soit  h  M.  du  Longueninre,  pla<v!  Saint-Sauveur,  10, 
Çaen,  soit  a  M.  Travers,  ru«  des  Chanoines,  Caen. 

L'abonnement  est  exigiblt;!  charpir  Année  après  l'apiiarltion  dd 
premier  numéro,  les  nuiltances  scrout  recouvr«k"s  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonnemeuts,  s'adresser  nu  trésorier, 
M.  Letellier-AlabûisBette,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Evrcux 
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ï**nir  loiit  ce  (|ui  «■uiitx'riïi*  la  r(''d»clion,  s'adressera 
M-  W  lie  Loiigueniare.  soctvtairi!  de  la  rédaction,  19. 
place  Saint-Sauveur,  Caen. 


AKOxNNEMENTS,  A.\'.NONCES 


Tciul  re  (jui  cuîicer;ie  l'adïnînistralion  de  la  Ht 
annonces,  diniandes  d'ahoii..  mente,  etc.,  doit  être 
adressé  à  M.  rî^lvhé  Odieuvre,  4  bis,  rue  du  Meilet, 
Evreux. 

Les  ahonnemenis  sont  t^ii  (mire  reçus  âRna  chaqi 
dé(>artement  chez  les  personnes  dé&ignces  ^l'autre  part 
|Knir  recevoir  les  uiannscrits 

La  ticvm  catlioUque  de  ISIiinnuiHifi:  j>un  ii  tout-  it'!^  deux 
mais  en  livraisons  d'environ  112  [>ages>  grand  in-8". 


Le    prix    lie    rnlioiinenieiit    eat    de     lO    frnacn 
pnr  an. 
Umir  ri-:irtii]<fcr<.  de  i'Z  rraiie*»  par  an. 
l*ri.Y  fJe  la  livraison,  "i  francs. 


Les    livraisons   sont   en    venie   chez   les  principaux 
libraires  des  cinq  dé(jarteinenls. 


Êrreiu,IfiQ)xiaiMi»dcrfiun.  L.  Oilkam^  4  IiIê.  rm  te  : 


